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Suite  dwsskttances  vénales  excitantes. 

Famille  naturelle  des  plantes  ombellifhes. 

IM  plWM  yâ  Ç(iyaip0<eet  taett»  jBwaiBe  MWi  remaria- 
Uea  par  liml»  .caracfttoof->otanifBea ;  ok|. croirait  qa'ettas 
sont  pneûtÎTemeat  «orties  d'pn  m^e  naoïil^»  et  qu'elles 
ont  seulHiient  subi  quelques  Yariationa  quisuffisepift  à  peine 
peur  lea  diatîaceep*lM.apea.4e4  antres^X'^ifiBnUé  qui  las 
tie»t>v94ppfMWea^e9t.si'4videate»  fp^,  dppa  tralap  les  dia- 
trib^tiam  ay atévu^t^tie»  »  lea  plantes  oœbelliftrea  restent 
toi4a<irs  «éonîes». 

La»ci»npc|Mti<Hi:çbiiniq«a  decea  plantea  <dQre  de  même 
ipie  grwde  «iil^egî^  ;q9aB4  leor  TégAutionest  aasea  avan- 
cée* qa'elleayBenteoi|lettra»on  lèê  trawre  remplies  d'naaoc 
pfepwe,  de.natnre  gonimo-r^sîneiasf^eUea  recèlent  bean^ 
cpnp  d!hni)e  yelatâei^  G^tte  analogi  Ae  paraît  plus  exister 
pour  les  prepriétés  actives  des  ombellifiires;  le  pins  grand 
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nombre  de  ces  plantes  exhalent  une  odeur  aromatique , 
possèdent  une  vertu  stimulante  :  mais  plusieurs  espèces  ont 
une  odeur  repoussante  et  un  goût  désagréable.  Parmi 
celles-ci,  il  en  est  qui,  comme  la  grande  ciguë»  la  ciguë 
aquatique,  la  petite  ciguë,  etc*^  sont  des  poisQns  violents': 
au  lieu  de  se  borner  à  stimuler  les  tissus  vivants,  ces  plantes 
les  enflamment.  Elles  agissent  fortement  sur  la  surface 
gastrique.  Elles  mettent  les  plexus  nerveux  du  grand  sym- 
pathique dans  un  état  morbide,  d'où  la  pâleur,  Taltéra* 
tion  de  la  figure,  le  refroidîi^sement,  là  chute  du  pouls, 
des  anxiétés ,  etc.  Leur  action  fait  entrer  la  pulpe  médul- 
laire du  cerveau  «t  de  là  tnoelle  raclridknae  dans  un  état 
d'irritation;  delà  des  vertiges,  des  hallucinations,  du  dé- 
lire, des  mouvements  convulsifs,  etc.  Puis  on  observe  de 
Tassoupissement,  du  coma,  un  état  apoplectique,  la  pa- 
ralysie, dès  qu'elles  produisent  dans  l'encéphale  une  con- 
gestion stmgufné  qui  sns^peûd  les  fonetîtas-dè»  kémisphèves 
cérébraoït,  et  la  foirmation  des  princi]|^  vivifiants  tqfue  la 
moelle  allongée  et  la  moelle  épinière  transmettàilpar  lès 
nerfs  à  tons  les  ttssûs  organiques. 

On  est  étonné  de  rencontrer  pa^nïi  les  plantes  ottibêlK- 
fères  des  racines  alimentaires  et  des  racines  médicinales; 
n6ns  ferons  remarquer  que  led  premières  appartioniiettt  à' 
des  espèces  bisannuelles,  comme  la  carotte,  le  panais^ 
nous  ajouterons  qne  Ton  recueille  ces  racines  deax  dkiis 
environ  après  avoir  semé  le^  plantes  qui  lésf  fotimisseini,  #l 
tonjours  avant  révolution  de  Ih  lige.  Alei^^  la  cotnpéskion* 
chimique  du  corps  rMiéftl  est  encore  imparfaite,  il  e^t: 
entièrement  formé  d'un  mucilage  nutritif;  le  suc  propre , 
qui^lus  tard  remplira  ses  filières,  n'a  pas  eu  le  temps  d^ 


nclTANTS.  5 

te  produire.  Au  eonlralre,  les  radnes  médieiiiales  tant 
toujours  nraces  ;  c*est  après  le  développement  de  piosienrs 
t%es  qa*on  les  prend  :  celles  qoi  fournissent  Tassa-fistids, 
le  galbanom ,  Topopanax ,  comptent  quatre  années  d*exis- 
tence  lomju^on  leur  demande  des  sucs  propres  :  on  attend 
qne  la  végétation  les  ait  engendrés. 

Les  gndnes  des  plantes  ombdiiferes  sont  remplies  d'une 
liuile  volatfle  logée  dans  leur  tunique  extérieure.  M.  Plan- 
che a  reconnu  la  présence  du  soufre  dans  ces  graines. 

Â.NGiLiQiTX,  Angelic»  sathorn  radix,  kerba,  semina; 
AvGEUCL  ÈACEknGEUCkp  L.  Plante  qui  croit  en  France, 
dans  le  Piémont  »  dans  la  Suisse ,  sur  les  Pyrénéeè ,  et  qui 
est  abondante  dans  la  Laponie,  dans  la  Bohème ,  la  Nor« 
wège.  Onla  cultire  dans  les  jardins.  Cette  plante  est  bis- 
annuelle :  on  peut  la  rendre  rirace  en  Tempéchant  de 
fleurir;  car  c'est  Tacte  de  la  fructification  qui  Fépuise  et 
la  fait  ordinairement  périr. 

On  onploie  tontes  les  parties  de  Tangéliqui».  Sa  racine  est 
fusifonne;  on  la  recueille  au  commencement  delà  seconde 
année  lorsqu'elle  est  chargée  de  sucs  propres  :  ces  derniers, 
jaunes  et  épais ,  sont  tellement  abondants  au  printemps , 
qu'ils  s'en  écoulent  lorsqu'on  y  fait  une  incision  :  ce  suc, 
de  nature  gommo-résineuse ,  exhale  alors  une  forte  odeur 
de  musc  (Guibourt»  Hist,  des  Drog,  simp.).  Cette  ra- 
cine possède  un  aromé  particulier  ;  sa  saveur  est  chaude 
d'abord,  elle  devient  ensuite  légèrement  amère.  Elle  four- 
nit à  Panalyse  chimique  une  assez  forte  proportion  d'une 
huile  volatile  incolore,  une  résine  acre,  une  matière 
amère,  deTinuline,  de  la  gomme,  de  l'amidon.  On  tire 
ordinairement  d'une  livre  de  cette  racine  un  gros  d'huile 
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e^.bfOsfupaiqaQ»  /çu  ci^q  à  six  onç^».  (iVti^4^>M9^pa  d'wf 
Q^fur.faiblef  Q^ps  |es  pays  du  Nord  qUv mange. lepijeuo^i 
pouffes,  de  raDgéIiqi)e;,;eliQ&  sept,  remplies  de  principei 
dooxy  i^cilagia^ux^^qfQqptU^^ps  dese  convertir  (^()  chyle  ; 

les  sucs  prc^pres,  à  peii^e'&irméç^ifïer^eut.adiileaipatàasr 
saisopn/5f:le$  xpatériaux  fades  çt  nourriciers  qui  çoi^stituent 
ces  jewes pouases.  Les  tiges  un  pet}. plus ;ainançées  sont 
recherchées. 4e^  confiseurs;  ils  en  font  une, préparatien 
.trè|B  -  agréable  et  très -^  estimée;  c'est  fangéU^pe  confite. 
GçUe.tîge  a  conservé  jBon  arôme  ;  .le  sucre  reipplit  aop.pa- 
repcljiyme r  exiYeloppe  toutes  ses  filtres;  c'est  oiie  frian-- 
djls^  très-4élicâ}«.  Les  confiseurs  préfèrent  rapgélique  qui 
vient  ^*un  sol,  hipnide.  pt  ombragé ,  parc^  qu'elle.est  plus 
tendre I  et  qi;^c|lle  a  une  s^vèpr  plus,  dpuçe ,:.  ib  jajïtiinent 
jnoins  celle  quj  s'est  développée  dans^^  un  teirajn  .sec  H 
exposé'au  soleil,  parce  qu'ellea^trop  de.  fOji|fçei  En  pbarr 
macolpgie»  on  c}ioi§irait  cette  dernière;  ;^s  propriétés 
médicinales  sont  plus  finergiques.  Les  graines  çopti^nnçnt 
beaucoup  d'huile  volatile,^ç'est  de  ceprijçicipeque  dérivent 

leurs  vertus.  ,,.  . 

Un  administre. la  rs^ine  et  )es  graines  4'apg^que  en 
infusion  dans  l'eau  :  on  met  depx  gros  à  une  demi:<)nce 
de  la  premièroj  et  de  un  à  quatre  iprps .  des  secondes  g 
pour  deux  livres  d'eau;  qus^d  ce^te  boisson  C|st  s^c|ré6, 
elle  est  fort  agréable.  M.  Chaumeton  faisait  une  Ç^JP^JÇ 
de  punch  en  versant»  sur  unç  once  d'angéliquç  coupée 
par  morceaux ,  depx  livres  d'eau  bouillante^ ,  et  en  aiou- 
tant  à  cette  infusion  une  once  et  demie  d'eau-de-vie  «  trois 
onces  de  sirop  de  vinaigre ,  et  quelques  gouttes  d'huile 
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T^ialile  de  ciCroD.  On  cémente  d«is  les  pkannftcies  Teau 
iiitillée  des  racines  dVngéKqm»  qve  Ten  donne  penr  Té 
kkaW  à  beaaeodp  de  potions.  On  fait  aossi  avec  cette 
racine  an  tîh  médicinat  et  une  teinttire  allBOolMiiie  qm 
Yen  peoK  administrer  par  cniHerées. 

Teos  les  composés  que  Ton  fait  aTec  Pangélique  ont 
nne  propriété  excitante  très^fronencéoi  Leiir  arritée  dan» 
h  caVité  gastrique  s'annonce  par  un  sentitnetit.  de  chaleur 
à  f  épigastré  i  cette  chaleur  décèle  l'agressiéii  >des  priD- 
dpés  tcfiÊÈ  dé  ces  cèmpesés  aar[  les  nerfs  àe  rèslooiae. 
BienfAt  f exercice  pies  raplée  des  diverses  fisMtf ans*  de  im 
fie  attesté  que  le  tissa  dfes  organes  qni  les'<0iio«tpnt  eat 
aigiiiAeiiné  :  rexpérience  precrre  qtierinAiaièff ,  te  vin»  k 
leintuire  é*angéliqae,  rendeqt  le  pouls  ^xk  Itorl  el  plu 
fi^éiqnent,  la  <ihaletir  anûnale  plus  dévidoppéa»  ^ete.  Les 
vertus  stomachique,  coidtalé  »  sudorifiqnè»  jBomiéiaagogne, 
qocfron  a  âttr9!»uées  à  celte  plante  ne  sont  autt*exhoseqiie 
celle  même  ptropriété  excitante  de  FaUgéljqtt^  /  dont  on 
eeilsidère  le  pènvoir  sur  forgane  gastrique;  sûrlecôuvel 
les  vaisseaux  sanguins»  sur  le  système  cutanéouiûr  YtMnài 

L^angéliquè  toiérite  une  pleine  eélifiaJkiedans  lOAtea  tea 
maladies  eè  une  impreésion  stiipulaiiliè'p^t  éti^  utile/ 
ÈHepromèt  deè  succès  totitre4es'vie«i  ile^la  lAigesiieaqni 
d^ndent  d-un  iaffaiUSssemeDat  matériel  tiae  tadfus  de 
fê^fifac  et'  des  intestin»: du«^«inift  iioDBHie^'de'qes'Oiiganéav 
snilé  d^tûè  difliititit)cto'é(»l'i|iiâen<ê  )|u^'  rv^infùt^iiêÊi 
neH^r  ^^1^  Hfa  ta'  ^pviêiériti  à  patités-  dosés  iNWit  le  'npas.  \ 
Va  Vert«e  d'inflisioà  4é  la  nci»ù  cm  de»  gMiner,  «m  caB-' 
lerée^u  vin médibinal^e  reii feit aveciM prod«icli<|af , 
poiumoDt  iDpéMr  «ne  mèdiftcaiion  Mlolaiie^  dima  r4til; 
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actuel  et  dans  la  vitalité  de  fappareil  digestif  »  exciter  Véf" 
petit  s'il  était  perdu,  faciliter  les  digestions.  Donnée  à  une 
dose  assez  élevée  pour  que  sa  puissance  s'étende  jusqu'au 
cerveau ,  Tangélique  a  pu  combattre  des  céphalées ,  des 
pesanteurs  de  tête ,  des  engourdissements,  des  v^rtiges^  a 
pu  diminuer  la  faiblesse^  le  tremblement  des  membres , 
la  paralysie.  C'est  de  son  opération  sur  Tencéphale  et  sur 
la  moelle  épinière  qu  elle  tire  alors  son  effieacitétt  U  fau- 
drait d'abord  déterminer  de  quelle  nature  est  la  lésion  qui 
produit  lés  accidents  symptomatiques  dont  nous  venons 
de  faire  Ténumération.  Les  principes  de  Tangélique  peu^ 
vent»  parleur  action  stimulante,  ranimer  la  vitalité  des 
centres  cérébraux»  rétablir  l'exercice  de  l'acte  qui  crée 
dans  ces  .centres  des  principes  que  les  cordons  nerveux 
poj'tent  {>artout  iivec  le  ao^uvement,  la  chaleur,  la  vie^ 
décider  l'absorption  d'une  sérosité  qui  comprime  l'encé^ 
phale  wjL  la  moelle  épinière ,  rétablir  la  consistance  nor-^ 
maie  dé  la  pulpe  cérébrale  lorsqu'elle  a  éprouvé  un  cer- 
tain degré  de  ramollissement»  arrêter  les  propres  de  son 
oUgotrophie ,  etc« 

Des  médecins  allemands  assurent  avoir  trouvé,  dans  les 
préparations  de.  l'angélique ,  des  remèdes  efficaces  vers  la 
fijBi  des  fièvres  «taxiques  et  nerveuses.  Dans  ces  mali^dîes»  il 
y  a  tooféiits  une  pluralité  de  lésons;  les  principaux  appa- 
reils organique! soiut  pJlus  ou  moins  affectés,  mais  surtout 
l'appareil  .cérébti(>rspinjiK  La  puissance  stimulante  de  Tau- 
gélique  ste  rend  akits. salutaire  par  l'action  qu'elle  exerce 
sur  les  diyersfii^tre^  de.  œt  appareiL  C'est  en  ramenant 
les  plexuft  nerveux  du  grand  sympathique,  vers  leur  état 
normal,  qu'elle  diminue  les  midaises,  les  aaiiétés  épigas^ 
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trique»,  l'accablemenl»  la  mauvaiie  «Kpresam  de  la  figure 
ei  des  yeux»  les  meoTemenU  alleniatî&  dereûroidisienieDk 
et  de  chaleur^  elc«  C'est  par  sen  influence  sur  l'acteqiii  pié- 
pare  les  j^incipes  Tivifiasls  doal  U  moelle  allcMigée  et  la 
moelle  épinièfe  pénètrent  tons  les  tissus»  que  rangéliqoe 
con^  la  débilité  musculaire,  qa*eUe  réprime  les  agita- 
tions dos.  membres,  lea  tremblements,  ks  mouTommils 
convulsib,  les  serrements  diaphragmeliques,  les  palpita- 
tions dn  cœur,  etc.  Enfin  son  impression  su»  les  hémi- 
sphères cérébraux,  peut  faire  cesser  le  délire ,  les  halk^ 
cinationa,  etc.  Elle  peut  aussi  à  la  fin  de  ces  fièTres 
{HTOToquer  la  résorption  des  liqoidea  que  omtîendraient 
l'aBachnoide,  les  ventricules  du  cerveau  et  le  canal  verl^ 
bral,  dterminer  des  restaurations  salutaires  sur  divers 
autres  points  du  corps.  Ajoutons  qu'il  faut  que  Tétat  actuel 
des  organes  g^triques  permette  TadmittUtration  de  Tan- 
gélique» 

On  dit  que  Ton  a  opposé  celte  pbnte-avee  succès  aux 
palpitations  de  coiue  :  Texcitation  de  la  moelle  épiniève  et 
des  plams  nervwox  eu  système  gangUonaire  aura  donc 
suffi  pour  àmmK  h  ces  centre»  d'innervation  un  antre 
mode  d'infloeDCe  sur  l'ergansf^centraLdA  la  cii*6ulation. 

Dana  les  catarrhe»  pulmonaires  qui  existent  sans  aoci* 
4flnts  inflammatoires ,  l'infusion*  d'angéliqne  est  prescrite 
comme  une  boisson  propre  k  fiicilitea  r«Kpectoratioo.  On 
vante  son  ^ag^  dans  la  chlorose;  en  stimulant  tout  le 
système  animal ,  et  surtout  la  moeUe.  épinière  et  rutlbviSto 
.ttte  peut  rendre  des  services*  Dans  cette  aflectioB ,  on  doit 
pmdve  pkasieursr  ivemres  d'infuaion  d'angéliquepac  jeiiew 
jit  en  continnnr  rusage  ieng-icmpe. 
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VuâvinkTOtMBf  Imperataria  osttathiam,  L.;  laLiv^chb». 
Ligttitieum  ImsticamyL^ ,  plaotes  vivaosB  qui  croissent ^atii 
les  prairies  âes  montagnes,  et  deaties  qualités  «ont  analtf- 
giies  à  celles  de  l'angélique;  <n(i  se^ert  des  racines  de  ces 
plantes.  Les  médicaiùents  que  l'on  en  tire  ont  nne  pro- 
priiitié -excâtaote  ;  ils  sont  emplo«pés  -êfvec  succès  dans  les 
-ÉMdadîes  oii  œtlepropriété  *  eautnmede  se  monli^erititilé. 

La  9ACiif£  bbPébsil,  Ai^ira  ràVBOstiuiiim»  L.,  'cômleai 
lin  «uc  prc^ire  aromatique ,  et  possède  une  facuMié  MÔi* 
tiûite;  elle  est  employée  pôor  augmenter  raetion  séer^ 
toire  des  reins ,  pbnr  accélérer  le  conrs  des  nrines. 

Nous  citerons  aussi  la  ^àcinb' d' Acw,  rëdiêc  Apii,  Avwn 
<Hk&TeoL£irs ,  L.  »  plante  qui  croit  fi(poiita«iémént  dané^'lés 
muerais;  et  dont  due  tariété  est  cultivée  dans  nos  jardins 
isOHS  le  nom  4e  céleri.  Cette  racine  a  une  odeur  ibrte» 
une  action  stimulant(B  :  les  anciens  lui  acèorflent  une  pto* 
priété  diurétique.  Elle  entre  dans  la  composition  dcfisirc^ 
.des  «cinq  racines  apéritifs. 
»  iSÉàMM2;uiL^C€refàlu4€uCh:a»ophyiUherba;%Cki^^ 
«BiioLiDii,  L*  ::nAnte;an9iiDtteqiit  vient  spontiméiiXéfÂI  daès 
ies  contrée»  mértdiobiale»  de  f Europe  ;>«lifiia  tfontdlii^ 
dans  tous  lés  jardins  ^tagers,  Ses  feuillas  mbÏ  «dottises 
.dans  -SOS  Saisines;'  eUes  aerirent  à.  assaisonner  un  grand 
niNBJboede  meta  dopt  élles'  corrigent  laifiideur,  et  qu-ellês 
aroataiisenl;»  <  Les  feuâles  de  plusjevf  s>  antiesi  plantes  on»- 
4ieUifôres  sont  employées  >aux  mêmes  tisagfis  que«ellesf4e 
.ponily  dè»fenonil^; dé  céleri;  •'    "  i'  •  '  '  •</ 

K»On  prend  ordinairement  les  jeunes  pousses  du  cerfiMKtl 
,po«r  mêler  >  nos  alimeois  :  cette  plante  «y  d^QsrHiè  cais.', 
une  odeur  agréable  et  qne  savevr  légèrement' iâerec  elle 
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contient  de  plot  des  principes  umqpÊmx  »  soscéptiMes  ék 
am  GODTerdr  en  chyle.  Pku  svsBcé  dibs  sa  iRégélitibBi  Je 
cerfeuil  recèle  un  suc  pvepre»  aMmiali<p»9J{ai'««ne  £»• 
ciHté médicinale  assez  pv0iiottcée.X)n«  gelirtide  jes  fiinilhi 
une- huile  •essentieUe  d'un  faune  4e  sofufrê  (Thompsoni)* 
jUe  eeffeoH  entre  «oafent  dans  la  coipesii(lôn  des  jucs 
d'herbes»  OupeaKonrerlfeen  aproptesocde oetleipil;  11 
est  un  des  ingrédients  erdinnves  des  .hisqillofls'  d'oseille  t 
mm  l'ébuliitien  dissipe  la  plus  grande  partie  dé  ses  pnih 
<^)es  stiomlaits  »  qui  sont  ivlalils  ;  il  'M  reste  plus  dsai# 
€éë  hiodiiens  que  les  socs  mmqjaimK  de  cette  pifnlé;  f  SHi- 
dkion  dmoer&oil  ne  les  empéolie  donc  pis  d'arpir  mim 
qostlitéwafrat  chisiTante.  On  tjpe*da  cevfiBioil  une  eau  distttéê* 

•Les  aii|tériatti(  t«latils  du  cerfeuil  agissent  sur  les  tissnè 
mants  en  les  stimulant*  £ette.  ^nle  a  sentent  produit 
dès  effets  diturétiques,  sans  doute  piirccj  qu'elle  augmentait 
la  ifiisliiè  eli'aetfbn  séciéioire  de  l'appareil  rénâL  Où  aa- 
u3Bf»mèiaé  que  le  cei^uilia  détenifiiiléla'm^iftriialièn, 
qu'il 'ji  été  einBléipa^gueis  aV>ttblk>ns  pas  cependant  que 
son  nètsvité  ji  p6b:d»idéTeloppeniëntv  et  queses  effets 
eose^Ms^ae  :  peuvent/  pas  acquérir  '  beaucoup  d^întensil)^ 

•  ^na  pfeserit 'le  suc  dépuré  de  ce|iifeiall,  eu  sa  déeoclsen 
dfanS'Ie  fetit4sit»  comiàe  un  secours  efficace  dans^iés 
obfitrtiêtions  dss  viscères;  majis  il  fauAmit  détenûainer  les 
lésions  que  rôhconfendait  soôs  cette  TSgue  déniettiofAtion» 
On  a>att^éi  tantales  .mêmes  agents  dans- la  jatmisse/  tuais 
ce  (piiodf|itséméiotique  peut  dépendre  decaui^s  èiîgsniques 
bien  (Ufférentés  les  fines  des  autres  »  et  un  mêïbe  remède 
ne  peiit  éiré  coniiensdllê"cla9M  Soutes;  On  conseiile  ces 
mêmes  pt^rertious  pfaJannaoeirtiqiMs  dans  l'asllUÉie,  datw 
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kt  catarrhes  chnmKpes  »  dans  les  maladies  de  la  peau , 
dans  le  scorbaU  Geof&oy,  dans  sa  Matière  médicale^  re* 
commande  le  soc  de  cerfeuil  dans  l'hydropisie  »  et  assure 
l'aToir  souTeat  vu  rétablir  le  cours  des  urines.  Dans  ces 
diverses  affections,  c'est  bien  la  faculté  stimulante  du 
4:erfeuil  qui  produit  des  eflEets  utiles;  mus  en  même  temps 
des  praticiens  assurent  que  Cette  plante  a  une  faculté  ra^ 
fraîchissante,  qu'elle  diminue  la  chaleur  du  sang,  etc. 
Comment  concilier  ces  opinions  contraires?  Sufiirait-il  de 
penser  que  les  derniers  se  servaient  des  jeunes  pousses  du 
cei&uil,  qu'ils  7  trouvaient  des  sucs  muqueux»  émoUientSt 
et  très*peu  de  principes  excitants  ?  Ceux  qui  ont  vu  le  cer- 
feuil stimuler  les  organes,  et  provoquer  une  excitation  de 
tout  le  système ,  employaieni41s  cette  plante  plus  déve- 
loppée? Devait-elle  cette  puissance  excitante,  cette  autre 
activité,  aux  sucs  propres,  à  l'huile  volatOe,  etc.,  qu'elle 
4!ontient  à  l'époque  d^  sa  floraison  et  de  sa  fructification? 
On  applique  cette  plante  en  cataplasme  sur  les  engorge- 
ments laiteux,  sur  les  tuméfactions  des  glandes,  etc.. 
'  Nous  nous  contenterons  de  noter  ici  le  cei&uii  mus- 
qué, ScANDix  ODOBATA ,  L. ,  plsuto  vivaco  qui  croit  ^on<- 
tanément  dans  les  Alpes ,  dans  les  montagnes  de  nos  pro- 
vmces  méridionales ,  en  Italie.  On  emplcne  au  printemps 
Jes  jeunes  pousses  de  cette  plante  comme  une  matière  ali«- 
mentaire  dans  quelques  contrées  du  Nord.  Quand  ses  sucs 
propres  sont  formés,  le  cerfeuil  musqué  ejdiale  une  odeur 
iorte  qui  rappelle  celle  de  l'anis  ;  il  recèle  une  propriété 
stin^ulante.  On  a  conseillé  le  suc  dépuré  de  cette  plante 
4lans  l'hydropisie,  comme  un  puissant  diurétique.  On  s'est 
^u$si.B^vi  du  via  dans  lequel  on  l'avait  mis  macérer* 
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Amis  »  AnUi  vulgarU  semina.  On  connaît  sons  ce  titre , 
en  pharmacie ,  les  graines  du  PmraiBixA  AmsvM ,  L. , 
plante  qoi  nent  spontanément  en  Egypte ,  et  qne  Ton  cnl- 
iive  en  Europe.  Les  graines  qoe  Ton  nous  apporte  des  pays 
miridionaax  sont  pins  aromatiqœs  et  pins  estimées  qne 
les  nôtres. 

On  retire  des  graines  d'anis,  par  la  distillation^  nne  bnile 
essentielle  qui  est  blanche  »  pbu  légère  qne  Tean,  et  qui 
devient  solide  h  nne  température  de  dix  degrés  an-dessas 
de  iéro«  On  administre  rarement  ces  graines  en  pondre  ; 
on  en  donne  de  donxe  grms  à  nn  gros.  Le  plus  ordinaire- 
ment on  les  met  infuser  dans  l'eau  bouillante  :  la  dose  est 
d'un  à  deux  gros  pour  deux  livres  de  liquide.  CSe  réhicnle 
se  charge  des  principes  acti&  de  Tanis,  s'empare  dosa  pro- 
priété :  on  peut  obtenir  le  même  résultat  arec  le  nn  et 
l'akool.  Les  confiseurs  recouvrent  ces  graines  de  sucre,  et 
en  font  ainsi  des  dragées.  On  se  sert  quelquefois  de  l'huile 
essentielle  d'anis  :  on  en  met  six,  huif ,  donxe  gouttes  pour 
quatre  onces  de  potion. 

L'anis  a  une  &culté  stimulante  bien  prononcée;  les 
composés  pharmaceutiques  que  cette  graine  fournit  ai- 
guillonnent les  tissus  vivants  9  accélèrent  l'action  des  ap- 
pareils organiques ,  déterminent  les  phénomènes  qui  ap^ 
partiennent  à  la  médication  excitante.  L'impression  de  ces 
composés  sur  la  surface  intestinale  cause  nn  sentiment  de 
chaleur,  oceasione  souvent  nne  constipation,  delà  soif,  elo. 

Cette  force  devient  utSe  dans  la  thérapeutique;  eBe  a 
aervi  pour  augmenter  la  vitalité  de  l'appareil  digestif,  pour 
réveiller  Tappétit,  pour  rendre  les  digestions  plus  facUes 
«t  plus  réguli^w.  Les  graines  d'anis  ont  la  réputation 
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â'4trB  de  pubstols  camikiati&  Leur  nclion  «InaiulHiie  se 
montra  Mlaftaire  ifuattéles  SiteoisHés  «Mpesdent  de  Tac- 
iSHomlat k»  et  du  fléjour  trop  iprcdoiigé  des  maiières  fi&cales 
daii^  ke  ^kw  inteatius»  Ik  eoiEmbiieiit'eiicoiw  ifuand  les 
{;a^  iotestiliAaxsôiitoccasioûéspaFrusaged^aliiiiciitsIoards 
et  indigestes  dont  la  chimification  dans  Testomae  n'a  pas 
ilééomflèie^  oniiaandxesgJazsontla  suite  cPnite  diges- 
lîeo' intestinale,  impaifailey  ârnégidlire  /  ÎMFce  qte  les 
urganeaqoi  eaFécntént  cette  fonction  8ontdtfis>nn  état  de 
faîUeasç  matérirfle.oo  «éalement  ntafo.  SMes'flataositéa 
accompagnaibpténe  irritation  on  une  pblo^se  de  la  sur- 
filée ÎDlerhe  des  iiitestios;  si  des  portions  dé  ees  organes 
élaieht  dans  un  é\ài  de  tension ,  d*éreetiooç  Pimpression 
excitante  de  Vanis  abgmenterâities  accidents  dej^a  pibea^ 
matôse;'  cette  substance  n*aarait  poiot  d'^fSet  oarminatif. 
^'^  (On'ajonte»  dans  ipiëlqnes  préparations'  phatmacenti-^ 
quesy  Us  graines  d'anis  aux  iDgrédienb  poi^atifs'»  poor 
prévenir  les  coliques  que  ces  derniers  eut  coutume  de 
faire  naître.  L'anis  ne  peut  s'opposer  à  cet  accident^  qqi 
iféDlè  l'opération  des  purgatifr  sur  la  suifftâe  intestinale. 
An  contraire /en  dévebppqnt  la^Titalké  de  cé|te  mrface, 
4*anî»dait  itendre  plus  Viw,  pltas^mar^péé»  Fièipression  du 
nfédiqpiiBMd 'CHtUvtiqife V  ^Bommé  uoos  rexpiHierons  ei| 
traitant!  âwt  m^lan'ge  Âé»  exoilaart»  àréc  les  ptirgfatîfs; 
'*  CaaiÀntmR^'Cariandri^èmiàa;  grainesrdo  GoftakWMMU 
siiviTtfM  ,:L.U  plattte'ànnuedle;  !abondantie  dans  Je  Midi  de 
4*Ëttrop6  v:  dobii^  dans  les  '  payé  da  NoM;  Ces  graines 
oonfienaept  line'fapilé  vdlatile  ^e  «ouleut  citrine.  Qn  les 
admihifi^tj^  ordinaiirëmeiit  en  .tnfiiriondaas  l'ean  bonil** 
lanftepfkfmètun  où'dëux'gros;de  ces  gndnes  ponr'd^nx 
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matkpieft»  ce  TébieubijMil  jde  li;X«!!^al^  de.ttimiiW  Jef 
tistiu  manfo.  On  met  en  megACitfW  boitMiii»  ipMnd.oq 
Teotexciler  fapfMl»  eoitîger  faionie  oq.Ié  Ingoeordb 
rergaaegMliî^pi^j  okaMer  dea  flalaoiitéa  qui  jarof  whaaént 
de  d(||Mtmia  irréc;nlièreak  Ott  steai:  aenri  aarecaabete  ée 
rinfiuion  chaude  de  emandre  peiut'jirefoqiierla  iuear': 
k  teaopératare  de  ln  boîèioo»  raclioa.dea.pnnct|>éaTolfaili 
qu'elle  recè^  sor  Taplparcâ  circvlaleire  et  sur  1»  peso  « 
l'abeadance  de  liquide*  ^i  guette  alors  daa»  le  cor^  « 
procureront  sûrement  cet  effet»  si  rindividn  se  tibiii«n 
là,  â'jl.est  Iiîf^.QDitireiri»  si ,  en  un  i»otJeilMdevtéai*ur 
ne  s'^p<9Be  paf  à  Ja  diaphorèae.  Oè  a  regardé  la  coriandre 
ciNjDme  Je  M^r^tif  du  déné  :  il  esl  Tni  que.eette  gaaiiie 
peut  masquer  eift  peu  rt>d0Ér:de.la  aidislaoc^  pni^atâw; 
Bi^is  .el)e  n'a  pftiQi  de  Istcoteé^  spéûale  pèoèpMreMr  les 
feVfoes  qnareçtioa  de  celle-ci  wat  lea  iqteslsàa  ocoMoie 
sooTent»  s  » 

VmwtLf  Fakietili  «a^erî#  $emhm'ilgp9Jbké^  imVABà-^ 
jwDUfimuçfMnt  U»;pt«i>te  bÎMlnniielMi  qaLcr6ft.dMa 
Iss  liem  8^(^4aMi4î.d«  le.Frat)ce«  etiioeitieiss  eultiféne 
daats  i^s  jardifift»  Cei  g^ineacecèleilft  m»  liub  esMniieUo 
de  coplc^  "we^'t  V^-  M  fi0^>  ^^  ptend  ifeiei^enaisleilce 
ll^atjracée ,  quai^  1^ t)ie|rmpiA^UA deaceodk fCitH^ degida 
an  dessous;  de  4^v  Qn  adqaioîstre  Ces  grainea  en  iitfbsien 
dans  l'eau  :  ei^^em.  .prescrit  no,  eu  deux|$ros  pour  dew  K^ 
Très  de.Tébicuie' 

L'huilç  easei^fielle  .qu'eUM  centieaoeat:  leur  desme  k 
propriété  de  stimuler  les  tîslus  riTWta;  ceé  grainee  pre- 
Toquent  les  mâmes  ^sfleli  immédiats  que  TaHis  et  k  co- 
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riandre ,  et  sont  ein|doyées  contre  les  mêmes  afifections 
pathologiques.  Les  graines  de  fenouil  et  d*anis  passent 
pour  augmenter  le  lait  des  nourrices;  elles  peuvent  pro- 
duire cet  effet,  i*  en  excitant  directement  Taction  sécré- 
toire  des  organes  mammaires;  a*  en  augmeidtant  Tappétit» 
en  rendant  les  digestions  meSleures ,  en  faisant  pénétrer 
dans  le  sang  une  plus  grande  proportion  des  principes 
propres  à  la  formation  du  lait.  N'oublions  pas  que  Thoile 
essentielle  de  ces  graines  est  absorbée  »  et  que  ses  molé- 
cules passent  dans  le  liquide  nutritif  que  préparent  les 
mamelles. 

Les  graines  de  Ckwi,carum  Carvl;  deCuiaii,  Cuminum 
(yminum;  d'AifBTH,  Anethum  graveolens;  de  C&aorrx, 
Daueus  Carota;  de  Dicvcus  de  GaàTE»  Athamantha  crt-* 
tensU^L. 9  etc.  »  contiennent  4e  l'huile  volatile ,  possèdent 
une  propriété  stimulante»  et  rendent  k  la  thérapeutique  les 
mêmes  services  que  celles  dont  nous  venons  de  parler.  On 
mêle  du  cuniin  à  l'avoine  pour  donner  de  Tappétit  aux 
chetalix.  M.  BouiHon^Lagrange  a  retiré  des  graines  de  ca- 
rotta» à  l'aida  do  la  distiUation»  tme  huile  volatile  d'un  jaune 
pÂle  :  la  décoction  contenait  du  mnriate  de  chaux»  un  prin- 
cipe amer»  et  du  tannin.  (Joam*  de  Phavm*,  déc.  i8i5.  ) 

Les  auteurs  de  matière  médicale  accordent  aux  graines 
dos  ombeUiftres  une  propriété  diurétique.  Ces  substances 
portent  sur  tous  les  tissus  une  impression  excitante;  elles 
ne  peuvent  augmenter  le  cours  des  urines  qu'en  stiimulant 
l'appareil  rénal  »  qu'en  développant  sa  vitalité»  qu'en  pres^ 
sant  ses  mouvements  sécrétoires  ;  aussi  les  désigne-t-on 
sous  le  nom  de  diurétiques  chauds. 

AssA  ou  AsA  FOBTiOA  »  A$$œ  fœtidœ  gummi;  substance 
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gommo-résiiiettse  extraite  de  la  racine  do  Psbvla'  Asn 
rcarnA»  L.  Plante  yrrace  qui  crott  danftploneort  contréea 
de  l'Asie  et  surtoat  en  Perse.  Cette  plante  se  trouve  dans 
ks  plaines  et  dans  les  lieux  inontagnenx  ;  on  prft(k«  »  poèr 
Textractlon  de  la  matière  qui  nons  occupe ,  les  individus 
qui  viennent  dans  les  plaines ,  parce  qu'ils  en  feomissent 
davantage  que  ceux  qui  habitent  sur  les  montagnes. 

Kempfer  nous  a  fidt  connaître  le  procédé  simî  pour 
l'extraction  de  Tassa  fcstida.  On  choisit  d'abord  des  racines 
qoiaient  au  moins  quatre  ans  d'existence  :  c'est  vers  le  nMUeu 
du  printemps  et  avant  l'évolution  de  la  ^e  que  l'on  retire 
le  suc  propre  qu'elles  contiennent»  On  met  k  découvert  la 
partie  supérieure  de  ces  racines ,  qui  sont  souvent  plus 
grosses  que  le  bras,  même  que  la  cuisse  ;  on  la  dépouille 
des  fisuilles  qu'elle  porte.  Quelque  temps  après  ^  on.  j  firit 
une  section  transversale;  un  liquide  épais  »  blanc  cmnme 
ds  la  crème  »  d'une  odeur  pénétrante,  couvre  bientôt  la; 
pUe  :  on  lu  laisse  sédher  è  l'air  et  au  soleil ,  puis  on  l'en- 
lève avec  soin.  Pendant  sa  dessiccation,  ce  suc  change  de 
couleur,  3  devient  hnm  et  visqueux.  On  &it  une  nonveUb 
section  k  la  racme;  ou  coupe  seulement  la  superficie;  on 
(Atient  un  noufvau  produit  ;  on  renou  veBe  cette  opération 
jusqu'à  ce  que  la  racine  soit  épuisée.  Ce  soc  récent  est 
d'une  exirême  fttidité,  parce  qu'il  contient  alors  beancoup 
de  parties  volatSes  qui  se  répandent  dans  l'air.  En  ée  des-, 
séchant ,  fl  perd  de  son  odeuTi  Quand  itest  k  l'état  de  sie^ 
cité  parfaite,  il  est  peu  aromatique,  il  a  en  même  temps 
beaucoup  moins  d^^divité  :  observation  qui  dévient  trè^ 
importante  lorsque*  l'on  vept  juger  la  valeur  thérapeutique 
de  cette  substance.  E&e  explique  peut-être  le  désaccord 


9^  i     >     '    «    _       t      1 
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qiifr  jbxkte  p^^rmi:  les  jpraticien».  au;  sujet  de  refficacké  mé 
dkht«}e)dA  cétle^.gOBime-réune  :  eeuX  qui  là  !  cboisMaent 
sioUew  trèsrpdommtey  kùrteoimaftsent.uQeig^        f0rce; 
eHAparatC  inerte;  à  ^eux  qoi<  9e  nertent  4'«lief  aasa  fueiida' 

sèche  »  inodore  >  prii^  de  jm .  principes  yf&Mih 

Oa'InioirâVdsga  fetidfldaiisléjtiomfoerccfjeniniopcealiai 
agglatijiésf  d^ivaei  couleur  brnne  eu  fauYe;  dana  riotérisur 
QHJ^nliânpie  d^aar pointa  Uanos^;  exposée  kl'alr.ei  à  la lu- 
mih^  r^aiSs^.lœtida  Mquiertilue  (BônlenrpKislfoiiciée?  elfe' 
prcittd-mftôaspeci  rotigeâtrév  Elle  est  beancoôp  phiSiCdiiiUf  < 
4an8îrakdol>  <pie.djae^  l'eau. 
. .  M^  J«  .PeUeliOT  ieit  oce«pé 
akancQ;ril  a  trouvé,  dans  cinquante  gramniesd'aasafcotida^ 
%fi(«âo  d'une  réaine  particaU^^niiae.calore.en  rou^fwr^ 
am exposition Àla Inmlèna  :  cette réainene consecve rodent 
d»  ^ai^a  £o^da  qud  tftnit  <|n'elle:r6»le  tmfMnégnâe.d^nnn 
p0st!«»  [d'huile  essentielle  ;?  on  y  distnigii^  une  secoitdé» 
od(ett*.aroâ»ati(|ué  ifui  sennaît  agiiëaUe  si  elle  était  isolée- :• 
ij^0;d'falâle  Tolatile  h  laqndldil'assaîfMida  deat  son  ndent! 
eH  SQ»  ficreté ,  9^791  jd!iine:  foiinme  :seiiiUable*à  la  ,gooinie> 
aitahi^eif  &>8&.df]mie'Jûaatièrenaxialogue  ir  la  gpibméide: 
BMsora^  des  tracer  de  malate  aeidè  de;  cfaanx*  (  BatUt.  ,én 

L'asaa  fcsiida  »  m  contact  aiwo  F intéiièui^  de  la  bouché;. 
proAuit  fMe,  ;setlsfttion'  âcîre  et  x^haitde;.  ialle  exhale  unri^ 
odeuiid'uiï^/jii^itié  iwi9iilière>quel'on'«(cotnpdi<ée1ifi^Ukv 
deraU^'inél^  àdee  én^aq^itiona  p^trid^si.Qn  prQ$eHtf etfi»^ 
suhstvtf^/W  plus.  tit^fikémet^%im  pluies^  Oo:.oiioiritf 
eetftè  Swfoû  .pharitiaceliii^e ,.  parce  fcp  ^  est  propreràî 
i»asqner  i'odear  de  Tassa,. ITêetida^  à  rendisa  sein  adtntnia* 
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tralion  moins  difficile.  La  dose  est  deqoalrc  à  douze  grains 
à  la  fois  :  on  la  porte  josqu^à  vingt-quatre  grains  et  plus 
par  jour.  On  troare  dans  les  pharmacies  une  teinture 
d'assa  fœtida  ;  on  en  donne  k  la  fois  cinq  à  six  gouttes  dans 
nnecoiDerée  de  Tàhicule  :  mais  on  s'en  sert  rarement.  On 
fait  fréquaunenlprcndre  cette  gomme  résine  en  larement, 
à  la  dose  d'nn  demi^gros  ,  d'un ,  même  de  deux  gros.  Ce 
mode  d'administration  parait  préférable ,  quand  une  con- 
dition morbide  de  l'estomac  »  une  excessive  susceptibilité 
on  un  état  d'irritation  de  ce  viscère,  ne  permet  pas  de  porter 
dan»  sim  intérieur  des  substances  stimulantes.  Pourrait-on 
croire  que  cette  gomme-résine,  qui  nous  cause  tant  de 
répugnance,  est  employée  par  les  Indiens  pour  assaisonner 
leurs  mets?  fls  la  regardent  comvM  un  excellent  stoma- 
chique  ;  elle  est  chez  eux  un  condimant  distingué.  On  s'é- 
tonne moms  do  la  bizarrerie  de  ce  goût,  quand  on  voit  des 
friands  rechercher  avec  avidité  TaQ  et  surtout  certains  fro- 
mages à  demi  putréfiés. 

La  propriété  active  de  Tassa  fœtida  est  facile  à  carac- 
tériser. Des  fiûta  nombreux  prouvent  que  l'usage  d<^  cette 
gomme-résine  stimule  les  tissus  vivants  »  augmente  l'acti- 
vité des  o^anes,  suscite  en  un  mot  une  médication  exci- 
tante. Les  Indiens  connaissent  bien  l'influence  que  cette 
substance  exerce  sur  l'appareil  digestif,  ils  y  ont  recours 
pour  aiguiser  leur  appétit.  lis  ont  remarqué  que  son  usage 
journalier  donnait  au  corps  de  l'embonpoin  t,  sans  doute  en 
fiùsant  manger  davantage,  et  en  favorisant  l'exercice  dos 
digestions.  Cette  substance,  à  la  dose  de  douze  grains  à  un 
demi-gros  k  la  fois,  produit  ordinairement  un  sentiment  de 
chaleur  dans  rest<Hnac ,  qui  quelquefois  se  répand  dans  la 
T.  ir.  I  a 


r 

poitrine  :  son  action :8ur  lesinteslinsfait  naître  des  coliquet; 
ce»  accident»  darent  deux  heure*  environ  ;  riodiridu  rend 
ordinairement  une  firile  solide  :  si  les  organes  digestife  sont 
très-irritables ,  Tassa  fiBtida  provoque  des  adies  liquides. 
Puis  il  surrieni  bientôt  un  grand  échauffemeut  intérieur; 
les  malades  demandent  des  rafratchissanis;  ils  repoussent 
cette  substance.  J'ai  vu  des  hémprrhoïdes  se  gonfler, 
les  urines  devenir  brûlantes,  iq)rè8  quelques  jour»  de 
remploi  de  Tassa  fcBtida  à  la  dose  de  vingt*quaftre  grains 

par  jour. 

Lorsque  Ton  prend  ce  corps  gommo^résineux  è  des 
doses  élevées ,  ou  que  Ton  en  continue  Tusage  pendant 
quelque  temps ,  ses  moléculies  se  r^andent  dans  tout  le 
système,  chaque  tissu  organique  sent  leur  puissance  :  le 
pouls  devient  plus  élevé,  le  cours  du  sang  s'accélère»  la 
chaleur  animale  se  développe,  la  perapiration  cntsnëe  ert 
plus  abondante ,  etc.  Dans  Tlnde ,  Tassa  fcstide  est  wi 
moyen  que  Ton  emploie  pour  éveiller  les  désics  véÉiériens. 
Administrée  dans  une  affection  inflaminaitoire,  eUe  a  exas- 
péré tous  les  accidents  £&briles ,  autre  preuve  du  carac- 
tère stimulant  de  son  opération  sur  les  tissu»  ofganique»^ 
On  éprouve  déplu»,  pendant  que  le  corps  est  sous  lapai»- 
sance  de  cet  agent  médîcîiial,  de»  inquiétudes,  de  Tagî;- 
tation,  de  Tanxiété,  comme  Ta  remarqué  Mtarray.  (  Omv. 
cité.)  Tous  ces  effets  seront  phi»  ou  moins  prononcé»,, 
selon  la  disposition  où  se  trouvera  Tappareï  céréBwHspi- 
nal ,  selon  le  degré  de  susceptibilité  des  antre»  tissus  or*- 
ganiques.  Sur  une  femme  qui  avait  une  aradmoidîte  an- 
cienne et  ^es  accès  fréquents  de  névralgie,  TassK  fietida. 
Il  la  dose  de  six  grains ,  quatre  fois  par  Jour ,  donna  lieu 
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à  deé  éUoQttMBieBU ,  è  des  étourdUbemeoU;  la  malade 
feyaii  la  aalle  tovrneri  die  aTail  eo  même  lempa  de»  ti- 
niDfiment»  éfpigaatrfapea,  comme  des  menaces  de  syn* 
copes  :  eUe  disait  qoe  cette  drogae  la  mettait  daos  une  sorte 
d'iff reaso«  Oia  a  remarqué  qoe  les  humears  excrétées  des 
iadindas  qui  faisaient  usage  de  cette  substance»  étaient 
îaDprégnées  de  son  odeur*  La  transpiration  des  Indiens , 
qui  en  yienneol  journellement ,  est  extrêmement  fétide. 
Nous  âfona  Ivouyé  une  odeur  bien  prononcée  d'assa  foc- 
4îda  dans  les  ttrioes  d'une  fille  qui  employait  cette  sub- 


Dans  las  effets  qui  suivent  l'emploi  de  l'assa  fœtida  »  il 
est  fteîfe  de  signaler  ceux  qui  appartiennent  k  la  propriété 
eidtanlm  Mais  eette  substance  ne  recèfe-tr^lle  pas  une 
«otre  propriété  ?  N'exerce-tpelle  pas  une  influence  spéciale 
sur  f  eacépbele»  sur  le  prolongement  rachidien ,  ainsi  que 
sur  lêa  pions  nerreux  du  grand  sympathique  ?  Rappelons- 
Diusqna»  dana  la  famille  naturelle  où  se  trouve  le  végétal 
qui  nouafouniit <^^lte  gemme-résine»  sont  réunies  la  grande 
dgmSy  la  ciguë  aquatique,  la  petite  ciguë»  Tcenanthe»  etc. 
Il-  euile  dans  temesces  plantes  des  principes  qui  attaquent 
lertonMai  le  système  des  neris  ganglionaires  »  qui  causent 
des  aÉBXsélés  épigiatriqttes,  de  la  pâleur»  du  refroidisse- 
maat»  deaalliérations  delà  figure»  etc.»  qui  modifient  éga- 
lement rencépbale»  la  moelle  épinière»  qui  suscitent  du 
délire  »  dea  vertiges»  des  tremblements  des  membres»  des 
CMivuiffiMs  »  un  état  tétanique ,  ^ileptiforme  »  une  con- 
gestion  sanguine  du  cerveau»  etc.  L'assa  fœtida  n'a-t-elle 
pas  un  faôUé  degré  de  cette  puissance»  si  violente»  si  re- 
doutable dbns  les  plantes  que  nous  venons  de  nommer  ? 
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Cette  puissance  adoucie  n'est*elle  pas  la  cause  qui  devieni 
salutaire  dans  les  névroses?  n'est-ce >pas  elle  qui  ramène 
h  leur  condition  normale  les  centres  de  l'appareil  cérébro- 
spinal  ? 

Si  Tassa  fœtida  ne  portait  sur  cet  appareil  qu'une  impre»^ 
sion  excitante»  comment  cette  substance  parviendrait-^e 
à  diminuer ,  à  dissiper  une  foule  d'affections ,  qu'en  pa-^ 
thologie  on  a  confondues  sous  le  titre  commua  de  mdadies 
nerveuses  ou  spasmodiques  ?  Ainsi  on  a  souvent  vh  Tassa 
fœtida ,  introduite  dans  Testomac  ou  injectée  dans  les  gvoâ 
intestins,  faire  subitement  cesser  des  spasmes  de  Tcbso- 
phage,  des  hoquets  rel^^es,  des  étouffements»  des  dysp- 
nées, des  accès  d'asthme,  des  palpitations  de  coBur,. des 
vomissements^  des  crampes  d'estomac,  des  coliques»^  etov; 
on  s'en  est  aussi  servi  avec  avantage  pour  r^riuieri  des 
mouvements  convulsifs.  Ces  accidents,  toujours  symptxH 
matiques^  ne  supposent  aucune  modification  matérielle  des 
organes  où  ils  se  montrent.  Seulement  Tinnervation  qm,^ 
dans  Tordre  normal,  vivifie  les  tissus  de  ces  organes,- rèj^ 
leur  action  naturelle,  a  pris  tout  à  coup  un  coure  désor* 
donné,  un  caractère  perturbateur;  elle  jette  le  trouble 
'dans  l'exercice  des  fonctions  de  Tœsophage,  de  Testomac, 
des  intestins,  du  cœur,  du  diaphragme  »  des  muscles,  de 
la  poitrine,  de  ceux  des  membres,  etc.  ;  elle  suscite  des 
mouvemeijits  insolites ,  violents,  dans  ces* parties.  C'estoà 
la  cause  du  trouble  de  Tinnervation  que  le  thérapeuiislte 
doit  s'élever;  ce  sont  les  centres  de  Tappareil  cérébro^«pinaU 
d'où  elle  découle,  qu'il  doit  observer.  Les  praticiens  savent 
que  les  médicaments  qui  sont  purement/excitants  ne  font 
pas  cesser  les  accidents  nerveux  ou  spasmodiques  :  trop 
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finéqoMnment  ils  les  augmentent  aa  liea  de  les  calmer» 
L'assa fetida n'a-t-Ule pas  dans  ces affectionsane  influence 
spéciale  qœ  noos  connaissons  mal»  snr  Tappareil  cérébro- 
qpinal  ?  Celle  influence  corrigeraii-dle,  dans  la  pulpe  mé- 
dollaire»  la  modification  morbide  qur  donne  k  rinnervalion 
im  autre  mov?ement,  une  pnissance  perturbatrice? 

Kopp  a  obtenu  des  résultats  arantageux  de  Temploi  de 
Tassa  fœtida  dans  la  coqueluche.  Les  enfants ,  assure-t-il , 
n'ontpcMnt  pour  cette  substance  autant  de  répugnance  qu'on 
pourrait  le  supposer.  On  assure  que  Ton  a  employé  arec 
ayantage  Tassa  fostida  contre  les  névralgies  ;  ces  maladies 
umi  produites  par  une  irritation  ou  par  une  phlogose  des 
cordons  nerveux;  Tassa  fcetida  parvient-elle,  par  cette 
facnké  spéciale  que  nous  indiquions  tout  à  Theure»  à  com- 
battre Tétai  morbide  de  ces  nerb»  à  les  rétablir  dans  leur 
condition  normale? 

Des  praticiens  racontent  qu'ils  ont  vu  Tassa  fœtida» 
donnée  dans  le  typhus  contagieux  et  dans  d'autres  fièvres 
ataxiqnes»  calmer  des  spasmes»  des  convulsions  et  divers 
autres  phénomènes  nerveux.  On  s'étonne  de  voir  Tassa 
foBtida  affaiblir  ces  accidents»  quand  on  pouvait  croire  que 
son  action  excitante  les  augmenterait  L'assa  fœtida  parait 
avoir»  dans  son  opération  sur  l'appareil  cérébro-spinal» 
qndque  chose  de  qiécial  qui  se  porte  alors  sur  les  centres 
enc^thaUque  et  vertébral,  sur  les  plexus  des  nerfii  gan- 
f^naires»  qurcorrige  Tétat  morbide  de  ces  centres  vivi- 
fiants»* et  raornène  vers  la  mesure  normale  le  cours  de  la 
puissance  seuveraine  qu'ifs  exercent  sur  tous  les  tissus,  u 

La  propriété.  oRCftantct  que  possède  Tassa  fœtida»  seule, 
rend  divers  servie»*»  h  la  thérapeutique.  C'est  par  elle. que 
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cette  gab$taiice  a  gaéri  des  fièrres  intermittentes.  Bergios 
vante  la  vertu  fébrifuge  de  Tassa  fcetida/  C'est  encore  de  li^ 
propriété  excitante  de  cette  substance  que  natt  sa  qualité 
emménagogae  :  elle  déteMnine la  menstruation  en  stimulant 
le  tiàsu  de  Torgane  ptérin,  en  imprimant  une  secousse  au 
système  artériel,  en  rendant  plus  vivante  la  partie  lombaire 
de  la  moelle  épinière.  On  retrouvera  encore  le  produit  de  la 
même  force  active,  dans  les  effets  expectorants  que  Cullen 
a  vu  produire  h  Tassa  fœtida.  Son  influence  sur  le  tissu 
pulmonaire  réveille  la  vitali^  de  ce  dernier  ;  elle  peut  donc 
servir  II  rétablir  Ténei^e  expultrice  des  poumons  lors- 
qu'dle  est  affaiblie,  à  favoriser  Texpectoration  lorsqu'elle 
est  difficile.  On  donne  avec  succès  cette  sidistance  pour 
combattre  les  flatuosités  intestinales ,  la  constip|ition  des 
vieillards.  On  vante  Tassa  fœtida  comme  un  puissant  ver^ 
mifugc  :  on  assure  que  cette  matière  fait  périr  les  vers 
intestinaux  par  les  émanations  dont  elle  remplit  le  canal 
alimentaire. 

On  a  quelquefois  appliqué  Tassa  fcetida  sur  les  tumeurs 
indolentes,  pour  y  déterminer,  par  sa  propriété  excitante, 
un  mouvement  qui  décidâtleur  résolution  ou  leur  suppn* 
mtiop. 

Saoapbï^ijii.  Ce  sncgommo^-résinfiux  est  le  produit  d'une 
ombellifère  :  on  pense  qu'il  est  fourni  par  le  Fbbvla  rsn- 
SIC  A  qui  croit  dans  la  Médie.  Ce  suc  vient  en  masses  ;  il 
est  de  couleur  rouge  bnm ,  mou ,  demirtranqparent.  Sép 
odeur  est  désagréable;  elle  se  rapproche  dèoelle  de  Tassa 
fœtida ,  mais  elle  est  plus  faible^  sa  saveur,  est  âcoe  et  un 
peu  amère.  M.  J.  Pelletier  a  soumis  à  Tanal^se  ohpaique 
cinquante  grammes  dç  cette  substance;  il  en  a  retiré  27;!  5 
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de  résine  »  15997  de  goiume  »  0,80  de  gomme  insoluble  et 
matièredétFBngères  ;  o^to de  nalate  adde  de  chaux;  et 5*90 
d'faoile  folalile  (  Bull,  de  Pkarm. ,  tom.  3).  Le  aagapemim 
a  une  propriété  excslante;  il  peut  convenir  dans  Ions  les 
cas  où  Ton  vent  stimuler  un  appareil  organique  on  tout  le 
systènae  :  c'est  Ih  ce  qui  Ta  rendu  emménagogne ,  expec- 
torant,  etc.  On  se  sert  rarement  anjourd'lnii  de  cette  ma- 
tière médicinale»  que  Ton  donne  à  la  même  dose  qœ  fassa 
fiBtida,  et  sous  les  mêmes  formes  ]Aarmaeeatiques« 

Gomni  AmiONUOVB  9  Cumm  Amrnmdaaan^  On  est  en- 
core ineertain  de  quel  végétal  découle  cette  gomme^réaine  : 
seulement ,  les  caractères  botiuiiques  des  graines  que  Toi» 
trouve  mêlées  avec  efle»  iiont  penaer  que  la  gomme  ammo-- 
niaqueeetleoraieparnneplaateombellifère.  Olivier  croyait 
qn'eUe  provenait  du  Fxiula  pebsica.  Wildenow  a  semé  la 
graine  qm  accompagne  toujours  cette  substance;  il  en  a 
obtffliu  un  kerackeum  qoll  nomme  Hxiacleuii  Gumnraav&i; 
mai»  celle  expérience  esl^Ue^  bien  concluante?  D'autres 
prétendent  que  c'est  le  FxmrLA  Fmui.Acio ,  Desibnt ,  ipii 
donne  la  gomme^résîne^quî  nous  occupe^  Enfin  M.  Fonta- 
nier,  qui  a  été  dana  le  Levant,  a  rapporté  la  plante  qoi 
dam  ces  contrées  fournit  la  goonue  ammoniaque  ;  on  a 
reconnu  que  c'était  une  espèce  de  ferula  que  l'on  propose 
de  nommer  Fërula  Ammonifera  (  Diction,  univers»  de  Ma- 
tièremkd.,^9mt  1849»!.  i^%  Qim  qu'il  en  soit^  la  gomme 
amnveniaqiie  nous  vient  de  F  Afrique  et  de  la  Perse  :  peut- 
être  la  retire-t>*on  de  plusieurs  espèces  de  plante».  11  parait 
qu^'on  l'a  d'abord  recueiUie  èana  une  centrée  de  FËgypic 
où  Jupiter  Ammon  'avait  un  temple,  et  que  c'est  de  là  que 
lui  vient  le  nom  d'ammoniaque. 
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Cette  substance  est  solide;  on  la  trouve  en  larmes  blan- 
ches, qui  en  vieillissant  deviennent  jaunes ,  et  en  masses 
jaunâtres  considérables,  dont  Tintérieur  présente  des 
morceaux  de  la  gri^sseur  d'une  amande,  qui  sont  plus 
blancs  et  plus  purs.  Elle  a  une  saveur  légèrement  amère 
et  désagréable,  une  odeur  faible.. Lorsque  Ton  distille  la 
gomme  ammoniaque  avec  l'alcool  ou  avec  Teau,  il  ne  puasse 
aucnn  principe  de  cette  substance  dans  le  produit  de  la 
distillation.  Cent  parties  de  cette  gomme-résine,  soumises 
par  M.  Braconnot  à  l'analyse  chimique,  ont  fourni  i8,4 
de  gomme,  70  de  résine,  4»4  d'une  matière. glutiniferme 
insoluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool,  6  d'eau  ;  1  ,a  de  perte 
{Annal,  de  Chimie, ,  tom.  lxviii).  On  donne  la  gomme 
ammoniaque  en  pilules,  à  la  dose  de  deux,  quatre,  six, 
douze  grains  à  la  fois  :  on  peut  en  faire  prendre  de  un 
demi-gros  à  deux  gros  par  jour.  Cette  substance  entre  dans 
la  composition  des  pilules  scillitiques  et  des  pilules  de 
Bontius.  On  adminbtre  aussi  la  gomme  ammoniaque  en 
solution  dans  un  véhicule  convenable,  sous  forme  de  potion, 
de  julep,  de  looch.  On  trouve  dans  les  pharmacies  la  tein- 
ture de  gomme  ammoniaque,  ou  la  solution  de  cette  sub- 
stance dans  l'alcool ,  dont  on  peut  aussi  se  servir  :  on  en 
donnerait  six  à  dix  gouttes  dans  une  cuillerée  d'un  véhicule 
convenable. 

La  gomme  ammoniaque  exerce,  sur  les  tissus  vivants  une 
impression  stimulante.  Quand  on  la  donne  à  une  dose  éle- 
vée, elle  occasione  de  la  soif,  un  sentiment  de  chaleur  à  la 
région  épigastrique,  parfois  des  nausées,  mâme  des  déjec- 
tions alvines.  Ces  effets  n'ont  plus  lieu  si  Ton  eiiiploie  des 
quanlilés  moindres  de  cette  gomme -résine  j  cOB^me  di> 
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(jaatre  à  six  graine  :  son  impression  se  borne  dans  ce  cas  h 
éyeiller  ractivité  des  forces  gastriques»  à  faroriter  Foxercice 
de  la  digestion.  Ces  produits  sont  ton jonrs  indépendants  de 
r«citatioanltérieare  qne  cette  gomme-résine  pent  susci- 
ter, lorsque  Ton  en  prescrit  une  dose  assez  forte  pour  que 
son  influence  devienne  générale.  Cdie-ci  est  évidemment 
le  produit  de  l'impression  que  font  sur  tous  les  tissus  les 
molécules  de  la  gomme  ammoniaque  que  l'absorption  a 
impcNrIées  dans  les  canaux  circulatoires.  Mais  ne  nous 
étonnons  pas  si  nous  voyons ,  sur  des  individus  sains»  bien 
portants,  des  doses  élevées  de  gomme  ammoniaque ,  ne 
pas  produire  d'effets  sensibles»  ne  pas  susciter  des  mou- 
vemoits  d'excitation  dans  l'appareil  circulatoire,  dans 
Tappareil  de  l'innervation ,  etc.  L'état  normal  donne  aux 
organes  vivants  ce  privilège  de  résister  parfois  à  tontes  les 
agressions  extMeures ,  de  se  maintenir  calmes  sous  des 
impressions  qui  devaient  précipiter,  troubler  leur  action 
natnrdle. 

La  gomme  ammoniaque  passe  pour  un  excellent  emmé- 
nagogue.  Son  influence  stimulante  peut,  dans  bien  des  cas, 
aider  la  formation  de  la  congestion  sanguine  qui  précède 
et  amène  l'écoulement  menstruel.  La  nature  des  effets 
immédiats  que  suscite  cette  substance  annonce  qu'elle  con- 
vient principalement  quand  les  règles  sont  retenues  par 
on  défaut  de  vitalité  de  l'utérus ,  ou  par  une  débilité  qui 
embrasse  tout  le  corps,  comme  cela  se  remarque  souvent 
dans  les  jeunes  filles  qui  habitent  les  grandes  cités. 

Est-il  étonnant  que  l'on  vante  cette  substance  comme 
un  puissant  moyen,  dans  les  catarrhes  chroniques ,  dans 
Tasthme  humide,  dans  les  péripneumonies  fausses,  dans 
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les  expectorations  trop  alMmdantefr,  qui  décèlent  ua  goa- 
fleaieot»  une  cosgestîon  sanguine  de  la  membrane  mu- 
quen^e  des  bronches»  etc.  ?  Lorsque  des  mucosités  toujours 
renaissantes  semblent  remplir  les  poumons,  que  l'action 
expullrioe  de  c^  oj^anes  est  affaiblie  y  que  les  efforts  de 
la  toux  «ont  insuffisants  pour  débarrasser  les  voies  reapi- 
ratoires  ,  le  praticien  trouTO  dans  la  gomme  «mmoniaque 
une  ressource  précieuse^  L'impression  qu'elle  porté  sur  les 
nerfs  de  la  sm*face  gastrique  se  transmet  aussitôt  à  ceux 
des  poumons;  de  plus,  les  molécules  de  ce  corps  gommo- 
résineuxquipénètrentdans  le  sang  vont  aiguillonner  le  tissu 
de  ces  organes  :  aussi  l'obseryation  démontrert-elle  qu'a- 
près l'usage  de  cette  substance,  l'expectoration  .devient 
plus  facile  et  plus  abondante ,  l'expression  diminue ,  le 
malade  se  sesd  soulagé.  Après  une  irritation  ou  une  phlo- 
gose  de  la  plèvre,  qui  a  provoqué  une  exhalation  morbide 
de  sérosité,4'«ction  de  cette  substance  ne  poutrelle  pas  en 
décider  l'absorption  ?  La  gomme  ammoniaque  serait-elle 
inutile  dans  Tcedème ,  dans  l'emphysème  des  poumons  ? 
On  emploie  avec  succès ,  comme  un  puissant  moyen  in- 
cisif, une  potion  faite  avec  un  gros  environ  de  gomme 
aminoniaque ,  une  once  d'oxymel  scillitique  ou  de  sirop  de 
lierre  terrestre,  et  quatre  onces  d'eau  distillée  d'hysope , 
de  menthe  on  de  roses  :  on  la  donne  par  cuillerées. 

On  aoonseillé  l'usage  de  la  gomme  ammoniaque  dans  la 
phthisie  pulmonaire»  Elle  est  un  des  principaux  ingrédients 
des  pilules  balsamiques  de  Morton.  Malheureusement  lob- 
s<^vation  n'a  pas  prouvé  que  cette  substance  eût  la  fa- 
culté d'empêcher  la  dégénérescence  que  le  tissu  pulmo- 
naire subit  dans  celte  maladie,  ou.de  la  faire  disparaître 


quand  elle  exiëto»  qu'elle  pùl  s'epposer  ao  développeBMOi 
dba  tobercnlea  qui  eoTahiaMil  ee  ftiMii,  qui  le  dénalii- 
roiit,  ele. 

ParlerQoa-noua  de  la  ¥erla  fendante  que  les  aoleara  de 
matière  médicale  aMrilbiient  à  la  gomme  ammoniaque  ? 
Avant  de  cbefcherk  éelaiidrle  caraclèfe  de  cette  vettn,  à 
^qiofer  le  mécanîame  de  Tepératieatfaénpentiqiie  qu'elle 
soppose,  il  faut  bien  s'entendre  anr  l'espèce  de  lésien  qne 
r<tt  désigne  par  ka  titres  d'engeifemeni»  d'embarras 
d'obitnictien;  car  la  miÉÎère  médkale  prend  tonjoais» 
pour  gnide  ka  lemières  de  la  patboldgie  »  et  ses  e^lka- 
tiens  ne  sont  cUmaqoe  pour  les  aSsetiona  dont  la  nature 
est  )»ien  connue*  Si- l'usage  de  la  ^mme  ammoniaqqa  a 
di^ipé  des  intwnescendes  de  ▼iscèrea,  c'est  qu'elles  étaient 
dues  seulement  à  on  ramoUisseoient  du  tisau  de  ces  der^ 
fliefs  avec  oengeatioB  sMiguine  ;  l'impiessien  stimnlanle 
que  cette  substance  portait  sur  ces  yiscères»  était  bien 
propre  è  combattre  la  modificatîmi  morbide  que  nous  ve- 
nons d'indiqnerf  è  Jaa  ramener  è  leur  condition  nalureUa 
Mais  si  ces  intomeseen^es  viseéralas  étaient  causées  par 
une  b^iertropbie  des  tissus»  la  gpmme  ammoniaque  pour- 
rait augiQftenter  le  mal,  en  ajoutant  encore  à  l'énergie 
de  l'action  assimilatrice.  Si  elles  étaient  formées  par  un 
endurcissement  de  la  substance  organique,  1a  gomme  am- 
mouiaque  «urait^^Ue  la  puissance  de  corriger  cette  alté- 
ration  m{(târie|ie,  en  donnent  dans  ce  point  du  système 
animal  un  autre  mode  d'esercice  à  rabs<Mrption  et  è  la 
motion,  en  fonouveUnt  w  quelque  sorte  la  partie  put- 
ladi^?  Toujours.la  gomme  ammoniaque  serait  nuisible,  si 
l'intumescence  était  produite  par  un  travail  mflammateire. 
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Ainsi,  àmerareqQe  Tafiatomie  pathologique  a  fait  des  pro»^  ' 
grès  y  et  que  Ton  s'est  oecupé  davantage  de  détenntner  le 
caractère,  la  nature  des  lésions  morbides  que  Ton  appelait 
embarras»  obstamctionsdes  viscères,  on  a  vu  devenir  plus 
rare  l'usage  des  pilules  que  Ton  employait  si  souvent  sous 
le  nom  de  fondantes,  et  que  l'on  composait  «vec  la  gomme 
ammoniaque,  l'extrait  4es  plantes  chicoracées,  des  autres 
plantes  amères,  le  savon,  etc. 

On  emploie  fréquemment  en  topique  la  substance 
gommo-résineuse  qui  nous  occupe.  On  en  recouvre  les  tu- 
meurs indolmites  ;  elle  y  excite  un  mouvement  intestin  qui 
détermineleur  fésolutionou  qui'hâteieur  sn^uration.  Elle 
entre  dans  la  composition  de  l'emplâtre  fondant,  de  ciguë; 
diachylum  gommé ,  etc.  C'est  toujours  une*  force  stiàiu- 
lante  que  la  gomme  ammoniaque  met  en  jeu  ;  cette  force 
explique  les  succès  de  son  usage  externe  comme  ceux  de 
sonusage  interne. 

Galbanvh  ,  Galèani  gummi  Suc  -gommo-résineux  qte 
l'on  retire  du  Birâoif  Galbavvm  ,  L.  Plante  qui  croit  dans 
l'Asie  et  dans  l'Afrique.  <hi  pratique  des  inebionsau  col- 
let de  sa  racine;  il  en  découle  un  suc  laiteux  qui  s'épaissit 
h  l'air.  Ce  suc  nous  vient  en  masses  de  diverses  formes;  il 
est  roussâtre  à  l'extérieur,  plus  blanc  en  dedans  et  taeheté; 
il  <^re  souvent  une  sorte  de  transparence; 

M.  Pelletier  a  retiré  de  cinquante  grammes  de  galbanum 
55,43  de  résine,  g,64  de  gomme,  9,^6  de  bois  et  corps 
étrangers,  3,17  d'huile  volatile  et  pek*te^  des  traces  de 
mdale  acide  de  dbaux*  Lie  galbanum  a  une  odeur  désa- 
gréable,* une  saveur  acre  etamëre.  IMait  sur  les  tissus 
vivants  une  impression  stimulante;  aussi  les  auteurs  re- 
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commaadeni  de  ae  l'employer  qo'avec  précautioa»  lorsque 
lepook  est  vif  ei  fréqpient»  lorsqa^U  euite  on  éUt  fébrile. 
Oa  attribue  aa  galbanom  les  méiiiea  Terlos  thérapeatiqaea 
<pi'àla  gomine  amnouiaque  ;  on  le  cooaeiUe  dans  T asthme 
humide»  dans  les  catenrhes.ohroniqaes ,  lorsque  Ton  veut 
facifiter  rexpoetaration.  On.  le  note  dans  les  auteurs  de 
matièce  médicales  comme  un  emména^gogue,  un  antispas- 
modique» un  carminatif  ;  éprouvés  par  reipérience*  On 
l'administre  de  la  m4me  manière  et  kla  même  dose  que  la 
gemme  ammoniaque. 

Opofajiax,  gummi  Opopmiam,  OpefKUkUttm.  Gomtne- 
résioe  que  nous  trouvons'en.grumeaux  ovoidos»  durs,  cou- 
gpâtres  ea  dehors,  variés  de  jaune  et  de  rouge  en  dedans. 
Elle  découle  sou8.1a  fiarme  d'un  suc  laiteax,  du  collet  des 
radnes  dn  Pastuiac a  .Otofaiiax  ,  L.  •  auxquelks  on  fait 
des  incisions  :  on  laisse  durcir  ce  suc  bu  sokiL-  La  pknte 
qui  fournit  cette  substance  erott  spontanément  dans  les 
provinces  méridionales  delà  France,  en  Italie  et  dans  le 
Levant.  C'est  dans  cette  dernière  contrée  que  cette  plante 
fournit  le  suc  goinmo<^résitteux  qui  nous  occupe.  Gouan 
assure  qu'en  France  ce  suc  est  seulemont  gommeux ,  ot 
non  pomt  résineux^  d'im  autre  côté,  les  chimjates  ont 
remarqué  qu'il  n'y  avait  pas  de  constance  dans  lesppor 
portions  de  fommeiot  da  k*éwe  qui  compasent  cette  fhnb* 
slanœ.  <  C'est  dans > l'influence  du  climat  et' dans  l'Age  de 
la  plante  que  l'on  doit  trouver  la  raison,  de  la  dÎMem- 
blance  qui  exislo  dansia  constitulioa  intime  de  ce  pr^doU 
▼égétal. 

M.  Pelletier  a  soumis  l'opopai^ax^ifl/analybe'  chimiquo; 
ila  obtenu  de  ciaîpMOlefgramaies  ;  résine ,  an;  <gomme»i 
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16,70;  extractif»  0,80;  anudod,  9,10;  aleide  maUqne^ 
i»4o;  ligneux,  4»9o;  cire,  o,iJ,hiiî]6  volaûtile  et  perte, 
*,g5;  des  traces ' de' caoutidioiic.  Cette  iobatance  exhale 
ime  odeur  désagréable;  elle  im|iriaB# aor  la  langue  .une 
«eusation  de  ehalenr  et  d^amiertmiie  ;  eHe  a<  ifene  action 
excitante  pour  tons  les  appareils  organiques*  Quand,  «n 
en  donne  h  la  ftjstme  ferte  dose,  comme  undbmi^grQs 
on  un-  gros»  son  contact  dcTient  pén&lo.pour  la  sni&ce 
tiiteiistinftlé  ;  il  en  résulte  des  défections  aJvîAes.  On  la  ré* 
garde  comme  propre  à  faire  couler  les  réglée;  on  1»  een- 
seille  dans  l'ststhme ,  dans  tes  todx  humides,  dans  lés  ma- 
ladies du  cerveau,  ^dans  la  paralysie.  Les  diverses  vertus 
qu'on  hii'  a  attribuées  ne  sont  toujonrs  que  sa  propriété 
eiécitante  vue  snr  lin  point  particulier  du  corps,  on  consi* 
dérée<dans  les  résultats  de  son  exercice  sur  des  indtvidas 
actuellement  malades. 

FamiUe  metarelle  des  Sructfères. 

Les  plantes  orocifères  sembtent  former  un  peuple  ai  part 
dans  le  mondes  végétal.  Si  elles  portent  des  caractères 
botaniques  bien  tranchés ,  elles  sont  c«  même  temps  dis^ 
tiflguées  par  une  composition  iptime  qui  leur, est  pvopre» 
Nehos  devons  snrtit^ut  signaler  ici  ce  principe' âeve,  tolteeil; 
pénétrant,  dont  elles  recèlent  toutes  une^proportion  ply» 
ou  moins  forte.  Ld'natére  de  ce  principe  est  encdreinal 
déterminée  :  on  Fà  comparé  à  l'alcali' volatil;  d/atitre^ont 
pensé  qu'il  se  rapprochait  des  acides  :  on  dit  que  c'est  une 
espèe^  d'huile- velatiie ,  parce  qu'on  ne  connaît  pas,  dans 
les  produits  de  la-  végétation ,  une  matière  à  laquelle  dUfe 
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retsemble  plo»  ^'à  celleH:i  par  let  propriété»  phjMquM 
et  par  tes  foaUlés  aeniibles*  TMtlofim  il  fasl  cooTmir 
tpie  le  priadpe des  eraeiAret  n'estpoinl  une faoile  rola* 
tile  eomme celle  im  labiéee,  et  qne oe pâncq^e  leur  ap* 
pMtient  cemme  la  forme  de  kart  flen»  et  cdle  de  bun 
fruits. 

On  a  retiré  des  plantes  eraciftres  dn  sonfre*  même  dn 
phosphore.  On  pense  qu'elles  reeàlenl  de  Tasote;  c'est 
même  par  la  présence  de  cet  élément  qne  Ton  explique 
pourquoi  ces  plantes  se  patréfient  si  facilement  »  et  ponr- 
qnoi  elles  exhalent  alors  one  edanr  d'ammoniaqne  arec 
une  fétidité  insupportable. 

Les  plantes  de  cette  famille  contiennent  de  plus  une 
grande  quantité  de  fécule,  d'albumine  et  de  mucilage.  On 
peut  juger  de  l'abondance  de  ces  matériaux  qnand  on  pro- 
cède h  la  dépuraition  du  suc  de  ces  plantes. 

On  pourrait  distinguer  des  matériaux  médicinaux  et  des 
matériaux  alimentaires  dans  la  cempesition  intime  des 
crucifères  e  ces  plantes  fournissent  à  l'homme  autant  d'ali- 
ments que  da  médicaments.  Ce  spnt  leurs  parties  albumi- 
neuses,  amylacées  et  mucilagineuses  qui  nourrissent;  et 
leurs  propriété^  médicinales  procèdent  du  principe  ficre 
et  pénétrant  qui  les  caractérise.  Si  Ton  cherche  une  nour- 
riture dans  ces  plantes»  on  les  prend  à  une  époque  peu 
avancée  de  leur  régétation.  C'est  quelques  semaines  seu- 
lement après  les  ayoir  semées,  et  avant  la  sortie  de  la  tige, 
qne  Ton  récolte  les  navets  »  les  raves,  les  radis  \  Alors  on 


*  Pourquoi  U  bonté  da  Créateur  n'a-t-elle  pat  permii  que  nous  obte- 
nions les  luberonles  fiurinenx  de  la  ppmme  de  terre  aussi  facilement  que 
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ne  trooTe  dam  la  constitution  de  ces  racines  i  que  des  ma^ 
tériaux  doux,  susceptibles  de  former  du  chyle;  le  prin- 
cipe actif  y  est  rare  ^  et  sert  seulement  à  corriger  la  fadeur 
des  antres  matières.  Les  feuilles  du'  chou  que  l'on  mange 
sont  Manches ,  tendres,  étiolées  :  la  cuisson  les  dépouille 
encore  de  leur  odeur  et  de  leur  saveur,  etc.  On  se  con- 
duit autrement  quand  on  demande  aux  crucifères  des 
agents  médicinaux.  On  laisse  au  principe  acre  et  volatil, 
qui  fera  le  mérite  de  ces  agents,  le  temps  de  se  former. 
Ce  n^est  plus  la  première  année  de  sa  végétation  que  Ton 
récolte  la  racine  de  rûfôrt  sauvage  pour  des  emplois  thé- 
rapeutiques. On  attend  le  moment  de  la  floraison  pour 
trouver  dans  le. cresson  son  activité  médicinale  aussi  dé- 
veloppée qu'elle  peut  Têtre. 

'  Les  plantes  crucifères  perdent  une  girande  partie  de  leur 
odeur  et  de  leur  saveur  par  la  de^siccatioo  :  leur  puissance 
médicinale  s'affaiblit  en  même  temps;  toutes  ces  facultés 
procèdent  de  la  même  cause*  Aussi  rec<miï3iande-t-'on 


nous  obtenons  les  racines  aKmentaires  dii  radis,  du  nav«t  P  Gençoit-on 
qnel  serait  le  résultat  d'une  pijreiUe  ressource  :  la  pomme  de  terre  sortant 
en  six  semaines  d'une  graine,  la  possibilité  d'en  faire  plusieurs  récoltes 
par  an ,  d'en  semer  dans  les  moments  de  disette,  etc.  f  au  lieu  que  nous 
ne  prenons  les  tubercules  de  la  solanée  parmentière  qu'an  morment  des 
récoltes^  qo'après  que  cette  plante  a  poussé  ses  tiges,  que  ^qnaad  elle 
est  parTenue.  à  sa  fructification.  Loin  de  sortir  d'une  graine,  ces  tu))er' 
cules  sont  eux-mêmes  destinés  par  la  nature  k  reproduire  l'année  sui- 
vante de  nouveaux  individus.  C'est  un  don  que  la  plante  nous' fait 'en 
mourant;  et  ce  don  exerce  une  influence  sur  la  population  des  éta^v, 
sur  le  bien-être  des  peuples.  Partout  les  hommes  peuvent  vivre  plus  nom- 
breux ;  les  famines  sont  impossibles;  les  maladies  dépopulatrices  qui  les 
accompagnaient  n'ont  plus  lieu.  La  découverte  d'une  plante  longtemps 
ignorée,  et  qui  croissait  en  Amérique,  a  cansé  ces  prodiges. 
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d'employer  iao)oiirs  ces  plantes  dans  un  état  de  fratcheur  : 
les  pharmaciens  n'en  conservent  ^s  dans  Icars  oflicines. 
n  n*y  a  d'exception  qne  pour  la  graine  de  moutarde  :  ce 
privilège  Tient  de  ce  que  les  semences  ont  une  vie  latente 
qui  défend  lenr  substance  contre  Taltération  qu'éprou- 
vent les  fenilles/les  ècorces,  les  fleurs ,  etc.  ;  la  graine  de 
moutarde,  que  l'on  garde  dans  un  vase,  ne  se  dessèche  pas. 
Les  productions  médicinales  que  fournissent  les  cruci- 
^es  font  une  vive  impression  sur  toutes  les  surfaces  vi- 
vantes. Les  émanations  qui  s'en  échappent  irritent  la  con- 
jonctive» «t  donnent  lieu  à  une  grande  eflhsion  de  larmes  : 
leur  action  sur  la  membrane  olfactive  offense  les  nerfs 
qui  la  recouvrent  y  prbdnit  une  sensation  violente  et  dou- 
loureuse; avec  un  mouvement  instantané  et  convulsif  des 
muscles  des  joues.  Ces  productions ,  mises  dans  la  bou- 
che ;  échftuffént  cette  cavité  et  celle  de  la  gorge  :  appli- 
quées sur  la  peau,  elles  la  rubéfient,  et  souvent  elles  y 
'déteminent  un  effet  vésicant  Prises  en  petites  quantités 
h  la  fois  f  elles  ouvrent  l'appétit  et  favorisent  l'acte  de  la 
digestion  :  l'homme  les  m^]e  comme  assaisonnement  h  sa 
nomrriinre.  Si  on  les  donne  à  hautes  doses,  elles  tourmen- 
tent l'organe  gastrique,  elles  occasionent  une  vive  chaleur 
à  r<^îgastre,  des  douleurs  d'estomac,  des  rapports,  des 
nausées,  etc.  Lorsque  le  principe  d'ob  les  crucifères  ti- 
rent  leur  activité  est  abondant,  et  que  ses  molécules  'se 
f guident  dans  le  corps^,  tous  les  tissus,  tous  les  organes 
éprdlivenf^^a  puissaftibe  :  les  sécrétions  sont  plus  fortes , 
'^n  ^Mèseiit'  une  ardeur/  une  irritation  générale.  Mais  ce 
grand  monvement- dure  peu  :  les  moléculcis  qui  causent 
ces'  effets  immédiats  ûe.  tardent  pas  h  paraître  dans  les 
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Itumeurs  excrétées  «  dans  la  transpiration  catanée^  dans 
l'urine ,  dans  le  lait ,  etc.  .  :  .  r      . 

Raifort  sauta gb  »  Baphani  rusticani  seu  Armwaciœ  ra^ 
dix;  racine  du'  Cochiaa&ia  AWioiuiciA »  L..  Plante  Tirace 
qui  se  trouve  dans  quelques  contrées  de  la  France  :  die 
habite  les  Uenx  humides,  près  des  ruisseaux;  onla^ultàvEe 
dans  les  jardins.  On  la  connaît  aussi  sous  les  noms' de 
cran 9  de  cransan  rustique^  Ad  grand  raifort i 

Cette  racine  est  cylindrique,  épaisse  et  blanche.  Einhoff 
en  a  retiré  par  l'analyse  diimique  une  huile  vriatile  Caisse, 
d'un  jaune  clair»  plus  pesante  que  l'eau  #  écre,- caustique, 
d'une  odeur  insupportable,  faisant  couler  les  laraties.  Cette 
huile  est  peu  soluble  dans  l'eau,  à  laquelle  eHe  communique 
cependant  la  faculté  de  rubéfier  la  peau*.  EUe  est  sohifale 
dans  l'alcool.  Ce  chimiste  a  trouvé  de  plus  dans  la  radae 
du  raifort  de  l'albumine ,  de  l'amidon,  de  la  gomme  ^  du 
sucre,  une  résine  amère,  de  l'acétate  et  du  sulfatede  chaux. 
Cette  racine  contient  aussi  du  soufre.  Bien  qu'eUe  poftle 
par  la  dessiccation  beaucoup  de  son  odeur  et  de  sasayenr, 
elle  conserve  encore  de  la  force ,  de  la  vertil  ;  séchée  et 
mise  en  poudre;  on  en  fait  dans  le  Nord  uneisorto'de 
moutarde,  en  l'humectant  avec  le  vinaigre.    - 

Pour. les  usages  pharmaceutiques,  on  ,reconmEHinda  de 
prendre  toujours  la  racine  de  raifort  fraîche  :  l'eauft  le 
lait,  la  bière,  le  vin,  l'alcool  >  s'emparent  de  ses  matériaux 
médicinaux  et  des  propriétés  qui  y  sont  attachées.  O»  la 
coupe  par  petits  morceaux,  et  on  la  met  infioser  daosijes 
excipients  pendaxit  vingt* quatre  heures,  ayant  ujmtàB 
bien  boucher  le  vase  dont  on  se  sert.  On-peui  ^vierser 
l'eau  ou  le  lait  bouillant  sur  la  racine  de  râifiort  râpée; 
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aa  bout  de  qiidques  instants ,  le  yéhicnle  possède  tontes 
les  Yerliis  de  cette  racme.  La  dose  est  de  deux  gros  à 
une  demi-once  ponr  nne  Urre  de  Téhicnle.  On  conserve 
dans  les  {diarmades  Fean  distillée  on  lliydrolat  de  rai- 
fort sanrage  :  6n  a  tronTé  de  Facide  snlfosmapiqae  dians 
cette  eau,  qvi  arait  été  préparée  dans  nn  Tase  de  verre. 
On  ftit  on  nn  de  raifort  en  mettant  une  à  deux  onces  de 
cette  substance  infuser  dans  deux  livres  de  vin  blanc. 
La  radne  de  raifort  sauvage  est  un  des  principaux  ingré- 
dients du  sirop  anti-scorbutique.  Elle  entre  aussi  dans 
TalGOol  composé,  que  l'on  nomme  esprit  ardent  de  co- 
cUéaria. 

Les  oif;anes  des  sens  trouvent  dans  le  raifort  une  pro- 
priélé  agissante  très-développée  :  les  émanations  qui  s*en 
échappent  blessent  la  conjonctive  et  la  membrane  olfac- 
tive; en  contact  avec  Tintérieur  de  la  bouche,  cette  ra- 
cine donne  un  vif  sentiment  de  chaleur.  Appliquée  sur  la 
peau ,  elle  la  rend  plus  rouge ,  plus  chaude  »  plus  sensible. 
Quand  on  suit  son  action  sur  tout  le  système ,  et  que  Ton 
examine  les  effets  que  ses  principes  produisent  après  leur 
absorption,  on  reconnaît  qu'elle  agit  sur  les  organes,  en 
les  piquant,  en  les  aiguillonnant. 

Une  forte  dose  d'une  préparation  de  raifort  provoque 
ordBnaireiBent  un  ordre  dé  symptftmès  qui  partent  de 
l'estomac,  et  qui  attestent  que  ce  viscère  supporte  avec 
peme  l'impiesaîon  de  ce  médicament  sur  sa  smface  in- 
térieure 1  comme  une  chdeur  jurofende  qui  s'éftte  dans 
l'épigastre ,  une  sorte  de  malaise  général  produit  par  la 
sympathie  qui  existe  entre  l'organe  gastrique  et  toutes  les 
parties  du  coips,  des  nausées,  même  des  vomissements,  etc« 
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Ces  accidents  sont  passagers,  car  si  le  raifort  a  une  ac- 
tion vive,  pénétrante,  sur  les  voies  alimentaires,  elle  est 
en  même. temps  peu  tenace;  elle  s'éyanouit  bien  vite. 
C'est  .après  ces  premier^  e£Eetsque  se  manifestent  les  chaa- 
gements  généraux  auxquels  donnent  lieu  les  moléculea  du 
raifort  qui  ont  été  absorbées^  comme  im  pouls  phis  vif, 
plus  fréquent»  une  ardeur  interne  universelle ,  des  sécré- 
tions plus  abondantes ,  principalement  celle  des  urines , 
une  excitation  de  la  pulpe  médullaire  du  cerveau,  etc.  '• 

La  racine  de  raifort  sauvage  passe,  à  juste  titre ,  pour 
un  moyen  stomachique  el&cace;  on  ne  donne  alors  que 
des  petites  quantités  de  cette  substance ,  puisque  l'on  ne 
veut  agir  que  sur  Tappareil  digestif.  Dans  ce  cas,  le  raifort 
aiguise  Tappétit,  il  fait  manger  davantage  et  digérer:  plus 
vite;  de  plus ,  en  stimulant  Forgane  ûu.  goût,  il  éveille  sa 
faculté  ^nsitive  »ot  l'on  perçoit  mieux  Ija^  saveur  dos  mets. 
Il  est  des  pays  oii  l'on  fait  un  usage  habituel  de  la  racine 
de  raifort  aux  repas  ;  on  la  mêle  aux  aliments  (  c'est  pour 
cela  qu'on  la  nomme  moutarde  des  capucins,  moutarde 
des  Allem^Mids. 

Justement  renommé  par  sa  vertu  stimulante ,  le  raifort 
est  indiqué  dans  les  affections  pathologiqueis,  qui  sont 

I 

produites  par  la  débilité, matérielle  ou  vitale  des  tissus 
organiques,  qui  réclament  un  remède  propre  à  redonner 


»»♦"■***— »^«pT t  ■  ■  1» 


i  fin  hoaune  d'ooc  forte  constitntioD,  Agé  de'quftratite ans  envrroti, 
me  .disait .ifii'après  avoir  inaii|;é  un  gros  radin  noÎTi il  ayait  épt!Ouvé>das 
étourdissements ,  une  sorte  dlvresse  qui  avait  doré  à  peu  .près  deux 
heures:  Ce  radis  est  très-chargé  du  principe  acre  et  volatil  ;  il  a  porté  dans 
le  sang'nne  telle  quantité  de  èeprîrtcipc,  que  ce  dprnîer  a  fait  perdre  à 
l'eBcépUale  sa  condition  norciqle.-  .;  *  . 


EXCITANTS.  37 

de  raclhité  à  tout  le  système  animal,  ou  seulement  à  quel- 
ques-unes de  ses  parties.  Tons  les  jours  nous  royons  les 
composés  pharmaceutiques  dont  cette  racine  est  la  base, 
signaler  leur  efficacité  dans  la  longue  série  des  mahdies 
que  Ton  rapporte  à  un  yice  scrofuleux.  Ce  sont  des  secours 
précieux  lorsqu'il  existe  une  tendance  à  Tin  tumescence 
des  gan^Bons  lymphatiques,  une  mollesse  ou  une  nutrition 
insuffisante  de  tous  les*  tissus ,  un  développement  trop 
marqué  du  système  cellulaire ,  une  pâleur  profonde»  etc. 
Dans  ce  eas ,  on  donna;  le  matin,  à  midi  et  le  soir,  deux 
cuSlerées  de  Tin  de  raifort,  ou  mieux  encore,  d*un  vin 
dans  lequel  on  a  mis  hsfhser  avec  le  raifort  un  amer  toni- 
que, comme  la  fhmeterre,  la  ménianthe,  la  gentiane,  etc. 
C'est  sans  doute  k  la  possesdon  d'une  double  faculté ,  la 
&eulté  excitante  et  la  faculté  tonique ,  que  le  vin  et  le 
8trq>  anti-scorbutiques  doivent  la  réputation  bien  méritée 
qu'ils  ont  acquise.  L'action  stimulante  du  raifort  seul  se- 
rait trop  passi^ère;  les  changements  salutaires  qu't^Ile 
détermine  dans  les  actes  de  la  vie  sont  maintenus  par  Hn- 
finence  plus  durable,  plus  permanente  de  la  propriété 
Ionique.  Quoi  qu'il  en  soit ,  les  eiTets  immédiats  qui  sui- 
vent Vimpretsion  de  ces  médicaments  sur  les  tissus  orga*- 
niques ,  ne  sont  pas  la  sodrce  unique  des  avantages  théra- 
peuthiques  que  procure  leur  emploi  ;  il  faut  aussi  compter 
le  produit  du  nouveau  mode  d'exercice  qu'ils  font  prendre 
aux  fonctions  nutritives;  il  faut  avoir  égard  à  la  restaura- 
tion que  reçoit  alors  la  complexion  intime  de  sang  et  des 
organes. 

Iln'y  a  point',  en  pharmacologie  »  de  célébrité  qui  sur- 
passe celle  du  raifort  pour  la  guérison  du  scorbut.  Que 
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ne  doitron  pas  attendre  de  la  faculté  excitante  dp  çt%p^ 
plante  dans  une  maladie  où  toutes  les  fprces  oi^aniques 
paraissent  énervées ,  où  tous  les  tissus  ont  éprouvé  ui^e 
dégénérescence  molle,  une  madaxie»  où  les  vaisiieiipx  ca-r 
piUaires  laissent  partout  le  sang,  s^éçhapper,  former  d^ 
ecchymoses,  donner  lieu  à  des  écpalements  «aiig^s,  où 
le  sang  lui-même  n'a  plus  ses  qualités  nf^pmales,:  où^  le 
cœur  est  ramolli,  etc.  1  Mais  la  nouirituiie  du  n^|ija4e 
et  les  autres  moyens  diététiques  doivent  favoriser  le  t^^7 
tement  :  car  c'est  un  usage  prolongé  ^iJournaUpr  4? 
raifort  qui  peut  seul  procqrer  dans  ce  cas  des  ,suççè8[:  sa 
force  çurative  se  lie  aux  effets  bienfaisants  des  aliments , 
de  l'air,  etc. 

Dans  les  catarrhes  chroniques ,  quand  le  t^su.  despçi^ 
mons  est  plus  mou,  qu'il  est  gonflé  par , une  congçji^ti^ 
sanguine,  e^.,  on  voit  le  raifort  ËiirereDdrQibs.<|i]Antî^ 
considérables  diç  crachats ,  puis  diminuer  peu  è  peu  la  sé-r 
crétion  des  mucosités  q^e  fournissent  Içs  bronches^  pa^çe 
qqe  l'action  de  ses  molécules  dissipe  le  gonflen^ent,  ator 
nique  du  tissu  pulmonaire  p  et  surtout  de  la  membr^iif 
muqueuse  qui  tapisse  l'intérieur  des.vgi^  a^ienpes*  ;Q9 
conçoit  facilement  pourquoi  les  ai;teur^  reçpi^map^eu^ 
de  ne  poipt  se  servir  de  .cette  planjte  quand  la  toux  ,f^ 
accompagnée  de  sécheresse  de  poitrine  ou  de  crachement 
de  sang.  ,       .  .  .; 

Il  semble  que  tous  les  moye[ns  qni.ej^eitent  le^.^iBprçes 
gastriques  soient  favorables  pour  éloigner  ou  piéy^oirles 
accès  de  la  goutte.  N'est-ce  pas  l'impression  stimulantç.que 
le  raifort,  porte  sur  la  jsurface  interne  de  l'estomac,  qip  le 
rend  utile  aux  goutteux?  Bei^ius,  qui  lui  attribue  une 
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naiio  antMsdvitâqiie,  on  Umit  prendre  tous  Im  malms  i 
ftniiBÊA  ma  mM;  use  fertecuillerfo,!  râpée  on  coupéeen 
lrè»*petito  morceaux.  On  ivabit  cette  rtcfaie  tam  la  mi-* 
cher,  et  Ton  bayait  par-deasos  hait  onces  d'infiition'  des 
sommités  do  gnnénieri.Ber|^iis  ditqiiB  ce  ramède  éehaaffc 
à  peine  l'eatemacv  m  ee  n'est* vers  la  fin>  du-  traitemenli 
Pilietf' appliqué  sar  le  Kea^qn^'Mseope  imediialenr  riin^ 
matismafer  le jraifertt  a  qnelfoeAiis  procnré'da  soulage^ 
mant  r^ il  ^i^  aloercemme.an 'topique mhéfiant.  'i 

-o  Le^^aifbrt  est  aonseilléidans  Vfaydrapisie  t4'ii|iiliratîoii 
deUnkir»  doi corps;  on  1»  ^pan bernent  dans  ses  cavités 
aépeoaesy  t— t  des  phéncMoènesôrdiBairemettl  symptemati^ 
qaes'iqai  .ttennenkèr  des  causes  organiques  qœ  cetta  racine 
n?ar;pas^ la. pwissanoe; de  détmire^^^Gependailt»  comme  elle 
axcite  ;  fréquemment  la  séctélioa  desi  urfnesf  lorsque  les 
idais  zinlenl^paa  ëpmulré^  deimndifiralion  moifcide^  qu'ils 
sQDtiJiàns.  f étal  neunal^  elle  pirat 'deifunîr»  dans  les  hyv. 
dropines  l  un  «ecoôrs  aalataire  :  souvent  le  raifi»ri  a  dimi- 
noé  notablement  Toppression  des  malades.  On  a  vu  cette 
«ackmidétenmânen  rco^ubien.!  des  .;iievs  iintestinaax  :  en 
tmyensaBtJesjfrinesalimentaices^ielle  agit à.Uieîs surfe 
tissùrdeeiatèstHmi  deot  eUp  Migmente  la:  vitsiKté,  >ei':sar 
lea.ifeffri[/i|abdoi«»Bt;ètee<|)lfiisàs  par^I'impression  morfelî- 
cfltléadhsriprincqpes  éàok  cette  radnfr.remplit  le^  canal 

aBtaenlidrçrf"  <»*  ia.r' :.*(?.:  oi:.:    /.    

;  Cei^writaitiff i (}(ktkkQrim  Aorienjtt')A«réie«'iAuiUes.:dn 
G<KÉuuÉtA.t)99i«iiUfu%  lié  J'Imite  anmtelle  que  Ton  trouve 
dansf  nésijaijBtta,  ?ofejeBti:sfrfaaèine  jPeMe-niâaae ,  et  qui 
cftotfidMÉsdes 'lieux  maritiines  de  TEuro'pe  aeptentrionalé^ 
en  An^eterre,  dans  la  Belgique ,- etc.  On  reocontr^le 
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coqhléaria^aubcrdded  ruisMaiix,  sur  les  bauleBiOiontagiies. 
Oo  l'appelle  auéfti  herbe  aux  cuillers.  Soti jÈùm  vieiitiileJa 
f<H*me  de^aea  feuilles  ladicaieB»  ijui  sont  arrendiea».  épaiaseâ 
et  concavea. .  .•.{,'.•,:•* 

Ce  sont  saptent/ces  feaiUes  qiie  l'on  emploie  en  méde- 
c^  :  on  les  prend  toajoursûralohes  :  on  en  a  retiré  une 
matîèKe  httUeoae 9  de  coulenr  jaune.  M.  Tendent. a) eoiM<- 
taté.que  l'^xtriât  de  cëtt&  plante  cointenaît  du  aatimtè.de 
potasse.  Le  suc  dépuré' de  iCocUéana  recèle  toute:  la  tevtn 
de  cette. plante  :  elle  cède  ses  malériaux  actifs;  eL  ses* plro- 
.priétés  médieinaies^  ai  l'ieau ,  à  la  bière  ^  au  Tin»  it  ralcéek 
On.  prescrit  parfob  l'ûifiisicNEitâisa  feuilles  récenles'jda^<cO'^ 
«cfaléaria:  on. en. met  de  deux  gros  kiine,  once. pa^-.ui|B 
•livre  d'eau.  On  prépare  dans  les  phacmacies  le  wqp  de 
.cochIéariaa?eo}e«ucdesf0ailles  de  cetteiplai|te,jquèl'on 
se  contente  de  passer  seulement  à  tnajirerft' un. luigefilii 
On  tire  aussi  dncochléaria  une  eau  distilléa.  EndiltilbAt 
cette  plante  avec  de^' l'alcool;  on  obtient. l'aleoôh|t)'de 
xocUéarta.      ■      •  •"      •«';'  ^  i   •  '<  i-'  i.io'       i* 

Le  cooUéarià  {wesède  à  m  de^assesaottara^foélesupus- 
lités  sensibles  des,  crucifères  ;•>  ilcaiise  sur  rorgane^dn  goftt 
une*  sensation  d'ficveté  atee  quelque*  cbosed'àmenSM^on 
sdmini|tre  à  l'intérieup  pin  com(>08éqoi  contiens  tea^priiiH 
cipes  actifs  de  cette  pknte^  ces  denMers^aevëppBdbntdms 
tout  le  système;  ils  aiguilloiment  les  organes- vâsiaeoélè- 
irent  leurs  mouvemeiil»;  Leur  action»  sur  les^ieiDffiajugménte 
Is  sécrétion  des  urines;  sur  la  peau/ cette  actioiidoDiye 
tplus  d'énergie  h  la  fiinctton  exfaaknte  de.eelileisiurfiuiei^'sur 
le  canaLintestinal,  elle  défeermirièrarejfulsioàâdedJhtao- 
sit^s  quiiy  sé^otirnent.:  do«là»ks<ifertus  dinrétiquey  di»- 


fkoréûifa»,  canMoalif e»  qoe  les  anleors  concèdent  à  cette 
plante, 

liecocUéariaentie  dans  lacQni|NMition  du  Tin  antîscor- 
bntiqoe  :  sa  fiicolté  actnre  contribue  ans  Yeiins  que  ce 
Biiédicament  rec^  et  anx  atantages  qa*il  procure  dans  le 
traitement  de  beanconp  de  maladies.  Il  n'est  pas  diiBcile 
de  décider  pevurqooi' cette  plante  est  ntik  quand  le  corps 
est  dans  onjélat  de  cachene ,  quand  les  fimctiens  répara- 
trices du  matériel  des  organes  sent  languissantes;  quand 
il  y  a  bouflBssure  générale»  péknr  de  la  peau»  faiblesse 
museolaife,  etc» 

Oniaitmfidnrdes  feuilles  de  cochléaria  aux  personnes 
qni.ont.les  f^encives  relfteliées ,  des  ulcérations  autour  de 
la  radna des  danfts ,  llialeine litide#  etc. 

Caassoa  vm  aoHT^m ,  NaMkmriu  a^tmUei  herba  ;  Sistm- 
aaiuM  aAffnaTnnii,  L.  Hante  annuelle  et  bisannueHa  qui 
xrolt  spontanément  au  bord  dos  fontaipes  et  des  ririères. 
On  la  cnltire  fadtenwt  dans,  les 'lieux  h  demi  inondés, 
mémedans'leaendroits  un  peu-ombragés  des  jardins,  en 
rarrosantsans  cesse.  On  préfère  le  cresson  desuamtcou- 


On  sa  sert  des  femihsjet  de^|a  tige  de  cette  piste.  On 
la maatge en saUde;- e^la-met  coqune asârisonnemantan- 
tour  des  volailles  rôties  «t  de  quelques  antres  mets.  Nous 
remarqqeiwss  que  Ton  iieuprend  ponr^cet  usage  que  les 
leones  pousses  du  ctesdon  y.  cueillies  ayant  l'époque  de  la 
floraison;  slois fe saTéor. de  celle  plante  est  druneficreté 
agréable.  Lephannacien,  qui  yoberchedet  principes  mé- 
dicinaux, doit.attendre.qQe  le  cresson  sfiii  plus  déieloppé, 
que  saconsti tutîon  intime  soit  plus  ricbede  matériaux  actifc. 
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Le  cresson  de  fontaine  contient  du  iimdlagey  -de  i'albo- 
mine  et  de  la  fécule;  le  principe  yolatil  des  plantes  croci*- 
ftves  n'est  pas,  dans  cette  plantev  anssî  abondant  queéans 
le  raifort ot'dans  le  eoekléaria;  s'il  se  foit  ««itir  aox  orga- 
nes^da  goût  et  de  l'odorat  j!  il  ne  leablesse  pa^On  prend 
fréquemment  le  suc.  dépuré  jde  cn^saon:  de  fontaine;  on  le 
of  41e  avec  celui  "de  fiunetecre,  do  cliioon^a  samyage,  de  mé- 
niantke^  de  jcevfenil»  eto*^  On  ajoute  le  cresson  an  bouillon 
^ktjneiu  do  Toau^do^poodet^ido  grenouille»  à  colni  dV 
snlle,  etc.  ;  la  chaknrde  TAullition  dépcaîlleoeMe  plante 
du  principe  auquel  est  attachée  sa  vertu  stîmnlanfte;  elle 
ne  kn  laisse  que  ses  nialériaux*muoilagineiiK^'alliumineux 
et  amylacés;  le  cretsonn'a.pkisialors  qu'une &aulté adou- 
cissante ou  émolUentevdaotl'actiDn  s'aceordë' amo  celle 
des  Buii«g  ingrédieiits  qnl  composent  oosèonillons;.  ; 
M'On^faittaree  le  sueide-icresson  un  sirop  forfeietif^  iOn 
tiveauasî  do  eettO' plante  une  eau  distillée.  On  donne  rare^ 
.mm;it<le>CBeaaon  seul  oninfaaion  idaasTean  :;làjdQseiSeaait 
d'iunoideBap-^nce  à  ime  once  de  cette  fdante  pour  une  livre 
de  Ténicwe» 

Les  effets  immédiats  du  cresson  de  fontaine  sont  peu 
pninaflBicéa.  Cette  pUpte.jpettt^réToiUor*  doucement  Tacti- 
Vite  dot  l'appareil  gastriques  lnai9'Soii*poQV^  sor  les  antres 
partieade  réooMomie:diKpaie  seraplus obsciw.  >>  i* 
'•  On  vaate  l'usage  du  cresson  dan»  lea  oataivhes  «chroni- 
ques. €^t9  plante  a  prodoit  ^  si  l'on  en  croit  les  ranteurs, 
des  miracles*  dans>  le  traitement,  d'affeeliotts  puhnonaîires 
qu'ib  désignent  sous  le  nom  de.phthisie^.ll  n'est  pas  rare 
de  trouver  des  'personnes*i|ui  iparaissent'ètare  dans  le 
deuxième  d^ré  de  la  phtbisie»  parce  que  le  tissu  pulmo- 
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brane  imiqnettse  des  l^itmcbe»  est  le  #i4($Q  d*uDe  tcooge»* 
tkm  sangiiiiiepeniuuieDto,  parce  fa'eUes  wt  miepli^iirMe 
lente,  etc.  Le  malade- tcM^sse*,  il jrend  dos  crtcbi4«  p«ri-- 
fi^nnef  »  il  es^  oppressé,  il  a  souvent  de  la.  fièvre,  il  mai* 
grit,  e^.  :  cependapt  dear^rplûms  siliitairei^^iiit  Jieui 
les  popuooDs  r^kreonea^  Jtear;  état  açmial,  reiiAr^ico  de 
leurs  &pc|i<mfi  se  rétabUt  «sseï  ponr  qœ  U^Wlé  e|  les 
forces  rendissent*  Que  le.  cresson  et  d'antros  slimnlanU 
dooxttent  ai^.ces  opéryttoas.cttraliveSf  il^t4>enipi»do  lo 
croire;  mais.filQrs  cetniQyeiis  n'ont  pas  gaéri  la.phthisie. 
L'nfH^.^i^'Cresson.de  fo^tdo^  eslrll.çsppbl^sd'eaipécher 
le  d^vdfppeme^t  def  ta)iercnleii  à^m  le.,  t^  ^pfdmonauHti^ 
deretair^l'ovr  multîidie^tipn,  de^'fllftoser  à-lm^ 
dé^oiSWÛateiirs  ?  c'est  ce  que  Teipérience  n'a  pas  encore 
déonontré*  ; 

On  .i!Bgaide  ,au»i  le  creftion  dei  fentiiiiie  comme,  npie 
ressovqççe  M/tfx  précieoâe  dam  le  scorkot*  lions  jmBârfoe- 
rons  fgm  la  mauère  dont  oa  a  %u^  de  «elle.  planlDidans 
les  maladie^  dont  nons  f  enopf  de  parler  ji  pom  .obUgp  â  y 
voir  aptve  c|iose  ^'uo  médii;asiient.  On  prep^t  k  ores* 
spn,  tfut  entier;  il  devipinaît  oMpaiptîe  d0  koonfrilnve, 
PfjTriUie  a  vu  un  maliide  ^  mangeait  joscpi'à  dixrsq»! 
bottes  do  cresson  jM^r.  jmv.  En  mllmo  temps  qne  leprineipo 
volatil  de  cette  plante  stimule  tws  les  oi)gpanQs  j  et  anin»e 
taor.  action  natnreUo,  ses  matériau  mnoiiayaenx  etamy*- 
lacès  se  transforment  en  chyle,  sont  employés  h  la  nntr»^ 
tion  du  corps*  Le  cresson  devient  alors  un  aliment  médi* 
camenlepau    .  . 

EaTsmcn ,  Erysimi  herba  ;  EaYsnnni  omciHALB ,  L.  On 
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se  sert  des  tiges  et  des  sommités  de  cette  plante,  qui  se 
trouve  dans  tous  les  lieux  incultes  et  surtout  au  bord  des 
chemins  :  on  la  nomme  vulgairement  vHar,  tcrtelle  ou  herbe 
aux  chcmtrei.  Cette  plante  est  peu  chargée  du  principe  que 
Hdcèlent  toutes  les  espèces  de  crucifères  :  forgane  de  Fo- 
dorât  ne' perçoit  que  faiblement  les  émanations  qui  s'en 
échappent  :  eHe  a  une  saveur  acre.  La  vertu  médicinale 
de  Péryslmum  est  aussi  débile  que  ses  qualités  sensibles. 
La  thérapeutique  ne  peut  attendre  d'elle  les  changements 
orguiiqnes  ni  les  avantages  curatifs  qu'elle  a  coutume  d'qb* 
tenir  de  .remploi  des  végétaux  qui  précèdent. 

On^pMscrit  nnrement  l'infusion  d'érysimum  aux  mala- 
des. On  prépare  avec  cette  infusion  un  sirop  dont  on  con« 
seiUe  fediploi,  quand  on  a  l'intention  de  favoriser  Texpul- 
sion  des  mucosités  qui  se  sécrètent  dans  les  vésicules 
bronchiques.  Cette  plante  est,  de  plus,  un  des  principaux 
ingrédients  du  sirop* d'érysimum  composé,  qui  a  eu  une 
gvajade  vogue  dans  les  affections  des  organes  de  la  voix.  On 
lecroyaitpropreà  dissiper  l'enrouement  i  on  en  conseillait 
l'usage  aux  chanteurs  et  aux  chanteuses.  L'influence  sti- 
mulante très-mddérée'que  ce  sirop  exerce  sur  lelar^x , 
en  traversant  l'arrièire-bûuche,  ne  peut-elle  pas  tendre 
davantage  les  patties  molles  de  cet  organe,  et  faire  acquérir 
à  |a  voix  plus  de  pureté?  Ce  sirop  ne  peut-3  pas  devenir 
le  remède  d'un  relâchement  morbide,  d'otie-moHesse  des 
tissus  de  la  glotte^  qui  altère  les  sons?  Cutlen  dit  avoir  vu 
le  sirop  de  raifort,  avalé  avec  lenteur,  dissiper  très-vite 
Tenrouement.  ..     .    ■ 

Chaînes  de  Movtaroe  ,  S  inapis  Semina  ;  semences  du 
SiNANs  NiCRA ,  L.  Plante  annuelle  qui  croit  spontanément 
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du»  les  ehan^M  arides  et  pîerreiu.  Oo  la  colU yo  dana  plu- 
ûeurs  paya.  Le  principe  des  crnciftrea  parati ,  dans  cette 
prodnctiony  singulièrement  acre  et  pénétrant.  Ce  principe 
reste  dans  le  marc,  lorsqœ  l'on  retire  Tbaîle  fixe  de  ces 
graine»  k  Taido  de  la  pression. 

IL  Thibierge  a  retiré  de  l'analyse  des  graines  de  mou- 
tarde: 

1*  Une  huile  douce»  fixe»  agréable,  d'un  jaune  Terdfitre» 
solnble  dans  ralcool  et  dans  Tétber.  Celle-ci  s'obtient  par 
la  pression  ; 

s*  Une  autre  huile  que  fournit  la  distiDation.  M.  Gui- 
bourt  a  yuque  cette  huOe  n'existait  pas  toute  formée  dans 
les  graines  de  moutarde»  (jnele  contact  de  l'eau  était  néces- 
saire pour  son  développement.  Elle  est  d*un  jaune  dore , 
Tolatile»  pesante»  â'une  saveur  acre  et  brûlante»  solnble 
dans  Teau  et  dans  le  vin  »  et  déposant  du  soufre.  Cette 
buile»  légèrement  agitée  à  l'air  libre»  répand  une  odeur 
très-pénétrante  dans  l'appartement  oii  se  fait  cette  opéra- 
tion; ses  molécules  irritent  les  yeux»  et  excitent  un  lar- 
moiement considérable.  Cette  huile»  appliquée  sur  la  peau» 
produit  presque  aussitôt  une  chaleur  vive,  et  ensuite  un 
effet  vésicant; 

3*  Une  matière  albumineuse  végétale  ; 

4*  Une  grande  quantité  de  mucilage; 

5*  Du  soufire  ; 

6*  De  l'azote  ; 

7*  Ces  graines,  incinérées»  paraissent  contenir  du  phos- 
phate et  du  sulfate  de  chaux  et  un  peu  de  silice. 

L'ean  distillée  dea  graine»  qui  mas  occapeot  est  lai^ 
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teiue,  d'une  saveur  acre  et  piquante»  d'une'  odeur  forte  de 
moutarde.  (Joutnat  de  Pkàrtnade',  tome'v ,  page  4^9.) 
Depuis  ce  travail,  MM.  Henri  flls  et  Garot  ont  sfj^alé  dans 
la  graine  de  moutarde  une  snblstatice  cristaIBsabley  l|u^ 
ont  nommée  sulfosinapisine ,  et  dans  laquelle  le  soufbe 
existe  dans  un  état  particulier  de  combinaison.  (  Jtfurn.  de 
Pkarm.,  t.  xtii.  ) 

On  donne  la  moutarde  en  poudre  à  rintérieur.  Quand 
je  me  représente  l'action  de  cette  substance  sur  la  surface 
cutanée,  et  sur  l'organe  du  goftt  qu'eHe  pique  vivement» 
je  m'étonne  que  l'on  puisse  mettre  sans  accident  un  gros 
et  plus  à  la  fois  de  la  poudre  de  ces  graines  en  contact  avec 
la  surface  gastrique.  Cependant,  lorsqu'un  état  de  phlogose 
n'apas  exalté  la  susceptibilité  de  l'estomac,  l'administration 
de  cette  poudre  ne  paratt  pas  offenser  ce  viscère.  On  sait 
que  la  préparation  que  l'on  sert  sur  nos  tables  sous  le  nom 
de  moutarde ae  fait  avec  les  graines  qui  nous  occupent;  on 
les  écrase,  on  les  arrose  de  vinaigre,  et  on  7  ajoute  divers 
ingrédients  aromatiques.  Hé  bien ,  nous  voyons  des  per- 
sonnes qui  en  prennent,  à  chaque  repas,  de  deux  gros  à 
une  demi-once.  Lapoudre  de  moutarde  ne  peut  être  gardée 
sans  qu'elle  perde  de  ses  vertus ,  sans  qu'elle  éprouve  une 
détérioration. 

On  peut  communiquer,  par  le  moyen  de  l'infiision,  les 
propriétés  des  graines  de  la  moutarde  à  l'eau ,  à  la  bière, 
au  vin  et  k  l'alcool.  Mais  il  fhut  les  écraser  avant  de  les  je- 
ter dans  ces  excipients.  D.  Thibierge  a  expérimenté  que 
ces  derniers  n'enlevaient  pas  les  principes  médicinaux  de 

« 

ces  graines  quand  elles  étaient  entières.  Elles  entrent  dans 
la  composition  du  vin  antj<*scorbutiqoe. 
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Prise  en  petite»  quantitAs».  la  pondre  de  ces  graines 
éireille  les  ibrces  gastrique»  2  c'est  Teffei  que  Feu  Toit  tons 
les  jours  jHPodnire  k  la  Moatatde.  En  amanila  sensibifilé 
d&la  snr&oe  gnstative ,  elle  fait  paraître  les  aliments  pins 
safooren»»  rile  augmente  les  jouissances  de  la  table*  Élen- 
dnes  dans  la  masse  des  aliments,  les  particnles  do  la  mo«- 
tarde  fadl  sur  Testomac  une  impressien  stimulante»  elles 
accélèrent  rezercice  de  la  chymification  :  la  moutarde  est 
un  stemachiqne  iaTorable  pour  ceux  qui  ont  i'ovgane  gas- 
trique affaiÛi ,  mais  elle  devient  contraire  aos  personnes 
ches  qui  cet  organe  est  très-irritaUo  ou  échauffé.^  Prise  k 
{dus  fortes  doses,  la  poudre  de  moutarde  tootmente  da- 
vantage ies  mies  alimentaires  ;  déplus,  les  principes  actf& 
qu'eue  tec^  pénètrent  dans  tout  le  système,  et  stimulent 
tsus  les  organes  :  ces  principes  rendent  le  poub  phu  vif, 
augmentent  les  sécrétions  et  les  exhalations ,  irritent  le 
tissu  cérébral,  celui  des  ciMrdons  nerveux  et  des  muscles , 
et  font  naître  le  besoin  de  marcher*  C'est  leur  influence 
sur  les  hémisphtees  cérébraux  que  désignent  les  anciens 
auteurs  de  matière  médicale ,  quand  iU  assurent  que  la 
moutarde  donne  k  la  mémoire  plus  d'étendnà  ;  c'est  son 
pouvoir  sur  les  plexus  nerveux  du  grand  syn^athiqne  qoe 
témoigne  Mnrray,  quand  il  dit  que  son  usage  ftit  naître 
dans  f  ^igaatre  un  intiment' debien  être,  qu'il  dispose  k 
lagatté^ete. 

Quand  on  emploie  la  graine  de  moutarde  dans  son  état 
naturel  et  «ans  l'aveèr  broyée  ^oHe  produit  peu  d'effet. 
Bergins  en  a  souvent  adonné  ^atre  àrcinq  cuillerées  pnr 
jour.:  oette  graine  .n'offensait  pas  les  premiènss  voies,  son 
usage  n'étâit.pas  suivi:  id'avdeui»  dans;  l'abdomen  ;  sf  ule- 
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ment  elle  Ifichait  douceinent  le  reiitre.  C'était  contre  les 
fièvre»  intermitteiites  que  Bérgias  administrait  la  graine 
de'  lÂOdtarde  entière^  On  remanpaera  que  si  cette  graille 
avait  été  écrasée /et  que  la  surface  gastrique  se  f&t  trouvée 
déjà  irritée ,  son  abord  aurait  pu  provoquer  une  phleg- 
mnsîe  violente  et  pernicieuse.  Van  Swieten  rapporte  qu'un 
homme;  plein  de  force  et  à  la  fleur  de  Tâgé  ;  atteint  d*une 
fièvre-quarte,  avala  une  grande  quantité  de  semences  de 
moutarde  pulvérisées  et  délayées  dans  de  l'esprit  de  geniè- 
vre :  ii  is€|  déclara  une  fièvre  ardente  qui  Fenléva  en  trois 
jours.  {'Cùmment.'  in  aphor.  Bœrh. ,  tome  ii>  page  3o.  ) 
Dmus  k»  ^fièvres  intermittentes  rebeHos  »  Bergiùs  a jou^ 
tait^  la  poudre:  dé  moutarde  à  celle  de  qumquina;  dans 
ce  imâànge,  la- vertu  tonique  de  Técorte  péruvienne  étiût 
fortifiée  par  la  propriété 'stiamlante  delà  graine  qui  nous 
octttpe#  =  «  ,  .  i  ' 

'  *  Un'usagéplus  singulier  de  la  graine  de  moutarde  »  c'est 
celui  qu'en  a  fait  le  docteur  Callisen  dans  les 'fièvres  pu- 
trides. {Acta  reg^  Societat  medic.-hafniens*^  t.  i»  p.  364*) 
<I1  admitiistrait  cette  snbstance  en  poudre ,  seule  on  môléc 
aftM'leqoinquina ,  aussitôt  qu'il  se  manifeUait  dos  symp- 
tômes fâcheux»  la  stupeur,  la  débilité  du  pouls;  un  ex** 
tréme  abattement  L>n  malade  en  '  a  pris  jusqu'à  un  gros 
répété  d'henre  en  heure.  Après  la  sixième-  prise ,  un  re- 
doublement eut  lieu;  mais  bientôt  il  se  manîlesiâ  une 
sueur  douce»  des  évacuations  d'urine;  la  maladie  peihdit 
de  sa  violepce  ^  et  bieiitôt  la  conva]esceiice)s''é(ablit;  Cal- 
lisen se  félicite  beaucoup: de  laf:décèuverie  de > cotte  mé- 
thode »  dont  il  exalte  le  mérite  ;  il  vit  »  eh  l'employant  ;f la 
proportion  de  la .  mortalité  diminuer,  dans  «les  malades 
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confiés  à  ses  soms.  Cidfiscii  a?piie  que  qoelquefois  ce  re* 
mède  excitait  le  Tomissemeot 

Donnée  k  ha^le  dose  à  des  hydropiqneSj»  la  graine  de 
moQlarde  a  suscité  on  monvement  salutaire  davs  tout  le 
système;  fjie  a  don|i^.  lieq  h  des  évacuations  cq>ieuses 
d'urine ,  à  des  selles  abondantes  âpâ  se  sont  montrée»  uti- 
les ,  qui  ont  procuré  du  soulagement  :  dans  quelques  oc- 
casiooa^  ce  remède  a  jm  occasioner  qqeguérison  au  moins 
apparente. 

La  faculté  qu'enfles  crucifères  d'attaquer  la  syrCace  cu- 
tanée est  très-prononcée,  comme  concentrée  dans  la 
gnûne  d^  moutarde.  La  thérapeutique  en  fait  un  topique 
doué  d'une  Tiolente  iictÎTité  »  qu'elle  emploie  sous  le  nom 
de  siMapi$me.  Onpfend  la  pr^aration  que  l'on  aqj^peUe 
nmAêrde,  on  la  fait  chaniOèr  au  bain-marie»  ou»  ce  qui 
rant  mieux»  jdu  dëilaie  avec  de  Teau  bom'Uantela  poudre 
récente  des  graines  qui  uoi^s  occupent  ';  on  étend  ce  mé- 
lange sur  de  la  charpie»  de  l'étoupe  ou  du  linge»  et  on 
l'applique  si|r  la  peau.  Ce  topique  aurait  ui^e  activité  bien 
pfais  TÎolenle  encore,  si  <m  se  servait ,  pour  le  composer, 
de  graines  de  moutarde  qui  auraient  été  privées  de  leur 
hnSe  fi9;a  pur  l'ei^ression,  comme  le  conseille  M.  Robinet. 
Quand  ces  épispastiques  sont  appliqués  chaudement,  que 
le  calorique  anime  leur  action ,  ils  sont  |i  peine  en  contact 
avec  l'oi^aue  cjutané ,  xm'ila  l'in^tent ,  le  piquent,  réchauf- 
fait et  canwil  bifiotôt  une  douleur  insupportable  :  ^ 


^^i*»*» 


*  On  sait  mainteaant  que  le  Wnaigre  on  l'acide  acétique  coneentrë 
aflkiblit  la  fiMalté  rubéfiante^  la  nootarde,  et  que  cW  Teaa  qu'il 
cemHept  ^'employer  éfiia  1«  eopfte^a  def  sîsapîsnei. 

T.  If.  4 
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peau  devient  d'uél  roagé  vîf ,  elle  est  sensible  au  toucher  : 
son  tissu  gonfle  ;  la  chaleur  se  développe  dans  la  partie 
autour  de  laquelle  on  place  le  sinapisme  ;  il  s'y  établit  un 
point  àé  fluxioii  Vei's  lequel  convergent  tous  les  mouve- 
ments  de  la  vie;  souvent  on  aperçoit ,  le  lendemain,  des 
vessies  sut»  lai  surface  rubéfiée.         ' 

Appliquée  stir'lès  pieds ,  la  moutarde  est  une  ressource 
inestimable ,  quand  le  principe  delà  goutte  s^est  fixé  sur 
un  des  organes  dont  l'action  ne  peut  s'interrompre  sans 
amener  la  nfiôrt,  comme  le  cerveau,  la  moelle  épîniëre , 
lé  coeur ,  les  organes  respiratoires.  On  rappelle  h  la  vie , 
pa'r  ce  topique  îrrilaiit ,  des  maladesr  qui  semblent  près 
d'expirer  ;  c'est  alots  un  secours  thérapeutique  qu'aucun 
remède  interne  «tie  peut  remplacer.  On  s'en  sert  avec  vtn 
égal  succès  pour  enlever,  par  une  attraction  révulsive, 
les  spasmes,  \ek  irritations  des  plexus  âerveifx  ou  "les 
plectoneiu^algies^  qui  saisissent  le  cœuï*,  les  poumons,  le 
diaphragme ,  l'estomac ,  etc.  On  les  met  en  usagé  dans  les 
assoupissements,  dans  l'apoplexie,  lorsqu'il  existe  une 
congestion  sanguine  dans  les  vaisseaux  de  l'encéphale.  Le 
praticien  qui  Veut  uii  efTet  prompt  préfère  le  sinapisme  au 
vésicatoire^  le  premier  agite  aussi  le  système  artériel  moins 
ÎODg-tcrops  que  le  dernier. 

Souvent  oh  se  contente  dé  jeter  sur  un  bataplasme  de 
farine  de  graiïi^s  de  lin ,  bien  chaud  et  épais ,  une  certaine 
quantité  de  poudre  récente  de  moutarde.  Ce  topîqtiè  agît 
moins  violemment  que  le  sinapisme;  il.  produit  cependant 
une  phlogose  de  la  peau  assez  Tortç  pour  .qu'on  en  ob- 
tienne les  effet»  révulsifs  que  l'on»  désire*  Dans  .toqs..  lies 
cas  Topération  «te  tes  topîqoes' serâ^siit^ftlée;' éto'né  les 
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Idssera  appliqués  que  d*ane  à  trois  heures.  On  évitera 
qu'ils  fassent  naître  sur  le  derme  des  points  de  phlogose 
profonds  et  des  escarreSi  . 

On  prépare  des  bains  de  pieds  sinapisés»  en .  délayant  la 
pendre  de  mootarde,  on  la  préparation  qoî  perte  ce  nom» 
dans  de  Fean  bien  cbande.  Leséjour  des  pieds  dans  ce  liquide 
pendantone  demi-heure  produit  un  gonflement  de  ces  par* 
ties,  rougit  fortement  la  peau  :  c'est  un  moyen  réyukif  dont 
la  thérapeutique  tire  un  grand  parti.  On  se  trouve  bien  » 
lorsqu'il  y  a  de  la  chaleur  dans  la  téte>  quelque  point  de 
pblogose  sur  Tencéphale,  ou  une  congestion  sanguine  de 
œ  centre  Yiyifiant,  d'envelopper  le  crâne  de  serviettes  im«- 
bibées  d^eau  bien  bxnèp  que  Ton  change  assez  souvent» 
pendant  le  temps  que  les  jambes  sont  dans  l'eau  chaude» 

Enfin  on  trouve  encore  un  moyen  rubéfiant,  très^fit*^ 
caoe,  dans  Teau  saturée  de  l'huile  volatile  que  Ton  retire 
de  la  moutarde  par  la  distillation  :  on  applique  sur  la  peau 
un  Unge  imbibé  de  cette  eau , .  on  le  renouvdUle  jusqu'à 
ce  qn'on  ait  obtenu -le' degréde  douleur,  de  chaleur ,  de 
rougeur  que  Ton  désire.  M.  Julia^Fontenelle  s'est  servi 
avec  succès  de  ce  topique  contre  la  gale.  {Joum,  de  ChU 
mie  médicale  f  iiam*  i .y 

HouTABBB  BLANCHE  ;  graine»  du  Sinapis  Ai.BA|L.  Plante 
annuelle  qui  vient  dans  les  champs  pierreux ,  et  que  l^n 
cultsre.  Ces  ^innes  fournissent  h  l'analyse  chimique  les 
mêmes  principes  que  celles  delà  moutarde  noire  :  elles  <Hit 
les  uftémes  propriétés  médicinales»  etToa  pourrait»  avec 
ces  graines ,  remplir  les  indicationa  thérapeutiques  -pour 
lesquelles  on  se  sert  de  la  moutarde  noire. 

Les  Anglais  ont  mis  en  faveur  l'emploi  jonmalien:des 
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graines  de  la  im>uiarde  blanche,  entières j,  non  eoncas^ 
sées  :  ilf  veule&t  j  irouTer  un  mojen  sûr  pour  foutenir 
les  forces  de  restomac,  pour  entretenir  une  salntaiceli^ 
berté  du  rentre»  pQor  se  préserver  d'une  feule  de  mala- 
dies^ Ils  en  prennent  à  k  fois  deux  ou  trois  cuillerée»  à 
café.  Employées  dç  cette  n^anière,  ces  graineséprouTent, 
par  suite  de  la  chaleur  et  de  l'humidité  des  voiea  alimen- 
taires >  un  gonflement  très-prononcé  ;  alors  elles  ont  perdu 
le  principe  acre  et  atimulant  qu'elles  contiennent.  Ces^ 
graines  ont  d'abord  une  action  mécanique  sur  la  ^upfisboe 
gastrique  qui  peut  anim^  un  peu  les  forces  de  l'estoipac  : 
plus  tard  elles  excitent  cet  oi^ane  par  les  émanations 
qu'elles  laissent  échapper  :  elles  pourront  même  proror- 
quer  les  contractions  des  ^os  intestins,  et  déterminer  l'ex- 
pulsion  des  matières  que  ces  organes  auraient  conseraées 
plus  lengrtemps  sana  cette  agression  :  mais  leur  i^raftion 
médicinale  ira-trçlleiau-delà?  ( 

l^strîl  vrai  que  la  graine  de  moutarde  blaache  ait  tme 
propriété  dépur^tÎFe?  Comment  cette,  propriété  saoïanî*' 
festa-frfiQe  ?  Esi-il  Tcal  que  ces  graines  aient  guéri  dm 
rhumatismes  chroniques?  -      .  -^ 

Avant  de  quitter  la  famille  des  cmcifèijei»  nonà.ajmaL-r 
léroDs  que  l'on  regarde  cemme  des.  remèdes  effii»ces, 
dans  les  maladies  du  syatème  pulmonaire,  le  sidic  dui aa- 
veit,  BaAssiCA  jîàpus»  L.,  celui  du  oheatfouge,  variété.dn 
Brassica.  olebagbAv  L.,  que  l'on  épaisfijt  avec  le  sucre  ou 
le  mie)»  la  .décoction  de  cesBubslaaces,  coUe^e radis,  de 
ra^cfs,  rapines  fki  RAPSAKims  satitits,  L.  ,  les  Jbooill^çs  de 
yeau,  de  poulet,  de  grenouilles,  auxquels  en  ajerute  oeâ 
produeiîons ,  ptc. 


X 
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Si  Vian  cfaerchàit  dans  1m  nareto »  le» rares,  les  radb  el 
to  feoHka  de  eheo  rouge  des  agents  slimolants  qoi  pus^ 
sent  servir  dans  le  traitement  des  catarrhes  chroniques» 
de  rasthme ,  des  toax  humides  »  il  ne  faudrait  pas  prendre 
ces  substances  à  Tétat  où  elles  se  trouvent  quand  on  les 
apporte  dans  neé  ctiisiiies  :  les  qualités  médicinales  ont 
été  Sacrifiées  auic  qualités  alimentaires  dans  .cc$  plantes 
potagères;  enduite  l'ébadlition  dissipe  la  petite  portiod  dé 
pHncipée  médicinatix  qu'dles  possèdent*.  La  décoctloit 
fi'dttea  firanlittentA  les  bonilloiàsi  dans  lesquels  on  les  a 
■Hsë^,  ne  éontieonent  que  leurs  matériaux  mueilagineux. 
Ges  GOHipobés  n*ont  Qu'une  vertu  adoucissaiite  ou  émot 
liente  :  aussi  sont*Us  tous  les  jours  cOnseiHéa  avec  snceès, 
seuls  en  coupés  avec  lé  hdt  »  dtna  la  période  d'irritation 
des  Hiuaaes  #  des  catandieé ,  dans  lés  toux  sèches  >  dtes  les 
de  gorges  fluximuiàures ,  etc. 


FamUU  deê  Géranlies» 

GarocàrB;  Tborjboloii  ■aivs»  Lt  Planta  originaire  di;^ 
Véhm  «t  du  Mèniqiie  ,•  ôù^^efié  es^  viraee»  Dans  nos  climats 
cHê  est  anmifillel;'  mais  lorsqu'elle  piot te  une  fleur- double  ^ 
qu'elle  ûe  deâsef  pas  de  fruits  et  qu'cfn  la  garantit  du. 
fitlîd,  elle  reste  vivacoi 

Nous  Notons  îd  cette  plante,  parce  qu'elle  a  une  saveur 
acre  et  piquante  analogue  à  celle  des  crucifères.  On  em» 
ploie  comme  assaisonneoÉents  ses  fleurs  et  ses  fruits  »  que 
Ton  lait  confire  dans  le  vinaigre^  M.  Braooonot  de  Nancy 
a  trouvé  dans  la  capucine  une  assez  grande  quantité  de 
phosphore  et  de  phosphate  de  chate  et  de  potasse. 


54  MÉDICAMENTS» 

La  capucine  a  une  vertu  stimulante  :  elle  pourrait  four- 
nir, à  la  théraf>eutiqtie  des  agenta  doués  d'une  efl&cacité 
réelle. 

'  Famille  des  Asphodiléês. 

SciLLE ,  ScilUB^aénSquillœ  radiax;  Bulbe  du  SciLLà  ifA<* 
BiTiBià  ^  L.  Plante  vivace  qui  croit  dans  les  sables  au  bord 
de  la  mer.Médiierrhnée.  On  la  trouTe  dans  la  Normandiey 
la  Bretagne,  en  Espagne,  en  Portugal,  dans  la  Sicile,  la 
Syrie ,  etc.  Sa  racine  est  bulbeuse ,  souvent  du  vtdome  daa 
deux  poings^  elle  se  compose  de  tuniques  épaisses,  chôr** 
nues ,  remplies  d'un  suc  visqueux.  On  rejette  les  toniques 
extérieures,  qui  sont  minoes,  desséchées,  sans  odeur  ta 
sans  saveun  On  rejette  également  celles  du  (;entre,  qui 
sont  blanches,  mucilagineoses ,  inertes ,  étiolées  :4>nn'eni« 
ploie  que  les  tuniques  intermédiaires  on  mayennes,^  dans 
lesquelles  réside  une  puissante  activité.  Leur  dessiccation 
doit  être  prompte,  elle  doit  se  faiV^  à  Tétuve  ou  au  soleil. 
On  connaît,  en  pharmacie»  deux  variétés  de  scille,  l'une  a 
les  écailles  extérîetn^es  rongeàtres^soiUaradicenuàTâ;  dans 
l'autre  elles  ont  une  couleur  blanchâtre,  seillà  ràdimalliâ* 
Ces  différences  ne  paraissent  influer  ni  suclet^rcoinpDsitîoD 
chimique  ni  sur  leurs  propriétés  rieependasi  «ta  a'eniploie 
guère  que  la  première  variété.  On  no/anné^  encore  déttâ 
substance  médicinale,  ognon  de.  scille  ism-sqaillep  oghon 
marin,  •  •-    *■         • ,   »' j      /    .. 

jCekte  racine  conserve  sa  fraîcheur  dans  le^  magasine 
de  drogueries;  parce  qu'elle  recèle  un  {Principe* do  vie  qiii 
résiste  aux  causes  qui  tendent  à  [dessécher  sa  substance^ 
On  voit  môme  sduvcni,  'Vers  le^  mois  de  -mars  ei  d'avril , 
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s*étab]ir  dans  cette  ma^se  on  mouvemeut  de  végéution  , 
et  quoique  cette  racine  ne  soit  pas  dans  la  terre,  il  en  sort 
une  hampe  qor  porte  des  fleurs  :  alors  la  bulbe  s^est  ra* 
mollie,  elle  a  perdu  son  âcrelé  et  se4  .fertns,  la  matière 
muqueuse  est  devenue  dominante  dans  sa  composition 
chimique. 

La  scille  fraîche  a  une  odeur  subtile  et  irritante  »  une 
sareur  acre  et  fortement  amère  »  qui  dure  long^temps';  les 
émanations  qui  s'en  échappent  piquent  les  yeux  et  Tinte-- 
rieur  dunes  ;  son  âcreté.eat  telle  qu'elfe  cause  des  rougeurs 
et  des  démangeaisons  aux  doigts  si  on  la'manie  long-temps; 
appliquée  sur  la  peau»  elle  produit  une  rubéfaction  trè^- 
marquée.  La  scille  desséchée  contient  0,70  parties  diç 
matières  solubles  dans  l'eau ,  et  o»5o  de  matière  fibreuse  ; 

m 

elle  est  devenue  inodore  ;  elle  a  mciina  d'âcrçté ,  mais  eUç 
a  conservé  sim  amertume. 

Nous  devons  à  M.  Vogel  l'analyse  chimiques  de  la  soillc 
{BttU^n  d^  Pharmacie  9  tome  iv).  Ce  chimiste  en  a  retiré 
par  ^jvession  un  suc  laiteux  qui ,  soMmis  >  dans  une  cor- 
nue» à  la  distfllation»  a  fourni  une  eau  dépourvue  d'odeiu* 
et  dfr  saveur.  Il  trouva  dans  cette  racine  bulbeuse  »  1  "^  un 
principe  iore»  vdattl  *  qui  se4écompose  à  la  température 
de  l'eau  hooillanle;  a*  une  matière  émÎQemment  amère, 
qui  approche  de  la  gomme  par  sa  viscoisité  et  sa  dissohi- 
hiUlé  dans  l'eau ,  mais  qui  en  diffère  parce  qu'elle  est  dé- 
lîqvesoepte  :  M.  Vogel  la  nomme  scUlUine;  o**  la  i»cille 
codlîe^i  aussi  une  grande  propoitién  de  tannin. 

Ses  'mchercbes  l'on  conduit  h  conclure  que  la  scille 
desséchée  se  composait  des  matériaux  suivants,  et  dant» 
la  pr<^ortîon  que  nous  allons  indiquer  : 
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Principe  amer  vUqaenx  (la  scOlhine).     .  35 

Tannin          ^4 

CrOônne A 

Citrate  de  thwaoL w 

Matière  Encrée » 

Fibre  ligneuse Sa 

M.  Tftioy»  pharmacien  de  Dijon ,  a  dfomntré  fae  la 
scilUtine  de  M.  Vogel  était  on  eompogé  de  tncM»  ifteriMl^ 
liêable ,  de  goomie  et  d'âne  félistaàce  parliciittère  /  âor»  » 
amèr^.  Selon  lui ,  la  sciUe  «Contient  i^*  on  principe  pi^nalit 
trèfi^fùgace;  2*  cette  âobstance  eKeessivemenl  acre  et 
iffiière  dan»  laquelle  résident  toutes  les  projirîéftés  de  la 
saille  ^  et  ipii  pourrait  seule  être  nomabée  scUlitinêt  S*  de 
la  gottime;  4"*  du  sucre  incristalfisaUej  5"*  de  la  mirtière 
grasse  {Journal  de  Pharmacie,  tome  xn,  pag.  695). 

On  donne  la  scffle  en  poudre  et  en  pilules;  on  proicrit 
de  deux  à  douze  grains  de  cette  substance  à  la  fois.  On 
recomatiande  que  la  poudre  soit  récente  et  qu'elle  ait  été 
conservée  dam  un  bocal  bien  bo«iché.  Les  pilule^  sdlU^ 
tiques  que  Ton  prescrit  fréquemment  se  composeni  de 
trois  parties  de  scille ,  d'une  partie  de  gomme  amiuonla*- 
que  et  de  suffisante  quantité  d'oxym^  scinttiqtie«  Ces 
pilules  sont  ordinairement  de  quatre  grains.  On  en  donne 
de  quatre  à  six  par  )our.  L'eau»  to  TÎnalgre»  le  Vin, 
l'alcool»  dissolvent  les  matériaux  acttfs  de  cette  racine. ei 
s'emparent  de  ses  pr<^riétés  :  auasi  coamalt-on  en  phar- 
macie plusieurs  composés  de  cette  substance  qui  jolûs- 
sent  d'une  grande  célébrité»  le  Tin»  le  miel»  l'oxymel 
sciUitiques»  etc.  Pour  avoir  le  vin  scillitique»  on  met  in<^ 


BUCITAMti.  &y 

fiuèt* une  odee  d*<eiilllMde  UàÊb,  éèelM  M  cMCâlètes, 
4Miè  abe  Bvre  de  Tin  d*B«^âgiie.  Le  lîti  «dUtl^uè  êe 
donne  i  là  dose  d'une  cniUerée  k  la  fois.  CW  «tt^ttâlre^ 
ment  dans  les  boissons  dn  malade  <|né  Ton  fiiii  prendre  le 
miel  et  rojcjmdi  seilKtiqae  :  on  en  met  une  cnflleipée  k 
ciiB  dans  tliàque  tassé.  Ces  composés  enMnt  énco^  dans 
les  jlile^,  les  potions,  etc.  On  préparé  ansii  nn  txHnii 
èBicille  atec  Talébol  toii  TadinkiialM  k  là  dose  de  demt  à 
sli  gHâia.  La  teintni«  de  sdtk  s'emploie  pat*  goMtei  »  sit 
à  TÎngt  4  la  fois  :  on  fitit  sobTent  dèé  frlétk>ttii  sur  là  pëan 
àvec  cette  composifioti.  ^ 

On  dislSlfgM  denx  ordraè  d^éffbts  après  PàdminittttU^ 
tiM  de  la  seniè.  iMl  en  est  ^oi  tiennent  &  fiiùptéasieA 
iftttnédkAeée  cètw  siibstanee  sëi«  la  stMAoe  del'eatottà* 
et  deà  inteatini,'  lèls  sont  une  sensation  pénible  dam  la 

i^on  épigasli4f{iie,  la  perle  de  Tàppétil,  des  uanséeë,  deè 
cOli^tM,  dM  tOËàîésementé s  des  déjections  alfines,  Ole. 
Ces  elMs  comiA<iueM  la  médioàtion^  ée  la  seiHe  i  ilà  oba-- 
cmtisèaitt  son  canetère  etdtant  s^  ta  seille  eaose  d*ai»- 

très  phénomènes  qui  paraissent  dus  à  Tabsorplion  de  téS 
méiéeiâdes  itinudanieè»  à  leor  pénétration  dans  lés  canaux 
dreblatoii«8  :  Mile  est  Faciivité  noé  cette  substanee  Im^ 
ptteé  à  la  fonction  séerétoire  des  reins;  on  à  tn  ÈOûiÈÈâtfit 
occasioner  de  la  strangurie»  rendre  les  urines  sanguino- 
lentes :  telle  est  aussi  la  propriété  expectorante  de  la  scille 
dont  la  Ibén^ieatique  tire  un  si  grand  partii  elle  procède 


*  Lee  préparations  •cillîtiqnes  donnent  ti  toairenC  lieu  âo  voniliae' 
ment ,  qne  dea  anteon  de  matière  médicale  rangent  la  idlle  parmi 
lea  sttbatancva  èmétiqœs» 
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souy^At>.d^  riœprempn  f||K€|le8  quriAcoleB  de  cette  racine 
por^t;8iar  le.ti^su  puliponaire  :  telle  sera  encore  l'effet 
e9))0|éP9gpgue  qu^  1^.  sçille  a  quelfpiefois  produit»  etc^ 
Ajoutons  que  à^  foqtes.  doses  de  sciUe  provoquent  des 
mo^en^^pts  coni':ulAifs  .qui  d^otent  biçn  qu'elle  porte 
al^fS'  une  influence  ^particulière  sur  .le  cerveau  et  sur  le 
prolfongement  rachidien  (Orfila  »  Toxicolpg..  \  ;  mais  cette 
ipft^ieoce, n'est  pas,  appréciable,  dans  l'action  quJejDBr^e  la 
sçille.  q^and  on  sç  borne  à  en  prendre  de  petites  quantités.» 
quapd,  «p  :s'en  sect  comme  d'un  moyen  médicinal. 

On  prétend  que  la  scille  ralentit  le  pouU,  Kous  ayons 
4eQagentsphai*ipa(;ol9gîqnesqui  prodpisent  cet  effet;  dans 
^eiuicoupde  maladies  les  pulsations  artériellçs  deviennent 
jpju#,i^res.  Ce  phéjpiomène  séméiologique  n'a  point  été  ob- 
#erv^..aveic  as^ez  de  .soin;  on  y  a  attaché  moins  d'intérêt 
qily'au, phénomène  opposé  ou  \  l'accélération  des  monve^ 
mpntS'du  cœur  :  le  ralentissement  »  l'inégalité  du  poul#, 
tiennent  souvent  à  une  modification  de  la  puiss^ice  que 
]^^  neris  dela.mqeUeépinièreetdu  système  gangUonaire 
exercent  §ur  le  ccpiir'. 

;  .«C'est  la  matière  .ainère»  acre»  de  la  scille»  oola  seiUitij^e, 
.qui  fait  naître  l'irritation  que  l'on  remarque  dans  les. vojes 
fdipientaires  après  l'i^mploi  de  cet  ognqn.  M.  Fouquier^  pro^ 
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f  Ebnwquelques  léflioitsilu  oerv6aii^lors<|aUl y  a  soisBoleRCe,  coiiia«^tc;. , 
le  pouls  est  soavent  d'une  lenteur  remarquable  ;  il  y  a  en  même  temps 
ioerlie  des  intestins,  constipation.  Ces  deux  effets  ne  procèdent-ils  pas 
dç  la  même  cause,  d'qp  décroissement  de  raction  nerveuse  sur  le  cœur 
et  sur  lep  intestins?  On  est  obligé  d'à  voir  alori»recour&  aux  purgatifs  irritants 
pour  tenir  le  ventre  libre. 


fesseur  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris  ^  a  employé  ,celle 
matière ,  et  il  Ta  Tue  produire  de4  efiêta  purgaijift  e^  de« 
effets  émétiqpies. 

C'était  pour  s'opposer  à  Timpression  fâcheuse  qpe,  la 
sciUefait  sur  ka  Toies  alimentaires;  c*était  pour  éviter  lea 
mouvemenlSji  les  accidents  qui  en  sont  la  suite ,  et  qui 
ne  paraissent  pas  contribuer  aux  effets  thérapeutiques  do 
cette  substance  »  que  les  pharmacok>gistes  ont  cherché  à 
modifier  ses  propriétés.  Les  uns  >  k  l'aide  de  la  torréfac- 
tion oade  l'ébullition  dans  l'eau»  altèreftt  sa  constitution 
chimique»  dimiojoent  la  proportion  de  ses  matériaux  mé-* 
dicinaux;  les  autres  cherchent»  par  diverses  additions»  à 
affaiblir  son  action  sur  l'organe. gastrique.  On  varie  les 
ingrédients  que  l'on  mélange  avec  la  scille,  selo^  l'indi- 
cation que  Ton  veut  remplir  :  on  les  choisit  de  nature  à 
devenir  les  auxiliaires  de  cette  substance  dans  les. effets 
or^miques  que  l'on  désire  provoquer.  Le  gingembre  »  la 
gomoie  ammoniaque»  la  serpentaire* de  Virginie»  la  can- 
ndlo,  l'année^  des  sek  neutres»  etc.»  sont  ks  ipatiferes 
que  Ton  ajoute  ordinairement  à  la  poudre  de  sciUew  Quel- 
ques-unes de  ces  matières,  préviennent  Içs  i|am»ées»ies 
vpmiaaements^les  c^Sqnes»  etc.»  qui  suiveatsljGréquem- 
meot  l'admliMtP^Uon  de  la  sciUe  ;  le  vin  d'Esip^i^g^  pro- 
cure le  même  avantage.  Cullen  se  servait  d'un  Mrcotîque 
pour  réprinker  l'opération  de  cet  ognoo  sur  l'estomac. 

il  est  peudeijnoyeos  thérapeutiques. qui  jouissent  d'une 
réputation  plus  brillante  que  celle  de  la  scillc  dantf  le» 
infiltrations  .cellulaires  •  dans  les  bouffissures,  dao^  les 
diverses  bydropisios.  En  donnant  ^ette  racine  dans  le» 
aflbçtions  que  nous  venons  d'indiquer»  on  désire  surtout 
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obtebir  um  grande;  éVaeùatioit  d'ttriûè.  Mais  tetïè  sub- 
éiànce  û^ftgit  pas  alors  uni^etn^nt  sortes  reins  ;  éOé  exerce 
sur  tout  le  système  animal  un  pouvoir  qu'il  ne  fàtit  pacf 
perâl*e  de  tne.  Qiiand  le  liquide  urimââre  cbule  en  âbtin- 
dànce,  on  doit  déjà  à  la  scille  d'autres  effets  qui  ôtit  pré- 
cédé- celte  évàeuftiion;  Il  a  falltl  qà'eBe  réréiMt  la  rità- 
Hté  Aëi  mçtitê  absorbants,  qa^eUe  détehiliàsh  là  tétAVéè^ 
Aam  ié  ibttétit  ef^ctllM6ii^,  dû  liqdde  éérèd^  qtt^  était  en 
slâgtiatidn  dafts  le  tis^  eëllulaire  de  îômei  leà  pAHitA, 
m  qtâ  êëtfffmiai  épàftcbé  dans  qnèlqae  eàvité.  Bebgioi 
recénâHft  )â  pitiséaiiee  excitante  dêrlft  scille,  puiéqu*tl  dé-* 
fend  de  prescrire  ee  Moyen  difirétique»,  si  l'hyd^dpisie 
ceeddte^  avec  la  ji^logose  d'ttd  vbcètie,  si  le  pdols  eut 
<hir,  vif,  etc. 

Soirrent  le  prfflickm  irancôntr#,  dàfffs  le  trait «fttieiifl  dèé 
bydtioptéieé  ^  un  vice  organique  des  it^ins^  pMr  ebstttcle  h 
réffeti  di»r4t«qu6  de  la  leiUe.  Ces  organes-  ^nt  p)Oi  petit»^ 
oligèt»bph(ék,  on  14efi  letif  tissn  est  d^vetltt  blftftébAti^j 
a  cbàngé  de  liainre.  Daiis  ces  deux  cas  la  sécrétion  àbé 
glàndea' rénalea  âè^  peut  pas  prendt^  nnei  gràtifâë^  keikMp 
etla  settte  ife  fïnt  pai  coiiler  leK  nrlneè^ 

IjôlPÈ^ÊLé  Vétk  Vêtlt^  h  l'aidé^  dé^  prépÂrfttloiî^  seinttiqties, 
rUMlnM^Mr  tous  les  plaints  dtf  cî<irpalaf;aâ«(iéttàfbtoëi4>tffttë» 
eYpn^ei^M^raetiôA  «éerétoii^é  des  reins,  it  fâtff  M  adtniÉfis- 
trer  dé^  quantités  àssett  foi'tespotir  miAtë  lent»  ntédicâtiûn 
gétiér^ilêr.  Oifif  reêotnindnde  d'angmetitet-  par  degr^s^lft  ^se 
de  la  scille,  jnsqii'à  ce  que  te  midadeéprenre  im  medtfse 
épigastriqne,  des  iiaasées  r  ces  accidents  ne  p>àraitoetit 
pas  liés  d'une  manière  nédessaii^  à  VisiM  dltirétique^  ce- 
pendant ils  Tottt  sentent  précédé.  De»  pfattoiei&a  iregar- 
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dent  le$  DaqséoB  comme  on  indice  ipie  le»  orioet  r<mi 
sortir  urec  Abopdaoce  do  corps  (Van  Swieten^  Comment, 
in  4ph*  )»  Il  ne  faut  pa»  91e  Timpireiaion  irritante  de  la 
fcill^  aille  jpaqa^k  provof  oer  le  TomUsement  :  ce  dernier, 
^  ran^enant  au  dehors  la  matière  médicinale ,  empêche^ 
rait  ses  effets  nltérieiirs  d*ayoir  lien*  On  donne  »  de  ^atre 
heures  eo  quatre  heures,  une  petite  cuillerée  de  yin  de 
scîUe^  ou  trois  grains  de  sa  poudre,  ou  une  pilule  sciUi- 
tique  de  i^tre  grains.  On  peut  encore  délayer  pne  cuil- 
lerée  d*o^^fmel  scillitique  dans  chaque  tasse  de  boisson 
que  le  malade  prend  dans  la  journée.  On  met  entre  châ- 
tie administration  du  médicament  des  distances  plus  ou 
moins  longues ,  selon  que  Testomac  se  montre  plus  ou 
moins  sensible  à  Taction  de  la  scille.  Il  arrive  souvent 
qn's|près  quelques  jours  de  Tusage  de  ces  médicaments , 
ou  quand  le  corps  en  a  reçu  une  assez  grande  quantité  « 
un  flux  d'urine  s'établit  ;  le  malade  éprouve  une  détumes- 
cence marquée ,  sa  respiration  devient  plus  facile ,  il  se 
sent  singulièrement  soulagé.  Mais  la  cause  de  rbfiltration 
ceUulaixe  n'est  pas  détruite.  Que  peut  la  sciUe  contre  qne 
déformation  du  cour«  une  hypertrophie  de  ce  viscère, 
une  dilatation  de  ses  cavités  et  de  ses  orifices,  contre  la 
compression  de  la  veine  cave  par  une  tumeur  «  contre 
une  phlébite,  etc.  ?  Que  peut -elle  contre  Tascite,  lors- 
qu'elle tient  à  un  endurcissement  du  tissu  du  foie,  à  un 
rétrécissement  de  ce  viscère  qui  gêne  le  retour  dn  sang, 
qui  le  force  à  séjourner  dans  les  organes  abdominaux? 
Avant  d'administrer  la  scille,  le  médecin  doit  juger  si  la 
disposition  actuelle  des  organes  gastriques  permet  d'y  in- 
troduire des  médicaments  stimulants.  Trop  souvent ,  dans 
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obviait  q^te  huile ,  i*9bori  jaune ,  plus  légère  q^  ce 
)i(|iii4ei  maU  ^Ue  doTient  plus  pe^mte  à  sj^esiure  cpie  la  4î#" 
tjUatim  avance.  Cette  matière  bvûtense  est  d'weextrâmi 
|çrf t^  ;  9}to  atta^ve  yivenent  la  p^im  »  (et  y  4^tQ?WW 
iW>  e^  Tétant.  L'^ptÂ^i  dn  (eu ,  ipr  )^s  bulb^  qqi  noq» 
ocçnpçat  »  dissipe  ou  di^natore  m  partie  cette  huile  ficre, 
çanstiqiie,  conupe  oi|  le  nsmariiae  dans  Tail  que  Tof^  a  fai^ 
çnjurçu  On  pp9t»  iB>^  écrasant  Tail  dapç  uœ  poudre  c;an- 
venablcu  w.  fQtmw  dçs  pikdçj^f  La  pharm/^eopée  ^e»  Étatsr 
Unis  contient  un  3irpp  d'ail  qne  Ton  compase  en  nattant 
double  oncea  de  cette  t^QïOfi  coqpée  im  petite  morç^çausf: 
niacérei'  dama  i^^  lii^es  d'ean  bpq^^uite  pe](idant  ^o^^^ 
benrea*  Qn  passe  la  li^iieur^  on  y  ajoute  le  dopble  4g 
siiçre  blanc  en  poidat  et  çn  fait  le  sirop, 

l/ail  a  une  rertn  stimulaute  trèa-prononeée.  Si  l'on  ei| 
prend  une  petite  faaAtité  arec  la  nourriture,  il  onrre  l'ap- 
pétit; son  action  aniwe  Ie$  forces  dîgeistiTes  et  détermine 
l'élaboration  des  aliments  les  plus  lourds  et  les  plus  indir 
gQstes.  On  en  défend  Tuiage  aux  personnes  qui  opt  l'es- 
tomac irritable ,  à  celles  qui  sont  d'un  tempéraipent  9eç  et 
bilieux.  Le  principe  volatil  de  l'ail  pénètre  dans  le  sapg; 
on  le  retrouve  dans  J^  transpiration  cutanée^  dans  les 
urines  t  dans  l'e^^balation  pubnonaire  de  cenx  qui  s'en 
servent;  il  est  si  di£fusi^lç  qu'il  se  inontre  dans  rhumeur 
dea  cautères  trois  à  quatre  heures  après  l'ingestipn  de  cette 
bulbe  ( :^ennet  )  *. 

^  On  fait  avaler  de  Tail  aux  coqs  quand  on  veut  les  voir  plus  ardents 
an  oéifibttt  :  c^est  mêtne  le  mecret  de  les  rendre  vainqueurs.  Poul'  doiiiier 
^^la  ^iyacité^  4i|  feu  aux  cheraux,  on  Bpmle  de  Tail  à  lenr  avoine.  fj'9i\ 
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On  $'e9t  servi  arec  saches  de  Tail  dans  Thydropisie  :  on 
che  des  observations  où  celte  substance  a  nontré  une 
grande  efficacité  :  c'est  en  produisant  un  eflbt  dinrétiqne 
qu'elle  est  derenue  safaitaire.  On  )a  conseille  pour  fayoriser 
l'eipectoration  dans  les  catarrbe$  ebroniipies ,  dans  l'aslfame 
hunide  ;  c'est  sortont  de  l'impression  stimulante  qu'elle 
porte  sur  le  tissu  pulmonaire  <{ae  procède  dans  ce  cas  son 
utilité.  On  a  employé  l'ail-eamme  vermtftige  :  les  principes 
Tolatib»  odorants»  excitants,  qu'il  r^and  dans  le  canal 
afimentaire»  paraissent  tuer  les  vers  qui  s'y  trouvent  et  en 
déterminer  l'expulsion.  Mais  ce  moyen  ne  peut  convenir 
à  tout  le  monde  ;  il  doit  ninro  aux  enfants  qui  ont  l'estomac 
et  les  intestins  irrités,  très-senobles;  il  peut  même  déter- 
miner la  phlogose  des  tissus  de  ces  organes  '.  Comme  on 
fait  ordinairement  bouillir  Fail  dans  le  lait»  Il  perd  de  son 
activité;  le  liquide onetneuzet  adoucissantqni  en  reçoit  les 
principes  devient  de  plus  un  correctif  de  lenr  qualité  acre* 
Parlerons*-nons  de  la  propriété  fébrifuge  de  -l'ail?  Bergnis 
en  faisMtprendre  une  bulbe  le  matin  et  une  le  soir  ;  le  ma- 
lade augmentait  tous  les  jours  jusqu'à  ce  qu'il  fût  arrivé  à 
cinq.  Des  fièvres  d'automaoe  »  même  des  fièvres  quartes  » 


prit  avec  excès  avive  la  iennbillté  d«  la  rétine,  au  peint  que  l'on  a  aou- 
vent  bewÎB  de  <e  conviir  les  ycna  dans  le  jo«r.  (iXstfm.  de  Phêrm, ,  t.  t, 

P»g-  409.) 

*  Je  Tiens  d'être  témoin  de  ce  fait.  On  admioistra  le  soir  4  un  en- 
fant ,  comme  vermifuge,  un  lavement  dans  lequel  on  avait  mis  trois 
gousset  d'aîL  Le  lendemain  matin ,  cet  enfiint  avait  le  ventre  tend  a  et 
iensîble;il  ne  rendait  rien  du  bas.  Son  haleine  et  sa  transpiration  étaient 
très-Cètides  ;  l'air  de  l'appartement  qu'il  occupait  avait  une  forte  odeur 
d'ail,  et  cet  enfant  n'y  était  entré  que  douze  heures  après  avoir  pris  ce 
lavement  ;  le  poids  étiât  vif  et  fi^qaent. 

T.  II.  5 


66  MàBlCA.MBNTS 

ont  étdguéries  par  ce  remède.  On  ayante  Tail  comme  uo 
moyen  préservatif  des  fièyres  ataxiques  contagieuses,  da 
typhus.  Est-ce  en  imprimant  une  excitation,  à  tout  le  sys- 
tème>  en  dirigeant  les  mouvements  de  la  vie  du  centre  h  la 
circonférence,  que  Tail  repousse  la  contagion  des  fièvres 
de  mauvais  caractère»  que  son  usage  conserve  en  santé  ceux 
qui  habitent  dès  lieux  marécageux? 

Ecrasé  et  appliqué  à  l'extérieur  »  l'ail  est  un  puissant 
épispastiqpe.  Il  attaque  avec  autant  de  promptitude  que  de 
violence  le  tissu  cutané,  il  détermine  une  vésicatioo  que 
suivent  des  ulcérations  opiniâtres.  Seul,  ou  mêlé  à  la  mou- 
tarde ,  il  crée  bientôt  sur  la  peau  un  centre  de  fluxioa  à 
l'aide  duquel  on  opère  un  effet  dérivatif  ou  révulsif  :  il 
entre  souvent  dans  la  composition  des  sinapismes  {voyez 
Moutarde).  J'aipu»  ilyapeude  temps,  suivre  les  effets  de 
l'application  topique  de  l'ail  sur  un  homme  à  qui  je  por- 
tais le  plus  vif  intérêt.  Deux  heures  après  que  l'ail  eût  été 
mis  en  contact  avec  la  peau  des  pieds ,  Tair  qui  sortsât  de 
ses  poumons  était  fortement  imprégné  de  Todeur  de  cette 
substance.  Sa  transpiration  la  prit  bientôt  après  ;  son 
pouls  devint  plus  vif,  plus  fréquent  ;  les  yeux  étaient  comme 
irrités  ;  il  n'y  eut  point  de  céphalalgie.  Il  me  parut  que  le 
système  circulatoire  éprouvait  fortement  l'action  des  mo- 
lécules de  Tail.  Le  lendemain  l'excitation  artérielle  était 
calmée ,  mais  l'air  expiré  avait  encore  une  forte  odeur  al- 
liacée. 

On  s'est  quelquefois  bien  trouvé ,  dans  les  surdités 
fluxionnaires ,  de  mettre  dans  l'oreille  du  coton  imbibé  de 
suc  d'ail  :  ce  dernier  irrite l'enlrée  du  canal  auditif,  et  sou- 
lage les  parties  plus  profondes.  On  a-aussi  conseillé  d'ap- 


/^ 
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pliqoer  rar  Thypogaslre  an  cataplasme  d'ail  pilé  dana  la 
paralysie  de  la  ressie. 

'  Nous  fisrons  ici  mention  de  plosienrs  antres  espèces  du 
genre  ALL11TM :  i^L'ugncn»  kvuvucnPk,  L.,  qui»  analysé 
•par  Fonrcroy  et  Yaaqnelin»  a  fonmi  nne  hnile  blanche, 
acre,  Tolatile ,  dn  sacre  incristallisable ,  da  mucilage,  nne 
matière  régéto-animale ,  da  soafre  nni  à  Thoile,  de  Ta- 
dde  pliosphoriqoe»  etc.  Dans  l'état  de  crudité»  l'ognon  a 
mie  qualité  médicinale  :  il  est  plntAt  alimentaire  quand  il 
est  cuit,  parce  qu'il  est  alors  priré  de  l'huile  rolatile  qui 
le  rendait  stimulant;  9*  le  poireau,  kusvu  pobbvm ,  L.  » 
regardé  par  quelques  auteurs  comme  un  aliment  médica- 
menteux; 5*  l'échalotte,  alliuh  ascaloricvh,  L.  ;  4*  1* 
cirette ,  kvuvu  scHCEROPRâsUM ,  L; ,  etc. 

Famille  des  Asparaf^èest, 

La  racine  d'Asperge,  Aspabagus  officivalis,  L.,  aété 
employée  comme  remède  diurétique.  On  la  prescrit  sèche 
ou  fraîche  en  tisane  à  la  dose  d'une  demi-once  à  une  onoe 
pour  deux  lirres  d'eau.  Cette  racine  est  un  des  ingrédients 
du  sirop  des  cinq  racines  apéritives ,  dont  on  fait  un  usage 
fréquent.  La  racine  d*asperge  mérite  quelque  intérêt  dans 
le  traitement  des  hydropisies ,  des  infiltrations  celfailairea 
surtout.  Murray  M»  en  parlant  de  cette  racine  :  Lotium 
pariUr  fœtentem  reddit  y  iéd  onteffuêM-tarianes  emersenmt. 
(  Tome  T ,  page  1 85.  Apparat,  mndicam.  )  M.  Dufeng , 
pharmacien  à  Astafort»  a  oh^ché  inutilement  Fasparagine 
dans  la  racine  d'asperge  :  il  n'y  a  trouvé  qu'une  résine»  une 
matière  amère  extractit^;  une  matière  sucrée ,  de  l'ajbu* 
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mine  végétale,  une  matière  gomineuse,  et  des  sek.  {Jout-^ 
nal  de  Pharmacie,  t.  xii.) 

Suop  BB  POINTE»  d'Aspbrgbs.  Oo  prépare  œ  sirop  arec 
le  suc  des  turioos  d'aspei^es  que  Ton  a  passé  seolemeot  à 
trarers  un  linge  fin  :  on  met  une  livre  de  ce  suc  pour  trente 
onces  de  sucre.  Ces  turions  ont  été  analysés  par  M.  Ro- 
biquet  :  ik  contiennent  une  matière  cristalUsable»  incolore, 
d'une  saveur  fraîche  et  nauséabonde»  ejccitanl  la  sécrétion 
de  la  salive»  qu'il  a  nommée  Asparaginey  de  lamannite, 
une  matière  verte  résineuse,  de  l'albumine,  delà  cire,  du 
phosphate  de  potasse,  de  l'acétate  dépotasse,  du  phosphate 
de  chaux  tenu  en  dissolution  par  de  l'acide  acétique  libre. 

On  a  voulu  trouver  dans  le  sirop  de  pointes  di'asperges 
un  remède  précieux  contre  les  maladies  du  cœur.  On  a 
osé  comparer  cette  production  à  la  digitale  pourprée.  L'ob- 
servation n'a  point  confirmé  ces  prétentions.  Le  sirop 
de  pointes  d'asperges,  à  la  dose  de  4  ^  ^  cuillerées  par 
jour,  excite  le  cours  des  urines,  auxquelles  il  communique 
le  plus  souvent  l'odeur  fétide  que  prend  ce  liquide  quand 
on  a  mangé  des  aspei^es  :  parfois  il  détermine  quelques 
déjections  alvines.  Mais  dans  les  hypertrophies  du  cœur» 
ce  sirop  ne  diminue  pas  la  force  des  battements  de  ce  vi»- 
cère,  ne  corrige  point  la  violence  des  pulsations  artérieUsf^, 
comme  le  fait  la  digitale  :  quand  les  contractions  du  oœur 
sont  inégales,  irrégulières,  tumultueuses,  il  ne  r^rime 
pas  ce  désordre,  il  ne  ramène  pas  ce  viscère  à  des  mou- 
vements qui  se  rapprochent  de  plus  en  plus  de  l'ordre 
normal,  ce  que  Ton  obtient  ordinairement  de  l'usage  de 
la  digitale. 
S'est-on  demandé  quelles  étaient  les  lésions  du  cœur 
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fw  le  sirtp  des  jeunes  peiuses  de  Vmfwgà  poayait  mal- 
triser  et  combattre  ?  U  ne  peat  riea  contre  le»  hypertro- 
phie» 3  reste  sans  effet  contre  les  dflatations.  Dire  qne 
ce  sirep  agit  sur  rinnerratien ,  qu'il  fait  cesser  rinfloeoce 
désordonnée  des  nerfs  sur  le  cœor,  c'est  avancer  une 
hjpolhèae  qne  rion  ne  jnstifiei  Cetie  faculté  supposerait 
qne  les  a^erges  portent  une  impression  sur  Tappareil 
cérébro-spinal»  et  après  leur  ingestiop  on  ne  remarque 
aucun  phénomène  qui  annonce  que  l'encéphale ,  la  moelle 
épinière  ou  les  plexus  du  grand  sympathique  ont  éprouvé 
quelque  changement  dans  leur  état  actuel.  Pour  moi  »  je 
n'ai  vu  le  sirop  de  pointes  d'asperges  utile  qne  dans  les  cas 
où  il  y  avait  un  œdème  cellulaire»  et  quand  l'usage  de  ce 
sirop  déterminait  une  évacuation  abondante  d'urine  qui 
désenflait  le  corps.  Le  sirop  de  pointes  d'asperges  est  un 
remède  de  moyenne  valeur»  qui  ne  peut  faire  oublier  la 
digitale  pourprée  »  production  inappréciable  dans  les  hy- 
pertrophies du  cœur»  dans  les  palpitations  nerveuses»  et 
qui  n'a  point  de  succédané  connu  jusqu'ici.  J'ai  vu  lé 
sirop  de  pointes  d'asperges  ne  point  soulager  des  malades 
pendant  les  quatre  ou  cin^  jours  qu'il  fut  prescrit»  et  la 
di^tale  opérer  un  amélioration  notable  dans  leur  situation 
dès  le  premier  jour. 

Sans  doute  on  produira  beaucoup  d'observations  où 
des  palpitations  de  cœur  ont  cessé  après  l'administration 
du  sirop  de  pointes  d'asperges  ;  mais  on  sait  que  les  pal- 
pitations de  cœur  s'arrêtent  souvent  d'elles-mêmes  »  sans 
qu'on  puisse  donner  la  raison  de  ce  calme.  En  principe» 
on  doit  concevoir  une  grande  méfiance  quand  on  présente 
comme  propre  à  composer  un  médicament  puissant  pour 
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rhomme»  une  substance  qui  sert  à  sa  noarrituie,  qui  est 
admise  dans  sa  cuisine. 

La  racine  de  Fragon  ou  Petit  Houx,  Ruscvs  agulbatvs, 
L,,  qui  a  une  saveur  acre  et  amèrei»  que  l'on  donne  en  dé- 
coction comme  diurétique  »  est  encore  de  cette  famille. 
La  racine  de  petit  houx  entre  avec  les  racines  d'asperge , 
d'ache,  de  persil,  de  fenouil,  dans  la  composition  du  sirop 
des  cinq  racines  apéritires. 

Famille  naturelle  des  Composées. 

L'ordre  des  corymbifëres  offre  un  grand  nombre  de 
plantes  aromatiques  chargées  de  principes  stimulants. 
Nous  nous  occuperons  des  espèces  qui  ont  été  admises 
dans  nos  matières  médicales. 

Absinthe,  Absinthii  vulgaris  summitates;  âbtemisia 
Absinthivm,  L.  Plante  vivace  qui  croU  spontanément  dans 
les  lieux  pierreux,  montueux  et  incultes.  On  la  cultive 
dans  les  jardins ,  oii  elle  porte  le  nom  de  grande  absinthe. 
Cette  plante  est  renommée  pour  l'intensité  de  son  amer- 
tume ;  elle  a  une  odeur  aromatique. 

Nous  devons  à  M.  Braconnot  une  analyse  de  l'absinthe. 
De  600  grammes  de  cette  plante  récente,  il  a  retiré, 

1"  D'une  matière  animalisée  extrêmement  amère  9  peu  so<r 
lubie  dans  ralcool^  se  dissolvant  facilement  dans  l'eau 

froide i8,q 

2*  De  matière  animalisée  peu  sapide.    .     ...     .       8,0 

5*  De  matière  résiniforme  extrêmement  amère, 
communiquant  son  amertume  à  Teau  froide  ; 
l'eau  bouillante  la  dissout,  mais  elle  se  trou- 


bte  par  ie  refroidissement;  elle  est  soliible 

dans  l'alcool.  •     .    ,     * 1^ 

4*  D'huile  Yolatile  épaisse  et  d'un  tert  foncé.  .     .  0,9 

5*  De  la  matière  réslniforme  yerte  ou  chlorophylle.  3,o 

6*  De  fécule  particulière lyS 

7*  D'albunûoe 7,5 

8*  D'un  sel  formé  d*im  acide  particulier  (  acide 

absiothique  }  et  de  potasse 5*5 

9*  Nitrate  de  potasse 2,0 

10*  Fibre  ligoeuse 65,o 

!!•  D'eau 487^7 

I  a*  Sulfate  et  muriate  de  potasse 

600 


Baume  avait  retiré  dix  gros  d'huile  volatile  de  yingt- 
cinq  livres  d'absinthe.  M.  Caventou  a  vu  se  former  des 
cristaux  très-amers  dans  la  teinture  alcoolique  de  cette 
plante. 

La  composition  chimique  de  l'absinthe  annonce  qu'elle 
réunit  deux  propriétés  actives.  Elle  recèle  ime  huile  vola- 
tile qui  agit  sur  les  tissus  vivants  en  les  stimulant ,  et  des 
principes  amers  dont  l'impression  détermine  un  resserre- 
ment fibriHaire  dans  les  oi^anes.  Pour  former  les  compo- 
sitions pharmaceutiques  que  l'on  retire  de  l'absinthe  »  on 
opère  souvent  le  départ  de  ces  matériaux  diflférentff  :  on 
obtient  alors»  isolées,  la  vertu  tonique  et  la  vertu  excitante. 
Quand  on  distiUe  cette  plante  avec  l'eao  ou  l'alcool ,  ces 
excipients  conservent  seulement  les  principes  volatils,  aro- 
matiques de  l'absinthe  ;  les  matières  amères  sont  restées 
dans  Talambic.  L'eau  distillée  et  l'alcoolal  d'absinthe  n'ont 
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qu'une  yértu  excitante  ;  l^i  v^rtu  Umique  exbte  à  peu  près 
puce  dans  l'extrait  de  cette  plante.  L'iafosion  d'absinthe 
sera  surtout  stimulante;  la  force  corroborante  dominera 
dans  sa  décoction ,  etc. 

On  peut  administrer  Tabsinthe  en  poudre  à  la  dose  de 
six ,  douze  à  yingt-quatre  grains  à  la  fois.  On  la  donne  ra- 
rement en  infusion  ;  la  dose  serait  de  deux  grû^  pour  une 
livre  de  yéhicule.  Son  eaudistillée  sert  à  former  des  potions. 
On  fait  un  sirop  d'absinthe  que  l'on  administre  par  cuil- 
lerées avec  l'infusion  très-chargée  et  l'eau  distillée  de  cette 
plante.  L'extrait  aqueux  et  l'extrait  alcoolique  d'absinthe 
se  prescrivent  à  la  dose  de  deux  à  six  grains.  Enfin  on  re- 
garde comme  des  moyens  très-ei&caces  le  vin  d'absinthe, 
dont  on  fait  prendre  de  deux  à  quatre  cuillerées  a  vaut  les 
repas ,  et  la  teinture  simple  ou  les  teintures  composées  de 
cette  plantÇy  que  Ton  nomme  quintessence  d'absinthe^ 
élixir  stomachique  de  Stoughton  :  on  donne  de  douze  à 
quinze  gouttes  jusqu'à  une  cuillerée  à  café  de  ces  derniers 
composés. 

Le$  effets  physiologiques  que  détermine  l'usage  de  l'ab- 
sinthe prouvent  que  cette  plante  fortifie  le  tissu  des  or- 
ganes, en  même  temps  qu'elle  accélère  leurs  mouvements* 
Est-il  ^ien  de  mieux  constaté  que  la  faculté  ^e  possède 
l'absinthe  de  donner  plus  d'énergie  et  d'activité  à  l'esto- 
mac, quand  ce  viscère  çst  dans  son  état  normal?  Tous  les 
jours  ofi  la  voit  ^iguiser  l'appétit^  Caire  manger  d?tvantage, 
imprimer  aux  forces  digestives  une  nouvelle  vigueur  :  les 
gourmands  trouvent  dans  la  teipture  ou  crème  d'absinthe 
un  moyen  sûr  d'ajouter  à  leurs  jouissances.  L'usage  de 
<^ptte  plante  dispose  souvent  à  la  constipation.  Quapd  on 
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feat  que  cette  plaote  boroe  «on  action  à  l'appareil  gaatri* 
qoe»  on  se  contente  d'en  prendre  de  petites  doses.  Mais 
rabsinthe  ^  qoi  aide  »  qui  favorise  la  digestion  sur  les  per- 
sonnes dont  Testomac  estfaible,  paresseux,  trouble  l'exer^ 
ciqe  de  cette  liMDçtion,  cause  des  rapports,  dn  malaise, 
des  tiraillemeDts  épigastriqœs,  etc. ,  quand  ce  viscère  est 
échanffii,  quand  sa  surface  intérieure  ofire  quelques  points 
de  |^<^(ose,  des  ulcérations,  etc. 

Quand  on  administre  de  plus  grandes  quantités  des  pré- 
parati^ms  de  l'absinthe,  elles  causent  toujours  de  la  soif, 
de  la  chaleur  dans  la  région  épigastrique  ;  puis  les  principes 
actâb  de  ces  composés  pénètrent  dans  tout  le  système  ani- 
mal  ;  alors  la  circulation  du  sang  suit  un  riiytbme  plus 
rajÂde;  le  pouk  devient  plus  fréquent,  la  transpiration 
cutanée  plus  forte  ;  l'individu  éprouve  unsentiment  profond 
d'ardeur,  etc.  La  cause  matérielle  de  ces  effets  se  retrouve 
bientdt  dans  les  humeurs  excrétées.  Le  lait  a  une  saveur 
amère  lorsque  l' animal  qui  le  fournit  a  mangé  de  l'ab- 
sinthe, etc. 

L'expérience  a  prouvé  que  les  personnes  d'une  consti^ 
tution  sèche,  irritable,  qui  ont  le  pouls  vif,  firéquent,  la 
température  de  leur  corps  habituellement  élevée,  devaient 
redouter  l'influence,  stimulante  de  cette  plante.  Les  indi- 
vidus d'un  tempérament  sanguin ,  qui  ont  dans  leur  orga- 
nisation une  prédominance  de  l'appareil  circulatoire ,  ne 
peuvent  iaire  usage  long-temps  des  composés  de  l'absinthe, 
sans  se  sentir  échauffés,  sans  éprouver  comme  up  état  fé- 
brile. 

L'absinthe  passe  pour  un  puissant  emménagogue  :  l'im- 
pression stimulante  qu  elle  porte  sur  tout  le  corps ,  sur 
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l'appareil  circulatoire,  sur  le  renflement  lombaire  de  la 
moelle  épinière,  et  sur  Tûtérus  en  particulier ,  montre 
comment  elle  aide ,  elle  détermine  même  la  formation  de 
la  congestion  menstruelle  :  cette  impression  apprend  en 
même  temps  qu'il  est  bien  des  cas  d'aménorrhée  dansles- 
quels  il  faut  se  garder  d'employer  cette' plante. 

Quelques  personnes  supposent  dans  l'absinthe  un  prin- 
cipe qui  se  porterait  au  cerveau,  et  qui  parfois  aurait  assez 
de  puissance  pour  donner  Heu  à  des  vertiges»  à  un  trem- 
blement des  membres,  aune  pesanteur  de  tête,  à  une  sorte 
de  désordre  passager  dans  les  idées.  On  a'  cru  remarquer 
en  Angleterre  que  la  bière  dans  laquelle  on  mettait  de 
l'absinthe  au  lieu  de  houblon  produisait  une  ivresse  plus 
hâtive.  L'action  de  ce  principe  ne  se  fait  point  apercevoir 
dans  les  changements  organiques  que  suscitent  les  corn- 
posés  pharmaceutiques  de  l'absinthe  aux  doses  auxquelles 
on  les  ordonne  comme  moyen  thérapeutique.  Ces  composés 
ne  font  point  éprouver  à  l'encéphale  de  modification  nota- 
ble ;  au  moins  on  ne  voit  point  naître  après  leur  adminis- 
tion  les  phénomènes  qui  apparaissent  aussitôt  que  ce  centre 
nerveux  cesse  d'être  dans  son  état  normal.  ^ 

L'absinthe  est  un  stomachique  qui  jouit  d'une  grande 
faveur.  Les  auteurs  recommandent  cette  plante  dans  les 
vices  de  la  digestion;  il  est  évident  qu'elle  ne  convient 
que  dans  ceux  qui  procèdent  d'une  débilité  matérielle  ou 
vitale  des  organes  digestifs^  Les  composés  de  l'absinthe 
sont  indiqués  quand  l'estomac  et  les  intestins  ont  leurs 
tuniques  amincies  ou  ramollies ,  quand  ces  organes  sont 
tombés  dans  une  inertie  qui  décèle  une  langueur  de  l'in- 
nervation. Mais  on  ne  doit  plus  s'en  servir  si  la  rougeur  et 
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la  sécheresse  des  lèyres  et  de  la  lan^e  »  la  soif»  use  cba« 
leur  à  ré[Hgastre»  des  coliques*  le  gonflement  de  Tabdomen, 
annoncent  une  irritation  ou  une  phlogose  des  premières 
voies. 

Il  suflit  de  réfléchir  que  Tabsinthe  recèle  une  propriété 
tonique  et  une  propriété  excitante,  pour  concevoir  qu'elle 
est  capable  d'opérer  la  guérison  des  fièvres  intermittentes. 
On  a  vanté  l'extrait  de  cette  plante  que  Ton  donne  alors 
à  la  dose  d*Qn  demi-gros  à  un  gros.  On  peut ,  selon  la  ma- 
nière dont  on  administre  cette  plante,  arrêter  brusquement 
le  cours  de .  la  fièvre ,  ou  la  détruire  peu  à  peu.  Pinel  et 
M.  Alibert  ont  souvent  éprouvé  Teflicacité  de  ce  fébriftige. 

On  en  recommando  Tusage  aux  goutteux  hors  des  ac- 
cès; il  faut  toujours  avoir  égard  à  Tétat  de  Testomac  et  au 
tempérament  du  malade. 

Des  témoignages  respectables  confirment  l'utilité  de 
Tabsinthe  dans  le  traitement  de  la  chlorose,  de  leucorrhées 
chroniques,  du  scorbut,  d*afiectîons  cachectiques,  d'infil- 
trations cellulaires  :  mais  ce  qu'il  eût  été  important  de 
faire  connatire,  c'étaient  les  lésions  organiques  qu'ofirait 
chacune  de  ces  maladies  si  dissemblables.  L'absinthe  ne 
peut  convenir  dans  toutes  les  afibctions  que  désignent  les 
titres  que  nous  venons  de  citer;  pour  reconnaître  celles 
où  l'absinthe  promettrait  des  succès ,  il  faudrait  s'attacher 
aux  lésions  que  cette  plante  devrait  combattre  pour  se  mon- 
trer utile.  Ajoutons  que  dans  un  traitement  long -temps 
prolongé  les  médicaments  tirés  de  l'absinthe  n'agissent  plus 
seuls  ;  à  leur  influence  tonique  et  stimulante  vient  s'asso- 
cier ceDe  d'un  régime  approprié,  de  l'exercice,  dSm  chan- 
gement d'air,  etc. 
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L'abdinthe  est  un  excellent  vermifuge  »  que  l'on  ne  peut 
toutefois  employer  quand  les  voies  digestives  sont  prises 
ou  menacées  de  phlogose.  On  applique  cette  plante  à  Tex- 
térieur,  lorsqu'on  veut  faire  sur  un  point  du  corps  une 
impression  fortifiante. 

ÂBSiNTHB  POHTIQUE  »  AbsinthU  pmitici  herba;  Abtbiosia 
poNTiCâ,  L.  Plante  vivace  qui  croit  dans  les  lieux  secs  et 
pierreux  des  montagnes ,  et  que  Ton  cultive  dans  les  jar- 
dina. On  la  nomme  aussi  la  petite  absinthe  ou  absinthe  ro^ 
moine*  Cette  plante  a  une  odeur  plus  agréable  que  celle 
qui  précède  ;  sa  saveur  est  moins  amère.  Elle  parait  mmns 
rich9  001  principes  toniques  que  la  grande  absinthe;  m^js 
quelques  personnes  la  jugent  plus  aromatique,  plus  stimu- 
lante. On  pourrait  donc  croire  que  Tabsintbe  pontiqoe 
mérite  la  préférence  quand  on  veut  obtenir  un  effet  exci- 
tant, et  que  c'est  la  grande  absinthe  qu'il  faut  employer 
quand  on  désire  surtout  opérer  une  corroboration  des  tbsus 
vivants,  une  impression  tonique.  Au  reste,  on  administre 
Tabsinthe  pontique  de  la  même  manière  et  aux  mêmes 
doses  que  la  précédente. 

ApsiNTHE  MABiTiME  ;  Abtemisia  mabitima'»  L.  Plauto  vi- 
vace,  blanchâtre,  cotonneuse,  qui  croit  sur  les  bords  de 
la  mer.  Elle  est  moins  amère,  mais  d'une  odeur  plus 
agréable,  plus  forte,  plus  pénétrante  que  la  grande  ab- 
sinthe. Cette  plante  a  des  propriétés  médicinales  très^dé- 
veloppées  ;  on  devrait  l'employer  davantage. 

Armoise,  drtemisiœ  summitates;  Artewisu  vulgabjs,  L. 
Plante  vivace  qui  croit  dans  les  lieux  incultes  et  sur  le  bord 
des  chemins.  Elle  est  à  peine  aromatique,  très-peu  amère  : 
ses  qualités  sensibles  annoncent  peu  de  développement 


KXCITAIfT».  yy 

^ans  ses  propriétés  médiciDales.  Comparée  aax  aiilres 
gantes  aa milieu  desqueHes  nous  la  plaçons»  Tanooise  leur 
est  singnlièrement  inférieure ,  par  rapport  k  l'énergie  de 
ses  vertns.  C'est  bien  nne  propriété  excitante  qo'elle  pos- 
sède :  c*e8t  donc  dans  cette  classe  qu'elle  doit  se  trouver  ; 
mais  le  thérapeutiste  saura  qu'il  ne  faut  y  avoir  recours 
que  dans  les  cas  où  une  très-légère  excitation  peut  seffire. 

M.  Braconnot  a  trouvé  dans  l'armoise  une  matière  ani- 
maliséeamèrey  de  l'huile  volatile.  On  en  ordonne  l'infn- 
sioD  à  la  dose  de  deux  gros  à  une  demi-once  pour  deux 
livres  d'eau ,  dans  la  rétention  des  règles  par  inertie  de  la 
matrice:  on  en  fait  prendre  trob  h  quatre  tasses  par  jour. 
On  la  prescrit  en  lavement  dans  ce  même  cas  et  dans  la 
cUorose.  On  se  trouve  bien  aussi  de  placer  les  jeunes 
personnes  sur  im  vase  qui  contient  de  Tean  chaude  char- 
gée d'armoise,  pendant  une  demi*beure ,  et  de  diriger  la 
npeor  stimulante  qui  s'en  élève  sur  les  parties  sexuelles  : 
on  répète  ce  procédé  pendant  sept  k  huit  jours. 

On  conseille  auss^  l'armoise  dans  les  affections  hysté-* 
riqoes,  hypocondriaques,  etc.  ;  mais  que  peut-elle  faire 
contre  les  lésions  qui  fomentent  les  accidents  de  ces  ma- 
ladies? 

On  a  dans  ces  derniers  temps  proclamé  la  racine  d'ar- 
moise, un  remède  sûr  contre  l'épilepsie.  On  a  lieu  de 
s'étonner  qu'à  l'époque  oh  nous  vivons,  de  pareilles  an- 
nonces se  fassent,  et  surtout  qu'elles  obtiennent  de  la 
faveur.  L'épilepsie  dépend  de  deux  sortes  de  causes  orga- 
niques ;  il  existe  toujours  sur  les  épileptiques  :  i  *  une  lésion 
permanente ,  une  hypertrophie  du  ventricule  gauche  du 
cour,  avec  dilatation  de  l'ouverture  aortique,  on  une  ce- 
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rébrite  partielle ,  ou  up  tubercule  dans  la  substance  céré- 
brale, ou  une  tumeur  qui  déforme  un  des  bémisphères 
du  cerveau  y  etc.^  etc.;  2^  des  lésions  paroxystiques ,  ou 
qui  se  forment  au  moment  même  des  accès  ;  ce  sont  des 
modifications  spéciales,  appartenant  à  l'ordre  pathologique 
et  dont  la  nature  nous  est  inconnue ,  qui  saisissent  simul- 
tanément les  plexus  nerveux  de  Tépigastre ,  la  pulpe  mé- 
dullaire de  la  moelle  épinière,  celle  des  hémisphères  céré- 
braux; c'est  une  congestion  sanguine  dans  les  vaisseaux 
encéphaliques. 

Or,  un  seul  remède  peut-il  convenir  contre  toutes  ces 
lésions?  Agira-t-il  contre  la  lésion  permanente,  ou  s'op- 
posera-t*il  au  développement  des  lésions  paroxystiques? 
Un  même  agent  suifira-t-il  lorsqu'il  faut  remplir  des  indi- 
cations aussi  dissemblables  ? 

Appliquons  ce  que  nous  venons  de  dire  à  l'armoise  ; 
demandons  si  l'on  a  bien  étudié  les  effets  immédiats  que 
cette  plante  peut  produire  sur  l'économie  humaine;  si  l'on 
a  déduit  de  cette  observation  préliminaire  son  emploi  dans 
l'épilepsie  pour  combattre  telle  ou  telle  lésjon;  si  l'on  a 
spécifié  les  espèces  d'épilepsie  dans  lesquelles  l'armoise 
conviendrait;  si  l'observation  a  fait  connaître  le  mom^it 
où  il  faudrait  l'administrer,  etc. 

Les  auteurs  qui  ont  employé  cette  plante  contre  l'épi^ 
lepsie ,  se  sont  contentés  de  peu.  Ils  ont  doiiné  la  racine 
d'armoise  en  poudre,  à  la  dose  de  un  demi-gros  jusqu'à 
un  gros  et  demi,  le  plus  souvent  dans  deux  ou  trois  onces» 
de.  bière  chaude  :  ils  tenaient  les  malades  au  lit  et  biei^ 
C0uvel>ts;  ils  établissaient  une  transpiration  abondante. 
Les  accès  d^épilepsie  ont  manqué  sur  plusieurs  des  per-* 
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sonnes  qui  se  serraient  de  ce  remède  :  Us  en  ont  conclu 
f{ue  c*élait  à  une  propriété  spéciale  de  cette  racine  que  la 
suspension  des  accès  était  due;  ils  ont  regardé  comme 
une  guérison  ce  qui  n^était  le  plus  ordinairement  qu'une 
intermittence  prolongée. 

SiMEHTiHE,  ou  mieux  SiMENCmB;  Babbotikb;  Sembh- 
coNTBA  ;  Cinœ  semina,  santantcum.  On  connaît  sous  ces 
divers  noms  les  têtes  de  fleurs  de  FAeteiusia  jvdaica  et 
de  TA.  coiiTEA,  Lm  arbustes  qui  Tiennent  au  Mog<d ,  dans 
la  Perse,  etc.  On  les  trouve  dans  le  commerce,  sous  une 
forme  pulvérulente;  on  y  distingue  les  écailles  de  Tinvo- 
lucre ^  les  réceptacles»  des  portions  de  pédicelles ,  de  pe- 
tites fleurs  encore  réunies  «  des  folioles»  etc.  On  recueille 
ces  fleurs  avant  leur  épanouissement.  Il  paraît  que.  c^est 
surtout  celles  de  Vartemisa  judai<a  que  Ton  recherche. 
On  reçoit  d'Orient  et  de  Barbarie  une  sémencine,  qui 
provient  de  Tajitbiusia  glohbbvlata. 

Cette  substance  médicinale  a  une  odeur  très*forte  et 
désagréable  :  sa  sareur  offre  un  mélange  d'amertume  et 
d'acreté.  Elle  a  fourni  à  Fanalyse  chimique  de  Thuile  vo- 
latile, de  la  résine»  une  matière  extractive»  M.. Bouillon-' 
Lagrange  a  retiré  de  cette  substance  un  deœi*gros  d'huile 
volatile  par  livre. .  Cette  huile  est  lég^ment  citrine  ;  8O0 
odeur  n'est  pas  désagréable;  elle  approche  de  ceUe  de  la 
menthe  {Journal  de  Pharmacie ,  tom«  vu,  pag.  54&  ) 
M.  Wackeoroder,  dans  une. analyse  chimique  de. cette 
substance ,  en  a  retiré  peur  100  parties  : 


I  '  • 


Principe  amer. ûOyiS 

Substance  brupe  résineuse  amère 4»4^ 


1 
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Résine  t^alaamique  yerte^  aromatifoe^  dere.     .  0,  5 

Céline.     » o^SS 

Extractif  gommeux lô^So 

Alumine. ,.  8,6o 

Malate  de  chaux 2^oo 

Ligneux 35,45 

Parties  terreuses 6,70 

Plusieurs  chimistes  ont  retiré  du  semeii-contra  une  ma-* 
^  tière  cristallisée,  volatile^  indptde»  inodore  »  qu'ils  ont 
nommée  santùnine.  Cette  matière  qui  a  peu  d'action  sur 
les  tissus  vivants  )ouit-elle  de  la  propriété  vermiftige  ? 

On  donne  le  semen'Contra  en  poudre ,  à  la  dose  de  six  à 
douze  grains  à  la  fois  :  on  peut  répéter  cette  dose  deux  ou 
trois  fois  par  jour.  On  met  fréquemment  cette  substance 
en  pihiles  pour  favoriser  son  ingestion.  On  la  prescrit  ra- 
rement en  infosion ,  parce  que  sous  cette  forme  pharma- 
ceutique elle  révolte  le  goût  et  l'odorat.  La  dose  serait 
d'un  demi^gros  à  deux  gros  pour  une  livre  d'eau.  On  en 
fait  dés  dragées  qui  sont  commodes  pour  administrer  cette 
matière  médicinale  aux  enfants  :  on  l'introduit  aussi  dan& 
le  chocolat,  dans  du  pain  d'épices»  etc. 

La  sémencine  exerce  sur  nos  organes  une  action  stimu- 
lante :  à  petites  doses ,  cette  action  se  concentre  sur  l'ap- 
pareil gastrique ,  dont  elle  développe  la  vitalité  :  tous  le» 
praticiens  ont  reconnu  son  eflfet  stomachique.  Des  quan- 
tités plus  fortes  étendent  à  tout  le  système  la  puissance 
excitante  de  cette  production.  Bergius  a  vu  l'écoulem^it 
des  règles  survenir  sur  une  jeune  fille  de  dix  ans ,  à  qui  il 
la  faisait  prendre  comme  vermiftige. 

C'est  principalement  quand  on  veut  opérer  la  destruc- 
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tion  et  rezpoUoii  des  yen  'înteslÎDaQX ,  que  Ton  k  cou» 
tome  de  recourir  à  la  sémencine  :  de  là  Tient  tm  de  ses 
MOU  :  sêmen  eamtra  vermes:  Dans  ce  cas ,  utt  pratieieD  ne; 
perd  fias  de  vue  Timpresaîon  iasmédiâie  de  cette  snb^ 
stance;  il  n'oublie  pas  qne  si  elle  agît  snr  les  ven  qui  exk^ 
tmt  dans  le  canal  alimoitaire,  elle  attaquera  e*  méfiie 
ten^  le  tissa  de  ce'caoal  :  il  ne  choisira  donc  pas  celt^ 
substance,  lorsqu'il  remarqnera  de  Ik  sensibilité;  dlin# 
qnelqae  point  deTabdomen  »  lorsque  les  intestins  sterttmf 
irrités  on  phlogosés.  An  contraire,  ce yerm^oge  se  mon- 
tre  donblement  ntSèr,  lorsque  Tappareil  digestif  est  actuel-» 
lenient  dans  un  >éttit  d*inerti6  parce  qu*ft  ne  reçoit  flûl^ 
des  nerls  rinflueno)  accoutumée,  lorsque  les  ttufiques  de 
Pestomac  et  les  krtlïstins  sont  pliis  minces,  pl«s'  déhcafes; 
ou  ramollies ,  lotf<qn*une  sécrétion  abondante  demûco-^ 
sites  remplit  les  toies  alimentaires ,  etc<  .  •  ^ 

kvmoHB,  Aèrêbanv  hepbd%  AlSTRÉiSiA  A^ubTJkauH,  L; 
Arbuste  qui  crotli  dans  nos  prôtinces  mérididfiàies ,  en 
Italie,  d^ns  l!(Ment,  et  que  Ton-  cultiva  dans* les*  jardins; 
Les  feuilles  ont'  une  odeur  forte  et  une  saveur.  amAre. 
Cette  plante  exerce  sur  les  organes  une  impression  stimu- 
lante :  c'est  de  cette  impresMon  que  procèdent  les  pro^ 
priétés  stomachique,  «oaménagogue,  sudorifiqne,  cârmi- 
DatÎTe,  que  les  auteurs  lui  attribuent.  OnconseiHe  Paurone 
dans  les  affections  soporenses  :  Tinfluence  stimulante  que 
ressent  l'encéphale  après  son  administration  peut  n'être  pas 
inutQe  contre  plusieurs  modifications  de  ce  centre  mifiant 
qni  causent  la  somnolence. 

Nous  citerons  encore  une  espèce  du  même  genre  :  l'Es» 
tragon,  AaTBiasia*naAcvifcuLus»  L.  Plante  Ti?ace,  origi- 

T*   II.  6 
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naurQ  de  Si|)ér!ft9<  jSoft'I^oUteioi^lvmetod^upag^        mio 

éMt^e^  limr  jactioRiftiir  im^  pi^gMo»,  od  r#coniiiàllqu'èUaa 

Tahains.^  Janocetî  ^^^  fhreê,  semiila  ;  T ak AORMir 
Ti]|4«41««  L*  Plante  vivà€9  que  l'on  tPooi^.fUiis  tet  Ui^* 
r^ioB  pie^r^ux  et  pjrè9  det  pwr^»  On  se  9^1  des  s^mmiiéai 
QaiHri^s»  ^s  feuiUes  et  d^iffm^^iH^tn^  c^  p^piie^en^ 
l^Qt  9uie  oïd^uir  trèsrforie  ;  eUes  $e  font  ^  même  t09HHl 
reiparqHev*  par  une  amerto^tie  trè^^înicipAe»  .avec  qnçlqw 
Cfhof e?  d!âare«.  Atialjs^  par  M^^Pcuscb)^*  les.  feuiUea  «^ 
)e9  fleorft.de la  taDaiâie^nt  faorm»  i*"  une  bi^ijie  irplatil^ 
d'uue  jbégèrecoiileur  CLtri^;  9**  upe  ré^Jwe^amèrQa  3*"  u^e 
maiî^  ec^tra^^tiye  amère  ';,  4*"  <uie  huile  grftlftç  ;  $r  la  cbUh- 
rophylle;  6**  un  principe.coleraixt  jau^^;,  7*Ja  ^e^ime^; 
3*>  u»^  ftubsMwce  ,.](uixt5  entre  la  cir^  «tt^  .hr^sléarioe,,  JLes 
^iIlePiÇ;9nti^n9eut,de  pbi^  de/acid^  galUque  et  do  t49r 
uja  j.et|Ie9  fleurs  ^fi  i^cide  par^oulier  ^t  d^  phospbaté^d^ 
chaw»  {^çvm*  defihpn.  p^(L ,  toa^  ;v,  pAg4  53.  )  Oft  douM 
la  taoaiaîe  ^n  .ppKdre.à  U  dose  de  six  k  viof^-quatre  griMii$ 
à  la  fois.  Ou  peut  alors  en  donuer  jitfqu'à  un  gry)9  et  fh^ 
par  jour*  On  la.c^nçeUl^  raremeni  eu  iuftiaiou^  la  do^e 
senh  d'un  à  deux  grqa  pour  une*  U^«  de  Téhionle^  On 
trouve  daaa  les  pharmacies  l'eau  distillée  de  tanaisie»  On 
peut  «osai  ea  préparer  un  vin  nié<Uoinalet!une  tainiure« 

La  tanabie  a  une  reitu  stimulante  elî  tonique.  L'in* 
fluence  de  cette  vertu  s'aperçoit  seulement  sur  le  csâsial 
alimentaire  quand  on  la  donue  k  petites  dosea;  elle.  Vé- 
tend  à  tous  les  autne.s  apparei)»  organiques  quand  on  en 


HXCITAlITt.  8$ 

bit  preodre  de  plu»  gprandeA  quaoUléi.  Ea  ênÎTaDl  mnr 
actioQ  sur  kft  diver»  organes  de  ceqis,  oa  s^explique  cooh- 
meot  OD  a  pu  la  trouver  successivoiBeiil  atomachifue  « 
radorifi^e.  diurétique»  eftunéoagegue.  Le  covtact  im- 
mMiat  de  la  tanaUie  ay#c  la  swrfaoe  i^itérieure  dea  intea- 
tins  a  qoelifuefeia  cavaé  d^a  dé|Bctioni  alvîn^. 

Dea  pratkieiis  onti  «ffioai  avec  aucfiës  la  propriété  ac- 
im  de  la  taBaiaie  k  dea  fièvrea  intermittentea;  néanmoiiia 
die  est  rafemeot  employée  conmie  fi&brifuge.  C'est  sur- 
tout coofere  les  v^ra  îoteiliiM»x  qa'eUe  s'est  laiâ  une 
grande  réputation*  On  ass«re  <pie  Ton  mêle  souTent  les 
âeors  et  les  grainea.  de  tanaisie  au  semen-conira»  Cette 
plante  pamU  être  pour  ees  animaux,  uneproduction  nuîsî* 
Ue ,  une  aai^i^  vénéneuse  :  la  tanaisie  peut  aussi  déter- 
mioar  l^ur  sortie  par  l'impression  qu  eUe  exeree  sur  les 
iatestioa»  piir  le  déydoppemeat  instantané  qu'elle  fSût 
éprouva?  à  la  viti^té  de  ces  ctrganeâ»  On  administre  alors 
cette  plante  par  la  iNWche  et  en  lavements.  Au  moment 
de  recourir  à  cette  substsince  dans  les  affii>ctions  venn^ 
neuses  •  il  est  boA  de.  se  ra|qpeler  qu'elle  va  exciter  vive- 
mfnl'les  voies  alimentaifSia»  et  de  prévoir  si  cet  effet  im- 
liédiatpe  p#ut  pas  avoir  d'inconvénient. 

Mb«thb-içoq»  BdsamUm.  Urba,  eoêtas  harêensiê;  TiJiâ* 
GaTOM  BuaapaT^^.L.  Plante  vivaco  des  {«évinces  méri- 
dîon^des  »  que  Ton  cultiva  dans  les  jardins.  Elle  porte  aussi 
les  BcmadS'Crani^  Ai^Ma^ji  de  Caf  de$  jardins.  Elle  exhale 
une  odeiic  agréable*.  Elle  kisseisur  le  palais  une  saveur 
chaude ,  aromatiqtie  et  un  peu  amàre.  EUe  possède  une 
Cacnllé  que  la  thérapeutique  peut  mettre  en  jeu ,  avec 
confiance  »  toutes  les  fois  qn'il  y  a  indication  de  stimoler 
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un  appareil  organique  ou  tont  le  système  animal.  Un  usage 
raisonné  iîe  cette  plante  la  rendra  stoiodiafchique ,  diapfao- 
rétique  >  emménagogue ,  etc.  ^ 

Si  on  en  croit  les  auteurs,  la  menthe-coq  convient' dans 
rhystérie  :  mais  si  on  (insulte  la  pathologie ,  on -trouve 
ce  conseil  -bien  hasardé.  L'hystérie  offre  des  lééionsper- 
manentes;  c'est  une  condition  anoifmale*  quelque  mo- 
dification morbide  de  Tutérus;  ce  sont  des'  lésions  sur 
les  hémisphères  cérébraux  »  sur  la  moelle  épinière»  etc.  ; 
la  menthe- coq  ne  peut  que  les  a^aver.  L'hystérie  pré- 
sente '^u  moment  des  accès  d'autres  lésions  »  comme  des 
irritations  mobiles  dans  les  plexus  nerveux  du  gra^d  sym- 
pathique, une  congestion  sanguine  de  Tencéphalé;  la 
metithê-coq  ne  paraît  pas  propre  à  les  prévenir;  à  les 
empêcher  dç  naître.  En  même  temps  que  ces  dernières 
lésions  se  développent,  les  premières  lésions  prennent 
d'une  manière  soudaine  une  plus  grande  intensité  :  or, 
ifaél  aTàntage  peut  dans  ces  circonstances  procurer  l'ad- 
ministration de  la  menthe-coq? 

Camomille  romaine ,  Chatnomillœ  romana  flores l' Cha-- 
tncèmelum  nobile;  Fleurs  de  I'AnthbKis  nobilis,  L.  Plante 
vivace  qui  se  multiplie  dans  les  pâturages  secs  ;  on  *en  a 
obtenu  une  variété  à  flenrs  doubles,  flm^epkno,  fine  l'on 
cultive  dans  plusieurs  provinces.  Ce  sont  surtootles'têtes 
de  (leurs  que  l'on  emploie  en  médecine;  on  lès  recette 
avec  soin  ;  on  surveillé  également  lein*  dessiccation;  il  faut 
qu'elles  aient  c<m$ervé  leur  couleur 'et  leur'  arôme.  On 
doit  rejeter  celles  qui  sont  noires  et  fétides. 

Les  fleurs  de  camomille  romaine  exhalent  une  odeur 
aromatique  qui  n'est  point  désagréable  :  mises  dans  la 
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bouche,  eUes  donnent  une  savear  chaude  et  très-amère* 
L'analyse  chimi^e  a  signalé  dans  ces  flenrs  une  huile 
f  olttile  de  couleur  bleue ,  du  camphre ,  on  principe  rési«* 
neox  »  un  principe  amer,  dn.tannin«  Celle  analyse,  en  of- 
frant on  mélange  de  principes  aromatiques  et  de  principes 
amers ,  nous  apprend  que  la  vertu  stimulante  et  la  yerlu 
toniqoe  se  tronyeront  réunies  dans  les  composés  que  Ton 
retirera  de  la  camomille  romaine,  que  chacune  de  ces 
Tertns  se  m<mlrera  plus  puissante,  ou  plus  faible ,  selon 
que  la  proportion  des  principes  auxquels  elle  est  attachée 
lera.plus  ou  moins  abondante  dans  ces  composés.  On  ad- 
ministre les  fleurs  ^e  capmmille  romaine  en  poudre  à  la 
dose  de  six  à  douze  grains  à  la  fois  :  on  peut  en  faire 
prendre  on  demi-gros,  un  gros,  deux  gros  par  jour.  On 
les  donne  le  plns.souyent  en  infusion  dans  Tean  :  on  jette 
de  un  à  deux  gros  de  ces  fleurs  dan»  deux  livres  de  cevé- 
kicale  bouillant  :  cettq  infusion  se  prend  par  verres*  On 
prépare  le  sirop  de.  camomille  avec  cette  infusion  plus 
forte,  plus  chaînée  ;  on  prescrit  ce  sirop  par  cuillerées. 
On  en  retire  une  eau  distillée  aromatique  qui  n'est  point 
amère,  qui  n'a  qu'une  vertu  excitante,  et  un-extrait  amer 
qui  est  peu  odorant,  qui  n'a  que  la  vertu  tonique.  L'ex- 
trait peut  être  aqueux  ou  préparé  avec  l'alcool  :  on  les 
donne  l'on  et  l'autre  à  la  dose  de  deux  à  six  grains  à  la 
fois.  On  emploie  souvent  en  lavement  l'infiision,  même 
la  décoction  des  flenrs  et  des  feuilles  de  camomille  ro- 
maine* Cette  plante  entre  aussi  dans  la  composition  des 
bains  médicinaux,  des  fomentations,  des  cataplasmes, 
des .épithèmes ,  que  l'on  vent  rendre  fortifiants,  sttmu* 
lants ,  etc. 
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Dah»  rensem^le  dûs  éHêtê  immédiats  ^ae  iniscile  là 
csmomille  romaine  »  cm  rignale  fkcilement  eeox  qui  pro- 
cèdent de  la  piroppiété  stimulalitéy  et  ceux  qui  tiennent 
à  la  force  tonique  :  raccélération  de  la  circulation,  Télé-» 
ration  de  la  température  vitale,  la  perspiration  cutanée 
plus  abondante,  f excitation  des  fatmhéa  cérébrales,  la 
menstruation  établie  hérs  de  son  temps,  etc.,  sont  de» 
produits  de  la  faculté  stimulante.  Mais  avec  ces  effets,  on 
en  remarque  d'autres  qui  démontrent  Texistence  de  la 
fkculté  tonique  :  les  tissus  vivants  deviennent  plus  fermes  » 
les  mouvements  des  oi^anes  ont  plus  d'énergie  >  leur  ma^ 
tériel  parait  corroboré.  L*nsage  de- la  camomille  romaine 
à  des  doses  élevées  donne  souvent  lieu  h  un  sentiment  de 
cbaleùr  à  Pépigastre ,  h  des  nausées,  h  des  vomissements. 
Il  des  coliques,  à  des  déjections  alvines  :  il  est  clair  que  Ces 
accideûts  tiennent  à  l'impression  immédiate  que  cette  pro- 
duction exerce  sur  la  surface  gastro-intestinale.  Leur  ap- 
parition décèle  ordinairement  une  trop  grande  suscepti* 
bilité ,  même  un  état  morbide  des  organes  digestilSi. 

La  vertu  tonique  et  la  vertu /excitante  sont  également 
fortes ,  également  puissantes  dans  la  camomille  romaine  ; 
auàsi  foumit^lle  i  la  thérapeutique  des  secours  très-effi- 
caces. L'infusion  des  fleurs  qui  nous  occupent  est  un  r&^ 
mède  domestique  que  chacun  emploie  dans  lés  débilités 
d'estomac ,  dans  les  défauts  d'appétit,  quand  les  diges- 
tiohs  deviennent  difficiles  onirrégofières;  é'est  un  mo)ren 
que  l'on  oppose  avec  succès  aut  flatuosités,  aux  consti- 
pations passives  que  fait  naître  l'inertie  des  gros  ihtes- 
tins ,  k  la  diarrhée  qui  dépend  d'un  défaut  d'élaboration 
de   la  matière  alimentaire.  L'impression  que  la  carné- 
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aiflk  fak  «ur  foi  «rgaoe^  indiqve  «SHe^t  ^t'elle  wra  iaUh- 
taire  quand  ces  accidents  dépendrait  d'utte  Atiblesse 
iMtérielle  on  de  Tateniède  Tappareil  digestiC  Cetteméme 
nmon  Mpliqne  p^nnfiiei  les  composés  4e  cette  plante  ne 
fimt  plàs  de  bien  iorM|oe  les  Ttoea  é&  la  digestion  ont  pour 
canse  «ne  snsoeptibilhé  morbide  des  Of|;anea  digestifs 
qu'entretient  une  trop  ferte*  innerration;  podrqnoi  ils 
aont  nnisiUes  qoand  il  y  a  en  formation  de  sqoirrhe ,  de 
cancer ,  etc. 

On  cite  la  camomille  romaine  comme  un  remède  fiW 
brifoge  ^nroQTé  par  Texpérience.  Nous  no  supposerons 
pis  une  yerta  particulière  dans  cette  plante ,  parce  qu'elle 
snspend  un  accès  de  fièvre  ou  qu'elle  diminue  sa  yiolence  ; 
c'est  un  pvodtÀ  que  Ton  peut  obtenir  de  tous  les  agents 
toniques  et  stimulants ,  et  qui  dépend  de  la  manière  dont 
on  las  administré.  Faites  prendre  deux  gros  ou  une  demi- 
once  de  camomille  en  poudi*e  dans  les  huit  heures  qui 
précèdMdt  le  moment  oii  vous  attendez  la  fièvre  »  fréquem* 
ment  elle  n'aura  pas  lieu.  Donoez-en  beaucoup  moins» 
et  edntlnuefe-en  Tiisage  tous  les  jours ,  si  vous  voulez  pea 
k  peu  éteindre  cette  fièvre  périodique.  Hoftnann ,  Cullen 
ont  constaté  les  avantages  de  ce  fébrifuge  ;  H.  Bodard , 
l^ar  dé  nouvelles  observations,  s  appelé  l'attention  des 
médecins  sur  ce  médicament  indigène.  Des  praticien^ 
Oimsî^ent  de  mêler  une  substance  amère  &  la  camomille 
^obtêine,  pour  modérer  Taetioti  de  celle-ci  sur  les  voies 
irliniëiktaires ,  et  prévenir  les  vomissements,  les  déjections 
Mvio^s ,  i^u'eHe  est  sujette  h  occasioner  quand  on  en  prend 
lihè  forte  dose.  CtiHén  y  ajoutait  même  un  narcotique, 
pour  i^  mettre  k  l'âbri  de  ccfc  acéidents.  Le  vin  médiciinàl 
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de  cette  plante  est  un  r^aède  trèd-recommandable  éms 
les  fièvres  iatermittentes.  «      • 

Des  médecins  prescrivaient  rinfusioo  de  camomille  ïo* 
maine  dans  les  fièvres  adynamiques  et  dans  les  fièvres 
alaxiques;  déjà  des  observateurs  avaieot  vu  qu'elle  dbn* 
nait  au  pouls  plus  de  vivacité  »  et  à  la  chaleur  du  corps 
plus  d*âcreté.  Aujourd'hui  que  ron  connaît  mieux  les' lé- 
sions intestinales  qui  existent  dans  ces  fièvres ,  on  ne  se 
sert  plus  de  cette  infusion  stimulante. 

On  assure  qu'on  a  vu  la  camomille  romaine  comba(|tre 
avec  succès  les  accidents  spasmodiques  qui  se  multiplient 
dans  l'hystérie.  Des  mouvements  morbides  qui  s'élèvent 
dans  les  plexus  nerveux  du  grand  sympathique,  et  qui  ae 
portent  sur  les  hémisphères  cérébraux  »  suiscitent  les  atta- 
ques d'hystéries  or»  l'action  stimulante  de.lajcamomiUe 
romaine  est-elle  propre  à  prévenir  le  développement  de 
ces  mouvements»  à  empêcher  les  désordres  qu'Us  font  naî- 
tre? Ensuite  ces  troubles  paroxystiques  sont  suscités,  par 
des  lésions  permanentes  qui  ont  leursiége^ur  l'utérus,  sur 
l'estomac 5  dans  Tencéphale »  etc.;  les  a^jents  excitants 
que  fournit  cette  plante  ne  devront-ils  pas,  souvent  aggra- 
ver ces  dernières  lésions  au  lieu  de  les  cooibattrQ?  L'u- 
tilité de  la  camomille  romaine  dans  l'hystérie  est  donc 
bien  douteuse. 

Il  est  important  de  noter  ici  que,  dans  les  ouvrages  de 
médecine ,  on  entend  aus^i  sous  le  nom  de  camomille  les 
fleurs  du  Matrigabu.chamouili.a,  L.  ,  plante  annuelle 
qui  croît  dans  les  jardins  et  les  champs  cultivés.  Ces  fleurs 
ont  une  odeur  moins  agréable  que  celle  de  la  camomille 
/     romaine  ;  mais  elles  sont  amères  comme  ces  dernières. 
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Elles  possèdent  comme  celles-ci  une  fi^ulté  excijUnle  et 
nne  faculté  toniqne.  Il  parait  constant  que  les  fleurs  de 
ces  deux  corymbifëft^  se  sont  montrées  efficaces  .dans  les 
mêmes  maladies,  qu'elles  peuTent  remplir  les  mêmes  in- 
dications thérapeutiques*  Il  y  a  une  telle  confusion  dans 
les  auteurs  anciens»  au  sujet  de  ces  plantes ,  qu'il  est  dif- 
ficile de  décider  à  laqudle  des  deux  il  faut  rapporter  les 
goérisons  que  Ton  attribue  à  la  camomille ,  dans  les  obser- 
Tttàons  pratiques  où  Ton  célèbre  ses  yertus« 

PrBàTHBB ,  Pjretkri  radix;  racine  de  rAiiTHBifisPYBB- 
THBVM,  L.,  plante  Tivace  qui  croit  dans  le  midi  de  la 
France  9  dans  l'Arabie ,  dans  la  Syrie,  Sa  racine  est  char- 
nœ  et  fiisiforme  :  on  la  trouve  sèche  dans  le  commerce. 
M.  Desfontaines  a  remarqué  que  si  on  la  manie,  quand  elle 
estfiratche,  on  éprouve  h  la  main  une  sensation  de  froid 
^e  remplace  promptement  une  chaleur  assez  vive.  M«  Gau- 
tUer  a  retiré  de  l'analyse  de  cette  production  une  matière 
Indjçqse  d'une  odeur  nauséabonde  »  d'un  goût  acre  et 
bi;il(]ant,  un  principe  colorant  jaune,  de  l'inuline,  de  la 
gomme, 

Lors^e  l'on  mâche  cette  racine ,  ses  principes  actib 
irritent  Tintérienr  de  la  bouche  et  font,  couler  une  grande 
aboqdance.  de  salive.  On  s'est  servi  de  cette  irritation 
buccale  dans  la  paralysie  de  la  langue,  dans  Tengorgem^it 
des  amygdales,  contre  les  douleurs  des  dents.  La  pondre 
de  pyrèthre,  aspirée  par  le  nez,  produit  un  effet  steiv 
nutatoire;  appliquée  sur  la  peau,  elle  laisse  une  impres- 
non  rubéfiante.  Les  anciens  se  servaient  de  cette  racine 
comme  d'un  condiment  stomachique  ;  ils  la  mettaient  ma- 
cérer dans  le  vinaigre  pendant  qu'elle  était  fraîche;  cette 
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Leé  élixira  pom*  les  dettU  sont  presque  téos  composés 
de  racine  de  pyrèthre,  li  laquelle  on  ajoute  le  gaîac  et 
d*aatres  snbstanees  aromatiques ,  et  que  Ton  m^t  infiiser 
dans  Talcoolat  de  romarin  ou  dans  un  autre  composé  al- 
coolique. On  tire  de  la  p]frèthf6  un  alcoolat  par  la  distilla* 
tiim  qui  a  aussi  la  réputation  d'être  odontalgique. 

La  camomille  puante  »  ou  maroute,  AtvTHBius  cotvla, 
L«,  a  une  odeur  très  -  fétide  »  et  paraît  agir  particulièfre- 
ment  sur  le  système  nerveux.  On  assure  qu*dlê  calme  les 
spasmes,  les  mouvements  convulsife»  les  accidents  de 
rhystérie;  bien  que  cette  plante  ne  détruise  pas  les  lésions 
qui  provoquent  ces  phénomènes  morbides»  elle  peut  lés 
calmer  momentanément, 

Cmiosoir  db  Paba  ,  Spilanthus  olbbacba.  L..  ,  plante 
originaire  du  Brésil ,  du  Pérou ,  du  Chili ,  cultivée  en 
Italie  et  en  Provence. 

On  a  trouvé  dans  cette  plante  une  huile  volatile»  odo- 
rante, ftcre»  de  Textractif»  un  principe  colorant  jaune  » 
une  matière  gommeuse ,  de  la  cire  »  divers  seb,  Toitte  la 
plante  a  une  saveur  ficre ,  brûlante.  On  mâche  les  feuilles 
et  les  têtes  des  fleurs  pour  exciter  la  sélDrétion  de*  la  salive, 
pour  corriger  le  relâchement  des  gencives»  pour  guérir  les 
ulcérations  qui  s'y  établissent.  Dans  le  scorbut  elle  est  coti- 
seiUée  comme  un  remède  très-efficace  par  M.  le  docteur 
Bahi,  médecin  honoraire,  du  roi  d'Espagne.  On  lu!  a  aussi 
attribué  une  vertu  hydragogue»  une  vertu  yermifîige. 

On  emploie  la  teinture  alcoolique  de  cette  plante  contre 
les  maux  de  dents.  On  dit  qu'elle  est  propre  à  remplacer 
la  pyrèthre. 
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Matbicaus  ,  MatrUmrim  mêm  Parikemii  summùtata  ;  Ma* 
TBicAUAPAmnoHivif»  L.  Plante  ordÎDaivoBieiit  bUinoodk 
qui  habile  Iflt  lieux  incoltai  et  pienenx;  eDe  a  one  odeor 
Sorte»  p«i  agréable»  uoecafenr  trèa*amère;  eo  eo  arelM 
une  lunle  eaientieUe  »  de  couleiir  bleae.  On  donne  cette 
planta  en  pondre;  on  en  fiût  des  infoaions,  nn  vin  midi- 
cinal,  une  eau  distillée*  On  donne  ces  préperationa  anx 
Brànes  doaes  qœ  celles  de  camomille  romaine. 

La  nintricàire  a  une  Tertn  stimnlanle  et  tonique.  La 
tbèrapeotiqiie  obtiendra  avec  elle  tooa  les  avantagaa 
qu'ont  contome  de  procorer  les  amers  aromatiqaes  :  eDe 
tera  stomadiiqoe  sur  les  personnes  qui  auront  restomae 
«faibli»  les  digestions  languissantes;  elle  deviendra  em- 
ménagogoe»  lorsque  le  défaut  de  menstruatioD  tiendra  à 
l'inertie  »  au  défiint  de  développement  de  rotéms  »  on  i 
Fdigotropbie  »  au  ramollissement  dn  renflement  lombaire 
le  la  aaoelle  épinière»  et  qu*il  su£Gura  d'exciter  la  vie  de 
cet  parties  pour  décider  la  congestion  sanguine  qui  doit 
amener  les  r^es.  Les  auteurs  vantent  l'usage  de  la  ma* 
tricaire  dans  rbystérie  :  d'aitfres  assurent  qu'elle  est  effi» 
cace  contre  les  iiivras  intermittentes»  dans  les  affections 
vennineoses  »  etc. 

Pkisienrs  antres  jdantes  corymbiAres  ont  été  portées 
SOT  la  liste  des  productions  médicinales*  Nous  citons»  i*  k 
mille-feuille  y  achiilba  mLtBFouiTii  »  L«»  qui  est  très- peu 
aromaUque  et  faiblement  acerbe  »  qui  a  une  activité  très^ 
débile,  et  qui  a  cependant  joeJ  d'un  grand  crédit  dans  la 
matière  méditale;  a*  lasantoline»  sahtouha  chaiuccy- 

Fiaissus,  L»,  qui  a  une  odeur  forte,  une  saveui!  amère, 
atqueroa  dit  ^Ire  stomachique»  vermifuge»  etc. ;  5*raya- 
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pana;Tiges  et  feuilles  del'kuPA.TomiuHATA.-PA.iiA^VeiitenaU 
Cette  plante  a  une  odeur  agréable  »  une 'saveur*  amère, 
mucilagineuse.  M.  Waflàrt;  pharmacien/  a  soumis  cette 
plante  à  l'analyse  ;  il  en  a  extrait  :  i^  une  huile  essentielle 
assez  abondante  ;  2*^'  un  principe  amer  ;  3*  une  matière 
^asse»  soluble  dans  Téther;  4®  des  traces  d'amidon  et  de 
sucre  {Journal  de  Pkarmacie,  janvier  1829);  5*  le  gé-^ 
népiy  ou  absinthe  des  Alpes  :  on  comprend  sous  ce  titre 
plttsjeors  plantes  aromatiques,  qui  croissent  dans  les  Alpes. 
Le  génépi  ou  génipi  vrai  provient  de  l'AcmLLEA  ataata/L.  , 
et  de  Taghillea  nana  ;  Lamarck;  le  génépi  blanc  de  Far- 
TEMisiA  BUPESTRIS9  L;  ;  et  le  génépi  noir ,  de  I'arteiiisia 
spiGATA  »  Wilden.  Le  génépi  blanc  n'est  pas  amer.  On 
conseille  l'infusion  de  ces  plantes  dans  la  pleurésie;  l'utilité 
de  celte  boisson'stimulante  reste  éventuelle  :  pour  qu^elle 
soit  salutaire  9  il  faut  que  la  maladie  soit  récente /et  que 
l'administration  de  ce  remède  détermine  promptément  un 
effet  sudorifique^qu'il'établisse  une  forte  diaphorèse;  parce 
qu'alors  ce  travail  du  système  cutané  opère ,  à  l'égard  des 
poumons  y  une  révulsion  qtd  les  soulage.  Si  ta  sueur  ne 
paraît  pas ,  cette  boisson  porte' dans  1«  corps  des  principes 
qui  séjournent  assez  dans  la  masse  sanguine  pour  aiguiU 
lonner  tous  les  tissus  vivants»  pour  exaspérer  tous  les  ac- 
cidents dé  la  maladie. 

Fumille  des  taurinées. 

Cannelle;  Cinnamomi  cortex^  écorco  duLAURvs  Ciifii a- 
Mouuif  9  L.  Cet  arbre,  appelé  cannellier,  est  très-commun 
à  Ceylan  ;  c^est  une  des  richesses  de  cette  lie  :  il  se  sème 
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der  lui-même  •  et  Vy  multiplie  «vec  mie  grande  facilité.  On 
en  .distingue  pbuieun  Taiiétés.  Le  commerce  a  tiré  .de 
Coylan  des  masses  considéraUes  de  cannelle.  Cet  arbre 
existe  à  Java,  à  Sumatra»  au  Malabar,  aux  Iles.  Philip- 
pines; on  le  cuUiTe  k  Cayenne,  à  la  Guadeloupe ,  à  la  Ja- 
msûû{ue;  on  k  trouve  aussi  au  Brésil  et  dans  d'autres  en- 
droits de  FAmérique  méridionale. 

Le  cannellier  .est  d*nne  moyenne  grandeur ,  d*un  port 
âégant;  il  est  odorant  dans  toutes  ses  parties.  On  trouve 
dans  le  commerce  le  fruit  k  peine  développé  du  cannellier, 
qoi  passe  pour  sa  fleur  :  il  a  las  mêmes  qualités  et  les 
mêmes  propriétés  que  la  cannelle.  Mais  c'est  surtout  dans 
Yécorce  du  cannellier  que  Tarome  se  montre  le  plus  éla- 
boré, le  plus  pariait.  L'âgs  a  une  grande  influence  sur  les 
qualités  de  cette  écorce  :  il  faut  cinq  années  dans  les  lieux 
9iQC$,  il  en  faut  neuf  et  même  plus  dans  les  endroits  hu- 
mides et  ombragés,  pour  que  la  vie  végétative  ait  formé 
leesocs  qui  donnent  tant  do  prix  à  cette  production;  les 
écorces  des  jeunes  arbres ,  ceUes  des.  vieux ,  celles  dn 
tronc ,  des  branches ,  des  rameaux  prés^itent  des  dissem- 
blances dans  leur  composition  chimique  et  dans  leurs 
qualités  sensibles.  La  nature  du  sol,  son  exposition,  ont 
sur  le  cannellier  le  pouvoir  que  nous  leur  trouvons  sur 
tous  les  .végétaux.  Les  écorces  des  individus  qui  habitent 
uo^point  âevé,  sec^  exposé  k  Faction  directe  des  rayons 
sG^UJres,  qui  ont  leur  racine,  dans  une  terre  sablonneuse , 
exhalent  un  parfum  pins  suave.  Les  cannelliers  des  lieux 
honiides  fournissent  une  écorce  moins  estimée,  d'une 
odeur  moins  exquise,  d'un  goût  moins  agréable. 

La  récolte  de  la  cannelle  se  fait  de  cette  manière.  On 


détache  d^àbbnd  Fopiderme  de  Téecvce  »  piiU  on  pratique 
mut  celte  dernière  des  incisions  longitudinales';  on  enièire 
enénttè  ées  Itîniète»,  que  l*on  fait  sécher  promptement. 
Prâdant  cette  dessiceatién,  les  iibres  circulaires  de  l'é- 
cerce  se  eourbent  en  dedans  et  la  eoBtonrnmitk  L*arbre 
dépooîBé  périt;  on  coqpe  le  tronc;  les  racines  poussent 
de  nombreux  rejets  »  dont  l'accroissement  est  trksHi^apide , 
et  qui  peurest offrir^  an  bout  de  cinq* années,  une  nou- 
teUe  récolte. 

La  cannelle  que  Ton  nomme  dans  le  commerce  cannêlU 
de  Ceylam  es|  en  écorcestrès^mincea,  reniées  pkisienrg 
ensemUe »  et  formant  ainsi  des  tuyaux  allongés;  sa  subs-- 
tance  est  fibreuse  et  cassante ,  sa  couleur  rougeâtre  >  son 
arôme  pai6ît;  ellb  donne  une  sa?ear  chaude,  piquante  » 
ui»peu  sucrée.  On  fait  moins  de  cas  de  là  eanndleqdi  est 
en  écMTces:  épaisses»  isolées  »  d'une  couleur  brune  >  d'une 
s«?eor  plus  pénétrante ,  et  d'une  odeur  qui  rappelle  celle 
de  la  pdnaîse  r ,0»  nomme  celle-ci  cannelle  de  1$  Chine; 
elle  contient  une  plus  forte  proporliofi  d^huSe  rolatile  que 
la  première*  U  vient  une  camteUe  de  Cayenne  ;  celte-^ci  est 
d'une  couleur  plus  pâle  que  celle  deGeylab  ;  mais  »  iors- 
qu'elle<est  bien  dbeisîe,  elle  ema  l'odébr  et  lé  goût. 

La  'Cannelle»  sounÛBe  avpc  de  F-cnn  à  la  distillation , 
fournit  un  liquide  d'im  blanc  laiteux*,  qm ,  au  bout  da 
quelques  heures;  a'édiedbreiit  en  laissant*  déposer  des  gout^ 
idettea  d'huile  volatile;  dUe  nacMe  aussi  de  Tiicide  bon- 
xoïcpie.  €ette  eau  est  très^odersinte;  la  décoction  qm 
reste  dans  l'alambic  a  une  couleur  fauve,  une  saveur  as- 
tringente, peu  d'odeur.  L'alcool;  versé  sur  cette  écorce^ 
lui  enlève  un  douzième  de  son  poids,  et  acquiert  une  cou* 


leur  roogoAlre.  M.  ViMiq^db*  vMlaiift  raooDnattBCi  las 
diff&rwces  qui  mûfetîenl  eoire  la  omnelfo  de  Geylan  et 
celle  4e  Chine,  dqm  a  déftoilé  U  coa»pesitioD  chimiqiie 
de  oea.  icerCM*  Il  a  tratMré.daw  cette  sabataéee.  i*  une 
hitOe  volatUe  d'tone  gnuide  âçreté  »  d'uae  aclivilé  ango- 
li^f^a  9*  utte  pvefertièn  considérable  de  taenin  ;  3*  me 
matf^  cebiraete  df^oahire  Y)ég^<Hasiliiiab;  4'  de  Tacide 
]M9zo!qite;S^d«imi0tlli(^-(/offr,4fePAar.»  octobre  1817)* 
M«  Plancbf)  ep  a  eztniH  de  la  fécule*  On  7  a  auati  déeonH 
Terl  la  matière  oristallieo  que  le  gérofle  fournit,  et  que 
Ton  a  jnoMvée  eoryçfihjlUM.  • 

On  aéoiiniMre  la  cênnette  en  poodieà  la  doae  de  liK  à 
douae  graÈM  à  la  fiMfl  s  on  en  donne  dW- scrupule  k  un 
groa  par  îoiir;  on  peut  k^éddure  la. poudre  dé  cannelle  en 
bols»  eoa  étsotiiailieh  L'eau,  le  ?ift,  Talcoel  se chargenit  de 
seaprincq^eaa^lift.  Par  la  distiUatioiK  on  obtient  unbydrolat 
ou  un  akofJat de eanneBe ,  aelon  que  Ton  met,  danai*a-( 
tombio»  do  Têtu  ou  de  TalcocL  On  fidt  aussi  nae.  eau  dis* 
t3|I^;do.canQ0Uealeo<dîséei  on  a  ajouté^aloranne  certaine 
qoaiMîiét  d'àkool  ]|  J'eaa  dan»  Talambic.  l.e  sirop  de  can^ 
neUe  «e  Owipose  bvee  Teau  distillée  de  cette  substance! 
Il  ssç^jA^ne,  ainsi  (pie  le  vin  de  oanneUe.,  par  e«llfrée& 
L'analyse  chimique  de  cette écorce. nom  a  montré,  dans 
sa  conelitulîoti  intime  ,.des  matériaux  stimulants  et  des 
matériaux  toniques.  Dans  les  diforMspréparationsîqae  Tart 
pbarmaeowtique  relire  de  cette  substance,  noua  voyons 
taotèt^les  unsettai^tles  autres  dominer.  Dans  i'eaui  distil- 
lée eu  dans  l'alcoolat  decannette,  nous  ne  treufieniinsfaère 
qu0l'huile.e8seotielle;«esyquidesn'aurontquela  propriété 
excitimte.  La  décoction  de  cannelle  contiendra  beaucoup 
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de  tannin;  les  principes  volalâB  de  celte  écorce  seront 
en  partie  éraporés;  cette  composition  aura  une  vertu  :tô-* 
nique.  Déjà»  avant  que  la  chimie  eût  dévoilé  le  tannin' 
caché  dansla  cannelle,  l'obâervation  èliniquearaitconstaté 
Tàction  astringente  de  cette  substance.  Enfiti»  dans  Tin- 
fusion  aqueuse,  dans  le  vin  et  dans  la  teititnre'dé  canncdlé,' 
les  principes  stimulants  et  corroborants  seront  égalèmùit 
abondants,  et  ces  médicaments  joqiront  de  la'  double  verto 
de  fortifier  le  tissu  des  organes  et  d'iâiplrimer  pluerd- acti- 
vité àleurs  mouvements.  La  cannelle  entre  dans  la  cohi- 
position  d'un  grand  nombre  d'alcoolats  et  de  temlnres. 

Les  effets  immédiats  que  suscite  la  cannelle  8oi»t*faoîles 
h  constater.  Si' on  prend  cette  ^ub'stànice  à-petites^doees» 
comme  six,  huit,  douze  grains  de' sa- poudre,  une' demi* 
cuillerée  à  café  de  sa  teinture ,  une  ^oiUêpéë  de  son  vin, 
de  son  eau  distSlée»  de  son  sirop»,'  elle  fait' sur* lâ'^éûtfiicv 
iaterne  de  restomacxiue'  impression  bii^n  mknkfùéèi  ^Kfùi 
se  décèle  par  le  sentiment  de  châieor  que- l'on  éprouve^' 
la  région épigastriqûe;  en  métne  temps lesfebiiltésdiges^ 
tives  se  développent,  et  l'élaboration  de  la  nouh»iture 
devient  plus  facile  et  plus  prompte  :  si  l'on  continue  quel- 
ques jours  l'usage  du' médicament,  il  survient  ordinaire- 
ment une  constipationv  L'appàréH  gastrique  n'est  pas -le 
seul  endroit  du  corps  qu'atteignent  ces  petites  doses  des 
préparations  pharmaceutiques  de  la  cannelle  :  il  natt  alors 
des  effet  sympathiques  qu'il' est  important  de  remarquer. 
L'impression  que  ressentent  les  nerfs  de  l'estomac  est 
comme  perçue  par  le' cerveau,  par  la  moelle  épinière  et 
par  les  plexus  des  nerfs  ganglionnaires  ;  l'excitation*  qu'é- 
prouvent ces  parties  semble  se  répandre  dans  toutes  les 
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astres  :  TmdiTidQ  médicanieolé  se  lroa?e ,  d'une  manière 
ioodame»  lefecQlé,  ranimé»  fortifié. 

Celte  exdtatiGD  générale  est  phif  pronencée  et  âorlont 
jha  durable  quand  on  administre  des  quantités  plus  éle- 
T6es  de  cannelle  :  aux  eflfets  qui  naiésent  de  la  sympathie 
de  Testomac  arec  toutes  les  parties  du  corps ,  se  joignent 
alon  ceux  qui  dépendent  de  Tabsorption  des  principes 
diimiqnes  de  la  substance  qui  nous  occupe.  Tous  les  tissus 
YÎfUits  sentent  Taiguillon  de  la  cannelle  ;  tous  les  organes 
précipitent  leurs  mouvements;  la  circulation  est  plus  ac- 
tife;  une  feule  de  phénomènes  vient  témoigner  que  la 
pussance  du  médicament  s'est  généralisée.  Les  auteurs 
ont  dit  que  la  canndle  était  écbauflTante  quand  ils  voyaient 
la  tenqiérature  du  corps  s*élever  ;  cordiale»  quand  eUe  ra* 
nimaitles  forces  vitales;  diaphorétique»  quand  elle  pous- 
sait à  la  peau;  emménagogue»  quand  elle  faisait  couler  les 
rè|^,  etc. 

La  caimelle  et  les  médicaments  que  Ton  en  tire  ont  été 
des  remèdes  efficaces  contrôles  flatuosités  »  contre  Finap* 
pétaoce ,  contre  les  digestions  lentes  et  irrégnlières  qui 
procèdent  d'une  foiblesse  matérielle  ou  vitale  de  Tappareil 
digestiC  On  doit,  dans  ce  cas»  préférer  la  poudre  de  cette 
écoroe»  que  l'on  mêle  souvent  avec  celle  de  quinquina , 
avec  une  préparation  martiale»  etc.»  parce  que  la  propriété 
tonifpie  de  la  cannelle  convient  alors  autant  que  sa  pro- 
priété excitante.  C'est  encore  un  effet  stomachique  que 
produit  cette  matière  quand  on  la  met  comme  un  assai- 
sonnement dans  nos  aliments»  ou  quand  ses  principes  actifs 
se  trouvent  dans  les  Uquenrs  de  table.  On  s'est  loué  de 
l'emploi  delà  cannelle  dans  quelques  vomissements;  son 
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action  sur  restomac  tes  saspendaiii.  Il  faitit  supposer  qm 
ce  viscère  était  sain,  qae  le  vomiMemeUt  pvô^eDaîi  â?nme 
disposition  morbide  des  nerfs  gafigiionntiveis,  do  ceitre 
vertébral  ou  encéphalicfae,  eiqne  l'impression  de  la  can- 
neDe  sur  la  surfa<:e  gastrique  a  suffi  pour  donner  à  lIoDër* 
Tation  un  autre  caractère.  Si  te  vomissemeat  tenait  à  une 
lésion  matérielle»»  la  casmellé  pourrait  mire;  tôajonrs'aen 
emploi  ne  proGurerail  q[u'une  suspension  motneotanée  de 
cet  accident»  La  canneUe  a  réussi  à  arrêter  des  diarrliée»; 
alors  les  déjections  ahines  étaient  occamiiées  p^r  des 
chymificatious,  par  des  d^estions  intestinale»impavfailes  ; 
alors  les  toniques  de  restomac  et  des  imestins  étaient  amio- 
cies  on  ramoSies ,  ou  un  ralentissement  de  Finnerratim 
les  privait  d>e  Icurvitalicé  brffbitueHe.  La  câttueUe  are  paurTaft 
rien  contre  tes  diarrhées  qiie  <f  autre»  lésions  auraient  pro- 
duites. Pour  ménager  fet^rfece  inl^tiiiale  et  réprittutif  un 
peu  l'impression  stimulante  de  cette  écorce,  on-Ia  mol  ibilb- 
ser  dans  dô  Fean  de  ria  ew  de  gomme^  qui  derient  wi4or- 
rectifsalutaire  pool?  les' matériaux  chimiqoeisde'l&eannelte. 
Vers  la  fin-  des  fièvi^esadynamiquef  ât  desi  fièvre»  «ta»- 
ques-,  oni  se  sert  de  Teaiif  dîstiUée  et  du  vinr  do  Cabnellè^qne 
Ton  donne  par  cuillerées,  pour  ranimier  ks'ltorces  vitaleaqili 
paraissent  épuisées.-  L'akoèUt  de  cannello,  à  la  dwso  d» 
douzfb'ài  vingt  gouttas  toutes  les  deu»  beut*e6»  neuiptinm  |dm 
complé|;aiient  cette  indication  ;  mais>iiffiiot  que  l'éMides 
organes  digestift-pënmetie  Femploi  4id  ces  a^Cls  qui  v^nt 
les  attaquer  avec  force.  Nous^  employons'  utilëm^t^'  dâifts 
de  cas  )  Talcoolat  de  canndSe  enf  fMd/ioAS'  sût  TépigM^è  : 
parce  procédé  nous- n oflfensbtis  pas'la  ebvité  g'sl^ti4quë. 
Appliqué  sur  ce  centre' des  nertb'ganglionnaireâ»  ceitquido 
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stismlaiil  rétablit  soadain  rinnerratioii  ^ni  paraÎMait  in- 
terroinpne  ;  tous  les  organes  recoovretit  une  Tilalité  qu'ils 
n'avaient  plos. 

L'eau  distiHée  et  le  sirop  de  canneUe  entrent  fréqnetn- 
ment  dans  les  potions»  dans  les  jnlqis  que  Ton  administre 
poor  exciter  l'action  expnlsive  des  potunonâ,  ponr  Êicililfer 
l'expectoration  ;  ces  agents  produisent  cet  effet,  lor^taHl  y 
a  une  sécrétibn  bronchique  abondante,  que  le  tissu  puUAo^ 
naire  a  éprouvé  un  ramollissenient,  qu'il  est  le  siège  d'utfe 
congestion  saïkgninè:  ces  mêmes  remèdes,  loin  de  favoriser 
Texpectoration ,  de  soulager  le  malade,  augmenteraient  la 
toux»  roppresskm  ^  svpprimeràientles  crachats,  si  un  tra- 
vail de  pfalegQse  occupait  lès  poumons» 

On  a  donné  la  cannelle  daiis  les  fièvriss  intermittentes  ; 
rarement  on  a  lente  d'arrêter  les  accès  par  la  seule*  vertu 
de  cette  substance;  le  pliis  souvent  on  la  mêle  au  quin- 
quina ou  à  d'autres  amers  :  dans  ces  mélanges ,  sa  force 
particulière  concourt  à  déterminer  l'effet  fébrifuge. 

On.ajoutje  àungrànd  nombre  de  composés  médicinaux 
une  peti4s  proportion  de  caiiuelle  ;  on  a  seulement  l'inten- 
tion dié  masipiêr  l'odeur,  la  saveur  des  autres  ingrédient^»', 
qnelcpieroisd^en  prévenir  Texpubion  par  le  vomissement, 
lors^b  le  dégoût  qu'ils  inspirent  est  capable  de  provoquer 
cet  effort.  Mais  les  facultés  stimulante  et  tonique  de  la 
cadnelie  ne  doivent  pas  être  entièrement  oubliées;  elles 
peiiteiit  contribuer  afux  bons  effets  que  l'on  retire  de  l'usage' 
prcitongé  de  ces  mélanges*  On  a  vu  cette  écoree  rendre 
quel^ifts  îes^vides  dans  le  traitement  du  scorbut,  des 
scr^oifss;  des  infiltrations  cellulaires,  dei  Icticorriiéés 
cfarotiiques;  etc. 
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O0  sait  que  la  cannelle  entre  dans  une  fenle  dAprépa- 
rations  pharmaceotiqaes ,  la  thériaque,  le  diascordinm , 
Talcoolat  de  mélisse ,  etc. 

Cassia  lignba»  Cassia  lignent  cortex  9  Cannella  mata- 
bariïB  cortex  ;  Ë  corce  duLAURVs  Cassia,  L.  Arbre  qoi  crott 
dans  l'ile  de  Java,  à  Sumatra,  au  Malabar,  à  Ceylan.  Noos 
ne  ferons  qu'une  simple  mention  de  cette  écorœ»  que  Ton 
a  encore  nommée  casse  en  bois  yxyUhcassia*  Sa  saveur  est 
très-faible;  eHd  laisse  dans  la  bouche  une  viscosité  remar- 
quable :  son  odeur  est  légère.  Là  débilité  de.  ses  qualités 
sensibles  annonce  que  Ton  ne  trouvera  pas  dans  cette 
éçorce  cette  énergie  de  puissance  que  nous  avons  signa- 
lée dans  la  cannelle*  Le  cassialignea  possède,  comme  cette 
dernière ,  une  vertu  excitante  ;  si  ces.  deux,  forces  médici- 
nales ont  le  même  caractère,  elles  difi^rent  par  leur  capa- 
cité, et  le  ca^sia  lignea  ne  fournira  à  la  thérapeutique  que 
des  agents  inhabiles  dont  elle  tirera  peu  d'avantages;  aussi 
Tusage  de  cette  substance  est-il  k  peu  près  abandonné;  on 
asisure  cependant  qu'elle  a  été  stomachique,  expectorante. 
Elle  entre  dans  un  grand  nombre  d'anciennes  fonmiles. 

Sassafras,  Sassafras  lignum,  cortex;  Laubvs  Sassa- 
FBAS,  L.  Cet  arbre  est  très-commun  au  Canada,  à. la  Vir- 
ginie, dans  les  Florides,  dans  les  xones  tempérées  de  l'A- 
n^érique  septentrionale;  on  le  trouve  aussi  dans  les  forêts 
de  Santa-Fé-de-Bogota;  il  résiste  à  la  rigueur  de  nos  hi- 
vers: on  en  a  vu  de  beaux  individus  en  France*  On  en^ 
ploie  sa  racine,  que  l'on  nous  apporte  en  morceaux  volu- 
mineux, allongés,  divisés  d'un  côté  en  plusieurs  branches  ; 
ces  masses  sont  en  partie  recouvertes  d'une  écorce  épaisse, 
spongieuse,  rugueuse,  d'un  rouge  brun.  Cette  écorceest 
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très-oderanie  :  son  arôme  approche  de  celai  da  fenouil; 
eDe  a  une  sayenr  doQoeâtre,  aromatique,  légèrement  acre. 
Le  corps  Kgneux  est  léger»  d*ane  couleur  jaunâtre  on 
blanchâtre;  Todeur  et  la  sayeur  sont  moins  prononcées 
dans  le  hois  que  dans  Técorce.  L*écorce  du  tronc  et  des 
brandMs  de  cet  arbre  est  beaucoup  plus  aromatique  qne 
eeUe  de  la  racine;  mais  le  bois  de  la  racine  l'est  plus  que 
le  faeb  de  la  tige. 

On  retire  du  sassafras,  par  la  distillation ,  une  huile  vo- 
latOe  très^^  odorante  y  qui,  d*abord  incolore,  devient  jau- 
nâtre avec  le  temps,  et  passe  même  au  rouge;  cette  huile 
est  plus  pesante  que  l'eau.  On  donne  ordinairement  le 
sassafras  en  infinion  :  rébuHitionle  priverait  d'une  grande 
partie  de  ses  principes  stknulants  :  on  met  une  demi-once 
a«  aae  once  de  cette  substance  pour  deux  libres  de  yé-' 
kieidB  :  sou  eau  distBlée  est  aussi  employée.  On  tire  du 
sassafras  un  extrait  qui  a  une  saveur  amarescente,  un 
peoaeerbe,  et  qui  doit  être  peu  excitant;  on  le  fait  prendre 
h  h  àoÊ»  de  trois  h  six  grains  à  la  fois. 

Les  effets  immédiats  que  le  sassafras  détermine  dans 
TècoBiomie  animale  attestent  que  les  principes  de  cette 
sobstaooé  font  sur  les  tissus  vivants  une  impression  stimn- 
lanle.  Après  son  emploi ,  le  cœur  a  des  contractions  plus 
fortes  elpldâ  rapides,  lé'système  artériel  montre  plus  d'ac- 
titîté.  Si  l'on  prend  l'infiasion  de  sassafras  chaude,  au  lit 
ou  dans  une  chambre  échauffée ,  son  action  se  portera 
principalement  sur  la  peau  :  on  verra  s'établir  une  dia- 
pherèse  bien  marquée;  la  sueur  coulera  en  abondance  : 
on  sait  que  le  sassafras  est  en  pharmacie  un  des  quatre 
bois  sudoffifiques.  < 
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On  a  vu  la  tisane  de  sassafras  sioaciter  une  grande  éva-- 
cuation  d'urine;  c*^^|(  sur  de#  h7dro^qne9  qoe  »'ol)le- 
nait  ce  jurodu^t.  La  propriété  excitant^  de  celle  sii|Mtance 
déterauAait  d'abord  J|a  résorption  de  la  aérosilé  dépoaée 
dans  le^  cayit^  du  cprps  «  ou  dans  le^  mi^illea  do  tûm 
cellulaire,  puis  elle  décidait  son  expokion  pas  le»  reins. 

L'extrait  de  satôafras  passe  pour  un  reobède  tonique  ^t 
se  montre  salutaire  dans  la  débilité  matérielle  ou  seule^ 
ment  vitale  des  orgam^  digestif. 

L'expérience  ses^blerait  avoir  cqn&fmé  l'aftiUté  du  sas- 
safras duns  les  (Sections  rbumaUsmalos  et  gouttenMs*  Ce 
sont  toujotMTs  d^s  ii?iiti^tions  ou  des  pUbgOAoa  <ppi  se  sont 
&i;ées  sur  \^  cordomi  neriesux,  sur  lea  aponévreteft  dea 
muscles ,  sur  les  tissus  dj«i^  arliculatiops  ^e  l'on  désigne 
par  ces  titres  un  peu  vagues  en  pathologie.  Ov»  le  snccèa 
du  sassafras  dans  ces  maladies  tient  à  ce  qu'il  produise-  un 
effet  sudorifique.  Il  est  donc  nécessaii^p  que  le  médMÎo 
dirige  l'influence  du  remède  veins  la  peau»  qi^^l  rendei 
toutes  les  causes  qui  entourent  le  m4l2ide  fftvorabJe  b  aon 
dessein.  Ce  que  nous  venons  d^  dire  Apprend  /eonment 
on  doit  employer  l'infiision  du  sassafras  dan»  lealrlMiiiiea, 
dans  les  catarrhes ,  etc. ,  pour  qu'eUe  de^ienno  utBfv»  - 

Si  l'on  prend  le  sass^ri^  h  hautes  doses ,  et  que  la  s.ufwur 
ne  s'établisse  pas»  les  molécules  excitantes  de.  çftjte  mbr 
stance  séjournent  dans  le  t^rrept  circijdatom  »  f^e$  a}^ 
guillonnent  toui  les  tissus ,  ellesi  éch^^iJOTent  le  pprp^»  ell«^ 
provoquiont  enfin  un^  excitation  copiipe  fébrile»  ^ffkl»  da|i^ 
un  grand  nombre  de.  lésions  pathogén^ft,  ne  peut^tre 
que  contraire  aux  malades.  C'est  l'observatioa  qui  a 
enseigné  que  le  sassafras  ne  convenait  pas  aux  personnes 


pléthorique ,  à  ceUes  qui  sont  d'un  lempéraoïezil  ^c ,  bi- 
lieux* 

Oo  ooniaitto  on  usage  joarnaiier  de  cette  infiiaion  dans 
lee  mabdi^acuUaéea.  Cette  bebaon leri  à  asinar  la  vU 
talilé  da  t^4taie  dermoide ,  à  cbaDgar  «on  état  loorbide  ; 
c*estaaaei  dure  que  ce  reinède  doit  étferepeoaaé,  ai  Taf- 
fioclicn  dokpeaa  eat  avec  chaleur  »  irritaliiKn ,  phlogoaat 
s'il  eodate  de  la  fièvre ,  etc.  Le  aaaaafraa  ae  ItouTe  aoayeot 
ao  Qeaibre  dea  moyens  que  Ton  emploie  daos  te  traite-. 
flaMt  des  maladies  véaérienaes  :  une  influance  stimulauie 
devient  un  auxiliaire  impMiant  des  médicaments  que  Ton 
dirige  contre  la  cause  de  ces  maladies.  Le  sassafras  ne  peut 
rien  contre  cette  cmse;  mais  en  stimulant  las  fibres»  tm 
attimant  h  evcolation ,  il  semble  favoriser  l'action  des 
molécidea  aaercurieUes.  Les  excitants  convienneot  surtout 
pour  assurer  refBcacité  du  traitement»  lorsque  les  malades 
sont  affaiblis»  que  leurs  oi^anea  ont  peu  d*activité. 

LavmisB  n' Apollon  »  Lauri  folia,  fructus;  Laurus  ho- 
uëm,  lu  Arhre  qui  croit  natureUement  en  Italie ,  en  Es- 
pagne» dîna  les  lies  de  TArchipeL  On  lo  cultive  en  pleine 
tem  en  France,  mâme  dans  les  proviocea  du  nord  ;  mais 
il  reste  toujours  de  petite  taille;  il  soufire  pendant  Thiver. 
On  le  déaigoe  aussi  sons  les  noms  de  iMurar  commun,  de 
Immtr  âmm  «  de  Laatier  franc 

Sea  ksùOm  sont  arcMUatiques;  elies  ont  un  goftt  acre  et 
nu  pm»  ame^  ;  diea  répandent  une  odeur  auave  lorsqu  on 
les  brftki  On  les  ajoute  aox  sauces  comme  condiment  ; 
elles  y  Uèm^Ski  un  parfum  agréable.  Ces  feuilles  exercent 
9iif  les  organes  vivants  une  impression  alimulante;  les  au- 
leors  asaureni  qu'elles  ont  souvent  produit  un  effet  slo- 
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machique ,  un  effet  carminatif ,  un  effet  emménagogue  ; 
elles  donnent  au  cours  du  sang  plus  d'aeliyité^ 

Les  fimits  du  laurier ,  que  l'on  nomme  improprement 
baies»  sont  des  drupes  amers  et  aromatiques  :  on  en  retire» 
par  la  distillation»  une  huile  volatile  de  couleur  brunâtre» 
qui  a  une  grande  puissance*  Ces  mêmes  firuits  »  quand  iU 
sont  récents ,  fournissent,  par  l'expression  et  par  ébullttion 
dans  l'eau»  une  huile  fixe»  épaisse»  ?erte»  très-odorante» 
que  l'on  emploie  à  l'extérieur.  L'huSe  de  laurier  du  com- 
merce n'est  antre  chose  que  de  l'axonge  de  porc  dans 
laquelle  on  a  mis  macérer  les  fruits  de  cet  arbre.  M.  Bo- 
nastre  a  analysé  les  fruits  du  laurier  :  il  en  a* extrait  une 
matière  cristalline  (lanrine)»  de  l'huile  yolatile»  de  l'huile 
grasse»  de  la  stéarine»  delà  résine»  de  la  fécule»  et  d'autrea^ 
principes.  {Journal  de  Pharmacie,  tom.  lo»  pag.  3o.) 

Famille  des  Myristicées* 

Muscade»  Nux  moschata,  seu  myristica;  amande  du 
fruit  du  Muscadier»  Myhistica  moschata  »  Thunberg;  Ky- 
RiSTicA  AROMATicA»  Swartz.  Arbre  indigène  des  llea  Uota-- 
ques  »  et  surtout  des  tles  d'Amboine  et  de  Bapda.  On  le 
cultive  aux  lies  de  France  et  de  Bourbon»  à  la  Gujane  »  etc. 
Le  fruit  du  muscadier  est  une  espèce  de  drupe  pirifonne» 
marqué  d'un  sillon  longitudinal»  de  la  grosseur  d'un  œuf 
de  poule;  il  a  d'abord  une  couleur  verte  qui  se  change 
peu  à  peu  en  un  gris  cendré.  Au  moment  de  sa  maturité» 
le  brou  ou  le  parenchyme  s'ouvre  spontanément;  'alors 
on  aperçoit  une  membrane  (arille)  mollasse  »  épaisse  »  laci- 
niée»  de  couleur  rouge,  qui  recouvre  le  noyau  :  c'est 
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cette  sabttance  que  Vùù  connall  sons  le  nom  de  nutds.  Le 
nojiii  contmit  une  graine  on  amande;  c'est  k  muscade. 

Cette  graine  est  oblongne  on  oTale,  solide ,  siBennée 
à  sa  sorfaoe ,  d'nne  conlenr  cendrée  k  rextérienr  »  d*nn 
bmn  ireiné  de  griaâtre  il  Fintérienr;  die  exhale  nne  odenr 
qui  se  distingue  et  par  sa  saa?ité  et  par  son  énergie;  mise 
dms  la  bouche,  elle  la  remplit  aussitôt  d*un  sentiment  de 
chaleur  qm  a  quelque  chose  d'agréaUe  :  on  trouTe  en 
ai&ne  temps  h  cette  production  une  satenr  grasse. 

M.  Bonastre  {Journal  dêPIuarmaeie,  juin  i8a5)  s'est 
livré  à  quelques  recherches  analytiques  sur  la  composition 
chimique  de  la  muscade,  il  estime  que  dans  5oo  de  mus- 
cade »  il  y  a 

De  matière  blanche  insoluble  (stéarine).     .     .     .  'lao 

De  matière butyrease,  colorée,  solubfe  (élaîné).     .  58 
Dlmile  rolatile  qui  est  blanche,  plus  légère  que  Peau, 

d'une  sareur  acre,  chaude  et  piquante.     ...  3o 

Acide 4 

Féc«le« ta 

Gomme  naturelle  ou  formée.    • 6 

Résidu  ligneux 970 

Perte ao 

Ce  que  Ton  connaît  en  pharmacie  sons  le  nom  d'huile 
épaisse  ou  de  beurre  de  noix  de  muscade  s'extrait  de  ces 
amandes»  ea  les'pilant  dans  un  mortier  de  1er  »  en  y  ajou- 
tant un  peu  d'eau  bouillante  lorsqo'eBes  sont  eo  pâte,  et 
en  soumettant  aussitôt  ce  mélange  à  la  presse.  Le  corps 
huileux  que  l'on  obtient  est  solide»  d'une  couleur  jamie» 
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ma3'br4cf*  tiraul  sqtp  le  ropge;  U  comoFvp  vopep  derhuife- 
e^$0oii9Do  de  la  muiBCftito  »  ce  qui  loi  donne  une»  (4eiir 

liS  OQÎY  œu^eade  se  pf  e«erit  en  pon^  à  La  dofe  ^  troi» 
à  AÎic  gpftins  h  la  fois;  on  en  donne  îasqii'ii  un  «oropiile. 
On  :  prépare  par  la  dlfilftllûtlen  an  alcoolat  de  omicada  ; 
la  doie  sera  de  fanit  à  doiuse  gouttes  dans  nne  onUlenée 
d'un  yéhieule  conv^ialile.  On  tronTe  ansfi  la  teinture  de 
muscade  dans  les  pharmacopées  >  on  s'en  servira  de  la 
même  odaaière.  Cette  substance  est  un  des  ingrédi^t^  de 
beauipoup  de  compositions  officinales. 

Sii  l'on  prend  des  petites  quantités  de  musende»  on  ob- 
tient seulement  une  excitation  de  l'appareil  gastrique,  lea 
forces  digestives  se  développent ,  l'appétit  est  plus  fort» 
réJçiboratioQ  des  aliments  plus  prompte  :  cette  substance 
produit  toujours  ces  eflfets  quand  elle  entre  comme  assai- 
sonnement dans  notre  nourriture.  Une  dose  plus  élevée 
rend  l'excitation  générale  çt  plus  marquée;  l'impression  que 
ressentent  les  nerfs  de  l'estomac  se  propagepar  sympathie 
au  cerveau  y  à  la  moelle  épinière,  aux  plexus  des  nerfs 
ganglionairesy  puis  à  toutes  les  parties  du  corps  :  les  forces 
delà  vie  abondent  dans  tous  les  tissus;  l'individu  médica- 
menté  se  sent  refociller ,  stimuler  /etc.  Pendant  ce  temps» 
les  molécules  de  la  noix  muscade  sont  absorbées;  c'est 
sànsidèutB'  àlenr  aetion  sur  tous  les  ovganes  qu'il  faut  prin- 
cipabnntènt  attribuer  l'activité  que  aioBtrent  la  cireolalîoii 
efcl^fi  autres  bmctions  de  la  vie  après  l'administration  d'une 
certaine  fuantilé  de  cette  substance. 
'  On  obtient  tlos  phénomènes  diiiërents,  et  l'eiM^éphale 
parait. vivement  attaqué^  si  l'on  porte,  la  dose  de  noix 


mascjide  AMiifiQiip  pin»  h%^t^  si  IVm  prenidispois  ad  den»- 
gros  JMiW|ii^)i  dimx  gfoft  de  sa  poodi».  G'eti  une  TériltUe 
eondiUoopathdlpgiipioqfo'ooeMioiw  alon  k  snbsUacequi 
Diras  «Nceiipe»  EUe  met  d'ah^rdla  pulpe  cérébrale  dot  bé~ 
misphèfes  cévéhrva  daos  un  élaft  de  surexcitation ,  mais 
e^0  iéfiîde  Mentdfc  la  formatioB  d'oneieettgefllien  sangnine 
dans  tes  raîsseaux  de  Vencéphale  ;  t'est^àla  soceession  de 
ces  deux  lésious  qu'il  faut  rapporter  les  acddenis  qpsi  sur* 
viç^ea^»  hi  perurersiou  des  &(iH>ltéa  inteUectuelles gi  des 
yçyi^tîg»#,  (e  d^lU«»  dejl*ass9upisMnfmt»  de  la  sti^uî^de 
Toppressi^  «  i^c. ,  <^>mine  l'attestenl  «w  graD4  nombre 
i'iiik§f(fv^i^.  Hm  per^aooe  avala,  par onégarde»  iinpe« 
ptes  d0  deuiL  groft  de  musi^ade  en  pendre  ;  elle  sentit  d'a- 
bord we  cbidom  dans  reatoinacs  un  heure  après  elle 
tcmbfi.  dan^  un  a«ie9pîsse«ieQt  qui  lut  bii^nt^  accompa- 
gné 4^  «tq^mr  etid'nqe  înienaibillt^  porfiUte;  en  la  tmora 
dfn»  «a  €Jbanik|)re ,  tombée  de  sa  cbaise ,  et  étendue  soc  le 
plancbm^;  irife  soi:tnit'd«leaipa  en  temps  do  cet- état >  et 
délirait  beaucoup  :  ces  accidents-  diminuèrent  peu  à  peu; 
six  bewQf  apirès  il  PQ  IïA  iisstait  qu'un  mal  de  tête  et  un 
peu  4'M«oopiMQm9nt«  (Collen  »  Matière  wièdicaU,  tom.  ii^ 

p^g*  a  1 6  d^:bi  iaradw^m<i)> 

I^a  J^lipentique  ai>  pfjÎQt  ^erehé  h  tirer  parti  des  ef^ 
fetA  pbf  ml^gîqties  qw.  ci^ii^e  la  noix  muacade  lorsqu'au 
l'udmini^tl^  ^  ^^tte  baiO^  imfi  :  le$:  avantage  qa'eUa 
procure^  quand  on  n'^on^^dimne  que  de  .faibles  quantités, 
iémw*  uniquement  dtf.son  a(;tiofta:lcitante.  Dans  les  dé- 
bilités d'^st#maif*  idan»  les  ^igcatif  ns  âif&oiles  eu,  inrégu*. 
UèjM  ^  .dfru9  :quelqfkt#is  diarrhée»,  la  noix  muscade  le  montre 
uuiiitmj^de.iiliktl.  on  ne.  peut  roiit  daae  aon  effet  caratif 
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que  le  produit  direol  de  FimpreMioii  stimulante  qu'elle 
exerce  sur  l'appareil  ^gestif.  On  a  tu  aussi  la  muscade 
faire  cesser  des  vomissements ,  des  coliques;  ne  doit-on* 
pas  faire  intervenir  ici  l'influence  qu'elle  porte  sur  le  cer- 
veau,  sur  la. moelle  épinière  et  sur  les  plexus  nerveux? 
N^estr<;e  pas  en  changeant  le  mode  actuel  d'influence  des 
nerft  sur  Testoinac  et  les  intestins,  que  la  muscade  arrête 
ces  accidents  ? 

On  fait  avec  Thuile  épaisse  ou  le  beurré  dé  muscades 
des  frictidns  sur  les  membres  et  sur  lé  tronc.  On  obtient^ 
de  ces  moyens  une  excitation  de  la  peau»  qui,  dans  quel- 
qucB^douleurs  névralgiques,  rhumatismales,  est  éalutaire;' 
ces  douleurs  sont  produites  par  une  irritaticfn  du  uM 
phlpgose  qui  occupé  les  cordons  nèrvetix,  lés  apoUévro- 
sesi-etc.  :  ce  topique  paraît,  par  une  action  dérivative,  ap-' 
peler  au  ddiors  le  travail  morbide  qui  étût  plu»  profoùd. 
Cette  huile  entre  dans  la  Composition  du  baume  'nervàl 
quelîon  vantait  contre  les  rhumatismes ,  les* foulures,  que 
l'on  prescrivait  pour  fortifier  les  muscles, 

Macis,  Macis.  Membraiié  épaisse,  flexible ^  divkée  en 
lanièped,  qui  se  trouve  autour  du  noyau,  dans  le  drupe  du 
muscadier.  Fraîche,  cette  membrane  est  d*uâ  beaé  rouge; 
elle  devient  Jaunâtre  en  séchant.  Me  offre ,  ^and  elle 
est  entièriB,  la  forme  d-uU  calice  dont  lé  bofd  serait  iné- 
galement ,  mais^  profondément  divisé.  :  on  a  appelé  le  maci9 
fort  improprement  peur  de  muscade*       ' 

Le  macis  a  une  odeur  extrêmement  suave,  une  saveur 
chaude,  piquante;  les  principes  aromatiipiesetiSavoureux 
de  cette  production  paraissent  singulièrement  élaborés  : 
c'est  un  aromate  précieux.  Le  macis  contient  une' huile 
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^polalile,  d'ofa  il  tire  font  soa  mérite,  el  une  huile  fixe  que 
Ton  sent  en  mficliant  cette  substance. 
M.  Henri  a  extrait  du  macis  : 

1*  Une  petile  ipiantité  d*hoUe  Tolatile; 

a*  Une  asses  grande  quantité  d'une  huile  fixe,  odorante 9 
janne^  sokible  dans  l'éther»  insoluble  dans  Talcool  bouillant  ; 

3*  Une  autre  huile  fiie,  odorante  ^  rouge,  soluble  dans  Té- 
ther  et  dans  Talcool; 

4*  Une  matière  gommeuse  qui  entre  pour  un  tiers  dans  la 
composition  du  macis; 

5*  Une  très-petite  quantité  de  fibres  ligneuses. 

La  décoction  de  macis  renferme  à  la  fois  une  petite  quantité 
de  l'huile  ûxe  jaune,  de  l'huile  fixe  ronge ,  tenues  en  suspen- 
sion au  moyen  de  la  matière  gommeuse.  {Journal  de  Phar^ 
ùy  tome  X9  page  d8i .  ) 


Le  macis  a  mie  verta  fort  stimulante  :  c'est  coUe  qœ  l'on 
▼oit  en  jeu  snr  l'organe  gastrique  ^  qnand  les  mets  on  les 
liqueurs  de  table  qui  contiennent  cette  sobstance  déve- 
loppent les  forces  digestives ,  ionisent  l'appétit»  etc.  Cette 
?erta  sera,  en  thérapeutique»  one  propriété  stomachique 
^cace.  Elle  s'étendra  k  tonte  l'économie  animale,  si  l'on 
prend  ime  dose  assex  élevée  de  macis  pour  que  son  im- 
pression snr  les  nerb  de  la  surface  gastrique  cause  un 
élwanlement ,  nne  excitation  de  tout  le  système  nerveux, 
00  peur  que  ses  principes  se  répandent  avec  le  sang  dans 
tous  les  tissus  vivants;  alors  elle  élèvera  la  température 
du  corps ,  eUe  donnera  de  la  vivacité  au  pouls  »  etc. 
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Farnilié  des  Myrtinêés.  / 

-  ».  i 

GlBOFLE  OU  Gérofle  »  CaryophylU  aromatici  fructus  ; 
fleur  non  épanouie  dix  Garyôphtli.vs  ARbiii.i'icirs ,  L« 
Arbre  indigène  aux  liés  Mo1o<{àès-;  il  è$t  dé  plug  cultivé 
f  à  YÛé  d'Anlbolne  :  il  crott  spontanément  à  la  I^kiuvelle' 

,  Guinée.  La  culture  du  giroflier  à  été  introduite  aiix  tles 

de  France  et  de  Bourbon  ;  cet  arbre  prospère  à  Cayenne> 
à  la  Martinique,  à  Saint-Domingue;  il  se  plaît  dans  un  sol 
gras  et  humide ,  et  dans  les  endroits  ombragés.. 

Le  giroflier  est  d'une  taille  moyenne;  «es  rameaux  se 
garnissent  de  fleurs  en  corymbe  :  ce  sont  ces  fleurs  cueil- 
lies avant  leur  épanouissement,  qui  constituent  les  clous  dfs 
girofle  du  commerce.  On  y  distingue  le  calice  en-  foirme 
d'entonnoir,  aminci  d'un  bout ,  et  terminé  de  l'autre  par 
quàire  petites  divisions  concaves  et  ouvertes;  oa  trouve 
au  oentre  un  petit  bouton  globuleux  fernié  par  leà  quatre 
pétalbs.qui  sont  coudbés  les  uâ»  sur  lea  aafres^*  et  qvi  re- 
eouvi^ent  lis»  examines  et- le  ptràL  lorsqu'on  révolte  les 
boutons  de  fleurs  ^«doiv^dt  devenir  ciètfo  de  gir0fle ,  ils 
o»t  une  couleur  rouge  ;  oii  led  met  sédhev  à  la  foitoée ,  pùi» 
au  soleil  :  cette  opérarfeionleur  dènne  la  eotileur.  brune 
qu'on  leur  connaît;  Les  fleurs^  du ^gk*oflUbr  qui  pestent  sur 
l'arbre  coarltinnent  dte  végéter^  et'  kdsseiit  un  fruit  qéi 
acqiiiért'le  Voiume  d'une  grosse  avéliab  :  c'est  ce  que  les 
cutiecrs  appélldnl  antbfles,  les  mère»  on  lès  clous  matrices 
du  girofle.  . 

Les  clous  de  girofle  doivent  être  bruns ,  pesants,  gras, 
faciles  à  casser»  garnis  de  leur  bouton  ;  ils  exhalent  une 
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tfèetif  forte  «1  fersiMnfe,  qui  pMl  gknétàititieni  :  la  sa- 
rem  ^'iU  d^imeiit  loMqà'tftt  k»  ûifiche  eêî  Acte ,  hétt" 
ÏÊMei  Fair  que  Ton  expit<è  alon  prend ,  en  traverBanfC  la 
bciMbe,  mie  ^attlé  aromatique^  parce  qm  !a  ebdetir 
lœt  tm  évêpoTÊ^oû  le  palfctti  èb  cette  sobstance.  On 
méle^daBs  les  eàkinetf  lea  etoo»  Je^refle  kla  Jiltq^rtiles 
meta  »  des  sauces;  ils  entrent  dans  la  compositita  dé  beau- 
coup  de  liifiietirs  de  table ,  d'eaux  pour  la  toilette  :  leur 
sdTenr  et  tea^  arème  sont  également  recber^bés;  - 

M.  Trottttnsdoiffasomttis  cette  piSg^ctiotf  à  l-âtaàljrse 
cbimiqœ;  looo  parties  loi  ont  foomi  les  matériansi  sof- 
Tanta,  et  dans  les  prcportioas  que  nous  allons  indîfaer  : 

Huîle  Yolalile,  plus  pesante  que  Teau,  d'uue  saveur 
brûlante )  incolore  d'abord,  puis  se  colorant  aTcc. 

le  temps i8o 

Matière  extractive  peu  soluble 4^ 

Tannin  particulier i5o 

Gomme i3o 

Résine  particulière 6o 

fibre  Végétale. i8o 

Ean .  iSo 
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M.  Phnche  y  a  tremvé  dn  soufre.  M.  Lodibert  a  dédon- 
Tert  datts' cette  production  an^  matière  cristalline  ^  blan- 
cke,  btîliakite,  satinée  »  sak»  odeor,  sans  ssrrew^  sohiMe 
dans  Talcool  bouillant  et  dans  Téther,  4iu?il  a  «Pommée 
ctaryophyUine.  U  en  a  aussi  extrait*  une  huile  fixev  i^ritt» 
âore,  arvmatiqne.  (Jonrital  de  Pharmacie^  t.  xi,  p;  noit.) 

On  peov  administrer  le  girofle  en  substance  »  en  le  pnl- 
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vériaani  avec  da  sucre»  qui  abeorbe  son  hnile  Tolatiie» 
On  en  donne  de  deux  à  douze  grains  à  la  fois.  L'eau»  le 
Tin»  Talcool  se  chargent  d'une  partie  de  ses  principes 
acti&  et  deviennent  des  agents  médicinaux  très-puissants  : 
on  en  retire  »  par  la  distillation  dans  l'eau  »  un  liquide  qui 
a  beaucoup  d'activité.  Le  girofle  sert  à  la  confection  de 
plusieurs  alcoolats.  L'buile  volatile  de  girofle  montre  une 
grande  énergie;  elle  agit  sur  les  tissus  vivants  comme 
un  agent  caustique  :  on  s'en  sert  dans  la  carie  des  dents 
potur  dâruire  la  texture  du  nerf»  pour  anéantir  sa  sen- 
sibilité. 

Lorsque  l'on  administre  cinq  à  six  grains  de  poudre  de 
girofle  mêlée  avec  du  sucre»  quelques  gouttes  du  vin  ou 
de  la  teinture  de  cette  substance  »  il  est  facile  de  voir  que 
l'appareil  gastrique  ressent  une  excitation.  S'il  est  dans 
l'ordre  normal»  ses  fonctions  s'exécutent  mieux;  sa  vitalité 
est  manifestement  développée.  S'il  est  le  siège  de  quelque 
irritation»  celle-ci  s'exaspère»  des  accidents  survien- 
nent» etc.  Une  quantité  plus  forte  de  ces  agents  médi- 
cinaux stimule  fortement  les  nerfs  de  la  surface  gastri- 
que» et  par  suite  tout  l'appareil  nerveux;  puis  les  principes 
que  le  sang  reçoit»  et  qui  se  répandent  dans  I4Î  corps» 
aiguillonnent  tous  les  tissus»  pressent  les  mouvements 
de  tous  les  organes.  La  propriété  fortement  excitante  des 
clous  de  girofle  explique  comment  les  auteurs  ont  trouvé 
dans  «cette  substance  naturelle  les  vertus  échauffante  »  cor- 
diale» emmécagogue»  stomachique.  Il  paraît  que  si  l'on 
fait  abus  de  cet  aromate  »  si  l'on  en  prend  trop  h  la  fois, 
comme  dans  les  îles  où  on  les  met  infuser  dans  les  bois- 
sons usuelles»  il  porte  à  la  tête,  trouble  la  condition  nor- 
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mal6  de  renoéphale,  cauae  des  rertigeft»  de  U  céphalalgie, 
ds  robflCorciMeaieDt  dans  la  vue ,  etc. 

Si  dans  les  effets  immédiato  que  proToqiieiit  les  dous 
de  girofle ,  nous  cherchions  à  reconnattre  le  produit  par- 
ticoKer  de  chacun  des  nutérianx  chimi^iies  qui  les  consti- 
toeot»  nous  ne  Tenions  toujours  que  des  phénomènes 
{ihysîologiipies  qu'il  faudrait  rapporter  à  l'opération  de 
Ilnile  TidatHe.  Peut-on  dbtinguer  Topération  de  la  petite 
portion  de  tannin  et  d'exiractif  que  contient  la  dose  de 
dons  de  girofle  que  Ton  administre  à. un  malade? 

La  thérapeutique  doit  regarder  cette  production  médi- 
cinale c«mune  un  des  moyens  les  plus  propres  à  stimuler 
ks  organes.  Dans  toutes  les  substances  que  nous  appeloos 
dans  cette  classe»  la  force  excitante  9'a  pas  la  même  por- 
tée; dans  le  girofle»  dans  la  canndUe ,  dans  le  macis «^  elle 
alajdos  grande  énergie  possible;  arec  elle,  le  médecin 
peut  déterminer  uae  excitation  locale  ou  générale  aussi 
forte»  aussi  me  qu'il  le  désire. 

Des  auteurs  assurent  s'être  servis  avec  succès  de  la  pou- 
dre» du  vin  et  de  la  teinture  de  clous  de  girofle  dtns  les 
débilités  de  restemac,  dans  des  déToiements»  dans  des 
îniillrations,  oeUnlaires  »  dans  des  éruptions  cutanées  qui 
se  bi«i£»t Mwc  pwie  »  dans  fagaifaliisement  de  la  vue» 
de  l'eme»  dat»  l'impuissance»  etc.  ;  ces  résnitirts  n'ont  rien 
qui  ne  s'accorde  avec  la  doctrine  pharmacologique.  Les 
clous  de  girofle  possèdent  une  vertu  excitante;  ils  de* 
rioidront  des  remèdes  efficaces  dans  toutes  les  affections 
mwbides  qui  tiennent  à  U9  affaiblissement  matériel  ou  vital 
d'un  apparnl  organique ,  et  qui  ddrent  être  guéries  par 
une  augmentatiim  du  Tolume  ou  de  l'action  de  cet  appareiL 

T.   II.  8 


I 


On  applique  les  clous  de  girofle  en  épithènvè  stff  Yépi 
gaslre  dans  que^lqn^s  yomissements^  dans  èefs  douleurs 
d'estomac,  etc.  ' 

Famille  des  Orchidées, 

Vanille  ,  l^amltœsiliifttà  tel  f^anilla  ;  fruit  de  TEipfDfcK- 
DRUMi  Vattilla  ,  L.  ;  Vanmaa  AROHATtCA,  \Vilden,  Plante 
sarmenleusc ,  pàï^rite  ^  qui  Croît  au  Pérou  et  aU  Mexiqîlé^'; 
on  la  trouve  aussi  aiix  ties  de  Cuba ,  h  la  Jaiiiaîquey  h  SfUtit- 
Domîngue;  ellegriÀipe  sur  les  ari>res,  et  implants  *dhns 
leur  écorce  des  T^icines  qui  fiais^ent  des  nœuds  de  sa  tige  ; 
elle  se  platt^  darns  les  terrain»  humfdes.  La  ranflle  ecftnine 
capsule  en  forme  de  srRqoe ,  de  la  grosseur  iFtrti^  ptÉttne 
de  cygtie,  longue  d'un  dctnî-pied  on  environ ,  uA -^n 
aplatie,  amincie  aux  deux  extrémités.  Celte  capsttlo' siè 
compose  de  deilx  valres  ebai*tiues ,  épaisM» ,  eiitt^  tos^ 
quelles  on  trouve  une  pulpe  mollo>  bruftétfO»  grsMflfe> 
remplie  d'unfe  mixMfude  de  petites  graines  on  gtfmetices 
noires  et  krîBaûWJs.  -' 

On  récolte  ces  fruits  tm  peu  avant  leur  matiiriléT  en 
les  expose  ^  grâMiàir  p6Ur  les  faire  séolk^,  Môn^B^  sett 
d'utiéf  chaletir  artifleiéBè;  on  tes  éufétoppe  eUS«ii(èi  dafli^ 
une  étoffe  de  laine.  Leà  procédés  qtië  Ton  snfit  pati^la  des- 
siccation de  ces  capsules  influent  beaucoup  s^leufsqvid^ 
H  tés  sensibles.  Celles  du  comnaiefce  i>enf  «^rAnairemebt 
d'un^  cmdeiirnMrè,  brillante,  ttf  v^ifie  recèle  un  pAirftmi 
exquis  r  c'est  dans  cette  producfîon  ^«e  tes  principes  aro- 
matiques présentèiftt  là  pUis  grande  perfection  poas)bl<»i  On 
ne  coun^ft^a^  d'odeur  jilus  sMve,  {»IU9  délld#a^  que 
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On  observe  d'autres  produits  lorsque  Pou  abuse  de  cette 
substance»  que  Ton  en  prend  pendant  long -temps  de 
grandes  doses.  Alors  on  épuise  tes  forées»  on  les  excitant 
trop  firéqoemment  :  on  fatigue  les  organes  gastriques  sur- 
tout» en  les  aiguiUonnant  sans  relâche,  en  exigeant  d'eux 
on  trarail  forcé  :  on  finit  même  par  amener  un  état  pa- 
thologique de  leur  tissu»  une  hypertrophie»  une  induration  » 
une  tendance  à  quelques  dégénérescences  »  etc.  L'emploi . 
désordonné  des  épices  produit  une  foule  d'accidents  gi*a- 
ves»  la  perversion  des  fonctions  nutritives»  le  marasme» 
diverses  lésions  organiques  »  etc. 

La  thérapeutique  trouve  dans  la  vanille  une  substance 
excitante  aussi  agréable  qu'efficace  »  qu'elle  peut  mettre 
en  usage  avec  confiance  dans  toutes  les  affections  qui  re- 
connaissent pour  cause  la  faiblesse  matérielle  des  tissus 
ou  des  appareils  organiques  »  ou  leur  inertie  par  un  défaut 
d'innervation.  On  recommande  la  vaniile  aux  convales- 
cents pour  fortifier  leur  estomac;  mais  il  ne  faut  pas  que 
la  cavité  de  ce  viscère  soit  échauffée.  On  a  conseillé  cette 
substance  dans  la  mélancolie»  dans  l'hypochondrie  :  l'ex- 
trême susceptibilité  que  présentent  alors  les  organes  di- 
gestifs »  l'état  d'irritation  où  se  trouvent  en  même  temps 
l'encéphale  »  la  moelle  épinière  »  les  plexus  nerveux  »  ne 
permettent  pas  de  croire  que  son  administration  puisse 
être  favorable  dans  ces  maladies.  Au  fpnd»  on  se  sert  rare- 
ment de  cette  production  comme  d'un  moyen  médicinal. 

L'action  de  cette  substance  sera  nuisible  aux  individus 
qui  ont  les  centres  nerveux  très-sosoeptibles»  que  les  exci- 
tants ont  coutume  d'agacer»  d'agiter.  On  doit  en  défendre 
l'usage  aux  personnes  qui  ont  le  pouls  vif,  firéquent»  k 
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celles  qui  ont  la  paitriue  délicate  ,  qui  sont  auleUies  aux 
hémorrbagie« ,  aux  iodiyidua  dont  les  yoitt  alûfoeiitairM 
s'échauffent  facilement,  à  cqw,  qui  ontjonebyiieflropiiie 
du  ccçor ,  de  la  difficulté  dung  ré>«i9ti<m  di»  uffines ,  elc 

Famille  des  Urticées, 

Poivre;  Piper  nigrum;  P.  album;  fruits  duPiiPERNi- 
GRBM,  L.,  plante  b'gneuse,  sarmenteuse,  qui  habite  les 
Indes  orientales.  On  la  cultive  à  Sumatra ,  à  Java ,  à  Ma- 
lacâ»  et  à  Ttle  de  France;  elle  a  été  transportée  à  Cayenne. 

Le  fruit  du  poivrier  est  une  baie  globuleuse ,  à  une  loge 
et  à  une  graine;  elle  succède  aux  fleurs,  qui  sont  en  cha- 
tons allongés  et  cylindriques.  Ces  baies  rougissent  en  mû- 
rissant, n  y  a  un  moment  précis  entre  leur  état  de  verdeur 
et  leur  complète  maturité,  quMl  faut  saisir  pour  leur  ré- 
colle. En  séchant,  ces  fruits  deviennent  noirs  et  ridés; 
c/est  le  poivre  noir;  si  Ton  dépouille  là  graine  de  son  té- 
ginnent,  on  a  le  poivre  blanc. 

M.  Oerslaed ,  de  Copenhague ,  avait  annoncé  qu^ile^s- 
tait  un  alcàli  organique  dans  le  poivre^  M,  Pelletier  s'est 
assuré  que  cette  production  né  contienait  pas  de  substance 
alcaloïde.  Nous  devons  à  ses  i:echerches  une  analyse  du 
poivre.  Dans  le  même  temps,  M.  Poutet,  pharmacien  à 
Marseille ,  analysait  ce  fruit  :  il  en  a  retiré  lés  mêmes  pro- 
duits  que  M.  Pelletier.  D'après  ce  dernier,  le  poivre  est 
composé  : 


»•  I  ♦ 


1".  D'uocpaatiière  parlieulièrey  cristalSine^  kioolore,  presque 
san&sàfveui!.  IIM.  Pélleti^  et  Poutcl  donnem  à  cette  matière 
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a*  D'une  huUe  concrète ,  peu  volatile^  dans  laquelle  réside 
Tâcreté  du  poÎTre  ; 

3*  D'une  huile  volatile^  balsamique^  fresque  incolpre,  plus 
légère  que  l'eau  ; 

4*  D'une  matière  gommeuse,  colorée  ;   ' 

5*  D'un  principe  exlractîf  analogue  à  celui  des  légumi* 
neuses; 

6*  D'acide  malique  et  d'acide  tartarique  ; 

7*  D*àixiidon  ; 

8*  De  bassoriiie  ; 

9*  De  ligneux; 

10*  De  eek  teireuat  et  aioalias,  en  petites  quantités. 

L'^ao  dbliUée.dQ  poÎTve  est  plutôt  bakaoMqae  que  poig- 
née ^mumal  ^ePhannKie^  tom.  m»  f«g.  iyi)» 

Le  pome  noir  a  une  tarenr  chaude^  brûlante,  une 
odeur  aromatique  particulière.  Le  poivre  blanc  a  dea  qua- 
Hàés  fim  douce».  On  adoii&iatre  le  poifre»  «oinme  un 
mcyeu  médicâttal»  «lier  et  en  poudra;  on  prend  les 
frnita  dupoimer  au  nombre  de. deux:»  quatre»  même  six  : 
on  dooue  le  povrve  en  poudre  à  la  dose  de  quatre ,  six 
pains  et  même  plua*  Ou  fait  avec  eeHe-ei  des  pilules. 
Cette  pottire  eaAre .  daos  la  composition  de  la  théria^pie. 
L*eaa»  le  vin ,  Talooel ,  se  cfaaijgent  dos  vortus  de  ce^fruit. 
U  décoction  et  lea  extraita  aqueux  m  akéélîquea  de  cette 
solisteftco  sont  trè^-ittai^rs.. 

I^.poivwawe  trte^uitfsaote  .'aotînté  :-il  attaque  arec 
yittkage  iatrtco  les  pârfias  Tivables  quiise  trouvent  M  cou- 
t»tt;inttDê(Uat  avec  lui..  App^quéiSilr  la'peiau,  le  poivre  la 
rabéfia  et  l'euflasimbe.  Su  force  agbsonto  a'eat  pasuioias 
manifeste  sur  les  membranes  muqueuses  :  il  Iqs'  irrite  et 
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cause  UQ  sentiment  insupportable  de  cuisson  ;  il  irait  même 
jusqu'à  y  susciter  une  phlogose  intense ,  si  son  action  du- 
rait quelque  temps.  Mais^les  principes  du  poivre  pénètrent 
dans  la  masse  sanguine ,  parviennent  dans  les  tissus  orga- 
niques; l'impression  irritante  qu'ik  font  sur  les  fibres  de 
ces  derniers  devient  un  aiguillon  qui  précipite  leurs  con- 
tractions 9  qui  accélère ,  par  suite  »  leurs  mouvements  na- 
turels. L'excitation  générale  que  le  poivre  détermine» 
quand  on  le  prend  à  une  haute  dose,  est  très-vive;  elle 
dure  assez  long-^temps  :  c'est  un  stimulant  très-actif  et 
très-opiniâtre.  Van  Swieten  a  vu  une  fièvre  violente  suivr^t 
l'ingestion  d'une  quantité  trop  considérable  de  poivre. 
Tous  les  observateurs  s'accordent  à  dire  que  Fusage  de 
cette  substance  agite  le  sang.  On  a  cru  remarquer  qu^il 
augmentait  la  vie  de  l'appareil  génital,  qu'ilportait  à  l'acte 

vénérien.  

A  petites  doses,  Je  poivré  est  un  moyen  médidâfl  que 
l'on  a  employé  avec  succès  dans  les  oligotrophies ,  dans 
les  inerties  de  l'estomac ,  lorsque  les  digestions  sont  lentes 
et  pénibles.  Cette  substance  est  pour  tons  les  peuples  on 
assaisonnement;  élte  donne  de  la  saveur,  aux  matières  ali- 
mentaires, et'favorise  leur  conversion  en  chyle.  Mais  le 
poivre,  salutaire  pour  les  personnes  dont  les  organes^  di- 
gestifs sont  fiiiblesy  imtoeent  pour  celles  qui  ont  ces  o»< 
ganes  en  bon  état ,  est  toujours  nuisible  quand  une  ii^ita- 
tion  ou  une  pblogose  travaille  les  ijssns  de  l'estomac  et  des 
intestkis.  Il  doit  êtredéfeddu ,  dès  qu'il  y  â  seoletneat^tine 
grandesusceptibjlitë  de  ces  organes  :  ^n  emploi  journalier 
peui&ire  du  mal  aux  penonnes  que  nous  avons  ici  en  vue  t 
son  abusprdvoqueraitle  développement  de  lésions  graves* 
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On  a  goéri  des  fièvres  intermittentes  avec  le  |>oi?re  :  on 
prend ,  avant  Taccès ,  hait  à  neuf  de  ces  grains  concassés 
on  en  pondre  dans  de  l'alcool  affaiblL  Ce  remède  a  une 
action  pertobatrice  très-violente  :  il  canse  une  grande  ar- 
deor  intérieure  et  fait  beaucoup  suer  :  la  secousse  qu'il 
pro?o<{ae  dans  tont  le  système  devient  un  obstacle  à  la 
naissance  du  trouble  fébrile.  Quand  cette  puissante  médi- 
caticNi  n'empêche  pas  le  frisson  d'avoir  lien»  et  la  fièvre 
de  se  développer»  on  a  observé  que  l'accès  était  beaucoup 
plus  fort.  Au  reste»  ce  moyen  fébrifuge  est  souvent pemi- 
cîen;  l'opération  du  poivre  à  hantes  doses  sur  la  surface 
de  l'estomac  a  donné  lieu  à  des  gastrites  funestes.  Des  in- 
dividus sont  morts  pendant  l'action  de  ce  remède»  que» 
dans  nos  campagnes»  on  administre  sans  précaution  et  en 
forçant  la  proportion  du  poivre»  dans  l'espoir  de  rendre 
ion  efifei  curatif  plus  sûr.  D'un  autre  c6té  »  beaucoup  de 
personnes  >(mt  pris  ce  remède  sans  éprouver  d'accidents  ^ 
c'est  la  condition  actuelle  de  l'estomac  qui  explique  o^ 
différences  de  résultat  Si  les  tuniques  de  ce  viscère  sont 
saines»  elles  résisteront  facilement  à  l'action  d'une  dose» 
même  élevée  »  de  poivre  ;  si  au  contraire  les  tissus  de  l'eMo- 
mae  sont  irrités»  l'emploi  de  cette  quantité  de  poivre  sera 
dangereux  :  il  le  serait  encore  davantage,  si  l'estoœad 
était  actuellement  en  proie  à  nn  travail  de  phlogose. 

Appliquée  sur  la  luette  »  la  poudre  du  poivre  corrige  4on 
relâchement  »  sa  chute  :  son  impresgîonimmédiate  décide 
une  rétraction  du  tissu  de  cette  partie  vivante;  elle  la  ré- 
tablit dans  sa  position  et  dans  son  vc4ome  naturels.  On 
met  du  poivre  dans  les  dents  cariées  lorsqu'elles  causent 
de  la  douleur.  On  Ta  quelquefois  employée  comme  stemu- 


183  ME0ICAMENTS 

latoire.  Oa  saupoudre  los  cataplasmes  de  poudre  de  graines 
de  IJA  ou  de  fariue  d*orge  de  poirre  pulvérisé»  quaod  on 
veut  en  obtenir  un  effiét  rubéfiant» 

PiPÂBiK.  Substance  que  MM.  Pelletier  et  Pouftet  ont  re- 
tirée du  poivre;  à  Tétat  de  pureté  elle  est  criataUine,  aan» 
couleur,  à  peine  sApide»  insoluble  dans  Teau  froide, 
très-peu  soluble  àths  Teau  chaude»  aoluble  dans  l'alcool 
chaud»  très-soluble  dans  l'acide  acétique  concwtré* 

Mais  le  pipé^in  de  nos  pharmacies  est|prîs;  il  a  une  sa 
venr  ficre»  cause  sur  la  langue  des  picotements  vi6»  cuî- 
aants  »  fait  nattre  dans  la  cavité  buccale  une  irritation  avec 
salivation ,  qui  dure  quinze  à  vingt  minutes  »  qui  s'étend 
même  à  la  gorge.  Il  est  évident  que  ce  pipériua  n'est  pas 
pur;  il  recèle  une  certaine  quantité  de  l'huile  ftcre  que 
nous  avons  vue  dans  le  poivre  :  c'est  à  ce  principe  que  le 
pipérin  de  nos  j^arm^cies  doit  sa  saveur  brûlante.  C'est 
aussi  cette  huUe  qui  occasione  les  effets  que  l'on  observe 
après  l'emploi  de  cette  substance  :  on  la  donne  à  la  dose 
de  quatre  à  six  grains. 

On  a. vanté  le  pipérin.  comme  un  remède  fébrifuge  très- 
efficace  :  on  a  guéri  avec  cette  substance  des  fièvres  quoti- 
diennes» des  fièvreS'ti^rces»  des  fièvres  doubles-tierces»  etc. 

4 

Ges.giiérisons  ne  doivent-elles  pas  être  rapportées  è  l'ac- 
tion très^atimulantBidu  principe  huileux  qui  reste  ordinal*- 
mnent.  attaché  au  pipérin»  dont  il  est  difficile  de  le  dé  - 
pouilbr»  etj^ui . se  Itpoiive  toujours  dans  celui  que  l'on  vend 
dans  les  pkarmactes?  .:.  . 

•  '  Cepîpéria  impui*  fait  sur  rcsiomac  ot  sur  les  inlesUns 
une  vive  Imprcssioo  2  il  attaque  avec  violence  les  tissue 
des:  onganos  digestifs.  Les-  personnes  qui  prennent  du  pi* 


BXCITAlf  T9,  1  SD 

pcrin  se  plaigneot  d'éprouyer  une  ardeur  pénible  dan*  la 
région  épigastri<|i]e;  c'est  un  feo  qoi  les  brûle,  qui  ka 
tourmente  long-teoipa;  pnia  snrvienimit  des  trancbéea 
violentes,  on  gonflement  de  Tabdomen,  de»  flatsoailés,  dn 
trtNible  dans  les  inlesUns.  Quelnjoes  personnes  rendent 
pendant  ce  travail,  qui  dore  souvent  six  à  boit  bernes, 
une  ou  deux  selles  solides  ;  d'autres  font  plasieors  celles 
liquides ,  arec  un  sentiment  d'ficreté  ^  et  des  picotesuents 
aafoQdeoMDt  après  leur  sortie  :  il  est  des  «naïades  qui  con- 
servent me  tumélactioo  du  bas-ventre  pendant  plusieurs 
jours.  On  conçoit  que  ces  effets  doivent  varier  pour  leur 
intensité ,  selon  la  disposition  où  se  tronvent  restomac  et 
ks  intestins  au  moment  où  fou  administre  le  pipérin  ;  qu*il 
doit  même  paraître  sur  quelques  individus  des  effets  qui 
ne  se  manifesteront  pas  sur  d'autres. 

Les  princ^es  âcpw  du  pipérin  peuvent  passer  dans  la 
maaie  sanguine,  attaquer  tous  les  tissus.  Un  jeune  homme, 
qui  prit  pendant  une  quinzaine  de  jours  six  grains  de  pi» 
périn,  contre  une  fièvre  quotidienne,  éprouva  une  éruption 
de  petits  boutons,  avec  exfoliatiou  de  Tépiderme,  et  des 
démangeaisons  considérables.  II  disait  que  ces  démangeai- 
sons étaient  toujomv  plus  fortes  deux  heures  après  avoir 
pris  le  p^érin.  Sur  qodques  personnes ,  on  observe  aussi 
de  roppression ,  de  Taccablement,  etc. 

J'ai  employé  assez  souvent  cette  substance  dans  les 
fièvres  intermittentes,  pour  juger  du  mérite  de  ce  nouveau 
fébriftige.  C'est  un  médicament  inconstant  dans  son  effet, 
dont  Taction  dépend  d'une  matière  qui  lui  est  étrangère, 
et  dont  la  quantité  est  toujours  variable.  De  plus ,  cette 
substance  fait  beaucoup  de  mal  aux  personnes  qui  ont  les 
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organes  digestifs  échauffés  ou  très-susceptibles  :  son  emploi 
>exige  toujours  des  ménagements ,  de  la  prudence;  c'est 
un  remède  dont  l'impression  immédiate  sur  Testomac  et 
les  intestins  y  doit  être  prévue»  doit  souvent  inspirer  de 
l'inquiétude;  il  y^a  quelque  chose  de  caustique  dans  son 
opération.  Nous  possédons  bien  desmédicameuts  fébrifuges 
plus  sûrs  et  surtout  plus  doux  dans  leur  contact  avec  nos 
organes. 

'  PoivKE  LONG.  Nous  dovous  ici  mentionner  le  poivre  long» 
fruit  du  Piper  lon gum  ,  L.  ;  c'est  un  chatou  cylindrique , 
oblong»  dur»  inégal»  d'une  couleur  grisâtre»  que  l'on  a 
desséché  avant  la  maturité  du  fruit.  Il  a  des  qualités  sen- 
sibles analogues  à  celles  du  poivre  noir  »  mais  elles  sont 
moins  prononcées  ;  son  action  est  moins  violente  :  on  le 
donne  à  la  dose  de  quatre  à  douze  grains. 

M.  Dulong»  d'Astafort,  a  fait  l'analyse  chimique  du  poi- 
vre long;  il  résulte  de  son  travail  que  cette  substance  est 
composée  : 

1*  D'une  matière  résineuse ,  cristaliisable  (pipérin)  ; 

a""  D'une  matière  grasse,  concrète^  d'une. âcreté  brûlante; 

5*  D'une  petite  quantité  d'huile  volatile; 
.    4°  D'une  matière  extractire^  analogue  à  celle  que  M*  Vau- 
quelin  a  trouvée  dans  les  cubèbes; 

5*  D'une  matière  gommeuse  colorée; 

6°  D'amidon  ; 

7*  D'une  grande  quantité  de  bassorine; 

8*  D'un  malate  et  dé  quelques  autres  substances  salines 
(  Journal  de  Pharmacie ^  tome  ii^  page  5i  ). 

GvB^BEs  ou  Poivre  a  queue.  Cubebœ,  Piper  caudatum» 
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Fniito  da  Pifbe  ciniBBA«  L.  ;  ariire  qui  croit  k  Java»  à  b 
Dourelle  Gimiée,  elc.  Ces  frniu  ont  la  forme  d'on  pois  ;  Qa 
soat  plus  gros  que  le  poÎTre  noir;  îb  oonaervent  leur  pé- 
doncale.  Da  donnent  une  savenr  chaude  avec  une  légère 
ainertoine* 

M.  YamioeUn  a  fait  Tanalyse  cUmiqne  des  cobèbes;  il 
ea  a  retiré  : 

I*  Une  hnîle  Tolatiie  presque  concrète  ; 
s*  Une  résine  presque  semblable  à  cell^  de  copaha; 
5*  Une  petite  quantité  d'une  autre  résine  colorée  ; 
4*  Une  matière  gommeuse  colorée; 
5*  Un  principe  atotè  analogue  à  celui  qui  se  trourc  dans  les 
plantes  légumineuses  ; 
6*  Quelques  substances  salines. 

L'analjse  chimique  et  les  qualités  sensibles  des  cubèbes 
suffisent  ponr  décider  que  leur  propriété  a  nn  caractère 
excitant.  L'obserration  confirme  cette  annonce.  A  petites 
doses,  comme  six  k  douze  grains  de  leur  poudre»  les  cu- 
bèbes éveillent  les  forces  gastriques,  augmentent  Tappétit» 
farorisent  Facte  de  la  ^gestion.  On  les  a  d'abord  employées 
Gomme  stomachiques  et  carminatives.  A  des  doses  élerées, 
comme  deux»  trois  gros  et  plus  à  la  fois  de  la  pondre  de  ces 
fruits,  les  organes  digestifs  sont  yiyement  attaqués;  leurs 
fonctions  sont  ordinairement  troublées;  il  survient  des 
envies  de  vomir,  des  coliqnes  très-vives,  nn  sentiment 
d*ardeur  dans  l'abdomen,  de  la  diarrhée.  Ces  symptômes 
cessent  peu  à  peu  lorsque  Ton  continue  pendant  quelques 
jours  l'usage  des  cubèbes.  Il  est  des  personnes  qui  n'é- 
prouvent ancnn  accident  de  l'emploi  de  cette  substance  : 
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te  Cubèbe  liugtnente  leur  appétit ,  et  tient  leur  ventre  un 
peu  resMiM. 

LoMquVn  pteM  ces  ùrtûU  à  hante?  dosed  ;  et  qù^ils  ùe 
itXêttaiùëùi'  pas ,  ansritôt  après  lenr  ingestion  »  des  éva- 
cuations alvines  qui  les  entraînent  hors  du  corps,  les  prin- 
cipes qulbrecèletit  sont  absorbés,  et  l'on  voit  paraître  des 
phénomènes  qui  tiennent  à  l'action  de  ces  principes  sur 
tous  les  tissus  :  comme  plus  de  vivacité  dans  le  pouls,  une 
chaleur  brûlante  à  la  patune  des  thainà  et  à  la  plante  des 
pieds,  une  rougeur  particulière  à  la  face,  de  la  céphalalgie 
avec  chaleur  dans  le  cerveau ,  etc.  ;  les  urines  sont  aug- 
mentées ,  et  elles  ont  un  arôme  remarquable. 

On  avait  déjà  vanté  l'emploi  des  cubèbes'  dans  les  ca- 
tarrhes chroniques,  dans  l'asthme  humide,  dans  les  flux 
des  membranes  muqueuses. 

.  M.  J.  Crawfiirt  a  fait  connaître  en  iSiS.l'eipploÂ  ayan- 
tageux  que  Ton  faisait  à  Java  des  cobèbes.  da^  le  traite- 
ment de  la  gonorrbée.  On  domfie  à  la  fois^  af^  i^alade  iib« 
cuillerée  k  café  ou  ujb  gros  de  la  poudF^^^'  c^\^  su^staDce, 
elon  répète  chaque  jour  trois, fois  çettp  dose.  Li^  «pratieîen 
que  Mijis  venons  de  citer  assure  qijk'^u  boui.d^  quarante- 
huit  heures,  souvent  même  plus  tôt,  les  douleurs  dans  Je 
canal  de  Turètbre,  Iqgonfloiaent,  la.roug^^r  deço^çanal, 
les  ardeurs  d'urine  disparaissent^  l'éçio^Iamept  cfaang0,  il 
devient  promptement  muqueux,  et  Is^  pfa^^di^  ^e  iè^irâe  |ias 
h  se  terminer  comJfïéiGS^ent{Jout;n<d^nw}sr6€tde$S€ÛHces 
médicales^  tom  xvj,  p«r.a47)«  .       ».  .       ^  .. 

M»  le  professeur  DupuytreA  à  Pai^iaf,  M»  le  pro£^se«ir 
Delpcch  à  Montpellier,  #nt  fsmpl^&iSQtte'subaaaVt&daus 
la  maladie  que  nou,s  venons  de  citer,  et. ont  obtenu;  des 
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succfes  {Revue  médicale,  tom.  viii).  Le  doctcnr  Brougton 
a  somnis  cinquante  malades  atteints  de  blcnnorrhogie  au 
traitement  par  les  cnbèbes;  lo  ont  été  guéris  du  s^  an 
7*  jour,  1 7  du  8*  au  1 4*  jour,  1 8  du  1 5*  an  s  i  '  jour,  uri  seul 
ie  55*  jour  ;  quatremalades  n*ont  obtenu  aucune  améRora- 
don.  M.  le  professeur  Velpeau  fait  prendre  un  gros  et  demi 
de  cnbèbes  dans  une  tasse  d*infusion  de  fleurs  de  tflfeul.  La 
Uennorriiagîe  disparaît  ordinairement  en  quatre  ou  cinq 
jours;  mais  bien  que  Técoulement  ait  cessé,  il  faut  encore 
continuer  Tusage  des  cnbèbes  pendant  trois  jours»  Données 
à  des  doses  aussi  élevées,  les  cnbèbes  ont  une  action  forte, 
pmssante,  sur  la  membrane  mnqneuse  de  Turèthre;  cette 
action  produit  un  cbang«neni  brusque  dans  la  condition 
morbide  de  cette  membrane.  Dans  les  phlogoses  des  mem- 
branes muqueuses»  il  sufBt  souvent  de  les  irriter  Tiremont 
pour  éteindre  leur  état  de  maladie ,  pour  les  ramener'  li 
kittr  condition  physiologique.  Mais  on  voit,  arec  surprise, 
dan»  les  observations  que  nous  devons  ë  M.  Delpech,  que 
lescid^be»  ont  été  administrées  à  la  dose  dé  six  gros  et 
plus  en  trois  prises  par  jour,  même  quand  les  testicules 
étaient  gonflés,  et  que ,  loin  d'augmenter  la  fluxion  de  ces 
^des,  ce  médicament  semblait  aider  la  résoltltioii.  Nbus 
detons  dire  que  des  médecine  accusent  les  cnbèbes  d^arolr 
causédes  phlogoses  de  Turèthre,  de  la  vessie,  des  testicules, 
d'avoir  allumé  une  fièvre  ardente,  d*àvorr  fait  nâfiré  des 
éHi|>tiom  cntanéds.  Ces  résultats  pbrteront  le  praticien 
prudent  à  juger  le  degré  de  susceptibilité  de^ofgtftiës,  dans 
les  malades  qn*irvoudrart  soumettre  au  fraitctnetit  pat  les 
cnbèbes  :  il  étudiera  la  condition  présente  de  ceè  malades , 
J'état  de  leur  appareil  circulatoire,  de  leur  appareil  cérébro 
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spinal.  Souvent  ces  recherches  le  condoiront  à  faire  pré- 
céder une  saignée  ou  une  application  de  sangsues,  et  à  pres- 
crire pendant  le  traitement  des  tisanes  adoucissantes  et  des 
bains. 

Dans  les  observations  dont  nous  venons  de  nous  occuper, 
Testomac  et  les  intestins  résistent  à  des  attaqués  violentes. 
Tant  que  les  tissas  de  ces  organes  ne  sont  pas  modifiés, 
altérés  par  un  état  morbide,  rexpéj*ience  prouve  tous  les 
jours  qu'ils  conservent  leur  disposition  normale  avec. une 
sorte  d'opiniâtreté,  qu'ils  y  retournent  très-vite  si  quelque 
agression  la  leur  ont  fait  momentanément  perdre. 

On  a  conseillé  d'administrer  le  cubèbe  en  lavement  d;ins 
le^  blennorrhagies  :  on  porte  la  dose  à  quatre  gros  d|ips 
une  décoction  mucilagineuse.  On  afaitdesinjecti<n;is  dans 
le  canal  deTurèthre  avec  de  l'eau  chargée  des  principes  fie 
cette  substance,  et  on  s'en  est  bien  trouvé.  ^     .,.  - 

Contrat  BBVA  ;  Cûntrayervœ  radix;  racines  du  Dor»- 
TBNi  A  coNTB  A  YERV  A ,  L.  On  emploie  aussi  sous  ce  nom  celles 
du  D.  DRAKENA,  du  D.  HousTONi,  L.  Cos  plauteB  sout 
vivaces;  eUe  croissent  au  Pérou,  dans  les  Antilles,  an 
Me^dque,  etc. 

Le  contrayerva  e^t  une  racine  composée  d'un  tronc 
ovoïde,  long  de  deiu  pouces  à  peu  près,  noueu:!;:^ , terminé 
par  une.  de  ses  extrémités  en  pointe  reçoarbée,  garni  de 
fibres  rameuses ,  solides.  \ 

Ce  tronc  a  des  qpalités  sensible  et  médicinal^»  |ilus 
développées  que  les  fibres.  Il  est  brun  à  rej^térîpor  et 
blanchâtre. en,  dedans.  Son  infusion  aqueuse  qe  change 
pas  par  l'addition  du  proto-sulfate  de  fer.  Sa  décoction 
paraît  mucilagineuse.  Cette  racine  a  une  odeur  forte;  sa 
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poudre  irrite  Tintérieur  des  narines  ;  eUe  donne  une  saifieiir 
acre ,  brûlante  ,  avec  un  peu  d^amertittne. 

Le  contrayerra  a  une  propriété  stimnlante  très -pro- 
noncée; ses  principes  aigaiUonnent  le  tissn  des  oi^anes  ; 
leur  action  sor  le  système  circolatoire  accélère  visible- 
meût  le  cours  du  sang;  leur  influence  sur  Texhalation 
cutanée  a  fait  placer  cette  substance  au  rang  des  sudori- 
fiques.  Les  praticiens  l'ont  vue  fortifier  l'estomac  et  favo- 
riser la  digestion.  On  a  conseillé  Tusage  du  contrayerva 
dans  les  fièvres  putrides  ou  adynamiques.  Sa  réputation 
reposait  sur  des  expériences  chimiques  :  on  avait  remar- 
qué que  les  progrès  de  la  décomposition  putride  des  ma- 
tières animales  s'arrêtaient  dès  qu'on  les  plongeait  daliK 
one  décoction  de  cette  racine.  Si  l'on  administrait  le  con- 
trayerva dans  le  cours  des  fièvres,  c'était  pour  combattre 
l'altération  septique  que  Ton  supposait  exister  dans  le 
sang  et  dans  les  tissus  organiques.  J'aime  l'aveu  de  ces 
observateurs  qui  déclarent  avoir  aperçu  que  l'action  sti- 
mulante ou  échauffante  de  cette  substance  médicii^le 
exaspérait  souvent  les  accidents  morbides,  en  faisait  naître 
de  nouveaux ,  mais  qui  n'ont  jamais  pu  saisir  les  effets,  de 
cette  vertu  antiseptique  si  prônée,  qui  n!oûi  jamais  reconnu 
nn  changement,  une  amélioration  qu-ik^ eussent  d^  rap- 
porter à  son  exercice. 

Famitte  des  Drimyrrhizies. 

,1  .     >  . 

Gii«6BiiBB£;  Zingiberls  radix;  raciile  de  I'Amoitom  2131- 
«untB,  L:,  plante  qui  est  cômmnne  btixlttdcis  /yrieutalei; , 
à  Madagascar,  dans  la  Guinée,  à  Die  de  deylaft.  X^'  la 
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sion  de  cette  racine»  prise  avaai  lé  sapa»»  devient,  dan^ 
cette  occasion  y  un  reasède  efficace*  On  Ta  aii»8i  adminis- 
trée pour  favoFÎsw  l'expectorattoa,  djWi  les  catarrhes 
chroniques ,  dans  les  asthmes  humides. 

Le  gingembre  entre  dans  plusieurs  compositions  offi- 
cinales. On  l'onlt  surtout  aux  ingrédients  purgatifs  :  on 
a  remarqué  qn'il  augmentait  la  puissance  médicinale  de 
ces  derniers  :  Faction  excitante  du  gingembre  réveille  la 
vitalité  de  la  surfaceintestinalé^  et  les  principes  irritants 
des  cathartiques  ont  plus  de  prise  but  eUe.  Cette  substance 
paraît  prévenir  les  nausées  que  causent  fréquemment  les 
ibuilles  du  séné  »  on  elle  les  rend< moins  fortes ,  moins  pro> 
Ibngces. 

GARDAMOMÊ-y  Cardàmomum  minus*  Fruit  de  rAiiOHuif 
CARDAW^iàtrM,  L.  Plante  qui  croît  sur  hi  câfte.de  Malabar, 
il  Java;  son  fruit  est  une  oapscde  partagée-ontroi^lc^Sy 
dans  lesquelles  se  troovent  des  grainéd  ;  .on  distingue  trois 
sortes  de  cardamomes  rie  petit ,  lé  mayqn  et  le  grande  Ces 
deux  derniers  sont  les  fruits  de  la  piôme  plante,  pris  à  des 
degrés  différents  de  développementr.  On  est  inoeirtain  si 
le  petit  cardamome  n'esta  pas  le  fruit  d'une  autre  espèce. 
On  rejette  les-capstdos  «lé  ce^firuits,  ei.on  recueille  les 
graines  qui  «xhalent<  nne* odeur  «agréidde»  .et  qui  ont  un 
goût  piquant,  un  péii  amen:  Ces  graines  recèlent  Une 
propriété  excitante  ;  4éur  tisane  donriei  ilidè.  Mx  «ffets  qu'a 
coutume  de  faire  naître  une  împreâsinn;/^  àtimule,  les 
tissus  vivats.  On  se  sert  ii^rareinfoit'tlb (Cette  pr^dt^:- 
tio^  i  ixfnis'^e  oBtro.  dans  un.granft.ttomtoede  comppsi- 
tioUs  pharmaceutiques,  que  conservent  tes  anciens.  Joi^mur- 
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Ce  qae  Tod  nomme  manîgaelte  ou  graines  de  paradis 
est  la  semence  de  rAvomJV  gbana  pasadisi  ;  L*  ;  elle  a 
mae  odeur  de  camphre ,  nne  saveur  âere,  pohrrée,  une 
action  stîmalante.  Le  cardamome  rond  ou  amome  en 
grappe  est  le  firuit  de  rAMOMUii  bacemosum. 

Galaftoa;  racine  du  Mabahta  Galanoa  ,  L.  ;  plante 
TÎvace  qui  croît  à  Java  »  à  Sumatra ,  att  Malabar»  anx  ties 
Moluques  »  etc.  On  distingue  un  grand  et  un  petit  galanga» 
fai  ne  diffèrent  guère  que  par  le  tohune  de  cette  racine. 
Selon  M.  Morin  de  Rouen»  la  racine  de  galanga  est  corn- 
iiosee  • 

D'une  matière  résineuse , 

D'une  sous- résine. 

D'une  buîle  Tolatile  blanchâtre  trcs-babaniiqus. 

De  matière  animale  (osmazôme) , 

D'amidon , 

D'acétate  acide  de  potasse , 

D'oxàlate  de  chaux  « 

De  matière  colorante  brune , 

De  soufre , 

De  ligneux. 

{Journal  de  PharrmtôU  ^  jnie  1 893. ) 

Cette  racine  eat  un^  aromate  trèa-atfannlant;  les  Indiens 
rajoutent  k  tous  leurs  meta;  elle  aigdaerappétit;  elle  Tavo- 
rise  r^boration  digestive  des  aliments.  Les  qualités  sen- 
sibles du  galmga ,  sa  composition  chimique ,  sa  manière 
d*agir  sur  lea  organes»  prouvent  que  l'emploi  de  cette 
substance  a  pu,  comme  le  disent  les  auteurs»  provoquer 
k  «uenr»  détenDÎner  la  congestion  menstruelle»  ranimer 


kâ  forces  »  elc.  »  ^op  vq  mot,  juroduir^  tpq»  le^  phéB^iRène§ 
que  font  ttattpele&.arQjDatiqini^  qui  oot  d^  Tâcreté.  On 
pourra,  arec  le^kiôga,  remplir  Um^^  tof  iodic^t^Mi» 
tbérapeutîqu09  <}iii  J^éelam^ntt  le  $eçOur#  d'ion  agp&nt  mci- 
tant.  ,   .      -  .    I  ' 

CvfiCUBfA;  Curçum0  iongat»  ?el  rptwfdfi^raiiço,  pleines 
dtt  GirBcvMA  MtiG^,;  et  du  fiimcfJ¥4  «♦tit^p^^  ]L.  PJiMdtes 
.vivaces  ^  lBde»«rieatalof  dootle»  tAOÛiei»  9Q  compo^iit 
de  tubéroftités  arroadîes  eu  aUoDgito»  Ce^  pî^uç^ÎQi^s 
«ont  très-ripb0ai^a.$ovtleur9.  MM^  Vogel  et  PeAtetier  m  <»i^t 
retiré,  i"*  une  matière  colorante  jaune  qui  présent^bMu- 
coup  d'analogie  ayec  les  résines,  et  que  les  alcalis  changent 
en  rouge  de  sang  ;  2®  une  autre  matière  colorante  brune , 
analogue  à  celle  que  Ton  retire  de  plusieurs  extraits; 
3®  une  huile  essentielle  odorante  et  très-âcre;  4**  une  fé- 
cule amylacée;  6«  un  peu  de  gomme  ;  6*  une  petite  quan- 
tité d'hydrochlorate  de  chaux.  Le  curcuma  porte  aussi 
les  noms  de  terra  mérita,  de  souchet,  de  safran  des  Indes. 

Cette  substance  a  une  odeur, ^prte,  qui  approche  de 
celle  du  gingembre,  une  saveur  chaude  et  piq^^antp;  sa 
poudre  irrite  la  membrane  olfactive  et  provoque  l'éter- 
nuement;  elle  échauffe  l'intérieur , de  via  Jbou«be  .^H  fait 
couler  la  salive  avec  abondance.  Prise  intérieurement, 
elle  aigiûUoqne  Teat^unac,  OUYR^ J'appéttt»  «océl^r«i  iVicer- 
cice  de  la  àigfi^iipi94  pn  V^0v^  *  àfm:l\QH^nti  mn^VP^ 
a^saisowwient  à  ^u^  l^s  Xnet^.  h%pTQftiéUt<,mc\tsMfi 
4u  (çurcuma  pwt  iù^$na  $*^\^nif»  à  top»  If»  ftrçwlP«»  pp^ 
icîpiter  le  pouls,  éfîb^ui&r  la^.K^orpsg  ^iç.  I^a  partie  gqIo- 
r^nte  de  cetti^  §vb9j^wp^>f0s^  ^i^m  ]ie^  .itf ipf^»  qu'elle 
t^int  en  jaui^.  Op  ffi  ^ei;t  djv?  cuis^umii  pqur  icolorer  c^t^ 
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Uiaes  prépiMiioiii  pkarmaceatiqMs  »  pour  donner  aux 
liqaBim  àà  table  oae  nDaiioe  tafranéei  H  est  enipleyé 
tes  la;  teinlare. 

Zkw>kixE  ^  Ztdoarimimîgœ  f  Z.  rotundm  waéia*  On  djs- 
tîegne  dem  ajortea  de  a^doMM  ^  l'uBe  que  Ton  nomme 
kM^^oe  et  raotre  ronde*  On  croit  que  ce  aont  lea  racîdea 
d'une  même  plante,  le  Cphchh^  znoAmU,  Boib. ,  qai  ne 
dUAfent  que  par  l»lbnne«  Cette  piante^-erottdans  Flnde , 
à  Geylan ,  an  Maldiar.  Sèa  raoinea  «ont  tubérenaes  » 
Apaisêetf,  'ragneosea-,  conrertes  de  fibiie»/  M.  Morin  de 
ll<nien  en  a  retiré  par  ranaiyae 


Une  matière  résineuse, 

Une  huile  Tolatîle , 

De  losmazôme , 

Une  màtiètfe  tégeto -animale,' 

Delà  gomme, 

Derattldte, 

De  l'aetdai  aoMifue  Hbri , 

De  Ifacétate  de  pbtaJMe  ^    .  ;     .     '! 

P«M>9)fre» 

Du  ligneux    .  . 

[Journal  (k  Pharmf^i$,  Ij^jin  iÇa?*) 
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Ces  Tàcine^  ont  une  Kgère  odeor  de  gingembre ,  une 
sttvetir  "piquairte.,  ophîIftM,  impeu  axMî^;  elles  po88è4 
dëÉt^ttUè  vertu  stimulante  *:  on  s'en  'est'  servi  avec  «uccès 
eéUttae  d'un  TWiMe  MôteiffcUque ,  vermifuge. 

.,"... .  ^«r"f'f;'^  Ma^<)»,uf4ei. 

BABiillE  ',  *  eu  'ktcit  i^etiA ,  Smm  Badiàn ,  Anismn  steU 
làtum^  vël  iineti$e;ft%ïiVêà!e  flLucivii  AmsATiJM,L.  ;  arbre 
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qoi  croit  dans. la  Tartarie,  la  £hÎM^  le» Iks  Philippines. 
Il  esl^eo  grande  vénération 'dian&  ces  fay8;f  on  bi^ûIe»'  dana 
les  temples  9  la  pondre  aromaiiqne  de  son  éeorce;  on  en 
dépose  les  rameaux  anx  pieds  des  idoles ,  eic^ 
•x'Le  £ruit»de-.oet  «rbre  eat'eomposé  de  sept  ë.neuf scap*- 
soles  brunâtres,  dunes  «  réunies  par  on. centre  commun  et 
disposées  '  en  étoile  -  :  cfaacpe  capsule  eontiçnt  un  noyau 
dont  oh  rétine  j  part  (expression,  une/hilile.fix6<  O^sAriits 
donnent  à  ia  diaiillaiion  une-iidile  .volatile  très-odorante , 
très^néirante  ;  les*  valves  de  la  capsule  m  fournirent 
plus  que  les  noyatt^Meependamt  cesidernier»  en  rec^lend 
aussi.  Ce  fruit  a  un  arôme  très-fort ,  qui  tiçnt  de  celui  de 
Fanis  et  de  celui  du  fenouil  ;  sa  saveur  est  chaude ,  pi- 
quante;  les  Japonais  en  mâchent  habitueUement  pour 
(Communiquer  à  leur  haleine  u^^;Qdeur  agréa^.^.  ,  ^^. 

La  badiane  possède  une  propriété  excitantjç*  C'est  l'exp- 
cice  de  cette  dernière  sur  l'appareil  digestif  qiiî  i^epd^^tte 
substance  un  stomachique  si  puîsdaint:  S0n:  isiftiaÎQU'est 
recommandée  contre  les  débilités  de  iWtomat ,  contre 
les  digestions  difficiles,  etc.  C'est  parce  qu'elle  ësiercè  «sur 
tout  le  système  une  influence  stimulante ,  qù'oh  là  c6b- 
seille  pour  relever  les  forcesflérs(|ti'eïles  sobt  dbattûes. 
ÇiP^^  SPB'  ^ion  r)  lio^it^ft,  ^u?iiî  fe^i*pJ)|èrQ8  .fiéréibRajpL , 
qu  Oflt  en.Ti^e  qeijx  qui  4isfffit  .q^kHfi e&t  pin^p^p^i  r^f^jp 
lef  .^spri)^ ,.  à;  éçlairx^ir.  les  ifïées  ^ .  ^  |avotiser  )^s  fi9mti0na 
de  l'intellect^  Quaind,ceUfi  SiHbfttWpe  #i  4i|ggim^^  J^icon^ 
des  urines ,  c'est  que  sa  faculté  excitante  avait  développé 
l'action  sécrétoirë  dèé  rèlné',  etc.  On  prescrit ,  comme  un 
Q^tfiçlle^t  npioyeja^d'hygij^e,  l'u3^i?  journalier  ^^.Vioifu- 
sjjpf  ,de  bp4iaçQ,,49ns,le(^  lieiix,;bupjf4es,  4a^  )es  t^wffs 
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de  broaîUards  »  qvand  il  règne  de»  affecUons  caUrrfaales» 
dfss  fièTres  épîdéiDi^es.  On  met  un  ou  deux  gros  de  cette 
sobstaoœ  pour  deux  IiYres  d'eau.  Ce  fruit  sert  à  la  con- 
fection de  plusieurs  liqueurs  de  table  très-estimées. 

Le  bois  de  Farbrequi  le  fournit  se  nomme  bois  d*anis, 
\  cause  de  son  odeur. 

ËcoBCB  DE  WiRTER,  JVinteronuê  cortex;  écorce  du 
DftTMis  WiHtBBi,  Pointer»  du  Wintbba  abomatica  ,  Mur- 
ray.  Arbre  quixroSt  dans  les  terres  de  Magellan.  Le  capi- 
taine Winter  fit  connaître  cette  écorce  en  Angleterre  en 
\i^^;  elle  lui  avait  servi  d'épic(6  pendant  la  traversée. 
Cette  écoKce  a.enoore  été  désignée  sous  le  nom  de  Costus 
aire;  elle  est  roulée*  grisâtre*  plus  ou  moins  épaisse  ;  elle 
est  en  morceaux  ordinairement  d*un  pied  de  long.  Sa 
saveur  est  âci:e  et  brûlante  ;  elle  a  une  odeur  résineuse  qui 
devient  plus  prononcée  par  la  pulvérisation. 

D'après  lea^reohercbes  de  M.  Henry,  Técorce  de  Win- 
ter se  compose , 

D'iiuile  volatile.; 
De  résine  ; 
De  tannin, 

De  matière  colorante, 

".,.1     .    •     '    '  '    î 

On  y  trctttré  aussi  de  Tacélalie  de  potasse  »  du  muriate 
de  potasse-,  du  sûlfttè  de  potasse ,-  de  l'oxalatf)  de  chaux , 
et  de  l'oxyde  de- fer. 

Cette  substimoo  loèdîcînate  possède  une  propriété  ex- 
citante qui  la  rend  ^omachif|ney  sudoHfiqne;  nervîne»  etc. 
Ob  s'en  est' servi  avec  succès  pour  se  préserver  du  scor- 
but. On  Tnditibristre  en  poudre  h  la  dose  de  six ,  douze 
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grMSs,  jusqu'à  un  gros.  On  preâcntl^orce-dè  Wifitor 
en  iniusioD  dans  Tean»  à  la  dose  d*^<gros  ènm*on  par 
Utto  de  véhienle.  On  peut  anssi  en:  composer  un  râl  mé- 
dièinal  et  nne  teinture. 

Famille  des  Hespèridies. 

Feviixbis  d'Ohakabb,  Aurahtii  folia;  fbuSIe&do  Citsos 
ftUBiirriuif,  làp^  arbre  oviginaire  des  Indes^^qui  sémUe 
natopalisé  dans  les^  piK)Yince8  méridionales  de  i^Europe. 
Il  est  également  recherché  pooriVélégaince  de' sa  foripe, 
pdiUF  le  parfom  de  ses  fleurs,  et  pour  la  bonté  de'Sei 
fruits.  On  ^ait  que  Foranger  est  tr^-^sénsible  tsa  froid;  et 
«pk'oii  ne  p3ut  le  conserver  pendant  l'hiver,  dans  le  nord 
delà 'France  y  qu'avec  ie  secours  de  la  àènre.  < 

Les  feuilles  de  cet  arbre  sont  recouvertes  de  glandnhs 
remplies  d'une  huile  volatile  qnei'on  pânt'toMmir  ;par  la 
distillation.  Ces  glandules  deviennent  visibles  quand  on 
place  ces  feuilles  entre  l'œil  et  uà  foyer  de  lumière.  Une 
matière  extractive  et  du  tannin  font  paVtie  de  leur  com- 
position chimique.  Elles  exhalent  une  odeur  aromatique 
qui  augmente  lorsqu'on  les  frotte  ;  elles  ont  une  saveur 
chaude  et  amère.  Les  feuilles  de  l'oranger  doivent  être 
séwl^^  dans  lewpliis  grand  état,  de  vwdiimr;toB  rejet- 
tera cell^  qui/^oQtt  altérées  »  qui  cint^viçiUI  sf)r  ,r«rbi^  ;  de 
plus,  on  les  fera  sécher  isolément  e.t^Q^nii  li^tibÎQn 
s^ré.'Qp  qe  saur^ii^icripire  qyjeUa^^BE^cudfiçi il  ^lûste  «titre 
la;^oi^0fi.qpe  donj^ent  les  fei^les  d'^i^ng^r  qur  wXM 
soignées  Qomme  no^s  venons  4o  le  dire,  et^oeitequi  i^i 
pnép^rée  av^c  les» feuilles  d'oranger  des  Jherboristes.   . 
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On  donne  les  feoilles  d'oranger  en  poudre  à  la  doM  de 
donxe  grains  à  un  scruptsle  b  la  fob.  On  en  fail  prendre 
de  deux  gros  à  une  demi-once  quand  pn  veut  un  effit  gé* 
néral.  On  administre  aussi  leur  infusion  et  leur  décoo* 
tioo  ;  on  preâcrîl  de  mettoe  deux  gros  de  ces  ftuiUes  pour 
deux  livres  d*eau.  On  ne  doit  pas  perdre  de  moe  que  Tin- 
imon  recèle  toute  l»  partie  aromatique  de  ces  feuilles , 
tayadis  que  cet  armae  est  peu  sensible  dains  la  décoction  » 
ok  Top  tronre  principalement  les  principes  amers.  La 
pharmacologie  doit  signaler,  dans  la  production  qui  nous 
accise 9  une  double  propriété»  une  force  excitante  qui 
procède  de  son  huile  ¥olatiIe ,  une  force  tonique  qui  pa* 
mit  émaner  des  autres  «naiériaux.  C'est  à  Texercice  de  ces 
deux  -propriétés  qu'il  faut  rapporter  les. avantages  que  Ton 
obtient  de  Tu&age  de  ces  feuilles  dans  les  débilités  de  Tes- 
tomac,  dans  les  digestions  lentes,  ou  îrréguiières»  etc»  On 
se  contente  ordinairement  »  dans  cette  circonstance ,  de 
faire  prendre  Tiolusion  de  feuilles  d'oranger  seule  avant, 
le  repas  ^  ou  avec  le  vin  en  mangeant.  Ce  médicament 
fortifie  et  stimule  l'oiig^ne  gastrique ,  il  augmente  à  la  fois 
^n  éqergieel  son  activité. 

Les.  feuilles'  d'oranger  sont  journellement  employées 
dans  les  maladies  nénreuses.  Quelques  tasses  d'infusion 
de  feqilles  d'oranger  réussissent  souvent  à  dissiper  une 
peéanleur  de  tête  avec  obscorcissenient  des  facultés  jntel-^ 
leduelles»  acqablenasaib^  ^panasse»  etc.  C'est  saiis  doute 
Texpérienee  de  leur  utilité  qui  les  a  rendues  ^  un  remède 
popiibire  dans  un  gt^and  nombre  de  léiuons  vitales»  dans 
les  ^nsmes  kystériques  »  les  oppmsiens  passagères ,  le^ 
pa^itations  dé  oteur ,  le»  malaises  deraeèx »<« les . senw*- 
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mentsépigastriqaeSi  etc.  Les  organes  où  apparaissent  ces 
accidents' sont  sains  »  c'est  l'infloence  désordonnée  de  la 
moelle  allongée»  du  prolongement  rachidien  et  surtout  des 
nerfs  ganglionaires  qui  trouble  les  mourements  naturels 
de  ces  organes,  qui  suscite  les  efforts  déréglés  qu'ils  font. 
Quand  cette  perversion  deTinnerration  tient  è  une  cause 
légère,  qu'il  suffit,  pour  la  détruire,  d'une  excitation  qui 
change  la  disposition  actuelle  de  l'appareil  cérébro-spinal, 
les  feuilles  d'oranger  offrent  un  retnède  efficace.  Mais  ces 
productions  n'ont^elles  pas  dans  ce  cas  une  action  spéciale 
sar  les  centres  de  l'innervation  ?  N'est-ce  pas  celte  action 
qui  ramène  ces  centres  à  l'état  normal,  et  qui  devient 
alors  la  propriété  antispasmodique  que  l'on  attribue  aux 
feuilles  d'oranger?  Si  ces  accidents  sont  produits  par 
un  travail  de  phlogose  sur  quelques  points  des  méninges 
encéphaliques  et  rachidiennes ,  ou  sur  la  substance  mé^ 
dullaire  des  hémisphères  cérébraux,  du  prolongement 
rdchidien,  les  feuilles  d'oranger  ne  conviennent  plus  :  dles 
font  naître  de  nouveaux  phénomènes  nerveux,  loin  de 
cahner  coux  qui  existent.  Une  simple  irritation  de  la  sub- 
stance médullaire  du  cerveau  et  de  la  moelle  épinière 
change  aussi  les  effets  que  les  feuilles  d'oranger  ont  cou- 
luïne  de  produire.  J'ai  vu  ces  feuilles  porter  à  la  tête, 
causer  une  sorte  d'ivresse,  occasioner  des  symptômes 
bizarres,  sur  des  femmes  hystériques  qui  se  plaignaient 
de'  sentir  un  travail  dans  le  cerveau,  d'^rouver  le  long 
de  la  colonne  vertébrale  des  douleurs  qui  venaient  se 
rendre  2i  l'épigastre  ;  un  resserrement  qui  semblait  ré- 
pondre au  diaphragme;  des  picotements  diffiis>  vagues, 
dans  la  poitrine  et  dans  le  ventre ,  etc.  J'ai  vu  un  verre 
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d'une  infusion  de  ^feoillM  d'oranger  tW»  -ciiargée ,  don- 
ner lien  à  de  Tagilation»  k  un  état  dlnêomnie»  à  des 
sortes  d'impulsions  qui  se  portaient  au  cœur»  à  la  tète» 
et  qui  étaient  accompagnées  d*une  grande  chaleur;  mais 
ces  effets  n'ont  lien  que  sur  les  personnes  qui  ont  les 
centres  de  l'appareil  de  rinnerVation  d'une  susceptibilité 
exagérée»  dans  une  condition  morUde,  CeseflEets  ne  s'a- 
perçoivent plus  sur  les  personnes  dont  l'appareil  cérébro- 
spinal  est  à  l'état  normal»  quand  elles  font  usage  des 
feuilles  d'oranger  même  k  hautes  doses,  comme  j'ai  pu 
m'en  assurer  en  cherchant  un  remède  fébrifuge  dans  ces 
feuilles  que  )e  donnais  en  poudre  à  la  dose  de  deux  gros  k 
ia  fois. 

On  s'est  aussi  serri  des  feuilles  d'oranger  contre  l'épi- 
iepsie  :  on  a  cru  avoir  trouvé  en  eUes  un  remède  contre 
cette  terrible  maladie.  Des  succès  éclatants  ont  paru  jus- 
tifier la  confiance  que  ces  productions  avaient  inspirée  k 
plosieurs  praticiens.  Sur  tons  les  épileptiques  que  j'étudie» 
je  finis  par  découvrir  une  lésion  permanente;  c'est  celle- 
ci  qui  suscite  les  lésions  paroxystiques ,  lésions  auxquelles 
sont  dues  les  attaques  qui  caractérisent  l'épilepsie.  La  lésion* 
permanente  peut  être  une  cérébrite  partielle,  une  tumeur 
des  os  du  crâne  ou  une  tumeur  développée  dans  les  mé- 
ninges'encéphaliques  qui  comprime  la  sabstance  céié- 
brale,  un  tubercule,  un  abcès  dans -cette  demièie,  etc. 
Cette  lésion  peut  aussi  avoir  son  si^  dans  le  cœur  ;  one 
hypertrophie  du  ventricule  gauche  de  ce  viscère  ^  avec 
dilatation  de  ce  yentricule  et  de  l'ouvertare-aortique^ 
s'observent  souvent  s«ir  les  épileptiques.  Mais  au  nument 
des  accès ,  il  se  forme  d'autres  lésions  ;  il  s'élève  dans  les 
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ptoxu»  nerveux  âb'grsDé  s^mpaïbiqae' de»  cbuoeiitra- 
tionstderitaifflé'qai  prénneatuad sorte  de  mobilité»  qat» 
de  la  ré|^on  da  ^phràgme^  a'tièveiit  dansla  poUrinfi  ;  s'ils 
pénètrent  dans'  le  crâne»  ils  établissent  une  congestion 
sanguine  sur  les  bèonsphèi'e^  cérébraux^  etc.  Quelles  sont 
de  ces  lisions  cilles  que  les  fenilles  d'oranger  combattent-? 
elles  ne  font  riêh  contre. la  plupart^  des  lésiàos  perma- 
nences c(uë  les  épSeptiques  présentenS  z  mais  ne  peuvent- 
elles  pas  prétenir  le  déreloppement  des  lésibas  paroxysti- 
ques^ empêcher ^par  Ih  les  attaques  d'avoii;  lieu? 

Ce  qu'il  f  àdë  remarquable ,  c'est  la  quantité  de  feuilles 
d'oranger  que  l'on  adiAînistre  9  quand  on  dirige  leur  force 
agissante  contre  l'épilepsie  et  contre  les  convulsions.  Si 
l'on  choisit  la  pqndre^  on  en  fait  prendre  chaque  jour  de 
deux  gros  à  sue  once  du  bdis  ou  en  éleotuvire.  Si  l'on  pré^ 
fore*Ia  décOdioli,  onmel  de-trente  à  trenteosit  feiiilles  , 
et  moine  davantage»  bouillir  dans  une  p^nte  et  demie  d'eau,, 
pour  réduire  à  une  pin  te*^  que  la  malikle  boit  dans- la*  jCHiif^ 
née.'  Le  ddoteor  Velscy  cité  par D^aea  (ff«tf.  medettdt  »  pars 
sexto,  oap«  tu),  employait  cent  vingt  feuilles' pour  vingt 
onces  d'èaa :  il'JEijoutait  du  vin roùge  et dUsueteàicetto 
forte  décoction.  On  conçoit  bien:  que  4  prises,  à  si  grandes* 
doses  »ilesifôuill^  d'oranger  suscitent  unemédicatioÀ  gé> 
nérale.  Leur»  principes,  mettent  Vencéphale»  le  prolon^* 
ment  raohrdien»  dans  une rcoodition  nénvelle»  qui,  dan» 
bien  des^as^  les  >fera- résister  amimpukionniqiu  tendent 
à  les  sortir  de  l'ordre  normal ,-  empêchera  le»  liisiolis  pa^ 
roxystiquBs  de  naître. 

.  Avant  de  soumettre  un  épileptiqne  à  on  traitement  par 
les  feuilles  d'oranger^  il  est  souvent  nécessaire  d'y  prépa-. 


rer  son  corpi,  depré^oiiir  les  inconvéDienU  qm  pourrail 
occasi«aMr  «ne  eoiciftttkHi  aobile  et  violente  de  tous  les 
tissii»  orgmiqnea.  S'il  est  d'one  |0oii$tîtutioa  pléthorique» 
on  fera  préeéddfles  saignées  eanveDablesi  fréquemment 
les  bains  seront  néoessaires  »  etc« 

N'ooblions  pas  qoe  Ton  doit  user  d'une  grande  résMfe 
dans  le  IraitemenI  des  affections  nerreuses  »  convulsi- 
Tss»  etc.»  lorsqu'il  s'agit  de  décider  qu'un  médicaisenC  a 
arrêté  IneooES  d'accidents  morbides^onqu'illeur.afattper- 
dre  de  leiir  nolence»  11  est  dans  la  nature  de  ces  nuiadies 
d'éprouver  des  rémiaiions  »  des  intermittences^  sans  qu'on 
poisse  dévoiler  la  cause  qu^  y  donne  lieu»  11  faut  donc  f 
sortoat  dans  l'épSepsie»  dans  les  convulsions,  dans  les 
spasmes.,  etc. ,  se  mettre  sans  cesse  en  garde  contre  le 
pendbant  qui  porte  à  attribuer  à  la  substance  médicinale 
fÊd  l'en  administre^  les  am^idements  qui  surviennent 
pendant  jque  l'on  s!en  aert. 

J'ai  Milployé  la  pendre .  de  feuilles  d'oranger  comme 
remède  ,fibrifiige«  Prise  k  la  dose  de  deux  gros  dans  un 
dem»eisre  de  rin  ou  d'eau  sucrée,  cette  poudre  causait 
d'abord  un  sentiment  de  pesanteur  dans  l'épigasAm  «  de 
l'étoulemont  r  ette  coupait  l'qppétst,  excitait  des  rapports, 
da  àbgoM'fQvr  la  nourriture  pendant  quelques  béums  ; 
je  n'observai  que  rarement  des  nansées  et  de  la  soif.  Puis 
il  sur mnait  des  Coliqwes ,  du  monvemeot  dans  l'abdomen 
Mtnséiinenalioii  àlviaérsur  qoelqnes  malades  il  y  eut  dcH 
selles  le.lendeoaaia.  La  feoiUe  d'ocanger  dùnnée  M  cette 
dose  ne  sdàeitàit  auoun  phénomène,  du.  c&té  de  J'«àcé- 
pbale,  aucun  trouble  dans  l'eaEercice  des  sensations^  des 
p^oeptions ,  des  facultés  inteUectueUes»  La  feuille  d'oran* 
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ger  est  une  faible  ressource  dan»  le  trakeineiit  dea  Gbyres 
intermittentes.  A  peine  si  son  administration  modifie  les 
accès.  Ajoutons  que  la  dose  de  poudre  de  feuilles  d'oran- 
ger qu'il  faut  donner  est  très-r  forte  »  qu'elle  est  difficile  à 
prendre ,  que  les  malades  la  repoussent»  qu'ils  éprôuTent 
bientôt  poar  ce  remède  une  extrême  répugnance. 

Flbvbs  D'OnâiTGER»  AuTontu  flores;  Napka^  flores;  pé> 
talcs  des  fleurs  du  Citbvs  aheantium»  L.  Ces  pétales , 
dépouillés  du  calice  et  des  autres  parties  de  la  fleur  »  sont 
trè^odorants  ;  ils  ont  une  légère  amertume  :  le  parfum 
qu'ils  exhalent  passe  pour  un  des  plus  délicieux  que  l'on 
connaisse.  On  en  retire  une  e^au  distillée  qui  a  une  saveur 
amère,  et  que  l'on  emploie  fréquemment  en  médecine; 
on  la  donne  seule  par  cuillerées  ;  on  l'ajoute  aux  boissons 
des  malades;  die  esfle  véhicule  du  plus  grand  nombre 
des  potions ,  dans  lesquelles  elle  entre  avec  le  titre'  d'eau 
de  naphe»  cujua  naphœ.  Elle  sert  aussi  à  aromatiser  les 
confitures,  les  sucreries.  On  compose  avec  les  fleurs  d'o- 
ranger un  ratafia  très-estimé  :  on  convertit  en  sirop  l'eau 
distillée  de  ces  fleurs.  On  prépare  aussi  avec  ces  fleurs  un 
alcoolat. 

Les  fleurs  d'oranger  contiennent  une  huile  volatile  que 
l'on  obtient  à  l'aide  dé  la  distillation  :  cette  huile  est  irès^ 
précieuse;  c'est  elle  que  l'on  nomme»  en  pharmacie,  es- 
sence de  néroli,  M.  Boullay  a  trouvé:  de  plus  dans  ces 
fleurs  un  principe  jaune»  amer»  solnble  dans  Teauet  dans 
Tàlcool,  insoluble  dans  l'étber»  une  matière  gobooneuse» 
de  l'albumine  »  de  l'acétate  de  chaux  »  de  Tacide  acétique 
en  excès  {Bulletin  de  Pkatmacie^  tbm.  i).  M.  Planche  y  a 
reconnu  la  présence  du  soufre.  M.  Bonllay  a  extrait  de 


niailB  Tfdâtile  de  ûetain  d'onager ,  nM  matière  qui  le 
concrète^  qid  eti  onctueose  conune  le  blanc  de  iMJeine  » 
qui  n'a  DÎ  odeur,  ni  saveor,  elc.  {Journal  dePhtraum^ 
ton.  xrr ,  pag.  497.  ) 

L'eaa  dUtOlée  de  fleurs  d'oranger  exerce  snr  les  organes 
vivants  une  impression  légèrement  stimnhnte  ;  mais  quand 
on  ^t  celte  préparation,  adminblrée  par  coillerées; 
calmer  on  aflaikiH*  visiblement  des  accidents  que  l'on 
noaame  spasmodiqnes ,  qni  tiemMit  k  la  perversion  de 
rinfloence  des  nerfs  sur  les  principanx  organes ,  faire  cea- 
sor  des  oppressions ,  des  Tomissements ,  des  pnemnatoses 
intaotinaies,  des  coliqnlss,  des  palpitations  de  cœor,  des 
tDODvements  co&vnl#fii ,  etc.  ;  quand  on  a  l'expérience 
qne  les  autres  médicaments  excitants  restent  sans  succès 
contre  ces  accidents,  peut-on  attribuer  seulement  k  l'im- 
pression stimulante  de  Peau  dUstiUée  de  fleurs  d'oranger 
les  éÊeU  tb&vpentiques  qu'elle  procttre  dans  ces  occa- 
sions ?  Cette  eau ,  qui  a  de  l'amertume ,  contiendrait-elle 
un  prinoipe  dent  l'influeiice  sur  le  cerveau ,  sui^  le  pro- 
longement rscbidien  ;  sur  les  nerfr  du  système  gan^ibn- 
mire,  deviendrait  la  caoïé  de  ses  succès  dans  le  traita 
BMil  des^ névroses?  SouTent^  dans  les  fièvres  ataxiqnes, 
on  ^emploie  l'eau  de -fleurs  d'oranger,  avant  de  recourir 
èdes  moyens pluS' énergiques,  pour  dnsiper  les  spasmes, 
les  iUnaSéÊoeùU ,  un  état  d'anxiété ,  une  tension  doniou- 
lense  du  diaphrajpne,  divers  symptômes  nenreuz  qui  vien- 
nent compliquer  la  maladie ,  augmentée  le  danger,  etc. 

ÉcoacE  n'OaANGB;  AwrantUfrwn  ctnMx;  écorce  exté- 
rieure-du  fruit  du  Cinos  auiiaiitiuh,.L. «C'est  la  ^partie 
jaune  de  ce  fruit,  dépouillée  autant  que  posnbledela  ma- 
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tière  blancbe  el  ioerle  qui  te  tMove  «a-desiOM  i  q«e  l'o9 
emploie  en  médecine;  die  porto  la  nom  de  flavedQ»  Cotte 
i&eoree  est  inégale»  mgiieiue  »  chaq^ée  de  f^àu  qui  «oiit 
remplies  d'hnile  volttile;  il  taffit  de  presser  cette  écovoe 
ettire  les  doigts  pour  en  faire  jaillir  au  loia  œ  liquide 
inflammable.  On  obtient  Tlniile  volatile  de  Técoree  d-o^ 
range  >  en  brbant  lea  cdlales  qai  la  contienoeat  oi  on 
recueillant  co  qm  s'en  écoula  :  4>n  la  retire  encore  on  «dis* 
iiUant  cette  éoorce  dans  Teau.  On  donne  aussi  k  -^t^U» 
buile  le  nom  à*e$êence  de  Pcrtugalé 

L'écorce  d'orangjo  eal  Irts^aromatique;  eUe  a  une  «a- 
▼ear  ebaude  et  piquante;  die  entre  dans  on  grand  nom- 
bns  de  eompositions  pharmaceutiques.  On  en  ;  fait  une 
infesion  en  Tenant  dessus  de  Toan  bonfllanto  j  Dm  «aet  un 
^m.  deux  gros  do  eette  écoroe  sèche  poiardeux  tiv^res  de 
irébicnle;  avec  cette  infiuion,  on  «ompole.  Je  ^irop  d-é- 
corces  d'orange*  il  y  a  entre  l'adion  de  cealrop  et  celle 
dn  sirop  d'ean  de  flrars  d'omngor,  une  très-grande.  diSI^ 
renée.  I*ai  tu  à  plusieurs,  reprises ie  prenfer  sirop  sik^ 
stitné  par  erreur  an  second,  prenroqner  unisentimeiit  dou*- 
lourenx  d'ardeur  dans  l'épigastna»  .même  dans  la  poitrinor 
4!anser de  l'anxiété» laire  vomir» pendant qoe losirap  d'fOMi 
de  fleurs  d'oranger  ne  produisait  aucun  de  oer  aeridenAs. 

L'bmle  volatile  que  contienuent  ces  écoeoes  leur  dottne 
une  propriété  atimniante.  Les  molécules,  de  cette  huile  «t- 
guillonnent  les  tissus  vivants  >  accélèrent  les  mouvemonis 
organiqnofi.  D  ne  faut  pas  perdre  de  vue  l'eJEerdce  do  cette 
force  agissante  quand  on  fiût  entrer  œs  éeorœs  dans  nne 
eompositibn  pharmaceutique»  lors  même  que l^on  vent 
seulement  aromatiser  oetle  dernière. 
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OdcmmH,  aMsk  nom  i*ûrMgeti$Ê^  ha^ bmU  dmVé^ 
rasger  fid  onl  M  riiciillM  peu  ds  tcaqpi-aprtàiBnt  Uh 
MtdM»  «t  ami  qa*ib  aient  allaiBt  le  greaaeôrrdVme 
cerise»  lia  emt  «ne  sefenv  aciège  e» aminath|ner  Be  Beet»- 
IflBt  mefcroe  loBlqQeiet  11119  fiMW aimnlmtB;  ovenriyt 
dv  poieà  ccnlàns.  OntfAiie  pee  b  diatiUelien  èse  p^ 
lilesetenfBi  fei  teeJwt  apaèa  ]»flweiaeii,  nno^lraile 
mlaliifi  que  Pen  aà—ae  piAt^maù 

ÉcoMKB  ne  Gmen»  CiÉmontm  eor/€0|.deereeeetérieave 
èifroii  te  CSitHM  MnaCA  »  I^  Ga  ^nè  sona  amsa  dil  de 
réeon)e4roeaaéBe8l  eMplû^aUB  k  ralie^câ.  L'kde  Yolatik 
de  féenrce  de  eitoen  ae  neoMBie.aiiaai  AêUede  itrgawiQU, 
dedénmk  Qm  prépare  daoa  ka  pkatnaecie»  le  air^  d*é- 
coiDaa  de.citffon,  ^  te  fiel  afec  Viaùuhm  aqneiiae  de 
celle aidialaDea^ Sîreu  epplNp» Fiépoitoek Ai oittreftaer la 
pan  pee  ea  paMj#  exlMeiire».elle^peedi«l:i»  effiai  nhi^ 
fiait;  011  mitee  tiqpifee  aw  lea  tetopea  dana  ka  4<»ideim 
de  depte»  eto.  .     ,  .     :      t 

■ 
•  •  •  • 

FmUU  4m  Métiaeit». . 

GànmiM  aÉJkncns  ^JanaMeei*e;;doeiee<da  Waane** 
iiifiA  cAeeU.A»  Li»  eribae  qui  ceek  deaai'Anaëri^ie  oaé^ 
fidi|ineW4rM».Aol3few.  Cette  ioùtsmmti  aolceeeeeflHeee 
laea  to  eMlM^d»lN«aee  ioeeœ.de.TKanftdr^  Mi^ 
nmi»  spuritti,  et  de  fan  «0«taj  earticoêus.  On  Te  èepltaift 
confevidne  avec  Vicoree  de  Winter  dent  nooa  ayons  parié 
pfaia  haut* 

La  canndle  blanche  tire  aon  nom  de  aa  coolear  ;  oe 
sont  dea  écoi^eea  rooléea»  d*nn  blane  jannâtre  an  Mon, 
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cTàn^bUbaiplaB  fin)  à  Ktolériear;  M.  Henry  tHàMÎ^^ctbfé 
dé:  i'iftsaljrse.  ohuBÎ^uÀ^  de*  la  cumelle.  blanckeb  Ljftrés 
'aiixnmèaiefr'  ire^etcb«lâ)»  MM;  Pètrpz  et  Robinet*  ont 
tvooyédamJ^'éiBQnGeqitiiioùsckccupe:  i *ime matière  par^ 
iifialièBei  amèrô»  brane»  peu  aolnbledam  Teau,  fo- 
ktbIe.âaMirtIIisedI  et  daos  Kétiser;  2?  ui^  mati^r^  «ncréc 
fiâffticnlîàre  ^'iféi  :6e  emstali^se  soi  aîgnille»  biandiea ,  et 
offre  quelque  analogie<  a)Vec  hi  mamihe^  3P  delà  rèfiiiie; 
4'^'«ii6.k«ïe.¥oIattle,  trèa^âere»  même  bl*âlaiite;  i*.  de 
TalbbiBiner  6^  èe  le  gomme ;.7'^'de  l'amidoii;  &*  quelques 
seU.  M.  Btàsf  à:  èè  nodveaii  repris  l-analyae  4e  Iflr  cah- 
nette  blanche;' il  a  siiÎTi  les  procédés  de  MM.  fétroz  et 
ftôbioet ,  et  n'a  pis  eiclriiire  le  principe  tnctéi  cristallin , 
i]onfe:fls  [parlent,  de  chimiste  en  concint  quei'sdits  le  nom 
<de  oannelle^ Masiche  /on  confond  des  écor<ees  différentes; 
iHJ^4i  ce  settl'lè»  éooncea  des  mêmeS'  ariires»  elles  ont  été 
fëcftlf éès  ««êr  d<Bs  branches  qai  étoient  plos  on  moins  %ées  ; 
elles  n*ont  pas  été  prises  dans  la  même  saison ,  etc. 

La  cannelle  blanche  a  une  saveur  amère  et  piquante , 
une  odeur  agréable  qui  approche  de  celle  du  girofle*  Elle 
sert  d'assaisonnement  dans  les  Antilles*  Elle  a  une  force 
stimiiIantB'trèi^froDonoée;  ses  prin<ipes.'«^gmHoittiebt  les 
tissus. irimnlBr,  aecéièrent  lés^  montements  des  appstt^s 
oi^âmqmft.'La  cannelle  blanche  offre  un  rmède^qtu  ob- 
iîMÎdradés^sncoèéidanstous^les  ear<KiIeeexdtants  seront 
tadiqnési^ 


I  .  1  ♦ , 


•  «         '  > 


Famille  des  l^aiérianèes. 


'.  '  j  / 


•  V Ate^,tti Airfi  •«Hé WA««',I  V^fianct  iyUeêtris  radiât  ; 


dae  du  Valbuaka  owwKmkLU,  L.;  pèiPliii  vivaCo.  qiâ 
crott  dans  les  bois.  L'îuflaenco  du  sol.el  de  l'expofilmi 
modifiB  fiingnlièteawqt  k  nature  duinl^ui»  ot>  iei'  qnaHlés 
santiUes  3ea  racieèa  de  ca«ibe.platitD>  :  ^ùeëeèiqoi  pr^fnémr 
nent  d^on  temm.MC:et  éla«éionf>|âtiiidKodenl'»  oonlim 
oml  plus  de  prkioipes  médicinaux  qva'oeUëa.qaiieol  élé 
racoeilliet  dans  daa  lieux  huinidea'ruiMwagéf  »  dana-dea 
terrea  grassea^  ■  Cette  plante  se  oommoieuaKfia  yaiiriu» 
des  boUimlsL.petiie.l^aUritme,    .  ..>'•..., 

La  TalériaBe  eat  do  liembre  de.cps  préAiefiMs.  dont  tt 
fiiut  Ima  soigner  la  lécehe,  si  yoneent  âra|iuat' en  rilea 
tente  Tefficacité  .qu'elles  sont  snseeptiides  d[*iniq|aénr.  Iùt\ 
ne  dint  prendre  que  ieé  racinea  quitemtideBX'Ofi  fhns  ans 
dTexiatence  ;  ob  ks«anrackera  toiqanM;  an  prinleaipa  «Tant 
féfoletkm  de  le.t^|e»  eu  en  automne  ;<qiiand kérséitmièt 
est  Gourennâ  de  fenilles  ;  on  ka  desséol^ra  pitRuptenaent 
et  dans  un  lieu  bien  eureri.  *  .   ■ 

Ces  racines oflBrent  un  tnanc  gaénr  défibre^»  jUiimâtre 
M  .  dehors  » .  Uanehftlre  en  dtfdn^.  BUes  exhalant  «ne 
edenr. Sorte,  désafgréable,  difficile  li  d^ûnir.- Si  Ton  reaie 
quelque  temjpa  dans  ou  lien  qui  contient  une^pviida  quau:» 
tilé  decesa^acipes^  au  aailieu^'iBi'ei^  chaiE^deaonaronie« 
onëproure  desi^terirdiaseilieeta,  tuA  désordre.  passagoQ 
dans  les  fidcultés^  nloriles.  Cet  arouie^pcaidttit  Isuele^fOluA 
un  effet. singulier  :  cet  animal  est  atticé.pit  la  raeine  da 
Talériane,  et  aussitôt  qu'il  l'approche,  ilae  roule  par/tenre  ; 
il  entre  dans  ua  état  d'agitation  fort  extraordinaire.  L'in- 
fluence que  cette  production  exerce  sur  le  chat  est  pour 
nous  d'un  certain  intérêt;  c'est  sans  d<»ui&  de.la.nicuie 
cause  que  procède  la  propriété  qu  ollea  d'agir  eur  J'en- 
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cépbale  d«  VhûHùme  p  et  d!étre  «a  vemèdb'  salutaire  dans 
qiieli{ae9  névroses.  ' 

"  Moas  derons  k:  )A*  Trommsdorff ,  profiBMoiur  de  cyakie  h 
Ërfiiriv  l'analyse  de  cette'  f  acme  (  Bulktim  de  Pharmam^ 
toiM>i)«  Il  a  oodstaté;<{ae  lûraqn'on.la  tirait  de  ierîpe  eUa 
cenliaaiteDvihen  «,75  d'hnmi^té.  Doue  Uttes  dis.  cette 
raoiae  sècke»  -cyor  qnarantethait  Unes  avec  sen  eau  de  vé* 
gétation  (  cette  «eoine  pearenait  d'œe  «ooirAe  mania* 
gneuse  )  »  ont  dioné  à  la  distillation  deofc  onces  d'une 
Imile  Yolalile  lirès'^liqoide ,  dfon  blane  Tevdfitre»  d'une 
edsor ferle»: pAnélvante , damplirée.  Celte knile veeMenn 
principe  partiddier.qpe  Von  a  nommé  pcûir  tattrianiifm^ 
Cet  acidB'pnr  .esiilicel0va;.fl  a  f  odeer  fiprleet  dé^gvéabls 
de  yaléviane  ;  fa'il  perd  e»  se  eeknbjnanti  avec  la  nlagnÀ* 
aie  et  les  baises  alcalines  s  ^e  qoi  permettrai  de  ïfOùB^iafymt 
sanaelqitar  de  défaut,  cosMoe*  le  lait*  la;  valériane  pure»  Il 
a  aossi  une  saveur  acide  repoussanie.  ïjà%  vacoiesfralahés 
doiuwBl,  paît  expreassee»  nn.  sac  tronble,  d'une  odeur 
ferle  ^  qili  dépose  une.  petite  quantité  de  tfeule.  L'ébn]lî«« 
tien. ensépak^'û. peu  d*aH»umiue.  Ce  ane  ne  oentieni  )aÈk 
acide  gallique,  ni  tennia»>  ni  eztraclif  ordinaire  »  mais  vsa 
principe  pavticalier  disselnUe  dns  Tean,  inattequabie 
par  régler  el  par  PalceèL  L'eau  booHlanle  se  clparge 
d^une  poplion  de  ce  principe  particulier  et  de  TextraBl 
gonmeux ;  Takodl  eulèta  aux  résidus  une  résiné  neira, 
d'une  odeur  de  cuir. 
De  seize  enoes  de  racines  desséchées ,  on  a  tivé  :  <     * 

i-  'Dufrincipepàrtfeulier  .     .       a  onciw^' 
'     Dfi.résine  aoire.   ....       1  once. 


BXdTAlITt.  1  à  l 

D'olmiC  graHBeu ...       i  ODOt  et  demie, 

Oeftodla. »grot« 

De  «oifft  ligBMUL  '  •    .     .     iioooe««fcrupules. 

■ 

On  MloiiiMstve  1»  vaUriaiie  en  poudre  ov  en  bob  :  la 
peodie  de  œUefin^Uiice  doHtlre  gardée  dans  un  bocat 
Uan-bottcké»  ol  Mqflfimmtnt  fenonfdée  :  cette  pondre 
conliaot  «ne  gpNuide  prc^portion  dn  eorpa  li^eox  qm  est 
iaefi,^  doteiiiligMf  les  oifpmes  d%eili&.  Où  la  donne 
àkdesededônaeàUenle-sîflLgiainiàlaMs  :  on  en  fait 
prendre  une  onte  et  pins  éina  qttel^pies  occasions.  On 
pmcfil  fdiia  soafont  Ift  racine  de  triériane  en  décoction 
Insfeav  :  mieiufiinon  ne  softnil^pas  pour  la  dépouiller 
de  les  principes  médicinaux  :  elle  ne  cède  ces  derniers  à 
Tean  <|n'a«  iteéyen  d^une  légère  éboUition;  mais  alors  on 
perd  une  paflie  de  fhnile  voiatUe  de  celte  production  :  la 
dote  est  dPnne  dettHnance  de  racine  de  rMiiâAe  sèche  et 
esncaasée  potn'  uM  liTred*enu.  L^ean  dbtiDée  des  racines 
detiléffiane  satrrage  a  une  odeur  trè^ftrte»  elle  oflBre  nn' 
ranède  doèt  Tacibrité  né  peut  être  douteuse.  On  con- 
airfe,  dans  les  parmacies ^  Textrait  aqueux  et  Fextrait 
slciieM>Tae  dé  celte  siAstance,  que  l*dn  prescrit  à  la  dose' 
dtfsbt:»  doue  graine  et  plus.  On  7  trouve  aussi  le  sirop  de 
Tdtriane;  6e  deinter  séflât  avec  une  infusion  fortement 
chargée  de  cetM  racine»  è  laqueDé  on  ajoute  son  eau  fis^ 
tiBéè»  pour  que  ce  siré)p  recèle  tous  les  principes  de  la 
Tsitttaiie.  On  se  selrt 'encore  de  la  teinture  alcooKquè  de 
TsMriAne^  dont  on  donne  vingt  à  trente  goutlev ,  dont  oiir 
peut  méflie  donner  une  cuiHerée  k  caft,  et  de  la  teintore 


étbérée  de  celle  SDëme  racine ,  que  Ton  dcbninlstie.  à  la 
dose  de  bail»  douze  gouttes  dans  on  véliioulé.a|i|irot>rié. 

On  donne  souvent  la  valériane  en  lavement  3  la  «dose 
est  de  deux  gros  à  une  demi-once  en  décoctioii  pour  dix  à 
douze  onces  d'eau. 

Qn  n^  peut  guièife  ae  servir  de  la  teioture  alôo<4iqDe  de 
valériafte  sauvage  pour  fiire  de»  frictions  aur^  répjgaatve 
et  sur  la  colonne  vertébrale»  .ce  qnî  pronaettrait  dws  bwîH 
coup  de  névroses  d'beiireux. résultats»  à  CAjuse^  dei'^^uir 
extrêmement  désagréable  qu  elle.exbalé  i  Jes  malfidm  ne 
peuvent  la  supports;  dans  nos  aallei  jdlidpitallea  vèisma 
en  soAt  grandement  incommodée  Bfaia  la  ikiagnésie  ^«- 
cinée  corrige  trèa^bien  cette  odeur  r  un.  d^mingcma  dans 
une  ou  deuj;  opicef  de  c^Ue  teinUire4a  lAî  enlève  engtande 
partie,  /         ; 

La  racine  de  valériane  agit  conmie  steniMii«t0Îixi:IorN|oe 
m  poudrent  appliquée  sur  la  membrane.  QlfSfietfve.:£lle.a 
we  saveur  anièiie.  Elle  fait  sur  les.tj4sus  vivants  «neim*^ 
pression  évidemipenK  stifliuJianteu  Prise  par-petites  diosea» 
cette  racine  don^e  toujo^a  plu^  dl^çti^itéf  a^x^ACtîOAa 
d^çstives.  Des  dp/^e^  élevées. ftbangent  plu^'ocipv^n^  jl^a^ 
actuel  da  l'estqmaç  et-  4^9  ii^te^^tis,  :  elle#'  oaun^nt  .«fu». 
çhs^leqr,  up  gonflement  dans  rabdpjps^n»  dM  ^09^4wa 
cette  cavité»  1^ perte. de  l'appétit»  desi^oUqu^s  ;.|t^))ijamt) 
ipent  le  ventre  devient,  moip^  Hbre.  Ti^^»,  JB^rgiu^i  a^sm-r 
rent  que  la  val^iaiie  sauvage  ne.trouble  jamais  le  tf^i^ye^ 
Qient^  naturel  du  canal.  alim^ta^M,  qu'eUe  n^pç^i^^PDC} 
ordinairement .  ni  vomissement  », .  ni  :  4é)ectigiis. .  f^lT^i^f  ^  • 
Qiême  quand  op  radu^in^tre  à  upe  ba^te  di94fk>  MiiY^f, 
qui.  9,  epiployé  cette  ^ubstaote  cwtre  les  jièiVff^^Jmer'r 


«îtteaifls,  elqnieD  ji  fab  pmidm  |nMp'ii.ML  gvot  par 
jour»  a  dbtarié  la  noièoié  ckoao.  CSepciadaat  il  B*eil  paa 
me  de  rwat  la  taUriane  sauvage,  quand  <m  en  praud  de 
fertei  qnatttilés,  détiBimmer  dea  évarnaHeni  alTiuea.  Gea 
viriatîoiia  dépe»dhnt  aana  doute  de  la  diapetitiap  oh  aa 
toment  les  arganea  d^ottifr ,  au  luomeni.oii  Ton  ae  aart 
de  celle  JdMlaDoe»     - 

Tooa  les  obsennalaon  aoiil  d^aceocd  que  celte  vaeine 
proToque  les  phénomènes  qui  earaetérisent  la  méfication 
excitante  i  Si  ont.  tods  remarqué  qu^etta  délenninait  une 
accélératMm  du  pouls.,  ila  4ércloppemettl  de  la  chaleur 
mmalo  :  qu*olle  escitaii  la  sueurs  que  d*aulres  fois  elle 
Mipnaatait  la aéterélion  dus  urines;  ik  ont  Taqu'elle  a^M* 
liilau» Je  cenrtMo»  sur  la  moeHe  épinièrcb  qu'eUe  ne  laissait 
pss  les  plwQs  nerreux  du  f^and  sympathique  dans  leur 
itatniùnnaL  Pendant  quele  corps  est  sous  rinfiaeoeo4èJà 
Tslériaiie,  S  est  à»  individus  qui  éproutent  de  la  pésan* 
teor,  de  TembaHm  dans  r/ancéphalo»  des  Jofdeursfbi^ 
ti?es  sur  diveni  points  de  leur  être,  de  Toppression ,  une 
mf%ù  de  rosseirement  apasmodique  vers  la  poitnne»  vers 
le  coeur,  des  scintillations  dans  les  yeux ,  des  éUouisse- 
ments  fugaces ,  de  Tagitation,  cfes  secousses  musculaires, 
des  iiraiBemenla  dans  les  membres,  des  picotemeals  et 
ioinrenf  d^autres  'sensatiens  que  les  mriades  oui  peine  à 
exprimer,  mais  qui  partent  toujours  du  système  liet^eux. 
Ces  phénomèi^es.appartienQent-Us.àune  simple  impression 
stimcdanle?  Non  sans  doute,  las  autrea  ^mtants  ne  les 
soscitottt  pas.  Au  reste  ces  phénomènes  ne  sont  pUs  con- 
stants; ils  ne  se  manifestent  pas  toujours.  lïs  sont  nuls  on 
^  peine  peroaptibks  sur  les  personnes  peu  irritables ,  dont 
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Ibs  oeotres  nerf  en  oat  becacoop  4!ujfimob  ^  é^  Ibàié,  et 
n'oitfléÎNroaVé  ■ocwpeiiioJifeatiaiL'Hg  bff^  inten^ 

Mté  notable  9  on  contraire  ^' itip  lot  iiidMdiiî  dbiit  VetHÊé* 
pfaâle  «m  la  inealla  ^âpkiière  0»  aonf-pb»  4aâa  lem?'  cottéi- 
tioa  nonnala'.  Vn  hoÉDmo  prend  à  YOêHifà^TUm '^kiPé 
VBKt»  par«  jour  X^nm  décoctioa  hi%9'ëwe  sfai  '^tm  è& 
racine  de  yalériane  sauvage.  Quelque»  joura  après ,  il 
éprouve  toi  eflbt  aaw»  singaHer-r  mê  monvèiit  oh  il  e^^en- 
dort»  il  ae  réTefflè  en  sotsiBiol»  il  croit  aperc^oîr  «10 
ginnée  Inmièro»  eomaie  si  !e  côté  d»  la  satfê  ^'il*  a "^én 
regard  était  en  fbo.  lyantresmâiadea  eut  Misenii'  quelle 
chose  jPssialogiie  :  det  }cia  do  InmifercPsMibhlfit  psfr  iëMm 
meiftts  a'échappéP  do  learayeitt^^ilaife^iMttent  éMonlÉ. 
Ces  ^énomèn^  ne  décMentufla  pa(s  uno'  infl^énCir^)9é^ 
ciale  arn^  les  Mmiaplièreacéiébram?  Lm'ei^  de^la  y«4 
lériane  sauvage  sont  tfès^^^prononeéa  lorsqo'itf  eidate  uiie 
céfAifté  pa^tieMov  une  myélite  partiolloy  lorsqno  lé^ 
piaociisnerveux  ont  une  disposition  li  s'ivriler,  etc.  Ëes  pinû* 
dfês  do  la^  valériane  mmvage  attaquent  dors  fortemoat 
les*  endroita  ipaladea,  et  leur  iiBpreisio&  se  matiMbste  do 

.•;,.'        /..  .  .  *  .;:..'      /.'        •  >• 

\  (  ■  •  '  «  »•<(«  •(  . 

*      '  »         f  *  ^  * 

'  Eil-il  4toftiMiBt  que  la  ▼éleriaM  Mirm^^  a*«it  qw  ^e«  àh  priie  svr 

9ur  ce  n)ê|iie  appareil,  quand,  mçdifié  p^r  an  ^tat  morbidc|>  il  preqd 
une  suftceptibilité  nouvelle  et  acquise?  Ce  n'eèt  pas  en  administrant  Ja 
▼alëriaifé  à  des  personnes  en  Mnté  ,  qtre  l'on  jugera'  sa  piâssâuce  ;«(  fe^ 
expéitesceëiDonragenseSy  lovablat^dn  portftsseBt  lotrg  de  Lcipsie^iie 
pqvyaieint  nom  apprendra  ^na  p^H  ài^  cbosea^suy  la  ,^^ear  t^t fp^t^jin^ 
de  cette  substancf ,  Ces  sortes  d'expériences  ne  lui  sont  pas  ^ppUcables 
comme  elles  le  sont  à'  beaucoup  d'autres  productions,  dont  elles  mettent 
en  faillie,  si  j'ose  ainsi  dttfe,  ioii^feseffitf  quils  soiiteap^Uéé  de  produire. 


àeax  manièfet.  On  ¥oi|  1m  aoeldtnt»  qot  «dilMeot  pwit 

le»  sclMittatMtt^  461  yMx,  le»  éUmntnMBli^  ImImnvh 
d^aneneiil»  d'omllis,  loa  lacooneg,  iMeag  widiimtiBMN 
des  ineaiWéi>  ete»  dgyiaàaettt  plu»  iréqiwnts  i  ft  êinpiioÉ 
de  fkm  A&ê  agitilloM,  des  redoablBliiente »  des  seilei 
d'acete,  pendent  kwfael»  des  jkitniombùiu  qppereiaseB» 
qae  Tcm  n'avait  pas  encore  Temanfnés» 

Sur  une  leinme  qni  avait  une  sorle  d'aliénalieT  mwfc 
taie,  des  biUtaieiiialions  eontiniidUes »  des  accès  d*a|^te*i 
tiim,  deedlèpe,  ete«  (la palpe médoDaim des hèniaphlfres 
téÊéhmax  et  de  la  meriki  épiniève  était  pins  range,  plna 
chande,  plos  vivaDlei  elle  elfrait  4vUk»naNMit  «l'état 
d*irritatiott  qni  angnmitait  pnr  moaaenta  ) ,  la  valéri«|ië 
sanvage  fit  naf^  nn  malaise  ^  na  seMinieni  de  pesantentf 
à  répigastre,  deroppression'i  eHe  disait  moÉlar  des  fenn 
\  la  %are,  elle  ptoddsait  nne  sorte  de  cbslenr  le  long 
de  Tépine  du  dos,  elle  eansaif  nue  extiMme  agitation^  La 
malade  ifeftisa  d^en'  éontinner  rnsage^  i 

Lft  propriété  eattiitaÉie  dé  e«mn  raelne  etcpliqdeif»  sue 
peine  les  avantages  qoela  tliénipentifne>  retiie  de  son 
adsainistralion  dus  les  mdadies  où  y  en  stinmlant  «n^  or- 
gane on  nn  app»ett'oi)|ani^|ne  dent  Ta^^on  estr  lângnis^ 
sailte,  dimt  k  vitalité  est  aÉiiblie,  on  disi^  sa  diapesitiéii 
morbide ,  on  rétabfit  son  état  physiolcMgMpkp  Cette  même 
proprléM  sofil-eUe  enoore  pour  rendre  raison  dea>soooèa 
qne  cette  production  obtient  dans  k  traiteinent  des  affsc^ 
tiens  n^rveoses,  lorsque  déjà  ces  demkrs  ont  réaisié  h  k 
puissance  de  plusieurs  autres  médicaments  qui  possédaient 
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la  Terta:eiioitaiile?Ne  fatit-<il  pas,  pour  concevoir  TulUfté 
do  la  valériane  »  daiu  les  maladiea  convulftivetf»  dm»  les 
TésanÎM,  dansks/spaamea,  dans  laaaiiJCreaaéyno8ea,:€Ac«> 
admeltre  qa'dle  «xeroe  une  action  «parlicuUère  anr  Tap-^ 
paroil  cAcébra-spûttl?  Ne  iaot-il  pas  se  rappeler  les  éma- 
ttationa  <pi'eUe  ibiiraît ,  les  effels  que  ces  denutees  pro^ 
duisent  lorsqu'on Jes  respire ,  même  félat  fort  extraordi- 
naire dans  lequel  elles  mettent  les  chats  ?  Cette  propriété, 
qui  n'est  pas  seulement  excitante»  ne  peut^e  pas  deyenir 
une  puissance  médicinale  dans  les  affections  qui  se  rap- 
portant anx  nerb  ou  aux  centres  de  l'innervation  ? 

.'fiemârquons  que  les  affections; que.  Ton  nomme  des 
névroses»  et  contre  lesquelles  on  conseille  l'emploi  de  la 
Talérîane  sanyage ,  ont  toujours  un  oacactère  symptoma- 
tiqua  Ce  sont  des  céphalées  permanentes  ayec  chaleur» 
tensMNU  dani  le  cwreau»  avec  hébétude  de  la  physiono- 
mie, ;ce  sont  des  aherrations  du  jogemen^,  des  affaiblis- 
sements de.  la  méa»oire  »  des  troubles  dfu^  la  yision,  des 
baUwiiiationScoptiquesfet  acoustiques»  etc^  Ces  accidents 
supposent  une  lésion  des  héniisphères  cérébraux  ;  or  c'est 
la.natoee  de. cette rlésion  qu'il  fimdffait  avoir  déterminée» 
avantide  décider; si j l'emploi  de  la  valériane  est  indiqué  : 
au  Jieu  de  mettre  en  avant  cos  ^çcié&aU»  il  faudrait  epqio- 
serrd'abord  de. quelle  modificatioii  morbide  l'encéphale 
est» devenu  le  sié^  Toutes  les  douleurs»  tous  les  embarras 
de  Ja<téte#  toutes  les  perturbations  des  perceptions,  tous 
les  désordres  des  &cultés  intellectuoUes  ^  ne  cédei^nt  pa^ 
à  l'actioft  de  «ette  racine  :  mais  son  empbi  prolongé  pourra 
tri^miphec  des  phénomènes  morbides  qui  tiendront  à  une 
aocumulationdc  sérosité  dans  les  méninges  encéphaliques» 
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à  me  CDDgestioii  singnÎDe  dn  cervoav»  h  on  Uger  ^[iuk 
ehement  de  sang  qui  s'absorbe»  à  qaelqi»  modificatHni 
iDol^colurede  naftim  morbide  de  la  palpe  médullaire,  ete* 
Donnée  anx  épileptiqaea»  la  rtdne  de  valériane  «nK 
Tftge,  assare-t-on»  a  dbninoé.  la  yiolwce  deaaooèa»  eHeen 
a  abrégé  le  dm^;  elle  les  a  même  sospendo»  tD«l-lhr«it* 
Ob  en  donne  alors  de  fortes  doses ,  comme  nne  demi- 
SDce,  môme  nne  once  par  )onr,  qne  Fon  conlimie  pin- 
sieurs  mois.  Ce  remède  a  bien  pn ,  dans  qnelqaes  eircon- 
stances,  procnrer  d*hearenx  résnltats;  mais  Tépilepsie 
n'est  qn'nne  affection  symptemaliqoe  ;  elle  est  produite 
par  des  causes  organiques  très*-d9ftrentes  les  unes  des 
antres.  Les  attaqnes  de  cette  maladie  sont  fomentées 
par  des  lésions  permanente»,  nne  céfébnte  partielle»  la 
compression-  4'nn  point  des  hémisphferee  cérébranr»  le 
déveloj^pooient  d'une  excroissance  dans  les  méninges  en- 
céphaliques »  une  hypertrophie  atec  dilatation  du  Tontri»- 
cale  gauche  du  cœur»  une  dilatation  de  rouyertnreaor^ 
tiqae»  etc.  :  la  Talériane  sauvage sera^impuissanteconire 
tous  oes'désordres.  Celte  racine  ama^^-eOe  plus  «de  pou- 
mv  sur  les  lési<ms  paroxystiques?  CeHeo^ci  se  forment 
an.  moment  des  accès;  lorsqu'ils  cessent  »  c'est  qoe  ces 
lésions  s'éteignent  On  n'est  pas  d'accord  sur  la  natove  de 
ces  lésions  :  on  pourrait  croire  qu'dles  'consisieBt  en  des 
irritations,  soudaines  et  simultanées  qui  s'allument  dansla 
palpe  médnHaire  du  cerveaa»  dans  celle  de  la  nradle 
Minière  et  dans  les  plexus  nerrenx»  et  en  une  congestion 
sanguine  qui  se  ferme  en  mteae  temps  dana  les  vaôsseaux 
enc^fdialiques.  La.Tidériane  ne  peut  rien.<îbntre  ces  M^ 
sions  »  quand  dles  e»st»t  :  ette  les  exaspérerait  même 
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fêt  M:  propriété  exeitaate»  Mai*  m  poamil^e  pas  pt é- 
Moir  leur  dérdoppoment»  empocher  les  oeotres  nerreux» 
le*  plenl»  des  natSê  gàaglitaain»  4e  «Mer  tàxm  à  des 
înqptdiiens  motèides?  Alors  la  rMmÊ»  ne  ferail  toujours 
iqu'éloigner  les  attAfoeé  d-épSepsk»;  EU0  »'eo  garaotirak 
pas  d'«M  œsÉiikre  absolue  teoi^'4Jle  laisserai  sobsi^er 
les  lésipBs  permaoeptes^. 

Op  a  «osai  yenté,  la  .^idériam  «anirage  4aiia  les  treior 
Uements  des  meoilH»»»  dam  les  laoofeviKeBta  ^alanés 
^iii  les  raidiaftspt»  qm  les  «g^teali,  dma  WiCOOfeUioDa  qui 
viaiiiient  p«r  iiecès^  Un  ehaogemeiii  d'élift  dan$  la  palpe 
flaéduttaire  de  la  laeeUe  ^lûère,  «a  caraei^  perturba^ 
teor  de  rinBerration  qoi  en  ^écooler  aoot  les  causes  de 
ces  accidents»  La  iridériane  »4'elle  le  fiicnlté^a  nuwteair 
Ce  centve  ner?eax.  datia  se  dispoflîli0n  Mimale»  de  fiiwe 
eesser  le  désmrdrede  son  iaflnencesur  les  niasses  moa- 
cdairesl  Hani  il  y  a  ordinaireseBot  d^antres  lésions  ipie 
cette  racine  ne  |toai  enlster»  npiaûd.  ks  accidents  foe 

J)ee  prsfticiàns  «eooaHaiendd)fessè  aerreni  de  la  vaU^ 
tianeéans  la  tiailBnlrfnfr  des  Jèrses  alaxifne&i  La  ûicnké 
stimnlaiite  de  cette  substance  doit  fitiie  redenler  ann 
eclien.^  fersqu'il  y  «  eor  le  ceimsaa  et  snr  le  prolonge'- 
aianl  racfaidicn  «in  trîEiFail  do  phlegose  fui  montre  nae 
grande  tivacité»  que  le  troidile  ftfarile  esiviolenl^  que  les 
oèganes  âigostifs  sont  pris.  Mais  il  arrive  songent  que  la 
(fiètre  bttsaev^qiie  des  accidents,,  comme  des  donleôM, 
despesantenisdetéta,  des  AibaiBsenients,  des  étonrdis- 
«(BEmcnts,  lafiiiUesse  de  leTin^  la  sur  dite  ^  Tînipessibililé 
de  liée  on  de  trorraitter  leng-tenip»»  le  trembleniient  des 
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hn$  ei  des  jambgit  elc  »  pcrAlcnt  et  •naoncent  ye  Vmk- 
céfhaJe  reste  dam  une  conditieià  motbide  :  alon  It  Tilé- 
liape  Minage  peal  servir  à  le  rélaliUr  daos  seo  état  na- 
tmel»  sotl  ^'elle  aoiiae  des  résehilioBS»  des  r^serptipos 
cahitaiies,  soit  qu'elle  ramme  l'aetiett  nolritife  dans  le 
cerfeao  et  daas  le  cordon  spioal^  ^elle  rétaUisse  le 
Tohune  naturel  de  ces  parties*  si  elles  étaient  eligetre- 
pUéas,  on  la  consistance  normale  da  b  pnipe  médul- 
laire qui  les  eonstiliie  si  rile  était  ramellie. 

La  racine  de  ysjériane  sanyags  est  rcig»rdée  comme  nn 
leaiède  dans  la  danse  de  Saint-Gny»  dans  la  catalepsie, 
dans  d'antres  affections  conTalnyes ,  etc.  Le  désordre  de 
Fselien  moscnlaiie  foi  caractérise  ces  maladies  semble 
^typeser-nne  initatîon  qoi  tmvaiUe  le  fsrrean  oo  le  pro- 
loofoment  rschidien.  Si  on  administre  la  yalériane  san-- 
nge  pendant  qne  cette  irritatien  est  intense»  les  princ^Ms 
ftiritsntt  de  cette  radne  ne  doiyent-ils  pas  animer  doTai^ 
tjigs,  étendre  cetteléision  pathctgénèse»  augmenter  tons  les 
accidente?  Mais  il  est  de  ces  néTUMOf  ofa  Taction  atimn- 
laale  de  le  valériene  san^^ge  procure  des  eflbto  saintaires  ; 
aUe  causera  la  risolfition  d'une  coogcsdon  locale»  krt- 
sorpiinn  d'unai  sénqsit^morlnde^elle  opérera  dan^lapnlpe 
cérébrale  un  mouvement  qui  corrigera  les  idtérati^M  mo- 
lérulaiefu  ^'eOe  aurait  pu  subir» 

C'est,  sans  doute  en  produisant  foflque  efiSrt  anakfue 
k  ceux  que  nous  venonyï  de  décrire .«  que  la  yalériane  sau* 

TSge  a  été  otile  dans  (des  CûUesses  des  membres*  dans  des 
c^Qgeurdissemente,  dans  des  paralysies  imminentes  :  ces 

tynvtftn^  sni^gWfffitqno  ve^qp^ ak^noion^u ^cerveau 
eu  de  la  moelle  épini^re  gine  le  cours  de  l'innervation , 
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enlève  à  fa  rtlkmté  son  empire  aiccoûtomé  su^  leâ  mtodxis. 

Dans  rinflœDce  thérapeutique  qae  la  taïériane  saayage 
exerce  sorrappareil  cérébriHspinal ,  nous  ne  devons  pas 
oublier  les  ner&  du  système  gànglionafre.  Cette  substance 
est  propre  à  changer 'leur  état  actuel  quand  il  n'dst  plus 
dans  l'ordre  physiologique»  à  faire  cesser  des  mouvements 
anormaux  qui  provoquent  des  spËtsmes,  qili  troublent  l'ac- 
tion de  certains  viscères»  C'est  ainsi  que  cé#tel  substance 
a  dissipé  des  accès  d'asthme  «calmé'  les  aceidMts  si  va- 
riés, si  bizarres»  derbystérie»  maladie  contre  laquelle  il 
est  des  praticiens  qui  donnent  la  valériane  avec  une  grande 
confiance. 

Une  dame  épt^uvait  des  étourdisstaimts  et  de»  vomisse- 
ments qui  étaientCéterminés  par  nne  affection  de  Tatéros^ 
Elle  prenait  tous  leis  jorn^s/en  trois  Ou  quatre  prises ,  un 
gros ,  même  un  gros  et  demi  de  valériane  ;  cette  substance 
éliiïsait»  en  arrivant  dans  Teslomac/de  la  pesanteur,  du 
malaise;  mais  peu  de  temps  après»  cetto  malade  se  troa-^ 
vaif  ti*èè-bien  »  et  n'avait  plus  d'étoni'dissémeiits.  Quand 
,elle  tardât  à  prendre  la  valériane»  eDé  éprouvait  une 
sort» d'anxiété 3  lès  étourdissements  revenaient;  elle  êen- 
tait^  disait'^Ue»  qu'elle  aVaitbesoifi  dept^ndl^son  reniède. 

L'expérience  clinique-  démontre  qu'avant  de  donner  la 
racine  de  valériane  dans  l*épilepsie  et  dans  les  autres  ma- 
ladies morveuses»  il  faut  disposer  lè  malade  à  recevoir 
l'impression  de  ce  remède  stimulant.  Tissot  recommandé 
expressément  cette  préparation  du  corps  dans  l'épilepsie. 
Il  a  vu  une  femme  à  qui  deux  des  plus  grands  praticiens 
de  l'Europe  avaient  ordonné  la  valériane  et  les  feuilles 
d'oranger.  Ces  moyens  lui  firent  un  mal  évident  ;  elle  était 
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plélhoriqne ,  elle  arail  souvent  la  fièVre»  mmi  sasg  ûflBrait 
uoedtfpositioii  inflammaloire.  Tissot  se  serafc  d^abord  dei 
Mignées»  des  baîas»  des  rafraîchissants,  pour  changer  la 
coiDpIe»oii  Intime  de  celte  naïade  •:  elle  a  pta  prendre 
eandte  la  yalériane  arec  le  plus  ^nd  gaccèsb  Comme 
cette  racine  est  renq^Ue  de  principes  stimulants  «  il -fini  se 
nettre  en  garde  codtre  les  atta^ttes  delà  partie  excitante 
de  «a  eemposiiSen  ebimi<i«e.«  snr.les  indhridns  qoi  sont 
plrias  de  sang  et  de  forée  r  rar  les  .coi|>s  qui  offrent  liné 
pédi^emftibn^attii  alEscttonë'inflamâiabnres*' ; 

E^épena4|oe  si  la  valériase  saariÉge  recèle  un  ptincipe 
qai  ait  une  action  spéciale  sur  les  organes  cérAiranx,  qui 
jouisse  de  la  vertu  de  calmer  les  accidents  nerveux ,  les 
chimistes  parviendront  à  rextraire  ci  à  le  dépouiller  des 
parties  stimulantes  de  la  valériane  :  ce  prmcîpe  isolé  se- 
rate  d*nn  emploi  plus  sûr ,  d^une  elBcaeité  pins  grande. 
Nous  sonhaitoBs  que  la  chimie  nous  procoM  le  méime  avan- 
tage pour  Tassa-fœiida  »  pour  les  ieniUes  d*oraj|ger ,  etc. 

On  a  vanti  la  valériane  comaMi  un  puisèanC  ftbrifnge. 
On  a  guéri  un  grand  nombve  de;  fièvves  tierces^  qoeti- 
diennes,  double-tierces,  avec-eette  racine  que  Ton. donne 
en  poudre  à  la  dosé  d'une  demtronoe  entre  les  -mûè^  Des 
Hiédecias  mêlent  habituellement  une  petite  proportion 
de  sa  poudré  i^  celle  du  quinquina ,  comme  s'ils  espéraient 
par  là  assurer  l'efficacité  de  cette  dernière. 

On  trouve  dans  la  valériwe  un  moyen  vermifuge  dont 
Fexpéiiience  dinique  garantit  la  bonté*  On  la  donne  seule 
on  on  l'unit  avec  une  des  autres  substances  qui  jouissent 
de  la  réputation  de  iaire  périr  les  vers  intesthuiux»  conune 
la  fougère  mftle ,  la  sementine  »  le  mercure  doux ,  etc. 
T.  II.  1 1 
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'.  lia- racine  de  grande  Valériane»  ¥  àteriamtmajérjit^raJUm  ; 
ViLLâmaNA..  PHir,  L. ,  est  aussi  en  fareur  dans  quekpies 
aoteors  de  médecitie.  Noos  v^yyoos  au  jardin  des  plantes 
d'AmiepsIes  chats  se  Touler  sur  les  racines  dto-cetlê  espèee, 
battvela  terre  autour  4e  ces  ractnes^ à  force  de  s'y'agiler, 
snitaàt' dans  les  mois.jdi)  mars  et  d'a^pril;  NonS'ajonteMns 
là 2 Valériane  c^lti(][tte  ou  le  Nard  celtique»  S^iom  eèltiem 
fadix ^r^cAne  ànVatBkîikfik  c&fcipiGÂ,  L.»  plànl^  vira<H»qni 
habite  lea  Alpps ,  les  Pyrénées,  les  hautes  montagne»  de 
la  Suisse  :  ou  a  ni  Tusage  de  cette  raoiae  aécéh|fer  I^ 
covrs  du  sang ,  échan^  le  eorps  »  ikire  couler  les  r^Ies, 
la  sueur»  les  urines;    •  • 

■         •  ■ 

Famille  de^  AvUtaloches.  .  .    . 

'  SgarBNTMHB  ns  ViiiGiifiE»  Serpënt4ti^imvirgitiiànm¥edixi 
paeine  4e  rÀBisTotocniÀ  SEâpENTARii^  »  L.»  plsfute  viràee 
de  f  Attiérique  «eptentrionafo»  qtie  roi^  trouve  thms^'  la 
Virginie,  4aas  le»  Garelkies*  Oeltéraèine  se  composé 4*1iaie 
mullitude  âefibrill0s  allongéofr  qtti  partent  d'an  trbiic  tffm- 
mutt  ;  elle  a  nue  saveur  amère»  chaude  et  fiore  ;  une.  odeur 
forte ,  halsamîque  \  camphrée. 

On  donne  la  serpentaire  de  Virginie  en  poudre»  k  laf 
dose^  douze  grains  environ  ;  on  peut  en  faire  prendre 
un  demi-gros.  L^Oau  »  le  vin»  Talcool  se  chargent  dé  ses 
principes.  On  mot  quatre  gros  de  éette  racine  pour  u&e 
livre  d*eàfa.  boûiilabte.  La  teinture  de  serpentaire  de  Vir- 
ginie peut  sHidministrer  par  cuillerées'  h  cafë  dans  un  peu 
d'eau  sucrée.  M.  Chevalier  a  analysé  cette  racine  mAdS- 
cinale  {JeuPMÀ  de  Phùrmaeiê,  tqme  vf  »  page  565);  il  en 
a  retiré  : 
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1*  Une  huik  Yolalik  ayant  la  même  odeiir  que  la  plante; 
a*  Une  oialîère  jaune  >  amèré»  soluble  daii6  l'eau  et  dam 
i'alcool,  caosaut  une  irritation  ù  la  gorge , 
3*  Une  matière  résineuse  ; 
4*  Une  matière  gomme  use; 
5*  De  r&lbumine  ; 
6*  De  l'amidon  ; 

7*  Desacides  malique  et  phosphorique  combi nés  àla  potasse  ; 
8*  Une  petite  quantité  de  malate  de  chaux  ; 
9*  Du  phosphate  de  chaux  ; 
10*  Du  fer; 
1 1*  De  la  siUce. 


La  serpeotaird  de  Virginie  iGiiiaar  lea  tiians  vivaoU  une 
imprassion  stimiibuiie  ;  elle  anime  lea  pfuÎMftncea  qui  exé* 
calent  la  cîrcalstion  du  sang;  elle  angnaente  la  fonction 
exhalante  de  la  peau.  On  trowre  dans  cette  avbttance  on 
agent  dKcace  contre  les  débilités  de  l'appareil  gastrique. 
On  a'en  eat  aoaai  servi  pour  guérir  deb  fièivèa  inlermit* 
tentes  j  dies  auteurs  h  regardent  comine  un  fébrifuge 
trèsrfMÛBsanft;  ilf  racontent  au  ^uinq^ipa  i  <{aand  ils  |ie 
tpeident  pas  <  opposer  cette  écoroe  seule  h  ces  maladies 
périodiques. 

La  racine  miôdtcinale  qni  noos  .Qce«^  était  au  nombre 
d»swoyens  qoeJes  auteurs  conseillaient  dans  le  traitement 
des  fièvres  adynamiqtuis  et  ataxiques.  Noné  ne  parlerons 
pas^de  la  ^erta  anti^séptique  dont  on  ia  disait  dépositaire  : 
nous  ne  r^éterons  pas  qoe  Teierctce  de  cette  vertu  ré* 
^imele  ^ooveittent  de  décomposition  qni  »  dans  les  fièvres 
appelées  putrides ,  s'empare  des  humeurs  et  des  solides. 
Nous  n'attacherons  pas  plus  d'importance  h  la  vertu  alexi- 
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tère  qiû  joaait  un  si  grand  rôle  dans  le  traitement  des 
fièyres  malignes,  puisqu'elle  devait  chasser  du  corps  les 
éléments,  les  miasmes  vénéneux  qui  entretenaient  la  mala- 
die. Mais  nous  appellerons  l'attention  des  praticiens  sur  la 
propriété  stimulante  de  la  serpentaire  de  Virginie  ;  nous 
leur  montrerons  cette  substance  agissant  sur  la  surface 
gastro- intestinale  :  nous  en  suivrons  les  molécules  dans 
toutes  les  parties  du  corps;  nous  leur  offrirons  tous  les 
tissus  vivants  soumis  à  leur  influence  immédiate.  SUl  existe 
delà  phlogose  dans  les  voies  digestives,  l'impression  de  cette 
substance  ne  sera-t-elle  pas  nuisible  ?  Les  molécules  de  cette 
production  qui  pénètrent  dans  le  sang,  qui  se  répandent 
dans  tout  le  système,  ne  doivent-elles  pas  faire  beaucoup  de 
mal,  quand  elles  airivent  sur  les  points  de  l'encéphale  ou  du 
prolongement  rachidien  qu'occupe  un  travail  de  phlogose, 
qu'elles  traversent  des  canaux  circulatoires  qui  ont  une  sus- 
ceptibilité pathologique,  etc.  ?Ils  ne  conseilleront  donc  pas 
la  serpentaire  de  Virginie  dans  les  premières  périodes  des 
fièvres  adynamiques  et  ataxiques;  ils  s'en  serviront  à  la 
fin  de  ces  fièvres,  pour  décider  des  absorptions  salutaires, 
pour  rétablir  l'encéphale  et  les  autres  organes  dans  leur 
état  normal. 

L'Aristoloche  ronde,  racine  derÀRisTOLOCHiA  rotunba, 
L.  ^etl' Aristoloche  longue,  racine  derÀBisTOLOGHiA  lonoa, 
L. ,  plantes  vivaces  qui  habitent  les  régions  méridionales 
de  l'Europe ,  entrent  dans  un  grand  nombre  d'anciennes 
formules.  Ces  racines  sont  aujourd'hui  peu  usitées;  elles 
ont  cependant  des  qualités  sensibles  et  une  puissance  / 
médicinale  qui  leur  donne  le  droit  de  rester  parmi  les 
substances  végétales  excitantes. 
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Famille  des  Euphorbiacces. 

CiscABULB  >  CasearitUê  cortex;  écoree  du  Cboton  Càs- 
QintLLk,  h*,  arbuste  de  TAmérique  méridionale,  qui  se 
trouve  aussi  li  la  Jamaïque,  à  la  Virginie,  à  Saiint-]>o- 
mingue,  etc.;  il  habite  aussi  Eleuthera,  une  des  lies 
Locayes ,  ce  qui  a  fait  donner  par  quelques  auteurs  h  cette 
écoree  le  titre  de  Cortex  eleutheranus  :  on  la  nomme  encore 
Chao'iUef  Quint/unia  aromatique.  On  croit  aujourd'hui  que 
Ton  confond  sons  ces  noms  des  écorces  qui  proviennent 
d'antres  espèces  d'arbrisseaux  du  même  f^nt^  Len  écorces 
de  cascariUe  sont  en  petits  fragments  roulés  ou  aplatis , 
couverts  d'un  épiderme  blanchâtre;  leur  face  interne  est 
d'an  brun  rougefitre  :  cette  écdrce  a  peu  d'épaisseur.  EUes 
exhalent  une  odeur  agréable ,  à  laquelle  l'action  du  feu 
donne  plus  d'intensité  ;  leur  sayenr  est  amère ,  et  laisse 
dans  la  bouche  une  âcreté  qui  dure  long'^temps.  On  s'en 
sert  pomr  aromatiser  le  tabac,  mats  ce  dernier  passe  pour 
causer  une  sorte  d'itresse  lorsqu^on  en  prend  beaucoup. 

M*  IVommsdorf  a  retiré  de  cette  écoree  une  fimile  vo- 
latile ,  delà  résine, un  principe  aoier;  du  mucilage.  On  la 
donne  en  poudre  ou  en*  b<ds,  à'ia  dose  de  dix  grains  à  un 
demi-gros.  On  la  prescrit  aussi  en  infusion  dans  f  eau  :  la 
dose  est  de  deux  à  trois  gros  pour  deux  livres  d'eau;  on 
ea  &it  preddre  deust  cuillerées  à  la  fois.  On  prépare  un 
extrait  aqueux  et  un  extrait  alcoolique  de  cascartUe  dont 
la  dose  est  de  deux'  ïk  six  grains  h  la  fois.  Le  codex  con- 
tient l'eau  distmée  ëe  cette  production.  On  parle  du  sirop 
de  cascariHe  que  Ton  compose  comme  celui  de  qnîn- 


J 


i68  ukpicAMuns 

el  ambrée  9  lorsqu'on  ks  dislille  dan»  l'eau.  Ilscoalieime^nt 
de. plus  une  matièdB  néaiiiease  cristallÎBe ,  une  matière  ex- 
tmttke ,  une  matière  sucrée»  une  substance  analogue  k  la 
eire  végétale,  de  la  genme^t  des  sels  de  chaux  et  de  potasse. 
Qa  fait  avec  les  fruits  de  genévrier  une  infusion  aqueuse  ; 
enmet  de  deux  gros  à  une  once  de  ces  fruits  séehés  pour 
deux  ttrres  de  véhicule;  on  recommande  de  les  concasser 
avant  de  les  fêter  dans  l'excipient  que  l'on  veut  charger 
de  leur  propriété.  'On  tire  de  ces  fruits  une  eau  distillée 
que  Ton  donne  par  cuillerées.  On  trouve  dans  les  phar- 
macies un  extrait  aqueux  qui  porte  le  nom  de  rob  de  'ge- 
nièi>r0$  il  a  ui|e  saveur  doncefitre  et  amère ,  il  est  peu 
at*o|Datîqae  :  on  prescrit  cetextrait  à  la  dote  dedouzègraina 
à'iîn  grep.'Oiftftépàre'aû  alcoolat  db  genièvre ,  qui  s'ad- 
ministre  il  la  dose  de  douae  gouttes  jusqu'à  une  cuillerée 
à  café.  On  fait  aussi  un  vi&^v^iédicinal  avec  eesifkiits^  la 
dose  est  d'une  demi-once  à  une  once  pour  un  litre  de  vin 
blanc  généreux.  Si  ou  les' pile,  éi  qu'on  les  mette  ma- 
cérer dans  l'eau  à  une  douces  température,  il  s'établit 
dans  cemtiffiage*uae'fei^m^ta*ton  qui  le  convei^tit  en  line 
II^Mtfi^i  d'un  fffÊlt  «Kieu»,  et  d'où  l'on  peùtreth^  de 
PiÂitt>èl  paria  dilMWâliDi».  On  nomme  cette  e^cë  de  tin 
gèf^rèWék  On- compéser  aYÎ6c<  le  geiiiè^  unrtttâfia  que 

q»êtq[if0i«peiibtiiàejrABdkenfb«tt^        .    .  i  i 

I  ^Ètti|ssé»dlui9ia  JKMiâiiH' Jer'f^^ 

iÉBsaliMb<d0  dMièup^oDiponçoità  là 'fois  •Qln>  goût  sMer^ 
rébiBéunebsiMfaèp  e^faiiitrexhàieinne  odènRagréaUo.i<3ee 
prinoqpes;iuifrcéùtaau9rl0s}4iaro»>limn4a  UBe<)«rtbn  isli^ 
mulante;  l'infusion,  la  teinture ^demj^^deicéstfraita^  ne 
nkén({uen4:jaaiaistd'teaciléDlésl»dltésdîgeBtiv<^iqiiÉaisd'on 
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eikpMBd  depalilM  àsmm*  Ob  »  ▼aM^pwBment  cm  âgwu 
oufrir  l'appAlil,  «àasier  <bs  flatuàtilé»,  rélaUir  rinii- 
grité  d»  lit  digealiao.  D60  qnaBlilés  pktt  fortes  de  cesoié- 
dkamenlê  échanfenl  k  corps,  pMKroqoent  feoriialatmi 
cutanée.  Le  [dna  ordmairomenl  elles  eseiteiit  les  orgaaes 
sécrileiirs  dé  rcniBie^  el  angmeiileDt i'iraenatioii.de  celte 
hmneiur  :  on  dhe  aiteie  des  in^Tidws.^  oat  rendu  des 
urines  sangoinolenlessqi^ffès*  avoir  ^ris  beaucoup  de  ces 
frôits  résineux»  ou  pour  en  avoir  usé  trop  lon^^temps,.  Les 
principes  Glimiii{Qes  que  les  baies  de  genièyre  ont  portés 
dans  le.sang  en  sMtent  par  les!  reins,  et  eeuunoiiiqnent 
une  odeur  de  vi^delte  au  Bfaîde  que  >cûs  orgues  four* 
nisseBi. 

Ou  présente  »  dans  les  matières  médicales ,  Tinfusion 
apenaa  dea  baies  de  genièvre  comufte  une  boisson  qui  eon* 
Tient  aux  bydropiques.  Si,  en  poussant  aux  urines,  cette 
préparation'prmet  quelque  avantagé  h  ces  malades,  Tim- 
preèsionatimulantè  qu'et^porteeur  lousles^tissus  doit*ètre 
^jalomeuCsabitaire',  suHout  dans  les  infiltrations  cello* 
laires,  dans  les  cachexies  qui  ne  sont.pas  associées  k  une 
phkgflâaaîo  chronique»  à  une  lésiita  orgaaîqAcu  On  s'est  de 
phis  servi  de  riafimen  de  ces.  fruita,- du  vin  et  de  la  loin- 
tore  que  IVm  ta  .forme;  dam  le  traitement  des  fièvres 
întermittenias ,  des  affM:iiona-sifilmtiques,  etc.:  On  con* 
seillermifri  riuAiston  des  fruits  du  genévrier  dans  les  affec- 
tions des  o^anes  urinaires  ;  il  fauftqueioee organes p.*offimit 
plus  ni  irritation ,  ni  pUegose^.  pour,  que' cette .ùrfodon 
puisse  convriniK'  •         ...    .    .i . . 

L'usage  jonmUîer  de  rinAnibh  des' bases  dé  genièvre 
est  emseilié^cMHne  un  secours  diététique,  aeshabiteotà 


ébvpayi  hiimidni  et  matécagMii  ;  4Ni  d«iÊiè^celleiwii9étt 
cMume  iiD  frtBervilif^  (pi{  D'est  pas  è4MaIgo«r^  h^^ 
lègue  des  fièfns  atttiqMStf  des.fièftesInMnBittMIM»  M^ 
Qd  terèminnrie  iorte»t>  k  ggiiiè»!^  siftif.  fetsennis  ipi 
oBt  Qoe  cemphnon  mette»  dentkiSinQs^tgttJiiiHsseBS^ 
lemeUii.  Ha  le  pfeèirit;atBo  socote  an  oodlvidBS  diés  qeà 
rîlmetmkiott  «  jwvda  ide  ssipiaiBsaDoe  leiiBèiite  r  p«iM<  que 
la  snbslaawB  médnllavedii  cerveea  etde  kimodle  épw 
mère  a  é|Meinré  mi  eeilaiedegcéidensiwilîsseuaBiHialé* 
colaife.  .  • .    <       / 1   . 

Od  fait  avec  les  baies  de  fgméwttBr  des  bains  eaKkaals. 
On  les  jette  sèches  sur  des  dliafc*botis  àsdents*  etoni  ead»» 
rige  la  Ihmée  sor  les  régions  dn  corps  où  Too  veai  epétèt 
mie  impresMon  stiomlante»  Oa  petit  «miii  se^ienrir  deCal- 
coolat  de  genièTfepewp  faire  des  friétioiBs  sor  dlipesnis 
parties  du  corps»  • 

Le  boa  do  genévrier  a  été  nàs  an  pembte  des  «njets  di| 
la  pbânnacelogie.  Ce  beis  nép^sdt»  en  btdiàns>  tne^êdenf 
agréablei  éu-  le  rédnit-en 'poussière  k  L'aide-d^me  rlp^t 
on  en  eompctse  alors' des  tisanes  ^ei'on  conseille  dans  M 
maladies  A^énéelen9es>'dmiftlei  affeettons  ftnmietianKli» 
chreniqnes*  C'est  smiettinn  effeteadeiriflye  ipefonfetil 
obtenir  decemojnsn  nédicinaà  Les  sommités -des' tij^did^ 
genénièp  sentanssi  ^dnplejrfes .:  en  enfiiit  desitifosions 
aqfemmss  atttqoeHes  on  Mtfibnii  les  deta  ptf<ipi#tés  dle^ 
pbotétiqae et  dinrétifQB;-    .     :     i     -.i..  . 

.SoÉàfi^  Sabmf  fdim^  fismlles  do  Jnraanss  Sabirs,  L*^ 
arbrisseau  dioîque  qui  croti  spontanément  dans  »les  Jienei 
éleiÉés  delà  Snisse»  deltl^aUe,  etld«nft:les.mpn|qpeidu 
Deopbittëel  deJiiPrevitaeejfOn  en  oenneM  deilu  lariétési 


«ne  petite,  à  feinHes  de  temaritCt  et  une  grande ,  qui  povl^ 
les  feuilles  do  cyprès. 

Qn  administre  les  feuilles  de  sabine  en  pondre  :  la  4m» 
est  de  dix,  qinnie  grains,  jasqn'à  nn  scrupule.  Il  est  pnm 
dent  dé  la  mêler  avec  une  substance*  amylacée  ou  mucilar- 
ginense,  qui  lui  senre  de  correctif.  On  prescrit  aussi- ees 
feuilles  en  infiisien  dans  Teau;  on  en  met  d'mi  scrupule  h 
un  demi-^os  pour  deux  livres  de  t&fèule.  La  sabine  ée** 
c^  un  grande  abondance  d*buile  tolitile  :  cette  demièfe 
est  inc4riore;  on  h  donne  qttdquefeiB  seule,  inélée  h  UM 
certaine  proportion  de  sueta ,  pn  bien  on  la  dAate  daot 
une  potion.  Ladose  est  de  quatre,  huit,  douie  gouttes  et 
beaucoup  plus ,  selon  le  degré  d'intensité  que  Ton  veut 
donner  à  la  médication.  On  trouve  dans  les  pharmacies 
l'eau  distiHée  dessbina 

Les  feuiUes  de  ad>ine  ont  une  odeor  irès^orle,  dés* 
agréable,  une  saveur  chaude  et  amère.  Appliquée  mr  «né 
surGKe  saignante  ou  ulcérée,  la  pondre  de  œsfeniHes  pro* 
doit  une  impression  irritante,  presque  caustique.  M.  Ostilè 
en  a  smipondré  une.  plaie  fiiite  à  la  partie  ièteme  ée  Ja 
cuisse  d'un  chien;  cUe'y  a  déterminé  une  inflfDtnmatiba 
considérable.  On  s'est lervi  de  cette,  poudre  pour  changer 
brasqueqient  .l'état 'moriMde  decertnns  ulcères,  et  bur 
imprimer  nii  antre  mode  de^  vitalitérqni  put  les  coiiduim 
à  la  cicatrisation*  On  a  eu  recours  k  cette  lioudes-  pour 
ronger  des  excroissances  vénériennes. 

Cette  violente  activité  qoe  la  sabine  met  en  jèn  sùr'le 
lieu  de  son  application.,  ae  signde  jur  toutes*  les.:parlias 
lorsqu'on  Fadmknalre.  k.Fintérieur.  JD'aberd  sdn  'usage 
cause  .'ua  sentiment  de  chelBUD  dans.latégiàn.ép^aslriqiie^ 


(|fi8;  suivent  ;MMii?eoli  le  hoquel,  des  veoiUseaiento  »  des 
coliqaesy  des  déjections  sanguinolentes.  M.  OriUa  a  trouvé, 
sur  la  surface  intestinale  des  cUens  qui  avaient  avalé  la 
poudre  de  sabine»  des  taches  rouges»  une  véritable  phlo- 
gose.  Bientôt  cette  substance  suscite  d'autres  eflbts»  qui 
tiennent  à  la  pénétration  de  ses  principes  dans  Ja  masse 
sanguine»  et  à.  leur  impression  sur  les  tissus  oi^aniques; 
telles  sont  la  vivacité»  la  fréquence  du  pouls,  une  vive 
commotion  artéridle»  une  extrême  activité  des  vaisseaux 
capillaires,  des  congestions  sanguines  sur  divers  points  du 
corps»  etc.  Souvent  cette  plante  a  provoqué  le  crachem^it 
de  sang  »  elle  a  forcé  les  menstrues  de  paraître  hors  de 
leur  temps. 

Cl!est  un  véritable  état  pathologique  que  fait  naître  la 
Sabine  lorsqu'on  en  prend  une  trop  feMe  dose.  Elle  a  tou- 
jours, provoqué  une  fièvre  violente  »ii^compagnée  d'acci- 
dents graves  »  sur  les  femmes  qui  s'en  sont  servies  avec  le 
criminel  dessein  de  se  faire  avorter  (Fodéré,  Médecine 
légflUf  tome  u).  Rarement  ce  moyen  remplissait  leur 
attettte  »  mais  toujours  il  produisait  des  lésions  »  des  alté- 
rations, organiques  qui  ne  s'effaçaient  plus. 

Donnée  airs  chevaux»  la  sabine  les  rend  plus  vifs  ;  leurs 
forces  sont  subitement  mises  en  exercice  par  les  principes 
rtimnlants  de  cette  plante»  et  ces  animaux  paraissent»  pour 
quelques  instants»  pleins  de  feu  et  d'ardeur. 

On  croyait  que  l'oliban»  ou  encens  maie»  gomme-résine 
quei'on  trouve  dans  lé commerpe  eh  larmes  sèches,  ublon- 
gués»,  jaunâtres»  venait  du  Junipebus  lycia  et  du  J.  thu- 
BiFBBA  ».L.  arbres  qui  habitent  l'Asie^Minéure  et  l'Arabie  ; 
mais  on  élève  des  doutes  sur  l'origine  de  cette  substance» 
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qui  a  une  saveur  acre  ei  aaièfe»  uoe  odeur  agréable.  On 
s'eo  sert  raremeni  en  inédeciDe. 

TiiÉBBHTnMB,  Teretintkina.  Soc  résioeax  qœ  Ton  ex* 
trait  de  plusieurs  espèces  d*arbres  du  gante  Pinus»  L.  C'est 
da  mélèBe»  Phnrs  Lkmtx,  L.»  Lkwa%vmo»MAt  que  provient 
h  térflienthine  la  plus  estimée»  celle  que  Ton  choisit  pour 
adoûnistrer  k  Tintérienr.  On  l'obtient  en  perforant  cet 
arbre  avec  une  tarière»  et  en  mettant  à  chaqno  trou  un 
canal  en  Ikms  qui  reçoit  la  résine»  La  térébentliiiie  com* 
BHuie  se  tire  ao-delè  deBordeaox»  du  Vmvê  ïïrvmvm  et 
da  P.  MABiTiiu.  L*  On  obtient  ce  suc  résineox  en  pratî* 
quant  des  incisions  sur  Técorce  de  ces  aAres ,  00  des  en^- 
tailles  qui  pénètrent  dans  le  bois.  On  recueille  une  ténéh 
benthine  bien  pure  sur  le  Pmvs  PteBâ  »  L« ,  Abibs  taxifoli  s  > 
dans  les  Vosges  et  les  Alpes ,  en  ouvrant  avec  une  sorti 
de  cornet  de  fer  blanc  les  vésicules  qui  se  montrent  sous 
son  épiderme»  en  ramassant  le  liquide  qu'elles  contiennent. 
On  la  désigne  sous  le  nom  de  térébenthine  de  Strasbourg. 
C'est  celle  dont  on  se  sert  le  pjns  à  Paris. 

L'analyse  de  la  térébenthine  de  Strasbourg  a  fourni  à 
M.  GaiUioft  pour  100  parties  : 

Huiie  volatile .  55, 5o 

Résine  insoluble  (sous-résîrie). 6,ao 

Âbiétine,  matière  inoJore  cTune  fnible  saveur 

résineuse *     •  io,85 

Acide  abiétiqoe  ou  résine  acide 46»39 

Extrait  aqueux  contenant  de  t*acide  succiniqne.  o,S5 

Perte  attribuée  À  l'huile  Yolatile a^ii 

{Joamai  de  PartnaeUp  tom.  XTi,  pagp.  43^0 


Le»  direne»  sortes  de  tëgéliiihineg  ne  cooliepnept  pâi 
la  même  proportion  d'hoile  volatile.  Il  esi  facile  d'ea  sé- 
parer cette  dernière  parla  dUtiUatioiià  L'eaa  dam  laquelle 
on  lave  cette  sub^ance  téaioease.  en  retient  ute  partie* 
On  adminîaiTid  la  térébenthilie  en  pilules;  oo  y  méto  pour 
ùsla  une  poudre*  appro|iBnée  à  TeflCet  que  l'^oa  yeut^produire* 
La  tàrébenthine  commime  oa  d&Bordfianx  à  k  propriiété 
de  foianer  une  masse  pilulaire  avec  un  lvânt04>de«ûè]iio  de 
magnésie  calcinée.  U  suffit  d'ajouter  an  bavme  decopahu 
un  sixième  de  cette  térébenthine  pour  lui  donner  la  même 
faculté  (Guibourty  Itist,  duDrog»  sitap.  »  t.  ii«  p.  58a). 
On  peut  aussi  mettre  la  «tértisenthine  en  suspenrion  dsms 
Teâu»  kTaide  du  sucre  etda  jaune  d'œuf.  La  dose  qu^ron 
doit  employer  se  proporliomiiftli  féteadue  et  à  l'intensité 
^e  Ton  Tent  donner  k  sa  médication  ;icfiiatre,  six  ou  bnit 
jgnins  ft'a^ssent  que  sur  les  wtes  alimentaires;  ^ingt*^ 
quatre  «  trente*- six  grain  de  cette  substance  étendent  k 
tout  le  système  virant  son  iaftiattec  '  stiaawlanty,  La  tété*' 
benthine  est  le  prindpal  ingrédient  de- l'alcoolat  que  fon 
uammebawnede  Fioraoantié  La  térébenthine  entre  dans 
la  composition  d'un  grand  ncHubre^d'hoile»  médicinales  » 
d'onguents  9  d'emplâtres  qui  ont  une  action  excitante. 

La  térébenthine  a  une  odeur  forte  et  résineuse,  une 
«aveur  acre,  piquante,  un  peu  am^;  mise  en  contact 
avec  la  peau  pendant  un  certain  temps ,  elle  la  rubéfie  > 
elle. la  phlogose;  lorsqu'on  en  a^rale,  on  éprouve  k  la 
gorge  un  sentiment  de  chaleur,  et  k  la  région  de  l'estomac 
ua  sentiment  d'acheté.  Si  la  quantité  de  térébenthine  est 
forte  «  son  impression  .sur;jla  surffiçe  gastrique  et  intesti- 
nale occasione  sourent  d^a  vomisseipents>  des  coliques , 


4fi$  è^tkum.  ahrimfc;  «H»  prtdnkde  TMiiiété,  do  itt«^ 
biistt.  Mai»  l«s  pMcÉp»  acli&  de  1a  téréfteothme  m  Uir* 
èwt  fit  à  être  abMfebét»  k  Mrc  ifliportèi  dant  la  maMe 
saogwM^  «fcd'antraa  pkénMièoes  nauMBl  déceler  Taietie» 
de  cet  priocipea  aar  loua  les  lissos;  comme  la  fMqaence 
atb-ibreeiAift^pciabi,  mie  chal^wf^iiéiale»  rnsepei^i- 
imJpMhoadanta^  -de»  ^fcru  kémovrkiigiqiiei»  une  graïkde 
damaBgqaïaèa  è  la  pfeaa»  «me  étoptioa  fbgace  jde  bett«- 
taa»db.miigeiiHcoaiBM'acavlaliiieQ8iB^etc;  Seav^nlâ 
léiélMilUDe  è  baslea  A»aea  et  eenlNiiiée  qnelqtteii  jétarê 
dilcraaiMiiuiebtilaftien,  une  sorte  de  ttngeacepce  de  la 
yql^  médpHaitft  da  reoodylialer  Ujà  enbema/  des 
fliaiwiw  déni  k^èle »  vdogaur  ée  la  Ibce»  dea  TertlgèSi 
deaMigaeiaesIs  de  maB»  etc.  D*autrm  fciav  mie  cmige^tiett 
awgqiMi.a  lie»  so^  lea  {MMuauDos ,-  fl  awrieni  de  la-  totnc. 
As  feppimsiaafi  dtt  Taiideur  dans  les  «oies  Vaif  iraloîres.» 
aitabD^ai i^nehemettft. de* sang.  Layniaaspice  stimtdamîe 
de  la-iMdieÉAliiM  ae  iM)rle»i4«He  ter»  Pittérvs,  lea  1^^ 
panisMOt  Si.hà  aeîos  teçoîtent  ses  alteiaCea^  oarend 
des  nriiiea  rouges ,  même  sangumolentes*  Fl^écpiiBmmeQt 
lima^a^  celle.aHliatattM  excile  lea  orgevea  génitàot  de 
nNuamè»'  «uaaie.das  éeeotiona  fortes,  répétées,  avec  des 
dWra  eéoéai^Bai 

Il  «tt  belle.  Al  teeesDallie  qne  «etie  ditecfioa  de  la 
MettealUiie  aur  certaiiieepaHiea  daicoi^,  est  détetttidiée 
peala  diapeaitieseettaeile  de  c^  pertiea  ;  id  cf  est  le  voItMite 
plu  fiarl  dlmiflr^ine^  lkFC*eal.l>  rhaUlé  pltas^déteioppée^eii 
MKsaM€n|<iWiiilé|dit<gtandedeyMiques»ieiiia  affft^qtxêê, 
aaré'aetaèsaedjiiîdiia  e'wt  rexi8lenoed'mm.pblagese,  qm 
mnbteutikrerlaaprmcipesistimiilaartsdela  téréhenlbine, 
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qui'fo&t  qucceite  8ttbtla&ce,coiieeDtte;tdnte  sa  piaiêganee 
êur,  un  appareil  organiqae ,  pendant  qo^eUeépai^ne  tes 
autres  :  ceaoniletidifôivntes.coiiditîeiisderoi^aiiisalion 
qui  explkpieDt.  peurquoi  elle  «De  suscite  pas  toofeors  des 
effets  semblables» 

La  présence. dès. pi^iicipes  de  la  térébçaâiioe  diuis  la 
ma^se  sanguine  ne  pent  être  réfioipiéé.en' dente*  Les  per^ 
spndea  qui  £psnt.uaage  de  cette  substance  nendent  dea^  cra^ 
ehats  qtti'.en  ont.  Fodenr  et  >la  aarear.  Ces  principes  ne 
sortent  paà^sQulement  par  la  avrface  pvkÎKmaire;  on  «ait 
qu'ils  se  retrourrent:  aussi*  dans*  Turina , .  h  laqoella  Sa  don- 
nent uneiedeur  de  riolette  :  cettemôdiBcalion  deaqoaj^téa 
^eniiUes  de.Tfiriii^  a  lien  quanden  applk^aeJa-  lérében^ 
tbiatevsuc  la  pean^â  U»u  aoiéine  quand  on  n'a  fatt^e  res- 
pirer les  émanatiens  de.  cette  résine.  Il  est  remarquable 
que/c'est  en  traveosant  les.rein8  que  les  moiiëeides.  de  la 
léréhenthîne  .éfirouvent  un  changement  dAns  leur  odean 
Lei'inoléculea  qui  sortent  par  la  surface  pufanonaîre  ou 
^riaiiurface  cutanée  y  conservent  la  quafité  aromatiqike, 
quiiieM  propre  à  ce  corps  résineux» 
'.  On  a  TA  Tusage  intérieur  dexettB.sabfttasce  déterofsner 
une  phlogose  légjère  de.  la  membrane  nmqneaie  dn  canal 
de  Turèthre.  Un  homme  qui  prenait  tous  les  jonrs  un  gros 
de  térébenthine  éprouva  bientôt  une  phlogese  de  la  &ce 
interne  de  la  vessi^e;  mai»  cet  organen'était  pasisain;  c'est 
sa.opndition  pathologique  qui  le  rendit  jans  doutesi  sen- 
sible à  r^ction  de  ccttte  résine»  Est^cedu  contact  de  Tu- 
rine  chargée  )des  m^itériaux  de  la  térébenthine  avec  la 
membrane  muqueuse  des  voies  urinaires ,  ou  de  l'action 
des  moléénles  excitantes  qui  pénètrent  avec  le  sang  dans 


le  tÎMa  même  deJU^  vQwe«  que  défend  reflet  qu'elle  pro- 
duisit dans  cette  occasion  ?  Ces  deux  causes  ne  peuvent* 
elles  pas  y  concoorir?  Quoi  qu'il  en  soit»  Tobservatiou  a 
pronTé  qpa  Vw9^  de  la  térébenlbUie  est  favorable  à  la 
fin  des  gpnorrbies  :  oa  la  donne  vf^év^t  atpc  succès  dans 
lesfiatarebea  cbrouiqpes  de}a  Tesaîe»  Ï^D  icbwgQa«t.b»u^ 
qaaoMBi  Tétat  actuel  des^  parties  .ï»ala4es,  en  parrienl 
souvent  à  les  litaUir  dans  leur  eeuditioB  naiurelle  :.  ardt- 
namoMni  Técoaieineiit  Auqnem:  ae  montre  plus  thmnn 
dant  dana  les  premiers  faurs  de  Toasge  îniérienr  de  k 
tiirfbeDthine  ;  kerdouleurs  hrfpegastriqnes'devienDenl  pins 
fortes^  ii  y  a  des  lardMrt  dans  le  conduit  «réthral  ,.maûi 
UsolAl  aprts  oeiiftecidettts  perdent  de  leur  intensité  »  ré** 
ceulemeal  dîaaÎMie  senaiMement  et  cesse  tout-à-faîL  ()• 
peut  mmi  admkiîslRer  la  térébenthine  en  kureoient»  et 
faire*  das  fiâotiona.  aur  rbypogastre  avec  dea  lioiments 
cksi^  der  cette' nésine. 

GetleaiibalaiiaeTésJnease  a  arrélédes  diarriiées  rebelles. 
Celles  /|aii tiennent. k  une  débilité,  à  nu  relicbement  des 
organes  digestib^itronveront  dana  ce  médicament  un  re* 
mkde  efficace.  Le»  diarrhée»  qui  sont  entretenues  par  des 
aloAratioDe'aiiperficielles  de  la  mmnbrane  muqueuse  intes- 
tinale» peuvent  aussi  céder  à  l'emploi  de  quelques  doses 
seulemenÊ  de  tcrébeothiae  :  la  vive  irritation  que  suscite 
le  contact  de  cette  euhstaaoe  avec  les  endroits  ^naïades  est 
firofie  11  décider  leur  eieairisation.  N*ohteeens-nou8  pa» 
ce  résultat  de  Tapplication  de  la  térébenthine  sur  quelques 
ulcératietta  de  la  peau  ?  On  administre  cette  substance  en 
Uvement,  quand  la  diair bée  dépend  d'une  lésion  des  gros 
inteétins;  on  en  preiscrit  un  ou  deux  gros»  jusqu'à  une 

T.    II.  18 
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once^  que  Ton  met  en  suspension  dans  un  véhicule  aqueux 
à  Taide  d'un  jaune  d'ceuf. 

On  conseille  cette  substance  dans  les  cataifrhes  chroni- 
ques, dans  les  toux  humides ,  lorsqiie  te  tissu  pulmonaire 
esf^  ramolli-»  qu'il  est  le  aiége  d'une  cûngestion  passive  habi- 
tuelle» ou  lorsqu'il  y  a  <iedème  des  poumons  :  on  cherche 
alors  à  opérer  le  dégorgement  de  ces  organes»  en  éterçant 
sur  eux  une  influence  stimulante»  en  favorisant  l'expeéto- 
ration.  Quelquefois  on  rend  Tair  atmosphérique  le  v4bî-' 
cnle  des  principes  médicinaux  de  la  térébenthine;  on  en 
r^nplit  des  vases  que  l'on  met  dan»  l'appartement  du  ma- 
lade :  on  peut  même»  par  un  léger  degré  <âe  diatenr» 
augmenter  l'évaporation/  L*a)r  pénètre  dans  lebivé^eotes 
des  bronches  »  chargé  de  >molécn1es  bakaaMqueé  ou  exci- 
tantes :  il  porte  sur  les  poumons  une  impresMn  qui^  dans 
les  affections  que  nous  avonci  çilées»  devietft  salutaire» 

On  a  parlé  de  l'emploi  de  la  téiébeatliîiie  dans'ktdîa- 
bétès.  L'action  de  cette  subslanoesur  l'appiirclilurfnatre 
mérite  quelque  intérêt  dans  dette  «flfeotion  ;■  cession  mbde 
de  traitement  quidemande  à  ètre^exaiDiné^ 

On  assure  quel'usage dexette 'résinent. favorable a«x 
goutteux  et  à  ceux  qui  sont  tourmentés  de  rfaumaftsmes 
chroniques. 

La  térébenthine  niélée  è  un  corps -gras»  au  jaune  d'oéuf» 
s'applique  ^  l'extérieur  sur  les*  ukééerlimis  que  l'on  veut 
stimuler»  dont  on  veut  aviver  là  surface ,  changer  le  mode 
d'action»  etc. 

La  Térébenthine  cuite  »  Terebénthina  oada,  eslrmlopcé^ 
paration  que  l'on  administre  en  |iiliiles< de  ^quatri^  à  six 
grains.  Onmet»dansuncbassiireétaméef,de^lB  térébenihine 
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arecde  Teau  :  on  fait  bouillir  celle-ci  jusqu'à  ce  que»  prenant 
un  peu  de  térébenthine  et  la  jetant  dans  Feau  froide /dlc  y 
de?ienne  ferme  »  cassante.  L'obserration  clinique  prouro 
que  la  térébenthine  cuite  est  beaocoap  moins  stimtdanio 
que  la  térébenthine  ordinaire ,  et  qu'on  peut  en  admtniê- 
trer  jusqu'à  un  pros  et  même  deux  gros  par  jour  sans  pro- 
voquer une  ex^ation  apparente  du  système  circulatoire 
ni  de  Tencéphale.  La  chimie  démontre  que  la  térébenthine 
se  trouve  alors  dépooillée  d!une  grande'partiede  son  huile 
Tohtile  :  d'oii  Ton  est  autorisé  à  conclure  que  c'est  sor- 
toQt  de  ce  dernier  principe  que  cette  subsjtance  résineuse 
tient  la  propriété  fortement  exicitante  qu  elle  manifeste 
après  son  administration. 

HviLB     ESSENTIELLE     OU    YOLAtlLB    BR     TÈBÂBENTHIRE  , 

Essence  de  Térébenthine^  Oleum  Terebintbiïuis ,  Spirilus 
Tereùinthina,  Soumise  à  la  distiUation,  la  térébenthine  ;«« 
sépare  en  deux  parties  :  le  corps  résineux  reste  dana  lâ 
cocorbite ,  prend  le  nom  de  eotophaue ,  et  Thnile  volatile 
passe  dans  le  récipient;  celle-ci  est  sans  couleur,  plus. lé- 
gère que  Teau,  d'une  odeur  forte,  pénétrante  et  désagréa- 
ble; elle  n'a  pa«  d'acfoténi  d'amertume.  Elle  contient  un 
peu  d'acide  acétique  et  d'acide  fmccinique.  On  doit»  pour 
fosage  interne;  ehoisîr  une  huile  soigneusement  préparée* 
L'huile  yolatile  de  térébenlhinc  ne  s'administrait  que 
par  gouttes  ;  on  n'en  faisait  ataler  que  sixr  dix,  ou  douze 
à  la  fois  ;  encore  les  asspeiaît-on  à  un  corps  sucré  oumu/^i- 
lagineux  qui  leàr  servait  de  correctif  :  on  redoutait  Tim- 
pression  de  ce  Kquide  snr  l'estomac  et  l'action  de  ses 
molécules  sur  les  toies  urinaires.  Tout  à  coup  on  conseille 
comme  un  remède  efficace  l'emploi  d'une,  de  deux,  même 
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de  quatre  cnice»à  la  fois  de  eétie  iKok  elsentieUe  ;  on  afimie 
qu'dSe  nie  cause  peint  d'aocideota  génétann»  qte  ses  ^efts 
stionilants  sont  présqoe  liiilsk  (BiàlMièifé  britœmi^me^ 
oètolire  et  notembre  i8i£L  )  GeHé  annèile»  pavàtt  ttiei^ 
reiUeuse;  le  rai^annemeDi  ^to  des  dcMitea;  en  fait  nu 
appfl  à  l'observation^  et  Ton  déoontfoqne  Viiiâe:de  téré- 
bealiiine  »  quand  on  en  prend  ane  fortn  dose»  déteiwne 
très'Vîte  des  évacuations  alvines  :  1^  KOteslioB  He  pètuVeùt 
s<Miffi*ir  le  contact  de  cette  liqueur,  9a  éesableni  se^  ré-» 
yràle#  contre  6<m  intol^able  agression  ;  et  tiiigt  miiiutes 
on  une  heure  après  son  ingestion»  des  selle»  r^étées  l'en- 
traînent au  dehors.  Alors  il  devient  clai^^tie  sesmolécides 
n*ont  pas  eu  le  temps  d*étre  absorbées',  et  que  les  phétto- 
mèoes  qui  se  manifestent  dépendent  tous,  de  Timpiession 
que  ressentent  les  voies  aUâoieotaires  ;  ces  phénomènes 
âout  tffi  sentiment  de  malaise  à  Tépigasitre»  des  natiiéés  ^ 
de  fortes  coKqnes»  un  gonflranent  de  l'abdomedb,  rarement 
des  T0nfi8sement&  11  survient  aussi  ^«riques  veétâgM; 
ceut-ct  paraissent  tenir  à  Timpression  qui  s'etroreb  alors 
snrlea  nerb  de  la  aurfape  gastrique,  et  qui  se  tvansn»et 
par  sympathiid  au  cerveau.  Tous  cea  symp4ônaè#  «e  disai-t 
pont  très-vite«  après  que  leséi^aotiatioaa  atmesonteti  lieu» 
et  on  n'obaerve  niirrilatioù  dds  voîeé  tiriniûfeSi  ni  ohal^if 
à  la  peau. 

Mais  l'observation  appi^Mid  en  ddême  temps  qn^il  a'éta^ 
blit  une  médication  géaélrale  trè»^[HronoAeée ,  dès  que  <  les 
individiid  qui  ont  pris  ces  grandes  doaes  d'huile  de  téré- 
benthine sont  plusieurs  heures  sans  aller  à  la  selle ,  parce 
que  cette  substance  séjourne  ^aloi's  dans  le  canal  inteslitiftl, 
et  que  Fabsorj^ion  s'en  empare.  On  voit  même  que  sî  les 
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évacoatÎMts  qne.niidt^  «ellii  h«ik  sont  peu  aboadanie» 
et  neserépèlMil  ifu'àéa  loag»  intenralles,  il  semanilëaie 
eoeen  des  eflfels  ^n^ranxi  ht  féuU  devieDt  IMfii«it« 
serré;  TindîriclH  mMicemmité  ressent  «m  ardeor  inlér 
neappe  ;  ià  éprouve  des  fiMiges  réitérés  »  .delà  €épbalaj||;ie, 
on  Mger  dâire»  de  la  scâf,  nn  état  d*an»été  laxirteie^ 
une  f  nsceptibililé  «cadrée  des  tisaus  JDrganiquea  et  de  la 
peau»  de  b  airangarie,  des  orines  ardentes*  on  une  abeti* 
datttediaphorèae,  etc.  ' 

Uiie  fcmme  de  43  am,  qni  avait  dé|à  rendu  plusieaas 
portions  de  ténia  4  prends  le  96  octobee  1 8s3  ,ii  neuf  heurefei 
du  maftin^  le  mélange.dfi  deux  oncebd'lml» essentielle  de 
térébenthine,  et  d'noeonce  de  sirop î de  goonaiiT».  >Ëlle 
rwicait  pea  de  tbose  dails  la.  régiaa  doiri^^igastre  apilèti 
riogeation  de  ce  netnàde.  .De  dix  à  eneie  tieores  elle  Mit 
des  coliques  »  dont  une  fut  tnèa^aire»  mais  eMe  n'alla  poîbt 
à  la  aeUe.  Elle  prend  de  U  30<ppo  en  cadiette.  Bientôt 
malaise  extrême  »  rapports  fttides,  firéquenls,  pénibles., 
point  de  jfumséeà  :  elle  pentiOependanC  conAbner  ses.  ocoU- 


*  Un  homme  prit.^  matin  un  grosd'buile  <ie  térébenthine  :  au  bout 
de  dix  minotei ,  il  commença  4  éprouver  une  chaleur  insolite  à  Tcstomac, 
qtttitt  «oWie  4ie  daafeitH  detètfe.  Lé  potaUiit  !•  res^lralion  devidrent 
igiaHMfvmlMé  :l\  ^eMî^  «9^  .<rsn|d«  ^tMiIttité  li'f ri««*  Da^iia  nuUJI 
é|Mpf|Ya  (e^O(^,fl|«  (Isi^urf  Tiolepfea,.ioaia  Je  lendemain  tout  avait  dis- 
paru. Quatre  jfli^s  après  il  prit  un  autre  gros  d  Duile^  les  mêmes  symptô- 
mes se  rejfroduhinïiif.  11  en  ^rit  en  une'beUlè  Ibis  une  once  ci  demie  :  \ts 
éomlmuMt^Uht  ifso^flalQKyseCsIip^llt  ;  imU  (Ifntpnopnf  tcSicnt  purge*  ; 
U at  reacotii  aucon  ^rntre  accident.  ( W^  ;Mopej,  Hctue  midieale,  dr- 
cembie  iSaa,  p^*4t  >•  )  Cette  ub^rvation  confirme  cr  que  nous  avions 
aTancc  sur  l'action  plijstulogiqiir  et  thérapeutique  de  Hiuilc  volatile  de 
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et  qai  irpîtaieot  cette  dernière  :  elle  ressentait  en  même 
temps  une  grande  chaleur  dans  le  bas-ventre  :  plusieurs  ' 
endroits  de  la  peau  étaient  couverts  de  plaqpaes  rongea* 
Vers  htAl  bexïttê ,  le  malade  a  tomi  des  matSihres  éta- 
lâeuseB  et  yoogeâttiBs  qui  exhalaient  foi^tement  rodènr  de 
i^huile  volatMe  de  tétébenthinoé  De  miH  k  deux  hetiû^es 
elle  atàii  été  éîeq  fois  du  bas  ;  elle  était  tenroiéméé^  IFé^ 
^;febtes,  de  êùissMS  ati  fondement^  elle  se  mettait  sbâ^ 
vent  sur  le  pot  rans  rien  rendre;  Elle  $e  pla^att  tf  ardtetkf  ^ 
d'urine ,  de  picotements  à  Turèthre. 

Elle  a  eu  datis  la  journée  des  vertiges  ét'pltisietl^  accès 
de  malaise  f  pendant  lesquels  elle  éprouvait  des  ankiétés 
épigastriques ,  des  motrv'eméttts  de  sueurs  »  des  niebaices 
de  syncope. 

Le  soir,  calme  :  elle  voulait  manger;  pouls  vif,  tin  peu 
fréquent ,  peau  fraîche. 

Le  3o,  Eue  a  été  deux  fois  ia  %as  cette  làUtY  elle  a 
rendu  des  matières  vertes  mêlées  à  dé  l'huile' vtiSat&e 'AÂ 
térébenthine  qa*n  est  facile  d'y  apercevoir,  qne  1 6dètn^ 
dTfttlletkrs  décèle  bien.  SestiHnes  n'ont  qii^unë  Ikible  bdeài^ 
de  violette  ;  il  y  a  eu  peu  d'absorption  de  cette'  htrîîe.  ' 

Cette  malade  a  encore  f^éndu  ime  selle  veHe;  avec  t'b- 
decrr  d^huile  dé  tét^enthine  dans  la  matinée.  Elle  lisent 
toujours  beaucoup  de  chaleur  dans  le  bâs-v^ntre  et  même 
dans  tout  le  ^èrps.  ^  • 

Du  ^i.  Bile  n  ptfu  détmi  la  nuit.  Elle  demandé  à  man^ 
geft  l^àti  ft^uge^  briiîe  d'Hine  légère  bdeur  de  violette. 

Du  1*'  août.  Après  les  repas  il  y  adtt  trouble  Bâïis 

.  -,  •      • 

rabdomèii;  tes  organes  di^stifs  ne  soni'pd9  encore  dans 

léulr  état  normal.  '  » 


Le  s  aoAly  Mtle  femme  repreadtaie  seconde  fois  deux 
eMM  d'iiofle  Toblile  de  térébenthiiie.  Peo  ^d^Uffits 
afièi»  natuéeê,  chdenr  à  la  gorge  atec  «m  sentiment  de 
ilMigdiAion^  saMmiiott  pendant  ^pelqoes  minnles,  acea- 
blâment. 

One  Imtfe  tl  isHie  «près  9  irtfail  dans  le  ventre  «  don-* 
kon  dans  Ite  reins;  pMintenr  de  tête»  donlear  quand  elle 
la  seooM  ;  aecaMement  pk»  fort  ;  elle  Sent  comme  da  fea 
dans  ses  bras. 

Dena:  heoves  ot  demie  après,  elle  dit  qn^BlIe  éproore  on 
tmnâ  dans  font  lo  corps;  elle  nrim^;  le  liquide  qa*eDe 
rend  n*a  pas  Todenr  de  violette  :  il  <i*y  a  pas  d*ardeQr  dans 
rorètbre.  BientAt  de  fortes  cofiqnes  se  font  sentir  :  elles 
dorent  db  tnris  b  qnatre  heures;  elle  a  Tomi  un  liquide 
qui  contenait  de  rimile  tolatik  de  térébenthine;  die  a 
Hé  sfac  fois  do  bas;  ^Ue a  rendu  des  matières  chargées  de 
petites  mucosités  blanchâtres ,  que  la  malade  croit  être 
dos  poitiona  de  ténia  :  on  y  tnit  surnager  des  ^obules 
d^uile  de  ténfibmtbine  ;  ardeurs  au  fondement. 

EAe  a  eu  dans  la  journée  des  mourements  de  chsAeur 
qui  se  répandaient  dans  tout  le  coips ,  et  qui  étaient  ac- 
compagnes  de  sueur. 

Le  soir,  elle  se  plaignait  de  douleurs  à  f  épigastre  ;  point 
de  soif»  la  langue  n'^étart  pas  rouge  ni  sèche. 

Du  4  ttoût.  L*urine  a  peu  d*odeur.  Elle  a  fait  une  selle 
dans  laquelle  il  y  a  de  Thuile  de  térébenthine  ;  des  épreintes 
fréquentes  :  pas  d*ardeur  en  urinant 

4}uelqaes  jours  ont  suffi  pour  le  rétablissement  des  or- 
ganes digestifii  de  cette  femme  dans  leur  état  primitif. 

On  conseille  une,  deux  onces  et  plus  d'huile  essentielle 
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d'ardeur  en  urinant ,  il  réndil  môme  des  nrineft  sangaino- 
lente».  .Les  reine  araient  sana  doute  ctieï  oe  malade  une 
fuaeeptibilHé  morbide»  ila  -étaient  aSbctéa  de  quelque 
lésion. 

Les  bons  efSMs  de  Thuile  volatile  de  térébenthine  dans 
les  douleurs  tién^algiques,  dam  la  sciatiqiié»  son!  assez 
ffiffidles  à  e&^quer.  Nous  demanderons  d'riiord  si  c'est 
toujours  latnéme  lésion  des  nerfs  que  Ton  désigne  par  le 
vioinévralgie.  Puis  tiendrait  cette  question  thérapeutique, 
si  t*est  par  une  opération  révulsive  que  llbutle  volatSe  de 
térébenthine  débarraése  les  nerfs  affectés  d'iltitation  on 
de  phlogose  :  si  c'est  parce  qu'elle  stirexeite  la  surfiice 
gastro-intestinale,  ou  par(!e  qu'eHe  décide  un  travail  de 
diaphorbe  sur  la  peau,  que  ceUe  «ubstaxioe  dsprient  dw$ 
utile  ?  Mais  robservation  répondra  que  souf^t  â«s  ^sé^ 
tkons  s'opferent,  après  remfdoide  ce  Maëde,  .san6  ^'on 
Sf{N0rçoive  sur  aucun  poiiit  du  corps  les  ^nomteo^  o^-- 
tti^res  d'un  traraîl  de  r6vukioia.  L^hutie  aplatie  -de  téré^ 
betttUue  aurait-^e  un  mode  spécial  d^action  imr  les 
cohfous  nerveux?  Celte  action eorrigeM»t<MBlIe  te^cban^^ 
UMftt  morbide  iqoe  ie  tissu  dos  netCs  a  éproiitié  ^ans^liis^ié^ 
walgioëPSnspMdratVoUa  les  mouvononis  filMriIlaitW'<(Ui 
se  poMent  on  ^ouk  etd'^résuttqnt  les  «douleurs  iquoles 
mahides  Msseotent?  '     '      . 

0«ttê  l«a  névra]((ies ,  les  frictions  avisp  liiuiie  dé  ténà*- 
bénthiéie  sur  la  région  du  corps  ak  ces  «douleurs,  se  font 
sentir,  «otft  très-firv^rables  :  cette  substance  •cause  des 
picoiaments  doidouréuii  avec  unis  vive  chaleur  êvi^^  la 
peau  :  cette  'dernièa*e  prend  «aie  eouletir  poqceau;  elle  se 
couvre  d'élevuras  teManAes,  eUede«iîe»l'très*sensible  au 
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teacher»  eic.  Cette  opératiaa  révabiTO  débarruae  fré- 
fuenuae&t  le»  cordon»  nerreux  qui  Mai  aQ^e«Mii«;  eUe 
cUauace  tes  douleors»  et  les  fiiit  bimlAtcfs^w.  thm  f^ 
féaroiB»  cette  natiière  d'em^yer  Thafle  voIatSe  de  4éré- 
teQthiiie  à  son  adBiûli#lviatio&  iolArieiirQ ,  lornqw  k»  oi^ 
fêm9B  ^geslîfii  doiTeiil  ôtre  Hiénagém 

On  cMseSle  anssi  Thuile  ^mentkli^  i^  lérétieathîiie 
cont^  répilepaia*  On  peoi  Ttir»  dans  le  nmnéro  de  la  jBi- 
MÂolM^  ^rtlaiini^iif  qne  00118  A  VMS  cjlé^  de»  ebserratiens 
foi  tendent  à  élaUir  l'efficadté.  de  ce  femdde  dans  cette 
maladie.  Nons  renverrons  le  leetewr  à  ce  «jne  noiM  aYçim 
dit  aux  artâtta  FimUê$  d'Qrmiggr  et  ^tUériam  sw  Tépi- 
kféie.  On  a.piéconké  le  mélange  de  VUki»  et  de  riudii) 
ffOÈ  noès  elBcnp^»  ceomie  un  «soomi  sûr  dans  lea  ccUques 
képntîq[BK«4  Vo^es  Tartiicle  J^iUr^ 

S'il  est  «n  émpM  bienr  inattenda  d'na  vemède  en  tbéra* 
penttqne»  e'ett  sans  doQt»radtaîaistrationde  l'huile  rolaltle 
de  t^rélMithinei  daosla  péritenitp  puerpérale^  Cependant 
des  médecins  anglab  ont  adopté  cet  logent;  ils  le  donnent 
à  rintériewr^  ife  l'upflicinsitt  à  Textérieur,  et  assurent  qu'il 
kor^a  preeUfé  des  succès  nombreux.  Quand  on  se  repré* 
sente  dans  <q«el  état  se  trouvent»  dans  la  mdadîe  qui  nous 
«ecupe ,  lei  iM(gM^  abdominaux»  et  que  l'on  considère 
qneb  août  leseffiots  de  rhaîle  volatile  de  térébenthine  sur 
ks  tâssus  vivants^  on  éprefi¥e  ua  :grand  éloigoement  pour 
cette  flaéthode  de  traitement;  elle  excite  véritablement  de 
l'ellroi.  TeoitefeisT^ehissonsque»  danslapéritonite  puer- 
pérale» la  amnbrane  muqueuse  des  intestins  est  ordînai- 
rement  saine»  que  le  contact  de  l'huile  volatile  de  téré- 
benthine avec  eUe  excite  une  accélération  du  mouvement 
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péristahique  an  eatiâialimentaire,  que  ce  contact  décide  des 
éfTttcaatiûiis  aWhie»  promptes  et  répétées,  que  rimpression 
dé'CiRlte^stibst&nce  s'eflhce  vite;  alors  les  succès  des  méde- 
cins anglais  ne  sont  plus  mcoucevables.  L'application  de 
rtftiîlè  volatile  de  térébenthine  sur  la  peau  du  ventre,  la 
rubéfaction  qui  en  est  la  èuite ,  n'offrent  point  de  dan^r  ; 
c'est  partout  on  même  effet  que  ce  remède  donne  h  la 
thérapeutique.  C'est  une  irritation  révulsive  qu'il  établit  à 
la  surface  interne' des  intestins  »  comme  à  la  surface  ex- 
terne de  Tabdomen  :  les  lésiian»  qui  forment  la  maladie  se 
trouveni  entre  ces  deux  surfaces. 

Des  praticiens  emploient  l'huile  volatile  de  térében* 
thine  pour  rtkbéfier  la  face  antérieure  de  la  poitrine,  dans 
la  coqueluche.  Ils  préfèlrent  ce  moyen  À  l'emploi  en  vésî* 
catoire  et  de  la  pommade  stibiée.  Le  travail  que  cette  huile 
détermine  sur  la  peau  ne  cause  que  des  cuissons  sappor- 
tables  9  qu'une  rougeur  érytbémateuse  passagère  y  et  ce- 
pendant les  quintes  de  toux  diminuent  promptemeot  de 
fréquence  et  de  fèrcei 

L'huile  volatile  de  térébenthine  oQVe  im  moyen  oom* 
mode  et  sûr  de  former  des  irritations  cutanées,  dontb 
force  révulsive  est  très-grande ,  digne  d'intérêt  en  théra- 
peutique. On  peut  tout  simplement  foire  des  frictions  sur 
la  peau  avec  cette  substance;  mais  son  action  a  beaucoup 
plus  d'étendue,  quand  on  en  met  sur  un  cataplasme  de 
farine  de  graines  de  lin  que  l'on  applique  chaudement  sur 
un  point  du  corps.  Ce  topique  est  à  peine  en  place  depuis 
quelques  secondes  qu'il  cause  des  picotements ,  un  sen- 
timent de  chaleur  ;  quatre  à  six  minutes  après  son  appli- 
cation, les  picotements  sont  devenus  très-forts,  la  cialeur 
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e^  à  peine  supportable  :  il  semble  aux  malades  que  la  par- 
tie est  couverte  d*eau  bouillante.  Lorsqu'on  cnlèTe  le 
cataplasme,  une  vive  rougeur  existe;  les  picotements  et 
la  cbllcfor  ecmtinoeot  e&eore  quelque  temps. 

On  emploie  souvent  de  larges  cataplasmes  de  poudre 
de  graines  de  Kn ,  simples ,  mais  bien  épais ,  bien  chauds, 
étendus  sur  une  serviette  pliée  en  deux  dans  laquette  on 
envdoppe  tout  le  pied  et  une  grande  partie  de  la  jambe. 
Dans  bien  des  cas  j'arrose  ces  cataplasmes  avec  deux  gros 
on  une  d«ni-once  d*huile  volatile  de  térébenthine  mélëe 
à  partie  égale  d'un  alcoolat  distillé. 

Ces  topiques  révukifs  ont  une  action  vive  et  prompte  : 
ibm'ont  procuré  des  changements  remarquables  dans  des 
oppressions  dont  la  goutte  paraissait  être  la  cause,  dans 
des  palpitations  de  cœur,  dans  des  douleurs  névralgiques 
qoi  avaient  leur  siégé  autour  de  la  tête,  des  épaules,  etc. 
Pendant  Tapplication  de  ces  topiques ,  il  y  a  absorption 
d'one  petite  quatntité  d'huile  volatile  de  térébenthine ,  car 
lurine  que  les  malades  rendent  alors  a  Todeur  de  violette. 

GoiTDBOif.  L'eau  'de  goudron,  Atfua  picea,  se' fait  en 
mettant  infuser  deux  livres  de  goudron  *  dans  seize  pintes 
d'eau  de  fontaine.  On  remue  de  temps  en  temps  la  ma- 
tière  résineuse  dans  ce  liqnide  ;  ce  dernier  prend  '  une 
couleur  fau^;  huit  ou  dix  jours  après,  on  le  décante  et 
on  le  conserve  dans  des  bouteilles.  Cette  eau  coiitient  un 
ped  d'huile  volatile,  d'acide  acétique,  et  de  ce  principe 


*  Cette  wibftfcance  rêiuu^ufte  «e  relire  du  bois  des  pio»  à  X'olde  de  la 
combastioD.  C'est  une  térébcothiac  altérée,  colorée,  chargée  de  résines 
pyrogénées  combinées  ai  l'acide  acétique  et  d'huiles  pyrogénées. 


mixte ,  que  Ton  a  nonuné  pyroîbonidem  fiUe  a  vmd  êàretâr 
acre,  vésinwBGp  légèremeiiA  acide,  une  ^c|ear  (^v^»,  On 
en  donne  une  on  deux  livre»  par  jour,  çou^^iie  avec  le  )ftj4 
ou  avec  une  bois&on  émolUenteii  etQ«;  «on  emploi  ^W\\a 
ordinairement  T^pétl^  ;  elle  a  fonvenfc  témai  à  rétablir 
l'exercice  de  la  digestion;  quekpielbiii  cette  kopasona  cmné 
des  BAuaées,  des  yomissement3  ou  des^éjections  al^ipes. 
L'absorption  de  ses  principeaiait  naître  des  effets  «lûnu- 
lants ,  élève  le  pouls ,  augmenjte  la  perspiri^o^.  cutanée , 
le  cours  des  urîne3  »  etc.  On  coascâfe  cejbte  liqueujr  4^MP^ 
les  maladies  cutanées  j»  dans  les  catarjpjifis  cbroBtqjios  : 
dirons-nous  qu'on  Ta  offerte  comme*  un  i«mède  proipiis  à 
guérir  les  ulcérations  des  poumons,  les  ulcérations  des 
voies  urinaires  ?  On  recommande  son  usage  contre  ki  «eoir-. 
but^  contre  l'asthme,  contre  le  rhun^isme  cbrooiqpier 

Dans  des  diarrhées  qui  tenaient  à  une  phlogose  cbroogi- 
que,  mtoe  à  des  ulcérations  des  gros  intestins,  on  a 
employé  avec  avantage  l'eau  db  goudron  en  lavemeoAs. 
Des  injections  de  cette  eau  dans  la  vessie  ont  aussi  eu  d'heu- 
reux résultats  dans  le  catarrhe  chronique  de  cet  organe. 

On.  s'est  bien  trouvé  de  faire  respirer  un  air  chargé  des 
émanations  du  goudron»  dans  des  cas  de  laryngite  cbiH>* 
nique  et  d'anciens  catarrhes.  Pour  cela  on  tient  sur  le 
feu»  dans  la  chambre  des  malades,  un  vase  dans  lequel  il 
y  a  de  l'eau  et  du  goudron  en  ébullition;  la  vapeur 
aqueuse  qui  s*en  élève,  entraîne  des  molécules  pyrqgé- 
nées  odorantes. 

Une  pommade  composée  d'une  once  de  goudron,  d'un 
gros  de  laudannim  liquide  de  Sydenham ,  et  de  quatre  onces 
d'axonge ,  est  vantée  comme  un  excellent  remèd^  contre 
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le  prarigo ,  contre  la  teigne  granulée,  conlro  la  gale,  et 
contre  quelques  espèces  de  dartre. 

Poix  blaivchb.  On  emploie  sonrent  en  topique  la  poix 
blanche*  On  étend  cette  substance  sur  un  morei^an  de 
peaa;  on  l'applique  ainsi  sur  les  endroits  du  corps  où  Ton 
Tcut  étabKr  un  travail  do  rubé&ction  qui  purisse  dcTenir 
une  opération  dériTative  ou  révulsirepour  les  organes  qui 
sont  au-dessous*  On  a  souvent  roconrs  h  ces  applications 
cutanées ,  avec  Tintention  thérarpeutique  que  nous  venons 
d'annoncer ,  dans  les  affections  de  la  poitrine  et  du  bas- 
ventre  ,  dans  des  douleurs  névralgiques,  dans  la  pleuro- 
dynie»  etc.  On  voit  au<-des80us  de  ces  en^âtres  se  produire 
des  rougeurs  avec  une  vive  démangeaison  ;  puis  après  quel- 
ques jours  se  fonuer  des  éruptions  de  boutons ,  s'établir 
des  sointemeuts  poriformcs ,  des  ulcérations  superficiel- 
les, etc. 

Les  bourgeons  ou  les  sommités  des  rameaux  du  pin  et 
du  sapin,  pini  turianes ^  abieiis  turiones,  ont  été  aussi 
regardés  comme  des  productions  ^médicinales.  JBlles  ont 
ane  odeur  et  une  saveur  résineuses,  légèrement  aroma- 
tiques. On  en  fait  une  décoction  aqueuse  qui  est  un  peu 
amèrc,  et  que  Ton  conseille  dans  le  scorbut,  dans  les 
affections  vénérieunes ,  arthritiqurs,  etc. ,  on  prescrit  de 
deux  gros  à  une  denài-once  de  cette  production  pour  deux 
livres  de  véhicule.  Lorsqu'on  commence  Tusage  de  cette 
tisane ,  elle  porte  parfois  k  la  tête ,  et  cause  une  pesan- 
teur d^cstomac  (  Clerc ,  Histoire  natur.  de  l'homme  mai, , 
tom.  u,  pag.  i/fi  ). 
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pilules ,  en  électnaire.  On  la  purifie  au  moyen  de  TalcDoI  ; 
on  en  fait  alors  nne  sorte  d'extrait.  On  a  aussi  recommandé 
la  solution  aqueuse  et  la  solution  alcoolique  de  la  myrrhe  ; 
il  est  inutile  de  dire  que ,  dans  ces  deux  oompdsés,  la  puis- 
sance de  cette  substance  offrira  un  degré  d'intensité  bien 
différent  La  myrrhe  entre  dans  la  composition  de  la  thé- 
riaque»  dulMiume  de.Fioravanti»  de  Félixir  de  Garus,  etc. 

•Il  est  facile  de  prouver  que  la  myrrhe  a  une  propriété 
stimulante..  3i?c»  huit»  dix  grains  de  cette  gomme-résine 
excitent  Tappciit,  développent  les  forces  digestives  »  ren- 
dent Télaboration  des  aliments  plus  prompte.  Carthenâer 
vante  la  vertu  stoxftsichique  de  cette  substance,  quand  Jes 
organes  gasti^qtito  dont  affaiblis;  il  en  recommande  rem- 
ploi à  la  fin  des.  longue^  ni^aladles  et  aux  personiles.agâes* 
A  uDe  dose  plus  élevée  ^  la  myrr^  ^nsqite  une  excitation 
générale  :  ÇuUen  a  vu  un  demi-gros  Ou  .deux  .scrupulea  de 
cette  gomme-résine  produire  uïi  sentimient  de  .chaleur  dans 
Tépigastrc^  accélérer  le  cours  du.sang,  dét^miner  uDe 
irritation  universelle,  etç;  Si.s0ninfluQQceexcltadEit9.se 
porte  sur  l'appareil  utt'rin ,  elle  peut  occasiioiier'onè  con- 
gestion menstruelle,  faire  paraître  les  règles.  Tous  les 
auteurs  parlent  de  la  vertu  emménagogoe  de  la  myn»he; 
celte  vcrtii  procède  souvent  autant  de  T action  que  cette 
substance  exerce  sur  le  renflement  lombaire  de  la  moelle 
épinière,  que  de  celle  qu'elle  porte  sur  l'organe  ntérrnl 

La  thérapeutique  a  signalé  ce  produit  Végétal  comme  un 
remède  utile  dàtils  les  catarrhes  chroniques,  dans  la  réten- 
tion des  menstrues  avec  chlorose,  et  dans  quelques  autres 
affections.  Le  praticien  ne  perdra  jamais  de  vue  la  propriété 
stimulante  de  la  myrrhe  :  elle  hii  révèle  41  ta.ioisle.hien 
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qu'elle  est  $a6ce[>tible  d'opérer,  et  le  mal  qu'elle  pourrait 
causer.  11  devient  évident  que  cette  substance  ne  prut 
étve  un  remède  que  pour  les  maladies  qui  réclament  une 
injQaeiice  stimulante.  Ce  suc  gommo- résineux  ne  con- 
vient  pas  aux  personnes  pléthoriques,  h  celles  qui  ont  la 
fibre  sèche  et  irritable  ;  de  même  lol'squ'il  existe,  sur  quel- 
que point  du  système  animât,  un  travail  d'irritation  ou 
de  phlogose,  on  doit  redouter  l'emploi  de  cette  produc- 
tion. 

Famille  des  Légumineuses, 

Bavhe  ,  ou  mieux  RisiNc  de  Gopauu  ,  Copaïra,  Copai" 
b4B  Balsamum  ;  Bals%  brasiliense.  Résine  liquide  que  Von 
«xtrait  du  CoPâiFBSA  officinalis,  L.,  arbre  qui  habite  le 
Brésil,  la  Guiane  jusqu'au  Mexique:  on  incise  son  écorce; 
on  pratique  même  des  plaies  au  tronc ,  et  le  suc  propre 
qu'il  contient  sort  au  deborà.  Telle  est  son  abondance, 
que  si  hi  saison  et  le  tenrps  sont  bien  choisis ,  un  sçul  in- 
dividu peut  en  fournir  douze  livres  en  tr6is  heures.  Plu- 
sieurs arbres  du  même  genre  Iburnissent  aussi  de  la  résine 
de  copahu.  Cette  résine  est  d'un  jaune  clair,  de  la\on' 
sistance  d'une  huile  épaisse)  elle  est  transparente,  ptus 
l^ère  que  Téau':  pu- la  tpcmve  souvent  ttiôlée  à  l'iiotle  de 
ricin  dans  le  c^vûfiâefsce.  Le  baume  de  èopahu  a  unéodëti^ 
forte  et  désagréable,  ude  saveuirâope  et  amère^  ' 

-  Le  baume  dé  oôpahii  contient  une  grande  propoi^lion 
d'huile  essentidle,  Mille  grammeé  de  icopabu  soumit  par 
M.  BouUay»  dans  une  cornue,  àladistillatiojQk>ontfGurni 
d'abord  viogt-six  grammes  d'une  huile  volaille  blanche, 
d'une  trensparenëc'jKirraitc/ possédante  au  plu^  hmtide- 
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tioa  do  ses  priacipes»  rendent  nuls  les  cffists  uHérieurs  du 
baume  de  copabu.  Stk  loatière  résineude  séjourne  sur  la 
surface  intestinale»  les.saçoirs  absorbants  qui  recouvrent 
cette  sur&ce  en  pompent  ime^  certaine  partie»  et  l'impop-- 
tent  dans  la  masse  sanguine.;  dors  le  cours  du  sang  est 
troublé,  la  chaleur  animale  un  peu  augmentée»  la  sécré- 
tion urinaire  plus  abondante»  etc.  Lorsque  l'on  prend 
pendant  qnebpies  jours  cette  substance  médicinale  h  hante 
dose»  elle  fmit  fréquemment  par  décider  une  commoti*» 
artérielle  ;  la  fièvre  s'allnme,  elle  s'accompagne  de  diverses 
bémorrbagiBs,  de  céphalalgie: quelquefois  assez ^ve  et 
avec  pesanteur  de  tête»  bourdonnement  d^oreilles»  de  soif; 
d'ardeurs  d'entrailles  »  d^éruptions  bien  prononcées  à  la 
peau  ;  parfois  il  s'étabUt  untravaShémorrhoîdaire»  etc.; 
l'individu  médicainentéi^rouve  une  cuisson  dans  le  canat 
de  l'urètfare  au  nvraneiit  de  déjection  dès  urines  :  ces  der- 
nière» sont  firéquemment  sanguinolentes  {i7oa/>e»  CuUen, 
Bergius)^  C'est  surtout  par  les  reiAs  que  sortent  les  prin- 
cipes chimiques  iec^  baume  qui  ont  été  portés  dans  le 
sang  :  aussi  l'uriné' de  -eeux  qui  usent  de  ce  remède!  ac- 
quiert-elle unc^  sâvëtip  amère-,  et  une  odeur  très-temar^ 
qnablc  de  bauitiè  d^  ddpaHu/ 

M.  le  dôcteur'Rfl^s  a«  Vu  un 'jeune  homme  (]urprit  t^' 
une  fois  une  ontede  bliuhi'ede  cbpahu.  Peu  après»"îl  eut- 
dos  colique^  et  folf^âbèfi^toment  purgé  :  i!  éjMrouVâ  pen- 
dant toute  la  journée'  du  dégèût'pôur  lesalhnéints  »  m^is')^ 
lendemain. l'appétit  Ini^révint:  U«  ofllGiét"  i('élM^ttaj^»'eri> 
prit«n  i8o8»h>Va]iâdo!lidv'4ëttWvMycésen  un^'db^;' il'elf^l' 
plusieurs  stîUes  et  ftit^ééïiVré^  dHwiô  'g«ortbt^Aéê  ('H^iàé^ht'^ 
dieaia,  iou\,  ix;  pag*.'  iY<);''Lf^è'H^&éi!a<ioi^^  <5ftu'onl«9t!llMi> 


de  prèsTiDgestioD  de  la  substance  incdicinale ,  et  qui  Tout 
cntratoée  hors  des  intestins  »  expliquent  pourquoi  il  n'y  a 
point  eu  de  phénomènes  d'excitation  dans  l'appareil  circu- 
latoire et  dans  toute  l'organisation  :  les  suçoirs  absorbants 
n^ont  pa  agir  snr  le  baume  de  copahu,  en  saisir  les  molé<- 
cules,  les  introduire  dans  la  masse  du  sang. 

Les  effets  do  baume  de  copahu  sur  les  organes  diges* 
tirs  ne  sont  pas  toujours  également  prononcés.  On  Toil 
des  personnes  prendre  une  cuillerée  de  cette  substance 
k  matin  et  le  soir»  sans  éprouver  d'abord  autre  chose  qu'un 
peu  de  trouble  dans  les  intestins  et  quelques  évacuations 
alvines ,  saons  coliques  :  pendant  que  la  même  dose  suscite 
sur  d'autres  personnes  des  aoûdents  nombreux^  un  état 
d*anxiété  prolongé»  des  vomissements,  de  violentes  coli- 
ques, delà  courbature,  etc«  L'inégalité  de  développement, 
de  volume ,  des  organes  digestifs,  leur  degré  de  suscepti^ 
bilité  variable  sur  chaque  individus,  expliquent  ces  dissem- 
Llances  dans  les  effets  du  baume  de  copahu.  Il  en  sera  de 
même  pour  l'Influence  de  cette  substance  sur  l'appareil 
circulatoire,  sur  l'appareil  urinaire.  Si  la  résine  de  copahu 
est  donnée  à  des  personnes  qui  aient  ces  appareils  trës«- 
déreloppés,  dontle  cœur,  les  vaisseaux  sanguins,  les  reins, 
la  vessie  et  Turèthre  offrent  une  prédominance  marquée- 
dans  l'organisation  ou  jouissent  d'nne  grande  vitalité,  cette 
résine  ne  tardera  pas  à  susciter  des  accidents  notables,-  une' 
excitation  de  tcmt  le  corps,  un  trouble  fiftrile ,  de  l'ardeur 
ea  urinant ,  etc.  Ces  effets  nef  se  manifesteront  pas  ou  sur** 
viendront  plus  tard  chez  les  personnes  qui  auront  les  orw' 
l^air  s  que  nous  venons  de  nommer  moiusirrilablosdu  moins  ' 
\uiumincux.  Si  ces  organes  sont  acttiellemcnkle  siilge  de 
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quoique  lésion  patbogénèser,  les  dEeti  ordinaires  du  btan» 
de  <copâhii  «ur  eux  en  serosi  modifiés. 

Je  c0Bsignerâi  ici  quelques  obsen^Mions.  Un  officier  de 
cavalerie  •  âgé  de  trente^ix  anis,  voulant  «Fréter  prompte- 
ment  un  écoulement  gonorrhéîque  qui  dlirait  depuis  long- 
temps ,  prit  le  malin  et  le  soir  une  densi-'OBce  de  baume 
dd  cop2^.  Chaque  dose  produisit  deux  ou  trois  l^cffles  avec 
de  itères  eoUqoes.  Ces  éyacuations  commeikçaieQt  une 
heure  ^  demie  environ  après  Fingèetinn  de  cette  sid>- 
stance  ;  elles  étaieot  «tcompagnées  d'une  chaleur  pénible 
an  fondement*  Le  malade  avait  de  Tappétit,  taMÎS  il  ëtait 
tourmenté  par  la  soif.  Les  urines  avaient  Todenr  du  co^ 
pahu*  il  ne  se  manifesta  ftacon  phénomène  hors  de  l'ap- 
pareil digeirtif  :  iln'y  eut  ni  chaleur  è  la  peau»  ni  fré^eace 
on  vivacité  du  pouls»  ni  céphalalgie»  étoUrdîesemènts»  etc. 
Sept  à  huit  heures  après  la  quatrième  dose  »  l'estomac 
parât  s'oifeoser;  il  survint  des  nausées»  des  voiiilssemeûte, 
da  dégoût»  une  répugnance  invincible  pou^  ce  médtca- 
ment*  Lé  malade  en  cessa  l'ntôge  et  tout  se  réiabUt 
promptenlent  dans  l'état  naiurd.  Deux  jours  apk-ès  les 
urines  exhalaient  encore  l'odeur  du  copah^. 

Un  homme  prit  pendant  deuk  jours  ime  demi-Kince  de 
baume  de  copahn  eti  deux  doies  »  une  le  matid  et  l'autre 
le  soir  r  le  troisième  jour,  cette  dosé  fut  portée  à  sis  gros. 
Le  preoCàier  jour»  il  se  manifesta  du  trouble  dans  les  intes- 
tins :  le  deuxième  et  le  troisième  joui*»  évacuations  intes> 
tinales  abondante^  avec  irritatiob  des  toies  digestives. 
Les  urines  avaient  une  odeur  bien  prAnoticéë  de  baume 
de  copahu.  Le  quatrième  jour»  bien  que  le  malade  eût 
cessé  l'usage  de  cette  «ubàtance  »  il  avait  le  pouls  vif»  fré- 


fiieoil,  U  peau  ch«iftdb,  la  figura  «nfloiée,  de  la  cjiphaial- 
gie»  de  rinsonmie  la  auit;  Todeor  des  urioeft  paraiisaii 
s'affaiblir;  le  malade  reaaentait  eooerede  l'ardeur  dans 
les  iiOeslioa  •  el  aUa&  aouveot  dn  bas.  Le  cinqnifaim  jeor, 
toos  ks  signes  d'irritikItOD  oa  d'échauffesient  éftaiealgras- 
demeot  -modérés  ;  il  avait  dpnni  la  aoift. 

M, . ,  1^  de  cinqunte-deax  ass«  d'une  eonstitntieii  êân- 
gaine,  prend  le  matin  et  le  soir  une  grande  cuillerée  de 
bauiM  de  «opahu.  Q  est  au  quinzième  four  d'une  gonor- 
rhée.  U  éproa^^ ,  «près  l'ingestion  4e  cette  substance  » 
une  âcreté  pénible  à  la  gorge,  des  chaleurs  il'estmnac,  des 
sovlèviemeots  douloureux  de  ce  viscère,  des  coliques.  U  va 
tnoîs  PU  qoaiare  fois  du  ha^^  il  rend  des  matières  liquides, 
mâées  de  sang  :  il  ressent  après  chaque  selle  de  la  chaleur 
à  Tanus*  U  a  un  pep  de  soif. 

Le  deuxième  jour,  il  prend  le  matin  une  nouvelle  cuit 
lerée  de  copabu  :  mômes  effets;  répugnance  pour  ce  re- 
mède^ appétitnul,accaUenienttouteIa  journée;  impolsi- 
biUlé  de  se  livrer  aux  occupations  habituelles  :  quelques 
étonrdissemeots;  point  de  céphalalgie,  point  de  troubla 
fébrile.  Écoulement  gonorrfaéique  diminué  ;  le  canal  uré* 
thral>  qui  était  gonflé,  douloureux,  est  bien  mieuxj  le 
malade  urine  avec  moins  de  peine. 

Le  troisième  jour,  une  cuillerée  le  matin.  Mêmes  effets  ; 
écoulement  presque  nuL 

Le  soiff  le  malade  reprend  une  seconde  cuillerée.  U  va 
dix  foi#  du  b^s  la  nuit  ;  il  rend  des  matières  liquides;  il  a 
au  fondement  une  grande  chaleur,  il  s'établit  un  travail 
hémorrboîdaire  auquel  le  malade  est  sujet.  Point  de  cha> 
leur  k  la  peau ,  point  de  trouble  fébrile.  Les  urines  exha- 
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leut^itme  odeor  résineusre  très-ibrie  :  on  perçeilcetle  odeur 
ei>  entrant  dans  l'appartement  du  malade.  Écoulement 
gdnorrhéique  presque  nul. 

Deux  jours  après ,  la  vive  surrexcîtation  des  voies  ati- 
mentaires  avait  cessé;  l'appétit  était  revenu;  les  diges- 
tions étaient  régulières  :  mais  le  trav^  hémorrhoïdaire 
subsistait  encore.  Les  urines  n'avaient  pins  l'odeur  rési- 
neuse. 

L'efficacité  du  baume  de  copahu  dans  le  traitement  de  la 
gonorrhée  est  maintenant  bien  prouvée.  On  n'hésite  plus 
à  prescrire  cette  substance  dès  le  début  de  la  maladie;  sou- 
vent on  l'avait  vue  réussir  lorsque  celle-ci  était  à  sa  fin.  Ce 
sont  toujours  de  fortes  doses  de  cette  substance  que  l'en  ad- 
ministre :  on  va  jusqu'à  en  donner  une  demi-once  deux  fois 
par  jour.  La  résine  de  copahu  établit  une  irritation  vive, 
brusque,  puissante  sur>|a  surface  intestinale;  il  est  bien 
permis  de  penser  que  cette  irritation,  annoncée  par  une 
ardeur  intestinale»  des  coliques  et  des  selles  avec  ténesuie, 
appelle  celle  qui  occupe^l'appareil  génital ,  opère  par  rap- 
port à  cette  dernière  un  effet  révulsif*  Mais  on  ne  doit  pas 
perdre  de  vue  que  les  molécules  du  baume  de  copahu  sont 
absorbées  ;  ces  molécules  que  le  sang  porte  partout»  exe^ 
cent  une  forte  impression  sur  la  partie  malade»  elles 
changent  sa  condition  actuelle;  elles  opposent  mie  exci- 
tation médicinale  à  l'excitation  pathologique  de  la  mem- 
brane uréthrale.  Ce  qui  se  passe  alors  dans  le  canal  de 
Turèthre  rappelle  ce  que  nous  voyons  arriver  sur  la  con- 
johttive  enflammée»  lorsqu'on  emploie  uh  collyre  irritant, 
ou  shr  les  ulcérations  superficielles  de  la  peau»  qui  dispa- 
raisseut  par  des  applications  stimulunles.  11  est  bien  des 
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cas  où  les  efieU  ihéra(i^tî<|ue$  du)»aQine  de  oopidho  peu^ 
vent  sortir  à  la  fois  de  TiiapresAioa  qu'il  fait  sur  la  sQf&co 
intestinale,  et  de  celle  que  portent  ses  molécules  suc  h^ 
oi^anes  qui  sont  malades.  «  J'ai  quelquefois  vu, dit  CuUén» 
la  térébenthine  et  le  baume  de  copaliu  produire  une  vé- 
ritable^inflammation  de  Vnrèthne ,  au  point  d'ocoasîohier 
une  suppression  d'urine;  et  la  gonorrhée  qui  auhnstaît 
depuis  quelque  temps  $e  guérir  eomplétemeot»  lorsque 
les  effets  de  lïoflammation  avaient  disparu»  »  (it&^  méd, , 
tom.  Il,  pag.  1 93  de  la  traduct.  ) 

C'est  par  le  même  mécanisme  que  s-opèreni  les  ^éri- 
«ODS  que  le  baume  de  copabu  procure ,  lorsqu'on  dirige 
son  action  stimulante  contre  la  leucorrhée.  On  se  sert, 
par  exemple ,  d'un  epiat  composé  .de  parties  égales  de  ce 
baume  et  de  sucre  :  on  ajoute  par  once  de  neufà  dix^hnit 
graine  de  safran  eo  pdudre  {Bibitoth.  méd.,  féTrier  iftiJa).; 
on  fait  prendre  au  malade  depuis  tme  demi-once  jusqu'à 
doix  onces  de  ce  mélange;  son  usage  donne  lien  il  une 
irritation  des  voies  intestinales;  il  produit  un  catarrhe 
moqaentané  .de  la:  membrane  muqueuse  qui  les  tapasse  ; 
mais  en  mémo  teiopei  Tinflaence  de  ce  remède  est- mani- 
feste sur  la  membrane  vaginale  :  -tlle  .devient  irnÉéé^son 
mode  de  sécrétion  change  ;  Técouloment  n  a  plus  la  môme 
nature;  enfin  il  cesse. peu  à  peu.  K*oqblions  pas  que  ces 
métbodes  curativeg  sont  violentes,  et  qu'un  praticien  doit 
toQJorurs  examiner  si  les  organes  d^;estifs  peuvent:  .les 
supporter. 

M*  Velpeau  a  donné  avec  «ticcè^  le  baume,  de  eoj^aaiu 
en  lavement  dans  la  bIcnnorrhagiQ4  11  met  de  deux.gnte  à 
une  once  de  cette  substance  d^iis  quatre  onces  d\m  vé- 
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diarrhée»  chroniques  qui  tiecnenft  à  une  phlogose  an- 
oioiinQ ,  à  des  tiIcé^ratioiB  des  gros  intestins.  Dans  les  ca- 
tarrhes cbr^nîqtiOft  do  la  vessie»  quand  les  urines  sont 
glaireuses,  cette  rés^ie  peut  aussi  devenir  nn  remède  sain- 
liaire<  entre  les  prains  d'un  ptaticient  attentif  et  prnâent: 
nritdtion  sur  la  âiémbranc  imiqtieuse  qui  tapisse  les 


voies  urioaires  fera*  souvent  cesser  sott  gonflement  atoni- 
que,  tarira  peu  à  peu  la  sécrétion  pathologique  qu'elle 
lÎKimît. 

Qu'une,  femme  atteinte  d'hydropisie  ait  éprouvé  une 
évacuation  abondante  d'urine  et  obtenu  sa  guéris>on  en 
prenant  le  matin  et  le  soir  une  cuillerée  de  baume  de 
copahu  9  c'est  un  prodnit  thérapeuliqne  qu^'explique  bien 
rexercice  de  la  force  stimulante  de  cette  substantc  snr 
'les  suçoirs  abseorbants^  d'uti0  part,  éisur  les  organes  sé- 
<:rétoires  de  l'urine ,  de  l'autre. 

:  M:  Dublonc  jeune  propose  de  substituer  au  baume  de 
copahu  l'huile  volatile  que  Ton  en.  retire ,  et  qui  se  sépare 
facilement,  par  la  distillation,  de  la  partie  résineuse  à 
laquelle  elle  est  unie.  La  dose  est  d'une  demi^ônce  à  tinc 
ooee.  On  a  encore  dovmé  la  résine  de  cdpahu  privée  de 
son  huile  volatile -:  on  en  formé  des  pilules  du  poids  de  six 
grains,  dont  on.  fiiît  prendra  six  et  plus  par  jour.  Cette 
ràsine  n'a  plus  les  vertus  du  eopabâ  ;  l'huile  Volatile  paraît 
jouer  un  grand  rôle  dans  l'opératibn  médicinale' de  cette 
substance. 

•  Baume  DE  Tolu,.  Zo/utonam  Baisantum  :  sue  que  les  chi- 
mistes rangent  parmi  les  bauHies;  il  provient  du  Mtboxy- 
juoNs  tOLViFBmini.  Ach^  Rieh» ,  DG. ,  arbre  qui  croit  dans 
les  enyirons  défi    villes  de  Tolu  et  de  Carthagène  dans 
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rAnénifae  méridioaale.  On  fait  à  récorcc  de  cet  arbre 
des  meisions  d^où  déconle  le  baime  de  Tola;  on  nous 
rapporte  dans  des  bouteUles  de  terre  coite,  dana  dea 
caisses  de  fer-blanc  ou  dans  des  petits  fruits  de  cooi^  que 
Ion  a  ridés  et  desséchés.  On  le  nomme  quelquefois  le 
bamue  de  Garthagène. 

Le  bsuBne  de  Tola  est  mollasse»  surtout  en  été;  en 
luTer  il  est  plus  solide,  à  la  longue  il  se  durcit  II  o&à 
une  cooleur  rouge  dorée  ;  il  exhale  uoe  odeur  agréable 
qai  rapprile  celle  du  citron  ;  il  a  uncsaTeur  Acre  et  amère^ 
ï  aé  dissout  dans  Talcool.  Le  baume  de  Tolu  est  composé 
de  résine»  d*hnile  volatile  et  d*acide  benzolqae.  Tenu 
qndque  temps  dans  Teau  chaude ,  il  lui  communique  une 
partie  de  se»  principes;  cet  excipient  devient  aromatique, 
r/est  avec  cette  solution  aqueuse  que  Ton  compose  le 
sirop  balsamique  de  Tolu,  qui  est  si  suave  au  goût  et  h 
I  odorati  On  fait  dea  tablettes  avec  ce  baume  et  le  sucre. 
Oo  trouve  dans  tes  pharmaciesla  teinture  éthéréc  de  baume. 
de  loin,  fuc  Ton  donne  à  la  dose  de  six  h  douze  gouttes. 

Le  baume  de  Tolu  agit  sur  les  tbsus  organiques  en  les 
stimulant  ;  il  anime  d'abord  la  vitalité  de  rapparèil  gas* 
Uîqoe;  ses  principes  pénètrent  bientôt  dans  tout  le  «74* 
tème,  et  s'ik  sont  on  quantité  suffisante,  la  fréquence  du 
pouls,  une  chaleur  intérieure  plus  grande,  une  exhalation 
cutanée  plus  abondante,  etc.,  révéleront  leur  impres^iop 
sur  jcs  4i^Qii!S^  parties  dn  corps. 

Les  médecins  ont  recours  à  cette  substance  e:foituite 
pour  combattre  les  accidents  pathdogiques  qui  procèdent 
de  la  débilité  de  certains  organes,  àti  TafiidUissement  de 
leurs  mouvepnents.  On  emploie  avec  succès  le  ^irop  et  les 
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On  donne  le  benjoin  en  poudre  h  la  dose  de  dix  grain» 
jusqu'à  un  demi-gros.  On  convertit  en  sirop  Tean  char^ 
de  ses  principes.  On  en  comerve  la  teinture  parmi  le» 
préparations  officinales  de  nos  pharmacies.  Lorsque  Ton 
met  quelques  gouttes  de  cette  teinture  dans  Veam,  ce  li- 
quide devient  aussitôt  blanc  et  laiteux  ;  c'est  le  cosmétique 
que  Ton  connaît  sous  le  nom  de  lait  virginal» 

Le  benjoin  agit  sur  les  organes  du  goût  et  de  Todorat  : 
il  donne  une  saveur  douceâtre  et  balsamique»  une  odeur 
suave,  surtout  quand  il  est  chauffé;  aussi  cette  substance 
entre- t-elle  dans  la  composition  des  pastilles  ou  dous 
odorants  que  Ton  brûle  dans  les  appartements  pour  rendre 
atomatique  l'air  qui  les  remplit.  Le  benjoin  exerce  sur 
nos  organes  urie  impression  stimulante;  il  excite  Téter- 
nuement  quand  il  arrive  sur  la  membrane  pituitaîre  :  il 
titille  les  tissus  vivants»  il  augmente  leurs  mouvements.  A 
la  dose  dé  six»  huit»  dix  grains»  il  anime  les  forces  dîgss- 
tives;  on  s'en  est  servi  arec  succès  pour  combattre  des 
faiblesses  d'cslomac  »  pour  donner  à  cet  oi^ne  plus  d'é- 
nek*gie.  Si  Ton  administre  des  doses  plus  fortes  »  comme 
un  demi-gros  et  plus,  ses  principes  sont  absorbés;  ils 
agissent  sur  tous  les  appareils  organiques»  la  circulation 
est  accélérée,  les  exhalations  et  les  sécrétions  deviennent 
plus  abondantes  »  etc. 

Les  praticiens  ont  rai^ment  recours  h  cette  substance 
médicinale.  On  s'en  est  servi  dans  les  catarrhes  chroni- 
ques, dans  l'asthme  humide,  pour  favoriser  l^expectoration, 
peur  imprimer  en  même  temps  à  l'appareil  respiratoire 
une  excitation  salutaire.  Le  docteur  Schwilgu^  a  plusieurs 
foIs«dministré,  à  l'approche  d'accès  de  fièvre  intermittente 
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tierot»  on  demi-gros  de  benjoin;  il  a  observé  que  ce  re- 
mède modifiait  les  accès  et  les  faisait  cesser  h  feu  près 
comme  les  toniques  amers. 

fctésar  des  charbons  ardents»  le  benjoin  produit  une 
i9ifeét  épaisse,  remplie  diacide  benzoîqne  :  portée  par 
Tair  dans  les  celloles  bronchiqaes,  cette  vapeur  sVst 
montrée  bienfaisante  dans  plusieurs  affections  catarrhales 
^  étaient  deyenues  chroniques.  On  a  dirigé  ces  vapeurs 
tories  tfuneurs  indolentes;  leur  action  stimulante  a  paru 
produire  on  bon  effet.  On  fait  sdnvent  avec  elles  des  fric- 
lions  sèches  :  on  recueille  ces  vapeurs  avec  un  morceau 
d'étoffe  de  laine ,  et  on  les  porte  sur  la  partie  que  Ton  veut 
ifotter. 

AcmB  BaK^oiQtis  NOir  pubihé  ;  fleurs  de  Benjoin;  flores 
Baizoes.  Nous  etitèndons  parler  ici  de  Vacide  benzoïque 
que  l'on  retire  par  la  sublimation  du  produit  végétal  d(  nt 
ii  vient  d*étre  question.  Cet  acide  benzoïque  retient  tou* 
joars  on  peu  d'huile  volatile  qui  lui  donne  de  Todeur.  Il 
est  très-sohible  dans  Teau  bouillante;  Veau  froide  en  dis 
soat  beaucoup  moins  :  il  a  une  grande  affinité  pour  Pal- 
cooL  On  l'administre  h  l'intérieur  à  la  dose  de  quatre  h 
vingt  gtains  k  la  ibis  que  l'on  unit  à  une  certaine  propor- 
tion de  sucre  :  on  '  le  fait  entrer  dans  la  composition  des 
loochs  et  des  fukps.  On  pourrait  aussi  se  servir  de  la 
solution  aqueuse  de  cette  substance;  c'est  cette  solution 
épaissie  avec  le  sucre  que  présentent  les  sirops  do' baume 
de  Tolu  et  àe  bmijetn. 

L'acide  benzoïque  a  une  puissance  stimulante  très-pro- 
noncée :  déjà  elle  se  fait  sentir  dans  les  voies  alimentaires, 
lorsqu'on  avale  les  composés  pharmaceutiques  dont  il  est 
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la  base;  un  picoiement  dons  la  bouche,  im&  h  gN^e, 
un  sentiment  de  chaleur  dans  la  région  épigaatriqae»  dé- 
cèlent Texercice  actuel  de  sa  pu^aneor  IJoe  f#Pte  doae 
détermine  une  médication  générale  ;  jlfi  circulation  0  les 
sécrétion^ ,  e^c^ ,  sont  évidemment  influencées  par  1^  mé- 
dicamcpti  On  a  trouyé  d^  Tacide  beDv:oïque  dans  iWine 
d'un  cbieç  qui  en  avait  p^s  un  demi^grii^s  cinq  hearça  nn- 
paravant. 

On  pmploic  cette  substance  pour  ftimuler  tes  organes 
pulmonaire»»  dans  tous  les  oas  où  leur  aU>oio,  Iwrdébililé^ 
rendent  Te^pi^ctoration  d'ffi^Uc*  ^  h  Un  do^  péripoemno- 
nies ,  dcç  catarrhes ,  dans  }çê  toux  cbronkpies  »  ce  aïoyen 
est  très-recommandable;  l'art  de  guérir  en  a  souvent  retiré 
d'importants  services.  Mai^  U  faut  quq  ce  médicameat  ne 
rencontre  pas  dl^os  la  cavité  respiratoif^  PM  ir.rilfttioil  r 
une  phlogo^e  qu'il  puiasp  aggraver  ;  9'il  aqgmfntola  toux, 
s'il  suppripie  l'expectoration,  s'il  dévek^pe  dt  la  cha- 
leur, etc. ,  il  çst  coBl^aire»  il  fau(  7  nsncfnçer* 

Stoi^Ax,  Storaa>vutgaris;  ^tyrnxi  foUde,  Suc  bsJsflfQiîqiie 
que  fournit  le  Styrax  wricwaLEy  L.  A^hr^  qui  çx^lt  dan» 
no9  province;»  méridionales,  dans  l'Italie  1  dans  j'Orient. 
Ce  spiit  les  individus  de  cette  dernière. contrée  qui  11.011s 
donpent  cette  substance..  On  distingue  p^usieur^  sortes  de 
storax,  I*  celui  en  grains,  quipa^attç^qdtr  sppQtanàooeBt 
Jx  travers  les  gerçures  do  l'écorpe  de  Ti^rbre.»  et  qm  l'on 
recueille  aussitôt  après  sa.sortie;  il  e^t  pur»  soiis  forme  de 
larmes  blanches;  il  est  très-rare  ;  2''  le  stofax  calamité  qui 
est  roi^,  priable,  en  grosse  massç;  S""  le  storax  nonge- 
bmn  ;  la  matière  balsamique  parait  mêlée  âi  diverses  im- 
puretés danç.  cette  espèce. 
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Le  itoniK  a  une  odeur  HUiTe,  jiim  eat eur  ficre ,  «n  peu 
anièva  Ili^eiirfMMOrgiiDeeenkstaceiUQt  One^eAicri 
rarement  comme  tecoori  th<t>peotiqpe> 

On  f)o  doit  fm  confondre  la  etom  V99C  le  evbalance 
noBBOimée  elptt  lîqmde  que  ibolmil  h  Liqvidaibaa  oiubii*' 
TAU ,  «bre  «piî  opoii  dent  PArebie  el  dan»  TEUiiopie,  ni 
ayç Je  li^widamber  ov  huile  de  copakee  »  qui  provieiil  du 
LiQuiDAHBAB  sTTKAciPLUA,  L.  •  arbt^  do  la  Virg^e»  du 
Ihuqoo»  de  la  ftatiHe  dea  AmenUoéea.  On  soaerl  rarooDent 
€a  nédecine  de  cee  pi^oils  T^taox*  quirecMeni  UmtefiMs 
um  pr^^élé  exoitaate. 


•  * 


FùwiUedè  BmUcies* 


fiiUc;  Gummii  tigmmm,  Idgmum  éoMiUm^  Lignummtœ: 
CerpsUgnemc  du  Gvâticra omciKAid!  »  L. ,  arbre  de  TA- 
raèriqne  râéri£onale  »  que  Ton  ironve  surtout  au  ftrésil  ; 
à  là  Jamaïque,  i  Saint-Domingue.  On  apporte  le  bois  àér 
gaiâcèn  morceaux  de  dirersosgroiieurs.  Ce  bois  est  serré» 
eompacte,  pesant,  dur,  diflSctlB  à  couper  et  îi  scier.  On  le 
râpe ,  et  c'est  cette  poudre  grossière  que  Ton  connaît  en 
pharmacie  sous  le  nom  de  rapure  de  gaîac,  rasura,  vd 
teobis  tij^i^uttiaci.  Cette  poudre,  qui  est  jaune  d'abord; 
défient  verte  à  hr  Inmière.  On  attribue  &  Técorco  de  cet 
arbre  des  propriétés  supérieures  h  telles  du  corps  ligneux. 

ht  tronc  du  gaîacest  d'un  rert  brun  au  centre,  et  jau- 
nâtre ft  la  circonférence.  Selon  h  manière  dont  la  coupe 
»e  trouvé  faite  ;  les  morceaux  qui  en  proYiennent  offrent 
une  couleur  diffiirente.  Le  bois  de  gaïac  est  peu  odorant , 
il  le  devient  davantage  quand  il  est  râpé  :  le  frottement  et 
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la  chaiicur  développent  ses  priacipes  vohtik  et  ia  qualité 
liromatique.  Sa  poudre  provoque  réternuemeot.  La  saveur 
du  gaïac  est  amère ,  l^jèrement  acte.  * 

L'adbve  qui»  nous  occupé  ici  se  remplît  ^  eu  avauf  amt  en 
âge,  d'un  suc  propre,  la  résine  du  gaïac,  qui,  quelquefois , 
exsude  spontanément  de  son  écoree ,  mais  dont  on  rend  la 
•ortie  plus  abondante  en  pratiquant  de^  incisions  sur  le 
tronc  et  sur  les  branches.  ... 

•  C*esf  presque  toujours  en  décoction  dân»  Teau  que  Ton 
administre  le  bois  de  gaîac.  L'ébuUttion  est  nécesisaitie  pour 
que  ce  véhicule  dissolve  les  principes  actifs  de  oe^e  subs- 
tance; Tinfuslon  ne  paraît  pas  sufEre  pour  charger  l'eau 
des  vertus  du  galac.  Le  docteur  Schivilgué  avait  fait  des 
expériences  qui  lui  ont  démontré  que  c'était  des  principes 
solubles dans  leàu quece boia  tinaii  sa  fitculté  laissante  : 
la  solution  aqueuso  de  Textracto-résine  a  unesaveUr  acre; 
la  partlç  résineuse  que  Teau  n'attaque  pas;  est  insipide; 
o^tte  dernière  ne  produit  point  d'elTet»  excitautâ«,|(  Mat. 
méds ,  5^  édit. ,  tom«  i ,  pag.  479*  )  ,^^  9^'il  ^^^  important 
pour  nous  d'observer  dans  la  confection  des  d^cqe^ipnsdc 
gaïac ,  dont  se  servaient  les  auteurs  qui  oat^ç^lébré  les 
propriétés  de  cette  substance,  c'est  la  durée  qu'ils  4c^nent 
à  rébuUition  de  l'ingrédient  médictoal^  et.la;pr^9rtiop 
considérable  qu'ils  prescrivent  de  .ce  dernier  par  rapport 
au  véhicule.  On  commence  toujours  par  labser  .cette 
subs;tanco  macérer  pendant  environ- douze  Jieui^  dans 
j'eau,  avant  d'employer  l'action  d^ifeu»  Selon  le^  ^qri^nles 
oïl  trouve  de  quatre  à  huit  onces  de  gaï^c  rÀpé».|>0Qr 
quatre  livres  de  véhicule  que  l'ça  &it  ré4ui^^  ^  4fiM?^*  i^^<>l* 
Poil  allait  plu»  loin  >  il  mejttait.  jusqu'à  une  jiiv^|c.ji}^.gaïac 
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bouillir  dans  six  lÎTres  d'eao,  que  l'on  ra«neiiait  à  deux. 
Les  malades  prcnaMit  une  IWre  de  cette  tisane  épaisse , 
ikrupeaae ,  dans  la  matinée  :  Us  introduisaient  donc  tons 
les  joundanskar  corps  lesprincipes  actifs  queisontiennent 
huit  onces  de  guac ,  lorsqu'ils  avaient  recours  h  la  tisane 
la  plus  forte.  On  prépare»  avec  le  bois  de  gaîac»  un  extrait 
par  décoction,  qui  a  une  odeur  balsamique,  et  qui  pont 
se  donnera  la4ose  de  quatre  à  six  grains  à  la  fcôs  ;  on  peut 
eo  faire  prendre. un  scrupule,  un  demi-gros  et  plus  par 
jour»  On  fait  aussi  avec  ce  bois  une  teinture  alcoolique 
<|iie  f  on  connaît  sous  le  nom  A^eau-^e-vie  de  gcûac,  et  que 
Ton  administre  par  cuilloréei. 

Les  principes  du  gaïac  exercent  sur  les  tissu»  vivants 
une  actîcm  stimidante;  ceux  qui  se  mettent  à  Tusage  â*une 
tisane  i%ère  de  -ce  bois  remarquent  qu'ils  mangent  davan- 
tage et  qu'ils  digèrent  mieux.  Cette  action,  modérée  tant 
qne  Ton  se-  contenté  de  prendre  nne  faible  décoction  de 
gaïâc,  devient  pinspronoucée,  se  manifeste  par  des  phéno- 
mènes très-i^parents,  dès  que  l'on  emploie  une  décoction 
satarëo ,  dès  que  Ton  fait  pénétrer  dans  le  système  animal 
one  grande  abondance,  des  matériaux  excitants  du  galac. 
Aussi  ceux,  qui  boivent  par  jour  une  livre  et  plus  d'une 
tisane  trèsi^hargéè  des  principes  4ù  cotte  substance  éprou- 
vent dos  picotements  il  la  gorge,  un  sentifnent  do  malaise 
dsDS  l'épigaslre ,  de  Tardeuf  dans  le  ventre ,  des  coliques, 
des  .pnflunatoses  intestinales,  des»  scfles  soif  des.  Ils  con* 
servent  teur  appétit  Si  les  oignes  digestif  sont  aetu^e- 
ment  irrités,'  laUsane,  de  gaii|c  donne  lieu  à  des  selles 
fiquides  Jivec  desl^coliques  plus  fortes,  des  épraintes,  et  de 
rîDappéftence.  Puis  il  oet  des  individus  sur  lesquek  il  q^ 
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survient  rien  de  plus;  mais  sur  d'autres  on  ne  farde  pas  i 
obi^rver  les  symplâines  d'woe  excitation  générale*  Porté» 
par  le  sang  dans  toutes  les  parties  du  cerpa^  les  principes 
du  gaïnc  montent  peu  h  peu  les  forces  oi^aniques  à  un 
haut  degré  de  déTeloppement  :  au  bout  d»  quelques  jours, 
il  se  déclare  comme  une  eeom^elioit  artérielle.;  le  pouk^ 
devient  plus  vif,  on  éprouTo  de  l'aptatinii,  de  rinaumnie; 
il  y  a  des  mw^emeoits  de  chaleur  très*pmpeocés  iulnfigure 
et  sur  toute  la  peau  ;  il  survient  des  sueurs  abondantes  oo 
des  évacuations  d'urine  :  on  a  remarqué  que  souvent  le 
liquide  urioaire  montrait  de  Tacreté.  Ce  mouTemont  de 
râppareil  circulatoire  peut  provoquer  an  lrav.ail  bémor- 
rhoïdal»  diversefi  h^errba^esrdes  céplud|i]pés«  la 'sali- 
vation ,  etc.  Ce^t  le  développement  miitériel  on  ia  plus 
grande  vitalité  d'un  organe»  c'eei  la  piédominauce  relative 
que  certains  appareils  prennent  dansForgiinisafioD»  qui&it 
que  le^  effets  du  gaïac  eomme  cens  dea  auttessubstànccs 
6Kcit|tntcf ,  se  montrent  plus  a(ianquis#  seldn  Jm  iodividtisr 
tantôt  sur  unepiirtie»  tantôt  sur  uneamlre.  Cbex  Tun»  c'est 
Tappareil  vasculaire  que  le  gMaçaemblci  surtout  ajttaquar; 
chos  l'autre*  c'est  sur  T^ieéphale,  sur  la  peau  v  etc.  «  <p^ 
la  force  i^dscinale  de  cette  substaseé  se  p«xrte  prineipa- 
lement  :  les  lésions  patbogépàsés ,  les  bypertvopfaîesy  les 
ir<*fttaiions ,  les  phlogoses,  etc. ,  doànentaux  orgues  une 
sitseeptibiUté  nouvelle»  et  l'opération  du  gniac  s'exprime 
plus  fortement  sur  les^  endroits  où  ces  lésions;  mstant.  ' 

Qn  vante  le  gatac  daaa  les  aifoctionfi  cutanées  :  sa  pro^ 
priété  ei^citAUte  annonoe  -qujil  ne  peut  être  employé  dans 
les  maladies  de  la  peau  lorsqu'il  existe  de  la  efaaleuk;;  do 
gjontlement,  de  la  rougeur»  une  (nuilfotion  de  la  aensibiiit^ 
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sar  cette  surface,  lanqoe  le  pouU  e^t  TÎf ,  qu'il  y  a  de  la 
fièTre.  Maia  le  {aïac  fourfiira  de»  remèdea  «lile«  daaa  le» 
darb^»  dans  toutes  les  érupiÎMs  cbrwiiines»  lorsque  IVm 
remarqueni  dans  le  ayatème  animal  une  délériereliun 
profonde*  «i  aur  la  fmvê. de  la  mollesae »  de rinertie «  «n 
eoofleoaent  atonique  •  #lc.  L'inAnenee  des  principes  dn 
giîac  sur  le  vie  de  roq;aiie  cutané,  coUe  qu^il  portera  en 
mêoie  temps  mr  rexercice  des  ionoiiiotta  nutritives  •  se- 
root  égalnment  salutaires. 

Le  gaiac  eat.  un.  moyon  dont  on  rocoomiande  l'usage 
au  persoimea .  leurmentées  de  douleur»  rhumatiamalcs 
OB  artbnttf|oes«  On  a  remarqué  que  cette  substance  ne 
cDQTenait  pas  aux  malades  qui  étaient  plétheriquos ,  qui 
aftient  un  grand  fend  de  vigueur  :  ordinairement  c'eit 
CD  poussant  è  la  poau ,  en  déterminent  une  diaphohèse:, 
qu'eUe  se  aïontre  faironlrie/  On  se  cod tente  alora  d*emr 
ployer  une  décoction  légère  de  gaîac  :  on  met  une  oneo 
eafiroa  de  la  rfipure  de  ce  bois  pour  avdir  deux  livres  de 
tisanaf  On  a  anssî  rocpurs  h  la  teinimpe  de  gaiac  ;  on  en 
d^Bue  tnpie  cuillerées  par  jour.  J'ai  vu  ce  dernier  remède» 
<(nQ  Ion  prenait  dans  un  verre. â'infuaion  de  camomille 
^HHHine ,  enelter  «ne  forte  sueur ,  déterminer  une  écup- 
tion  cutanée;  ce  travail  de  la  peau  enleva»  par  uqo  actioi» 
révnlsÎFe  pFobablcQi^nti  une  douleur  de  seiatique  très 
aiguë,  .    , 

Le  Remède  de#  Cai'aîbes  contre  la  goolto  est  une  solu*- 
tH^  d^la  i!é»inede  galac  dans  l'alciK)!  de  sncre  ou  le  tafia  : 
OQ  prend  ;dcux  cuillerées  le  matin  de  celle  teintune. 

Personne  n'ipiore  qu'avant  de  connaUro  roflicjicité  du 
mercure  dans  ie»  maladtca  syphilitiques ,  le  gaïac  était 
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regardé  comme  le  remède  souveraiu  de  ces  affections. 
Les  médecine  dn  seizième  siècle  se  sont  beaucoup  occu- 
pés de  cette  production  médicinale.  Fracastôr  a  cru  en 
deroir  célébrer  les  bienfdftodans  le  troisième  livre  de  son 
poème.  Nous  rappellerons  encore  «pie  dans  le  traitement 
de  ces  maladies  on  emploie  toujours  une  décoction  de 
gaiac  très-chai^ée;  qu'en  trenle  ou  quarante  Jours  on 
consomme  de  quinze  k  vingt  livres  de  ce  bois.  On  conçoit 
qu*en  portant  dans  le  système  animal  une  si  grande  quan- 
tité de  principes  stimulants ,  on  suscite  toujours  une  ex- 
citation très-profonde  et  même  très-opiniâtre.  Lorsque 
Ton  ^associe  Tusage  du  galac  à  celui  dn  mercure';  la  pre- 
mière substance  devient  en  quelque  manière  auxiliaire 
de  la  dernière  :  il  semble  que  dans  les  individus  qui  ont 
la  fibre  molle  »  chez  qui  les  mouvements -oi^^irtiques  pa- 
raissent affaiblis»  l'action  stimulante  du  gttîifc  favorise  la 
faculté  qu'ont  les  préparations  mereurielles  d'afiéantlr  le 
principe  syphilitique.  Les  malades  qtii  ott  subi  plusieurs 
traitements 9  qui  ont  pris  beaucoup  d<e  mercure»  sans  ob- 
tenir une  entière  guérison ,  trouvent  souvent  leur  saint 
dans  l'usage  du  gaiac.  L'efficacité  de  ce  dernier  vient-il 
alors  de  ce  f{ue  c'est  un. excitant  nouveau»  âont  rhabifeiîde 
n'a  point  affaibli  l'activité  'médicinale? 

Des  praticiens  recommandables  croient  que  lé  gaîac 
seul  a  pu  guérir  des  maladies  vénériennes.  Si  une  pro- 
priété excitante  était  capable  de  détruire  la  cause  de  ces 
maladies  ;  le  gaîac  »  à  la  dose  è  laquelle*  on  s'en  sert  alors, 
devrait  toujours  réussir  :  mars  le  mercure  ti'a-t-il  pas  une 
action  particulière  sur  le  principe 'des  affections  syphili- 
tiques? Au  fond,  il  y  a  de  l'analogie^ntre  la  médication 
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du  galac  et  celle  da  mercure  ;  cet  deux  remède*  agistent 
lentement  »  mais  d*oiie  manière  opiniâtre  :  ce  n'est  plna 
une  excitation  fngace  qa*ib  produiaMit  comme  »  par 
exemple»  celle  des  plantes  labiées,  des  crocifères,  etc.  ; 
c'est  une  excitation  qui  ne  se  développe  qa*au  bont  d'an 
certain  nombre  de  jours»  et  qui  dure  long^temps»  On  con- 
çoit pourquoi  il  faut  des  excitants  tenaces ,  pénétrants , 
dans  ces  maladies»  lorsqu'elles  attaquent  les  ganglions 
lymphatiques»  les  os»  etc.»  enfin  des  parties  dont  la  vie 
est  très-obscure  »  et  sur  lesquelles  les  remèdes  ne  peuvent 
opérer  qu'une  impression  lente»  qu'une  modification 
tardive. 

Le  gaiac  est  ordinairement  l'ingrédieni  principal  des 
teintures  contre  les  jDaux  de  dents  »  des  élixirs  odontat- 
giques  :  on  lui  associe  le  qumquioa,  la  myrrhe  »  la  can* 
nelle ,  le  girofle  »  etc. 

RisiKB  DB  GAÎACf  B^iiia  guaiacL  Cette  substance  s'ob-> 
.  tient  du  gvaugvm  officih alb»  L«  »  par  des  incisions  que . 
l'on  pratique  sur  l'éoorce  de  cet  ai4>re  :  cette  substance 
est  dans  le  cpuHperce  en  masses  d'un  bran  verdâtre» 
friables»  à  cassures  brillantes. 

La  résine  de  gaiac  offre  des  caractères  chimiques  qui 
la  rendent  mie  substance  d'un  genre  différent  des  aotnes 
résines.  D'après  l'analyse  do  Buchner  »  la  résine  de  gaiae 
est  composée  de  -     . 


I 
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Cette  fubstance  a  une  odeur  légère  de  beûjeln  qui  te 
pit^nonce  datantàge  pwt  ht  piilvérîâtioii  et  par  le  frotte- 
ment ;  eUe  a  une  ^tenr  légère  d^aboi4»  puis  Amèfe,  enfin 
une  âcreté  très^forle  qui  se  prononce  principalement 
sur  le  ^ler. 

La  vésine  de  gadae  ^'adnrioislre  en  pondfi0  h  lu  dose  de 
dottsM»  vingt  grains,  mdaie  un  demi-gros:  on  la  met  le 
pl\M  sontent  en  piltiles  on  en  suspension  dans  un  véhicule 
aqdMx^  h  Taide  do  jatmei  d*(Ëiif  on  dé  la  gomme.  On  em- 
pl»ie  âMsi  k  teintffre  alcooBqne  de  résine  de  gaîac. 

A  la  dose  do  36  grains,  un  gros  ou  un  gros  et  deofti ,  ce 
produit  extracto-résinenx  trouble  ordinairement  raction 
des  oVganes  digestifs,  11  produit  des  (tiques»  un  sentidient 
de  tiMieur  dans  Kabdotten ,  puis  des  selles.  Avec  son 
opération  sur  les  viiios  alimMtairés ,  on  observe  d'autres 
effets  généraux  qui  tiennent  à  l'impulsion  sympathique  que 
ce^  opération  même  communique  h  tous  kfs  organes,  et  à 
raiMoi|Mioii  dbs  molécules  de  ce  produit  que  le  sa>ng  ^orte 
sanougbs  tissus.  Les^d^-niers^etsi  variables,  nsfeônstants, 
sont  rélévation,  la  fi^quence  def  pouls ,  le  développeiâent 
de  la  chaleur  animale ,  Texcitatioii  Aé  la  vie  sni*  la  surface 
ctttàuée  I  rétablissement  d'une  diapberèse ,  etc. 
'  Oêê  te  sert  en  thérapeutique  de  la  résine  de  g^sfiac  dlans 
les^nuladies  où  ïmis  avons  vu  que  le  gal^'  rendait  des  Éet- 
vices  :  on  vante  ses  vertus  dans  la  goutte,  dsfUS  les  rhuma- 
tismes et  dans  les  maladies  de  la  peau. 

J^VE,  But(B  herba;  Ruta  gbaveolens,  L.  Soua-arbris- 
sean  qui  se  trouve  dans  les  lieux  stériles  des  provinces 
méridionales ,  en  Espagne ,  en  Suisse»  Toutes  les  parties 
de  cette  plante  ont  une  odeur  très-fétide,  très-pénétrante, 
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nue  satear  cfaaode,  amareseente.  On  en  retire  une  petite 
quantité  dlinile  vohtfle  d*un  jaone  yerdâtre ,  qui  a  pea 
d'Iicreté ,  qui  n*agit  pas  sur  les  organes  avec  la  même  vio- 
lenee  que  la  plante,  qui  exhale  un  arôme  plus  agréable  et 
que  Ton  a  donnée  k  la  dose  d*un  gros  et  plus.  On  pourrait 
9C  serm  de  la  rue  en  poudre  :  on  en  donnerut  de  quatre 
à  douze  grains. 

On  prépare  arec  là  rue  une  eau  distillée  dans  laquelle 
on  ne  retronte  pas  la  qualité  Acre  de  cette  plante  ;  on  la 
donne  par  cuillerées.  Son  extrait  aqueux»  au  contraire, 
imtenntérieur  de  la  bouche  et  de  la  gorge  ;  on  Tadministre 
à  la  dose  de  deux  à  six  grains.  M.  Planche  a  reconnu  la 
présence  du  soufre  dans  cette  plante. 

Après  Tadministration  de  la  rue,  on  remarque  deux 
sortes  d'effets  :  i*  ceux  qui  dérivent  de  son  impression  lo- 
cale. On  ressent  une  ardeur  dans  les  voies  alimentaires 
pendant  son  action.  M.  Orfila  a  expérimenté  qu*h  une 
forte  dose  elle  était  capable  d'enflammer  l'estomac  et  les 
iotestbs  :  déjà  Dîoscoride  avait  remarqué  qu'elle  excitait 
delà  démangeaison  à  la  peau,  lorsque  l'on  maniait  pen- 
dant quelque  temps  cette  plante  fraîche;  s""  on  distingue 
aussi  des  effets  qui  découlent  de  l'absorption  de  ses  prin- 
cipes :  après  Temploi  de  la  rue,  le  pouls  s'élève,  le  sang 
précipite  son  cours,  il  survient  des  hémorrhagies ,  les  rè- 
gles paraissent  hors  de  leur  temps,  la  sueur  exhale  une 
odeur  fétide ,  etc. 

La  rue  est  rarement  çmployée  comme  un  agent  médi- 
cinal. Boerhaave  s'en  est  servi  avec  succès  dans  les  né- 
vroses, dans  les  affections  hystériques  :  on  pensait  qu'elle 
corrigeait  l'état  morbide  du  cerveau,  du  prolongement 
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rachidien  et  des  oerfA,  par  une  influence  spéciale  ^^r  ces 
parties.  CuUen  croit  ausst  h  rcxistence  d*uDe  Vertu  anti- 
spasmodique dans  cette  plante. 

C'est  à  cette  famille  qu'appartient  i*  le  Dictame  blanc 
ou  la  fraxinelle»  Dictamnus  khBva,  L.,  dont  la  racine  a 
joui  d'un  certain  crédit  dans  nos  matières  médicales;  elle 
n'est  plus  employée  do  nos  jours;  s®  le  Zanthoxyluu  glava- 
HERCVus,  L.,  et  Z.  PRAxiNEuif  :  on  se  sert  de  son  écorce 
pour  exciter  la  salivation  en  la  tenant  dajis  la  bonclie  :  en 
Amérique,  elle  s'administre  comme  un  remède  diurétique 
et  sudoriCque  :  on  l'a  aussi  employée  contre  la  paralysie. 


/ 


Famille  des  Joncées. 


AcoRE-vRAi  \  Acori  vulgaris  radix;  racine  de  T Accrus 
d  ALAMus»  L. ,  plante  vivace  qui  croit  dans  les  lieux  humides 
>^  en  Alsace  et  dans  quelques  autres  provinces  de  la  France, 

en  Belgique  9  dans  le  Piémont;  elle  se  retrouve  aussi  au 
Japon  y  etc.  C'est  la  racine  de  cette  plante  que  réclame  la 
matière  médicale;  elleest  odorante,  d'une  saveur  piquante 
et  amère;  elle  échauffe  l'intérieur  de  la  bouche  lorsqu'on 
la  mâche.  Ueau  distillée  de  cette  racine  est  aromatique; 
elle  contient  une  petite  proportion  de  l'huile  volatile  qui 
existe  dans  cette  production  médicinale.  On  peut  aussi 
administrer  cette  racine  en  poudre ,  à  la  dose  de  douze 

•    •  •  I. 

■  »  ■  I         I         !■        I  iMlÉ^l.i       I  »mm  t  il         — 

*  M.  Guibourt  pense  que  I'oq  donne  à  tort  le  nom  àcealamus  aromaticut 
à  cetleractoé  dans  te»  phartnàèîcStf  II  a  erii  reconnaître  que  le  calamof 
aromaMcoi  de»  anciens  est  la  tige  oddrapU  M  ajnère  d'one  gentiane  ^ 
gentiana  ehlrayîta.  Voyez,  tom.  i,  pag.  a58. 
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gniiiijiitqa'k  on  gros,  el  en  infioiion  dan»  Teaa»  à  ladoio 
de  deux  à  quatre  gros  pouriine  livre  de  ▼éUcale. 

M.  Tnumnsdiwff  a  analysé  64  onces  de  celle  racine 
fraidit;  il  en  a  retiré 


D'âne  huile  rolatile  plas  lé- 
gère que  Teau. 
D'iaaline.  .  .  . 
Matière  extracti?e. 
Gomme.  .  .  . 
Résine  TÎsqueuse. 
Matière  ligneuse. 
Ean.      .... 


oncesb 


I 

3 
I 

4» 


gros. 

» 

9 
4 
4 


grains. 
i5 


(Jimaiesde  ChimU,  tom.  lxxzi.  ) 

Uncine  de  calamns  aromalicas  a  une  facollé  excitante 
biea  constatée  :  elle  s'est  montrée  on  excellent  stomachi- 
foe.  L'infosicMi  de  cette  racine  a  été  conseillée  dans  les 
fièfrei  adynamiqnes  et  ataxiqnes. 

Noos  terminerons  ici  Texamen  des  plantes  on  des  pro* 
dmU  Tégétaux  qni  ont  one  verta  excitante*  Noos  aorions 
pa  augmenter  encore  la  liste  déjà  si  nombreuse  des  corps 
qm  appartiennent  à  cette  deuxième  classe  :  il  est  tant  de 
piantet  dont  les  principes  chimiques  ont  la  faculté  de  sti- 
mokr  les  tissus  yiTants  1  Mais  nous  ayons  dû  nous  InHrner. 
NoQs  nous  contenterons  de  citer  les  productions  suirantes  : 
1*  Les  fleurs  de  Sureau,  f4n'es  Sambuci,  fleurs  du  Saubucos 
'icii,  L.;  elles  recèlent  un  peu  d*huile  Tolatile;  on  en 
tire  une  eau  distillée.  On  conseille  leur  infusion  pour  fin 
voriser  l'expectoration  et  pour  pousser  à  la  peau.  La  dose 
est  d'un  gros  de  ces  fleurs  sèches  pour  une  livre  de  vébi* 


T.    II. 
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fleote  sous  forme,  de  grumeaux;  elle  est  onctueuse  au  tou- 
cher^  d'une  couleur  rouge  ;  elle  ressemble  à  des  mor^ 
oeaux  de  sang  caillés  et  desséchés.  Il  est  très^rare  de 
trouver  du  musc  pur  dans  le  commerce;  comme  cette 
substance  est  d'un  prix  très-élevé ,  elle  tente  la  cupidité 
des  marchands  »  et  on  la  rencontre  presque  toujours  falsi- 
fiée» mêlée  à  des  graisses,  à  des  résines»  etc.  ;  on  n'a  même 
pas  craint  d'annoncer  comment  on  pouvait  en  fabriquer. 
C'est  sans  doute  à  ces  altérations  du  produit  médicinal 
qui  nous  occupe»  qu'il  &ut  attribuer  le  désaccord  qai 
règne  dans  les  opinions  des  praticiens  sur  ce  secours  thé- 
rapeutique. Si  l'ingrédient  que  l'on  administre  sous  le  nom 
de  musc  n'a  pas  la  composition  chimique  propre  à  cette 
substance  »  il  ne  suscitera  pas  les  effets  physiologiques  qae 
celle-ci  a  coutume  de  faire  naître;  esi41  étonnant  ensuke 
que  l'on  n'obtienne  pas  de  l'usage  de  ce  musc  fsdsifié  les 
avantages  thérapeutiques  que  Ton  en  attendait  ?  On  sait 
que  le  principe  aromatique  du  musc  est  épûnemment 
diSusible;  les  émanations  que  fournit  un  seul  grain  peu- 
vent» pendant  plusieurs  années»  remplir  l'air  d'un  vaste 
appartement»  sans  que  le  poids  de  ce  graipi  soit  diminaé 
d'une  manière  appréciable;  une  partie  de  musc  peut  com- 
muniquer son  arôme  à  deux  mille  parties  d'une  poudre 
inodore. 

. .  Le  musc  est  amer  et  un  peu  acre  ;  son  odeur  est  très- 
tenace;  quand  ses  principes  sont  abondants  dans  l'air» 
qu'ils  agissent  fortement  sur  la  surface  olfactive  et  sur  la 
surface  bronchique»*  ik  paraissent  offenser  ie  eerveau. 
L'impression  que  ressenteut  lea  épanouissements  nerveux 
qui (  f«cou?rent  l'oi^anà  de  l'odorat»  se  propage -t^elie 
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par  contianiié  aa  ceBire  eneéphaUqoe  ?  Esl-ce  k  Tab- 
sorptioD  des  principes  da  musc  par  les  bronches  »  qa'il 
&nt  rapporter  cet  effet  ?  Toujours  observe»t-on  que  rencé- 
phale  épi^aTC  an  changement  d*éiat  »  une  modification 
morbide ,  qu'il sonrient  de  la  céphalalgie,  des  étourdisse- 
mcnts,  delà  pesanteur  de  t4le>  des  spasmes,  des  mouTC^ 
ments  couYulsifs,  etc.,  quand  on  respire  quelque  temps  ua 
air  très-chargé  des  principes  de  cette  substance. 

MM.  Blondeau  et  Guibourt  ont  fait  l'analyse  du  musc 
tODqoin  ;  ils  Font  trouvé  composé  des  matériaux  suivants  : 

r  D*eaa; 

a*  D*ammoDiaque; 

3*  De  suif  solide  (  stéarine  )  ; 

4*  De  suif  liquide  (élaine)  ; 

5*  De  cholestérine; 

6*  D'huile  acide  combinée  &  l'ammoniaque  ; 

7*  Dliuile  Tolatile  ; 

8*  D'hydroohlorate  d'ammoniaqoe,  de  potasse  et  de  chaux  ; 

9*  D'un  adde  indéterminé ,  en  partie  saturé  par  les  même? 

bases; 
lo*  De  gélatine; 
11*  D'albumine; 
la*  De  fibrine; 

i3°  D'une  matière  très-carbonée  soluble  dans  Teau  ; 
14*  D'un  sel  calcaire  soluble  à  acide  combustible  ; 
i5*  De  carbonate  de  chaux; 
i6*  De  phosphate  de  chaux  ; 
17*  De  poils  et  de  sable. 
(  Guibourt ,  H  lit.  det  Drog.  simp.  ) 

Vem  et  Falcool  ne  dissolvent  qu'une  partie  des  maté- 
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riaax  de  cette  «ubslance  ^  et  lorsque  l'on  administre  une 
infiimoii  aqnease  ou  nne  teintare  de  moïc ,  on  ne  se  sert 
pas  de  tous  les  principes  aetifs  de  cette  matière  médici- 
nale. On  en  prépare  anssi  nne  tainlnre  éthérée*  Le  plus 
soarent  on  ordonne  le  muse  en  b<^  on  en  pondre  depuis 
un  Iqnart  de  glrun  jnsqpa'à  quatre  on  même  six  grains  à 
la  foie.  On  peut  mettre  sa  substance  en  suspension  dans 
un  yéhicule  aqueux ,  à  l'aide  de  la  gomme  et  du  ancre.  On 
peut  varier  ces  potions;  proposons  la  suivante: 

Eau  distillée  de  fleurs  de  tilleul  » 
—  de  fleurs  d'oranger.     ...     de  chaque  i  opcef 
Sirop  balsamique  de  tolu.    .     .     i  once. 
Gomme  arabique  eu  poudre.     .     i  scrupule. 

Musc 6  grains. 

Faites  selon  Fart  uue  potion  que  i'oo  prendra  par  cuillerées. 

On  prescrit  la  teinture  alcoolique  et  la  teintoro  étbé- 
rée  de  musc  par  gouttes.  On  en  donne  de  quatre  à  douze 
dans  une  cuillerée  de  véhicule. 

Le  musc ,  pris  à  la  dose  de  un  à  quatre  grains»  anime  la 
vie  de  Tappareil  digestif:  il  se  manifeste  aussitôt  des  phé- 
nomènes sympathiques;  les  forces  semblent  soudain  aug- 
mentées dans  tout  lé  système  animal.  Si  Pestomac  est 
actuellement  irrité,  le  contact  du  musc  avec  sa  surface 
interne  l' offense  »  le  tourmente  :  on  sent,  après  Fingestion 
de  cette  substance,  de  la  pesanteur,  un  sentiment  de  cha- 
leur dans  l'épigastre,  des  rapports,  de  la  séchoresse  dans 
ToBsophage.  Lorsque  Ton  continue  d'avaler  d'heure  en 
henro  des  doses  de  quatre  à  aix  grains  environ  de  musc  y 
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et  que  Ton  en  use  ainti  Tuigi-qnatrs  grafa»,  juaqu'à  nn 
gros  et  même  plot  par  jour,  let  principea  actifa  de  eette 
substance  pénètrent  dans  réconmnie  animale,  soumettent 
tous  les  tissus  à  leur  influence  9  snsciteiit  une  médication 
générale  dans  laquelle  on  raeonnait  les  produits  de  la 
propriété  excitante  ;  il  surrient  des  saignements  de  nex , 
des  désirs  vénériens ,  la  perspiration  cutanée  est  augmen*^ 
tée,  etc.  (Juttcker,  Comped.  tkerap,,  pag.  478 {  Wall, 
Abrégé  des  Tramaei.  phUatofK,  tom.  i;  Joergde  Léipsie» 
Eofpér.  suri* action  de  quelques  Médieam.).  On  obserre  aumi 
des  phénomènes  nerveux  qui  prouvent  que  le  musc  agit  sur 
le  cerveau»  sur  le  prolongement  raohidien ,  sur  lea  neris 
ganglionaires  :  une  céphalalgie,  des  vertiges,  de  la  somno- 
lence» même  un  sommeil  inaccoutumé,  de  ^accablement, 
des  tremblements,  des  mouvements  convnisifs,  des  spasmes 
sur  les  organes  de  la  cavité  pectorale  et  de  la  cavité  abdomi*» 
nale ,  attestent  que  Tinnervation  ne  reste  pas  la  mémo  après 
remploi  de  cette  substance,  que  son  cours  se  trouble,  etc. 
Enfin,  Todeur  du  musc  se  retrouve  dans  les  urines  et  dans 
les  matières  fécatea  :  eUe  existe  dans  la  transpiration  cu- 
tanée et  dans  la  soeur  des  personnes  qui  font  usage  de 
cette  substancot  II  est  des  malade*  chei  qui  ces  excré- 
tions en  sont  tellement  imprégnéoa,  que  la  maaa  avec 
laquelle  on  leur  tftte  le  pouls  conserve  long^temps  l'odeur 
du  musc.  Un  malade  qui  avait  pria  des  lavements  qui 
contenaient  du  musc ,  se  plaignait  d*avoir  des  rapports 
avec  le  goût  très-prononcé  de  eett^  substance.  Son  expi-»- 
ration  était  aussi  fortement  chargée  de  son  odeur.  Lorsque 
Ton  ouvre  les  cadavres  de  personnes  qui  au  moment  de  la 
mort  prenaient  ce  remède ,  on  sait  que  les  cavités  pecto- 
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raie  et  abdominale  sont  remplies  de  son  arôme  ;  que  tons 
les  tissus  eïi  sont  pénétrés;  que  la  substance  cérébrale 
même  n'en  est  pas  exempte. 

Les  effets  généraux  dont  nous  venons  de  parler  n*ont 
pas  toujours  été  observés  après  l'emploi  du  musc  à  haute 
dose.  Des  médecins  avancent  même  que  cette  substance 
ne  cause  pas  de  variation  sensible  dans  le  pouls  ni  dans 
la  chaleur  animale.  Mais  avaient-ils  admininistré  du  vrai 
musc?  les  malades  en  ont  pris  des  quantités  très -fortes  » 
•ans  que  leurs  excrétions  en  aient  contracté  l'odeur.  Ces 
expériences  ne  sont-^lks  négatives  que  parce  que  le  médi- 
cament dont  on  s'est  servi  était  d'une  mauvaise  nature? 
dette  substance  chère  »  souvent  altérée ,  offrira  toujours 
à  la  thérapeutique  des  remèdes  très-incertains.  La  puUité 
des  effets  physiologiques  du  musc ,  l'absence  de  son  arôme 
dans  les  excrétions ,  me  semblent  biad  révéler  sa  détério- 
ration. N'oublions  pas  toutefois  que  certaines  substances 
de  nature  excitante,  le  musc»  l'assa  fcetida,  la  valériane, 
le  castoréum»  etc^ne  suscitent  pas  des  phénomènes  d'ex- 
citation qui  soient  également  sensibles  sur  tous  les  indi- 
vidus.  Il  est  des  conditions  de  l'organisation  animale  qui 
semblent  émousser  l'aiguillon  de  ces  substances»  qui  ren- 
dent leur  action  ipappréciable  principalement  sur  l'ap- 
pareil circulatoire  et  sur  la  calorification  :  comme  il  est 
des  conditions  pathologiques  qui  donnent  à  tous  les  tissus, 
principalement  à  l'appareil  cérébro-spinal,  une  susc^ti- 
bflité  nouvelle,  exceptionnelle,  qui  fait  que  les  agents 
dont  nous  venons  de  parler,  provoquent  des  effets  insolites 
et  inattendus. 

Au  reste,  c'est  rarement  pour  ses  effets  excitants  seule- 
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m6Dt  qoe  Fon  emploie  le  musc.  Noos  ayons  une  feole 
d'aotres  prodoctioos  dans  lesquelles  la  propriété  stimo- 
lante  est  phis  développée,  pins  sûre  «  pins  eflicace.  Mais 
<m  s  remarqué  que  le  musc  exerçait  une  influence  parti- 
culière  sur  l'appareil  cérébro-spinal»  et  les  médecins  ont 
foolu  tirer  parti  de  cette  influence,  dans  les  maladies 
où  Fappareil  dont  nous  Tenons  de  parier  n*est  plus  dans 
sa  condition  normale,  où  ses  centres  enroyent  h  tontes  les 
parties  du  corps  une  impression  désordonnée  qui  suscite 
dans  las  organes  circulatoires  »  req>iratoires»  digestifs»  des 
mooTements  morbides»  un  trouble  plus  ou  moins  alarmant 
Le  mosc  a  été  mu  ea  usage  dans  les  fiëires  ataxiques 

m 

et  dans  le  typhus»  lorsqu'il  existait  du  délire»  des  soubre- 
sauts des  tendons»  de  l'oppression  »  des  hoquets,  un  pouls 
serré»  contracté»  des  tremblements  des  membres»  des 
moQTements  connilsifs,  une  grande  anxiété  »  des  aberra- 
tions de  la  faculté  sensitive  »  etc.  ;  symptfimes  qui  partent 
tons  du  cerveau»  de  la  moelle  épinière  ou  des  nerfs  gan- 
glionaires.  Le  musc  a  paru  calmer  ces  accidents»  ramener 
l'infloence  nerveuse  à  une  mesure  plus  conforme  aux  lois 
de  I  organisme  animal»  et  par  là  imprimer  à  la  maladie  un 
caractère  plus  bénin.  Mais  ne  doit-on  pas  craindre  le  contact 
de  cette  substance  avec  les  voies  digesti  ves»  lorsqu'elles  sont 
irritées  ou  phlogosées  en  beaucoup  d'endroits  ?  On  voit  sou- 
vent les  malades  qui  ont  toute  leur  connaissance  refuser 
de  continuer  l'usage  des  potions  et  des  juleps  musqués» 
parce  que  chaque  cuillerée  cause  une  chaleur  doulou- 
reuse» une  anxiété  insupportable  dans  répigastre*  Les 
malades  dont  les  perceptions  sont  troublées  ou  nulles , 
reçoivent  ces  médicaments  et  ne  les  accusent  pas;  mais 
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peul-on  rester  en  sécurilé  8ar  les  suites  do  leur  admbbr 
tratioD  ?  Doiton  cootinaer  remploi  du  mase»  lorsqu'il  cause 
de  TagitatioD»  oneaqgmentatieodetous  lesphénomàoesde 
l'ataxie ,  signes  certains  de  l'exaspération  que  cette  sub- 
stance imprime  à  toutes  les  lésions  de  l'appareil  cérébro- 
spinal? On  a  TU,  à  la  vérité^  le  musc  provoquer  une  réaction 
qui  devenait  salutaire  ;  mais  on  pareilrésultat  est  très-ince^ 
tain.  On  connaît  mal  les  conditions  dans  lesquelles  doit  le 
trouver  le  corps  malade,  pour  que  le  musc  puisse  être  utile. 

On  a  trouvé  dans  le  musc  un  remède  efficace  contre  le 
hoquet ,  contre  des  palpitations  de  cœur,  contre  les  spa^ 
mes  de  l'œsophage,  de  l'estomac,  des  intestins,  etc.  Ces 
accidents  ont  rarement  leur  cause  dans  une  lésion  des 
organes  où  on  les  aperçoit;  le  plus  souvent  ils  sont  le  pro- 
duit sympathique  d'un  changement  d'état,  d'une  condition 
anormale  de  la  moelle  allongée,  de  la  moelle  épinière  et 
des  nerfs  ganglionaires.  Le  muse,  par  sa  propriété  stimn' 
lante ,  devrait  augmenter  ces  accidents  :  mais  cette  sub« 
stance  n'a-t-elle  pas  une  action  spéciale  sur  l'appareil 
cérébro-spinal?  Cette  action  ne  parvient-^Ue  pas  souvent 
à  détruire  la  disposition  morbide  des  centres  de  l'inner- 
vation, à  ramener  à  sa  mesure  naturelle  leur  influence  sur 
tous  les  organes  ?  Est-ce  de  cette  faculté,  qui  dans  ce  cas 
se  montre  sédative,  que  procèdent  les  avantages  que  le 
musc  procure  dans  le  traitement  des  névroses?  Est-ce  cette 
faculté  qui  doit  prendre  le  titre  d'antispasmodique  ou  de 
nervine? 

On  trouve  (  dans  la  BiHiothèqiêe  médicale^  tom.  uv  )  des 
observatbns  de  péripneumonies  et  de  pleurésies  avec  dé- 
lire ,  dans  lesquelles  le  musc ,  donné  à  la  dose  de  quatre  k 
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cinq  grains,  de  deui  oa  da  quatre  liearei  en  quatre  heures, 
▼ers  la  fin  de  la  maladie  et  après  plusieurs  saignées,  a  pro- 
duit un  sommeil  agréable ,  nne  douce  diaplnirèse,  et  une 
cessation  soudaine  des  accidents  les  plus  graves.  Notes  qu'il 
y  s  alors  avec  la  phlogose  du  tissu  pulmonaire  ou  de  la 
plèTre,  une  condition  morbide  de  Tencéphale  et  des  autres 
centres  de  rinaervation,  et  que  c*est  en  rétablissant  Tap* 
pareil  cérâuro- spinal  dans  son  état  normal  que  le  musc 
défient  salutaire. 

On  conseille  le  musc  dans  Tépilepsie  :  on  cite  des  ob-^ 
servations  qui  lui  sont  favorables  ;  mais  les  causes  de  cette 
ai&ettse  maladie  sont  si  variées ,  qu*un  même  remède  ne 
peot  toujours  servir  à  les  combattre.  Il  y  a  dans  Tépilepsie 
des  lésions  qui  se  renouvellent  périodiquement  ;  ce  sont 
elles  qui  provoquent  les  attaques  :  le  musc  peui*îl  prévenir 
le  développement  de  ces  lésions,  et»  par  là,  s'opposer  aux 
attaques  d'épilqpsie?  Mais  il  y  a  aussi  dans  cette  maladie 
des  lésions  permanentes  ;  celles-ci  peuvent  avoir  leur  siège 
dans  Tencéphaie,  sur  le  trajet  des  cordons  nerveux,  sur 
le  ccBur»  etc.  Une  cérébrite  partielle ,  un  tubercule  dans 
ia  pulpe  cérébrale  ou  sur  un  cordon  nerveux,  un  endvr-^ 
cisseoMul  ou  une  autre  modification  morlude  d'un  pomt 
de  eette  pulpe  ou  de  ces  cordons ,  une  hypertrophie  du 
yentricule  gauche ,  une  dilatation  de  Touverture  artérielle 
de  ee  veotrtcule ,  etc« ,  entretiennent  des  attaques  d'épi* 
lepsb.  Le  musc  peut-il  quelque  chose  contre  ces  lésions 
diyeraes  ?  Tisaot  recommande  de  ne  pas  l'employer  lorsque 
le  malade  est  d'une  constitution  pléthorique ,  lorsque  le 
sang  se  porte  avec  force  vers  la  tète.  Il  faut ,  avant  de 
commencer  Tusage  de  ce  médicament ,  désemplir  les 
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yaisseaox,  se  mettre  à  Tabri  des  accidents  que  peurent 
provoquer,  dans  un  corps  plein  de  sang  et  d'énergie,  les 
principes  stimulants  de  cette  substance. 

On  a  aussi  donné  le  musc  comme  un  remède  efficace 
dans  la  chorée  ou  danse  de  SaintrGuy.  Dans  cette  maladie, 
on  voit  deux  puissances  agir  sur  les  membres.  La  yolonté 
cérébrale  a  consenré  son  empire  sur  les  muscles  ;  si  elle 
ordonne,  ces  oi^anes  obéissent,  les  mouvements  voiilos 
s'exécutent  Mais  une  autre  puissance,  née  de rirritatioD 
qui  tourmente  la  pulpe  médullaire  de  l'encéphale  et  sur- 
tout de  la  moelle  épinière,  proroque  en  même  t«mps  des 
contractions  musculaires.  Des  muscles  qui  devaient  rester 
en  repos  entrent  intempestivement  en  action  ;  leur  jeu 
vient  troubler,  déranger  la  série  des  mouvements  que  le 
malade  voulait  exécuter.  Ainsi  ilporteun  verre  à  la  bouche; 
h  peine  ie  bras  a-t-il  commencé  à  se  fléchir,  qu'il  est  tiré 
en  bas ,  porté  en  haut ,  entraîné  de  côté  par  des  muscles 
qui  se  contractent  contre  les  intentions  du  malade  :  ce 
bras  décrit  une  multitude  d'inflexions ,  le  verre  est  poussé 
dans  les  directions  les  plus  opposées  avant  de  parvenir  à 
son  but  De  înême,  une  personne  atteinte  de  la  chorée 
veut^^e  marcher  ;  au  moment  où  elle  porte  une  jambe  en 
avant,  des  muscles  se  contractent  malgré  elle  :  ils  tirent 
cette  jambe  de  côté,  ou  ik  la  tiennent  fléchie  sur  la  cuisse, 
le  pied  ne  se  trouve  plus  en  avant- pour  recevoir  le  corps; 
une  chute  a  lieu«  Il  est  diflScile  d'apercevoir  de  quelle 
utilité  peut  être  le  musc  contre  ces  accidents  ou  platot 
contre  la  lésion  qui  les  produit  Cette  substance  ne  peut 
replacer  sous  l'empire  ^e  la  volonté  les  muscles  qui  s'y 
soustraient ,  qu'en  attaquant  la  cause  qui  provoque  leurs 
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cootndioDs;  mais  le  musc  peat-il  ramener  toujours  k 
meelle  épinière  à  «on  état  normal»  et  faire  reprendre  à  rin* 
flnence  Derreote  ton  cours  natorel? 

On  a  enfin  proposé  l'emploi  du  musc  dans  Thydropho- 
bie.  Ce  n*est  p<Mnt  le  yirus  lyssiqne  que  l'on  prétend  dé- 
truire aTec  cette  sobstance  :  on  oppose  sa  puissance  ans 
aocidents  que  ce  yims  finit  par  provoquer  dans  le  corps 
<|!ii  le  recèle  :  Tobsenration  n*a  point  prouvé  que  le  mise 
ait  alors  une  grande  efficacité. 

Caitobbvh»  Casiareum.  Substance  qui  se  sécrète  dans 
deox  poches  piriformes ,  gUndulenses»  situées  au-dessous 
it  la  peau  de  Tabdomen  »  dans  une  ouverture  conmiune 
aox  parties  de  la  génération  et  à  Tanus  du  Castor»  CâSTOa 
FIBBI9  L.  Cet  animal  vit  en  société  et  habite  le  bord  des 
kujûB;  il  est  renommé  par  son  industrie»  qui  éclate  sur- 
tout dans  la  construction  de  sa  demeure*  L'humeur  sé- 
crétée par  les  oi^anes  que  nous  venons  d'indiquer  est 
Kfiiide»  d'une  couleur  jaunâtre»  de  consistance  sirupeuse. 
Cette  matière  nous  vient  avec  les  poches  qui  l'ont  fonnée  : 
alon  aile  est  solide»  mais  elle  a  perdu»  en  se  desséchantp 
Que  partie  de  son  odeur  et  de  son  activité.  On  nous  apporte 
lecastoréum  de  la  Sibérie  et  de  T  Amérique  septentrionale. 
1^  poches  se  tiennent  deux  par  deux;  le  lien  qui  les  unit 
parait  être  leur  conduit  excréteur. 

Les  ehimistes  se  sont  occupés  de  la  composition  chi- 
Bûqœ  de  ce  produit  animaL  Tout  récemment»  Bonn  a  fait 
l'analyse  de  celui  que  fournit  un  castor  pris  sur  les,  borda 
^  ITssel;  il  a  trouvé  dans  cette  substance  un  tseiaième 
dlioile  éthérée»  un  quart  de  cholestérine  afoc  un  peo  de 
résine ,  un  quart  de  chaux ,  un  sixitese  de  substances 
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poar  modifier  l'état  actuel  da  cerveau,  du  prcrfongement 
rachidieu  et  des  nerfs  ganglionaires.  Le  castoréum  parait 
exercer  sur  ces  parties  une  action  spéciale.  C'est  à  cette 
action  qu*il  faut  rapporter  les  pesanteurs  de  tête  »  les  pe- 
santefurs  et  ks»  soulèvements  d'estoimac»  les  resserre- 
ments passagers  de  poitrtne,  etc. ,  que  quelques  personnes 
éprouvent  après  son  administration.  C'est  elle  qui  se 
manifeste  encore  sur  les  individus  actuellement  tour- 
mentés de  spasmes»  dis  névroses»  lorsqu'elle  les  dissipe. 
Fréquemment  on  voit  le  castoréum  devenir  le  remède 
de  convulsions»  de palpitatiocis  de  cœur»  de  hoquets con- 
vnlsifs»  d'oppressions  causées  par  l'état  de  contraction 
fixe  du  diaphragme^  de  coliques  dues  à  des  mouvements 
anormaux  des  fibres  musculaires  du  canal  intestinal,  etc. 
Ces  accidents  tiennent  à  une  perversion  de  l'inflaence 
nerveuse  sur  les  organes  où  ils  apparaissent  :  un  chan- 
gement d'état»  une  disposition  moiinde  des  centres  d'où 
découle  cette  influence  les  suscitent  et  les  entretiennent 
Les  succès  du  castoréum  ne  peuvent  se  concevoir  que 
par  le  rétahlisaenzentjde.  la  moelle  épinière»  de  la  moelle 
allongée  et  des  ^xas  du  nerf  grand  sympathique  dans 
leur,  condition  normale  »  que  par  l'eKtinction  des  lésions 
dont  ces  parties  étaient  le  siège. 

',  On  c<Hiseillele  castor^un  pour  combattre  les  accidents 
dont  nous  venons  de  parler»  quand  ils  accoiapagnentles 
fièvres. ataxiques  ou  typhoïdes. 

On  conseille  le  castoréum  contre  les  accidents  spasmo- 
diques  qui  caractérisent  l'hystérie»  rhypochondrie.  La  fa- 
culté stimulante  de  cette  substance  né  parait  pas  devoir 
être  alors  favorable.  Elle  do^t  augmenter  L'irritation  des 
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dans  rhystérie  où  son  influence  sur  Fatéras  sera  con- 
traire. Mais  le  castoréum  n'agit-il  pas  contre  l'état  mor- 
bide où  se  trouve  Fappareil  cérébro-spinal  dans  ces  denx 
maladies?  On  s'est  anssi  servi  dn  castoréum  pour  exciter 
Técoolement  des  règles  :  produit-il  cet  eflEst  seulement  par 
la  puissance  excitante  qu'il  fait  ressentir  à  l'organe  utérin  ? 
Sa  propriété  emménagogue  ne  dépend- elle  pas  souvent 
de  l'impression  qu'il  porte  sur  le  renflement  lombaire  de 
b  moelle  épinière? 

L'emploi  de  cette  substance  a  quelquefois  été  suivi  d'un 
sommeil  profond»  oe  qui  avait  porté  quelques  observa- 
teurs à  admettre  dans  le  castoréum  une  vertu  narcotique. 
CuUen  dit  n'avoir  jamais  reconnu  cette  vertu  :  il  remarque 
que  l'effet  bypnoptique  n'a  lieu  que  dans  le  cas  où  la 
matière  médicinale  qui  nous  occupe  dissipe  des  affections 
qui  interrompaient  le  repos ,  qui  ont  jEitigué  les  malades. 
Ce  phéMMBsène  se  rapporterait  alors  aux  produits  théra- 
peutiques 9  et  non  point  aux  effets  immédiats  ou  physiolo- 
giques de  ce  médicament  U  pourrait  aussi  dépendre  d'un 
léger  degré  de  congestion  sanguine  de  l'encéphale,  que 
déterminerait  l'action  du  castoréum. 

Amske  cws  ,  Ambra  cinerea.  Ambra  grUea.  Substance 
que  l'on  trouve  sur  les  eaux  de  la  mer  »  près  des  côtes  de 
rinde ,  de  l'Afrique  et  du  Brésil  ;  elle  est  d'un  gris  cendré, 
rayée  de  jaune  brunâtre  et  de  blanc.  H  parait  que  c'est 
une  concnélion  qui  »  dans  quelques  états  morbifiques ,  se 
forme  dans  les  intestins  des  Cachalots»  Physetbe  ,  L.  »  de 
la  Camille  des  cétacés»  et  principalement  dans  leur  cœcum. 
(Cuvier,  Itègne  animal  ^  tom.  i,  pag.  sSS.  ) 
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du  vase;  on  le  reicueille»  on  le  lave  bien»  et  on  le  conserve 
pour  l'usage. 

Le  soufre  s'administre  en  poudre»  eupilnles,  en  tablettes, 
en  électuaire;  on  le  donne  à  la  dose  de  six  grains  jusqa  à 
un  gros.  11  est  insoluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool»  il  se 
dissout  dans  les  huiles  volatiles  et  dans  les  huiles  fixes. 

Cette  substance  minérale  n'a  ni  saveur  si  odeur  bien 
déterminée  »  cependant  elle  exerce  sur  les  tissus  vivants 
une  impression  excitante.  Appliqué  sur  la  peau  »  lorsque 
celle-ci  est  dans  son  état  naturel ,  le  soufre  ne  parait  pas 
avoir  de  prise  sur  ^e;  mais  en  contact  avec  une  surface 
ulcérée»  on  s'aperçoit  que  cette  substance  l'irrite ,  qu'elle 
y  augmente  le  travail  inflammatoire.  Le  soufre  a  une  ac- 
tion manifeste  sur  les  endroits  de  la  peau  qui  sont  recou- 
verts de  dartres»  de  croûtes»  d'éruptions  variées  ;  il  les  rend 
plus  ronges  »  plus  vivants  »  plus  sensibles.  Il  est  reconnu 
que  c'est  en  excitant  les  tissus  malades  que  le  soufre  guérit 
les  affections  cutanées»  et  non  point  en  répercutant  l'irri- 
tation morbide  »  en  la  déplaçant. 

Pris  à  l'in^rieur  »  le  soufrée  fait  naître  deux  ordres  d'ef- 
fets qu'il  convient  de  distinguer.  Les  uns  se  rapportent  à 
son  action  sur  les  voies  alimentaires  »  et  les  autres  à  son 
influence  sur  tous  les  appareils  organiques.  Lorsque  Ton 
ne  prend  que  quatre  à  six  grains  de  soufre»  il  semble 
exciter  les  facultés  digestives;  au  moins  il  ne  les  trouble 
pas  :  mais  si  la  dose  de  soufre  est  plus  élevée,  comme  dix- 
huit  grains»  un  demi-gros,  un  gros  et  pins»  alors  il  fait 
éprouver  une  sensation  désagréable  dans  la  région  épigas- 
trique»  il  détermine  des  évacuations  alvines»  le  plus  ordi- 
nairement sans  coliques.  Le  soufre  donne  en  même  temps 
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lieu  à  des  rapports  nidoreax  ;  il  iait  reodre  une  grande, 
quantité  de  reots  q«i  ont  une  odeur  insupportable  :  ies 
matières  qoi  sortent  par  Tanus  sont  paiement  d*une  féti- 
dité remavfnable.  QvMid  Tusage  du  soufre  est  suivi  d'é- 
Ticnatians  alvines»  il  ne  cause  pas  d'effets  généraux»  il 
n'aogmenie  pas  la  chaleur  du  corps  »  parce  que  sa  sub- 
stance est  évacuée  par  les  selles^  et  que  ses  molécules  n'ont 
point  été  saisies  par  les  suçoirs  absorbants. 

K  Ton  adoiinistre  le  souire  par  prises  d'environ  dotize 
grains ,  que  Toù  inette  une  ou  deux  heures  d'intervalle 
entre  chacune  d'elles»  qu'en  un  mot  le  mode  d'emploi  de 
ce  médicament  favorise  l'absorption  de  ses  molécules»  son 
actifin  générale  devient  ordinairement  a|^arente«  Cette 
sobstauee  décide  une  augmentation  réelle  de  la  chaleur 
sninude;  elle  rend  le  poids  plus  fréquent;  elle  donne  plus 
d'activité  à  la  perspiralion  cutanée»  etc.  ;  puis  on  retrouve 
les  molécules  sulfureuses  dans  les  humeurs  excrétées  du 
corps»  bù»  par  suite  sans  doute  des  combinaisons  qu'elles 
contractent  avec  la  partie  alcaline  de  ces  humeurs  »  elles 
communiquent  à  ces  dernières  une  odeur  d'hydrogène 
sulftffé.  Lefiquide  exhalé  sur  la  sur&ce  pulmonaire»  cdlut 
que  la  fonction  perspiratoire  pousse  hors  de  la  peau, 
l'urine  '  »  le  lait»  deviennent  fétides  pendant  l'usage  d» 
soufre  :  il  est  aussi  bien  connu  que  les  objets  d'or  ou 
d'argent  que  l'on  porte  sur  soi  se  couvrent  d'une  codeur 
ooire. 


*  L'urioed'uQ  petit  chien  anquel  on  avait  donné  avec  sattourriturc?. 
un  gros  de  fleur  de  soufre,  noircissait  le  papier  qu'on  avait  trempé  dans 
la  diiiolution  d'àcétale  de  plomb.  fWoefaler.  ) 
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La  force  excitaato  du  soufre  devieai  encore  plas  évi- 
dente après  qnelqœ  temps  de  l'emploi  de  cotte  «nbatance. 
Si»  pondant  àin,  donsco»  quinze  joiira,  on  f^tnà  jonmeO^ 
ment  trois  ou  quatre  doses  de  douze  à  dixrtmit  grains  de 
soufre,  le  ooppsmalade  aura  bientôt  reçumM  onceelplus  de 
cette  substance;  c'est  ulups  que  se  tnanifiasteroal  une  exci- 
tation de  toQt  le  système  animal,  virep  forte,  pnolongée, 
une  commotion  artérielle  qui  aanèiieva  diverses  bémorrbsr 
giest  le  craeboment  de  sang,  etc.  ;  qu'il  y  aura -de  l'agi- 
talion  la  nuit,  de  Tinsomnie,  de  la  soif,  que  le  pouls 
montrera  une  grandp  viracité ,  etc.  On  est  fréqueouncait 
obligé,  pendant  le  traitement  dos  affisoiions  psoriqnet» 
dftrtreiises,  etc;.,  de  suspendre  l'usage  de  ce  moyen  médi- 
cinal ,  et  de  calmcir  le  trouUe  fébrile  qu'U  a  occasioBé,  psr 
les  bains ,  des  boissons  ^oUientes,  métae  la  twignée-  Cs 
sont  les  s^çcid^ts  produits  par  l'influence  exoitimte  que 
lo  soufre  porte  sur  l'appareil  çirculatfliiro  »  qui  oiil  ^pri$ 
que  l'on  i^e  devait  pas  ordonner  cette  silbstmçe  aui^  ffur- 
sonnes  plétboriqii^ ,  à  celles  qui  aont  suj^ttos  k  éfpwwtt 
4€(s  congestîpns  «ipguiaes ,  des  bémorrhagiaa»  eto,  £st-ce 
à  ca^se  de  l'excitation,  que  laisse  le  sotofre  daaa  l'éconMnie 
anio^ale  «qu'il  était  passé  en  habitude  dans  nos  campa- 
gnes d^  so  fi^i^  saigna  lorsque  l'on  avait  fini  le  traitement 
do^l^^e? 

L^.soufrç  a  été  employé  avec  suceès  dans  les  catarrhe» 
chroniques ,  dans  les  toux  humides.  On  en  donne  àkvs 
des  petites  doses,  comme  trois,  quatre,  six  grains,  que 
l'on  répète  plusieurs  fois  dans  la  journée  :  on  choisit  fré- 
quemment les  tablettes  de  soufre  dans  lesquelles  cette 
substance  est  associée  à  une  grande  propqrtion  de  sucre. 
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CeU  sans  doute  de  riafloence  âtûnulante  que  le»  mo- 
léculeft  saUureuMS  exercent  sur  le  tisni  polmonaire  que 
prooèdeot  les  a  yankaget  cpie  l'on  obtient  alors*  On  regarde 
le  soufre  comme  on  moyen  dont  Tusage  est  profitable  aux 
pwsonnes  tourmentées  de  douleurs  rimmatismales  ou 
gootteoses  :  est^^ce  son  action  sur  Pappaml  dermoide? 
est-ce  l'activité  plus  grande  qu'il  donne  à  la  fonction  per- 
spiralmre,  qui  le  rend  un  secours  utile  dans  ces  affûtions  ? 
On  lai  attribue  aussi  une  propriété  yermifoge. 

Mais  c'est  pmcipalement  dans  le  traitement  des  mak- 
dies  de  la  surface  cutanée  que  la  tbivapentique  se  loue 
des  facultés  de  cette  8ubstsnce«  On  recommande  alors , 
avec  on  égal  inlérét,  el  son  usage  intérieur  et  son  qipU- 
cati<m  topique.  On'  ùit  prendre  tous  les  )oors  au  malaée 
deux  oo'trois  doses  de  soufre  de  quatre  ou  douse  grains 
chacune  ;  on  recoumreles  parties  de  la  peau  où  Is  maladie 
b  son  Mége  avec  dé  la  graisse  ou  du  cérat  chargé  de  cette 
matière  minérale.  On  prescrit  un  bain  avec  la  84^tion  de 
feîe  de  soufre  tous  les  jdurs'ou^  tous  les  deux  jours.  La  fa^ 
calté  exéitaute  du  soufre  est  évidemment  la  cause  des 
succès  qu'il  procure  dans  les  affections  cutanées*  Lesmor 
lécnles  svMareuses  que  l'absorption  unporte  dans  le  sang» 
révefflent^y  animent  la  vitalité  de  la  peau  »  changent  son 
état  actuel;  l'impression  du  soufre  qui  est  appliqué  "en  to^ 
piqae  sur  le  Ueu  malade  agît  dans  le  même  sens  ;  il  excite 
dirscfèm^t  letravailmoii>ide,  il  lui  imprime  momentané- 
tneat  ^us  d'énergie,  plus  d'actirité.  Cette  excitation  devient 
connue  un  miHivemeiyt  critique  qui  termine  la  maladie, 
qui  fait  reprendre  h  la  peau  ses  qualités  naturelles.  Dans 
l'emploi  thérapeutique  du  soufre ,  le  praticien  ne  perdra 
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jamais  de  yue  le  caractère  stimulant  de  cette  substance; 
elle  ne  conTient  pins  dès  qo'elle  irrite  le  tissu  du  ccBoret 
des  vaisseaux  sanguins»  dès  qu'elle  échauffée  le  sang,  qu'elle 
détermine  un  état  fébrile,  qn'ette- cause  une  agitation  {pro- 
longée, etc.  Les  personnes  sensibles,  irritables,  nepeoTeat 
souvent  supporter  son  usage.  Celles  quiont.une.conkplexioQ 
pléthorique  doivent  être  saignées,  pr^arées  par  des  bains 
tièdes,  doivent  diminuer  de  beaucoup  la  quantité  de  nour- 
riture qu'elles  prenaient,  choisir  surtout  des  aliments  doux, 
peu  nourrissants,  si  Ton  veut  que  le  traitement  puisse  être 
continué  quelque  temps. 

Un  homme  de  trente  ans  porte  une  dartre  écailleuse 
sur  les  bras  et  les  jambes.  Il  avale  quatra  bols  de  six  grains 
de  fleiu*  de  soufre  chacune  par  jour;  il  boit  quatre  tusses 
de  décoction  de  chicorée  sauvage  mieUée»  il  prend  tous 
las  deux  jours  un  baih  sulfui^ux  :  son  appétit  est  foirt. 

Cinq  à  six  jours  après  avoir  commencé  ce  traitement , 
il  se  plaint  d'éprouver  un  grand  échauQiwent  de  tout  le 
corps  :  ses  nuits  sont  troublées  par  de  l'agîtation»,  par  des 
mouvements  de  chaleur  qui  se  répandent  4aos  toutes  les 
parties,  par  de^  picotements,  par  des  élaiieeai^ts  qu'il 
ressent  dans  les  endroits  de  la  peau  qui  sont  i?§çp|iverts  de 
.dartres  :  on  voit  sur  ces  points  de  la  ^urlace  cutanée  une 
rougeur  plus  vive,  du  gonflement,  un  travail  de.phlogose 
bien  prononcé  :  le  pouls  est  vif,  fréquent,  la  figure  animée. 
i  Je  supprime  l'usage  du  soufre  :  je  prescris  un  régime 
adoucissant ,  de  la  limonade  pour  boisson  ;  deiyx  qu  ^ois 
joiirs  après ,  les  accidents  de  cette.  surexcitatijOn  dç  toiU 
le  système  animal  avaient  cessé;  il  y  avait  4n  sonimeil  la 
'  nuit ,  du  calme  ;  les  dartres  étaient  pjiu^.p^l^.  >.     , 
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Lé  soufre  o'en  reste  paâ  moins  un  secours  tràs-e0icace 
dans  les  aflections  dortreuses,  dans  la  teigne»  dans  la 
gale  y  etc.  Il  y  aurait  de  l'ingratitude  k  ne  pas  signaler  ici 
rimpoftance  des  travaux  de  M.  le  professeur  Alibert  sur 
ces  Dkaladie8«  Quek  services  il  a  rendus  à  Thumanité  en 
perfectionnant  le  traitement  de  ces  aiSections  si  cruelles  ei 
«rebdles! 

Lorsque  les  affections  psoriques  sont  entretenues  par 
des  insectes  9  le  soufre  agit  sur  la  cause  même  de  U  ma- 
ladie; il  opère  la  destruction  de  ces  animaux  parasites  : 
alors  ce  n*est  plus  de  la  vertu  active  ou  excitante. de  cette 
substance  que  procèdent  les  avantages  thérapeutiques  qui 
suivent  soit  emploi. 

On.pent  aussi  soumettre  le  corps  à  l'action  des  vapeurs 
da  soufre»  «Pour  cela^  on  place  le  malade  dans  une  espèce 
de  boite  qui  laisse  la  tête  libre;  on  dirige  dans  son  inté- 
rieur du  soufre  que  Ton  a.  volatilisé  à  Taide  de  la  chaleur. 
Dans  cette  opération,  on  peut  distinguer  l'impression  que 
reçoit  la  surface  cutanée»  impression  qui  anime  sa  vitidité, 
son  énergie»  ses  fonctions,  et  Te^citation  que  ressent  tout 
le  système  animal.  M<  Gales  a  obtenu  des  succès  de  ce 
moyen  thérapeutique  ;  on  s'en  sert  avec  avantage  dans  les 
affections  psoriques»  dartreuses,  dws  les  douleurs  rhuma- 
tismales ou  névralgiques, 

Acmx  HfTRiQvjs,  Esprit  DE  NiTRB  ;  Eav-<Fortb;  Jcidum 
nitrîcum,  SpipitêÊ^  Niiri,  Liquide  incolore»  d'une  odeur 
désagréable»  d'une  saveur  acide»  ftcre»  corrosive»  que  l'on 
retire  du  nitrate  de  potasse*  L'acide  nitrique  que  l'on  des- 
tine à  un  usage  médical,  dont  on  veut  faire  un  agent  thé- 
rapeutique ,  doit  être  très-pur. 
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Dans  80î|^état  de  conc«iitratioi),  cet  acide  }ouil  d'aoe 
violente  attmté.  Aussitôt  qu'il  se' trouve  en  contact  aved 
un  tissu  Tivant  /il  pénètre  la  mattëi^  organique  de  ce  de^ 
niOT  et  se  combine  ay«c  elle  :  ce  tisst  perd  aa  texitare 
naturelle,  et  sa  vitalité  s'éteint.  Ce  caustîque  si  pdasant 
colore  en  jaune  les  parties  du  corps^sur  Ics^oiriles  il  agit; 
lorsqu'on  avale  même  une  petite  dose  de  ce  liqntde  /  il 
phlogose  en  un  instant  l'estomac  et  les  intestins,  et  cause 
la  mort  au  milieu  de  sympt&oies  effrayants.   (Tartra, 
Traité  de  Çempoismi.  par  tfaddé  nitriij,  )  Mais  si  l'on  étend 
l'acido  nitrique  dans  une  grande  proportion  de  véhicole, 
alors  sa  force  corrosive  ae  trouve  âffaiUio»  ameîaérie; 
elle  est  devenue  méconnaissable.  Cette  activité^  tont  à 
l'heure  si  funeste  pour  toutes  les  parties  orgaûffées  et 
vivantes  y  s'est  con^me  transformée  en  une  propriété  agis» 
santé  de  la  même  nature  que  celle  dont  jouissent  les  sub^ 
stances  naturelles  excitantes.  C'est  une  faculté  douée, 
n^odérée;  que  la  thérapeutique  sait  rendre  salutaire  ou 
médicinale. 

On  administre  à  l'intérieur  racide  nitrique  à  la  dose  d'un 
gros  pour  une  pinte  d'eau  ou  d'une  infusion  aromatique 
que  l'on  édulcore  avec  un  sirop  convenable;  on  peut 
élever  cette  dose  jusqu'à  deux  gros.  Quand  les  voies  dî- 
gestives  sont  très-sensibles,  cette  boisson  occaaione  une 
chaleur  pénible  à  l'estomac  :  son  action  sur  les  intestins 
cause  parfois  des  coliques.  Le  plus*  souvent»  l'usage  de 
cette  boisson  est  suivi  d'efibts  qui  décèâc$nt  bien  \6  carac- 
tère stimulant  de  sa  force  agissante;  on  remarque  qu'elle 
éveille  Tappétit ,  qu'elle  accélèriBleti<avail  de  la  digestion, 
qu'elle  cause  la  constipation  ;  elle  donne  une  blancheur 
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partioolièra  à  la  laogue  et  à  la  boache.  Quaod  on  emploie 
dos  doses  de  ce  composé  médicinal  asseï:  Cnrles  pour  que 
ses  principes  poissent  être  sentis  par  tous  les  tissus  vivants» 
et  qaon  en  continue  Tusage  quelque  temps ,  on  aperçdt 
des  phénmnènes  généraux;  une  excitation  se  manifeste 
daos  tout  le  système  animal  ;  le  pouls  devient  plus  vif» 
plus  fréquent»  la  transpiration  plus  forte»  ou  les  urines 
coulent  «I  plus  grande  abondance.  Ce  grand  mouvement 
semble  modifier  la  nutrition  dufluide  sanguin  :  après  quel* 
qws  semaines  de  Tc^mploî  de  Tacide  nitrique  »  le  sang  que 
l'on  tire  des  veiu^  se  couvre  d'une  couenne  comme  dans 
les  maladies  inflammatoires.  On  a  vu  Tusage  de  cet  acide 
écbauQSw  la  poitrine,  causer  une  toux  opinifitre,  et  pron 
Toquer  un  craobemevt  M  sang  qui  s'arrêtait  dès  qu^  Ton 
cessait  Tusi^  de  ce  remède  »  et  qni  reprenait  dès  que  Ton 
y  revenait  Cet  effet  révélait  une  excessive  siuceptîbilitéi 
des  poumons  dans  b»  pereonnes  qui  l'éprouvait 

On  s'est  servi  de  cette  boissop  stimulante  dans  le  trat** 
tement  des  fièvres  biUeus^i  ataxiques»  pétécbialos*  On  l'a 
rantéecomme  un  moyen  efficace  contre  les  al&otimiaaypbi'- 
litiqnes*  £1I#  a  été  conseillée  dans  le  traitrai^t  du  scorbut*. 
des  bydFopisies,  L'excitation  que  &itnattre  eemoyenmédi*' 
cînal  a  quelque  cbpse  dfi  particulier  ;  elle  vient  lentemoQt» 
elle  intéressé  les  tissus  Içs  moins  vivants  :  ausf  i  paratt^ello 
cenvenahie  dans  Içs  aflC^tions  oi^  les  ganglions  lympbati^ 
ques»  les  o«  »  otc,  «  ont  subi  qn^que  dégénéroicence.  L^s 
essais  qui  on^eu  p^^r  objet  d^  constater  l'utilité  de  l'aoido 
nitrique  dans  les  maladies  syphilitiques  ne  lui  ont  pas  été 
favorables»  L'acide  nitrique  ^'emploie  comme  caustique 
pour4élruir^desexcFois8anc«iR,  des  indurations  de  la  peau» 
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pour  cautériser  des  plaies  envenimées ,  etc.  On  s'en  est 
aussi  servi  pour  rubéfier  la  surface  cutanée ,  pour  y  pro- 
duire des  ulcérations  dérivative8« 

On  nomme  esprit  de  nitre  dulcifié»  acide  nitrique  al- 
coolisé ou  alcoolé  nitrique»  spiritus  nitri  dulcificatuSf 
aeidum  nitricum  alcoolisatum ,  le  mélange  de  deux  tiers 
d*a!cool  avec  un  tiers  d'acide  nitrique.  Il  se  forme  un  peu 
d'étber  par  Tefiet  de  l'union  de  ces  demc  corps.  On  admi- 
nistre ce  composé  comme  un  moyen  diurétique  et  anti- 
spasmodique. On  en  donne  à  la  fois  de  huit  à  vingt  gouttes 
dans  une  cuillerée  d'un  véhicule  convenable. 

Acide  hydrochlorique.  Acide  muriatique,  Esprit  de  Set 
marin.  A  la  température  ordinaire ,  cet  acide  est  un  gaz 
qui  forme  d'épaisses  vapeurs  dans  l'air»  en  se  combinant 
avec  l'humidité  qui  s'y  trouve.  Cet  acide  est  très-soluble 
dans  l'eau  ;  il  a  une  saveur  caustique»  une  odeur  piquante; 
il  attaque  fortement  les  tissus  vivants.  C'est  toujours  la 
dissolution  aqueuse  de  cet  acide  que  l'on  emploie. 

Dans  un  état  de  concentration  »  l'acide  hydrochloriqne 
estunpoison  violent.  Ilphlogose»  il  désorganise  les  organes 
avec  lesquels  on  le  met  en  contact.  Quand  on  avale  cet  acide 
cèncentré,  le  pharynx»  l'œsophage»  l'estomac,  les  intestins 
ofif^nt  toujours  des  traces  plus  ou  moins  prononcées  de 
sa  tendance  à  dissoudre  les  substances  animales»  à  se  com- 
bim^r  avec  elles.  Mais  si  cet  acide  est  délayé  dans  une 
grande  quantité  d'eau»  il  ne  lui  reste  plus  de  cette  redou- 
table puissance»  qu'une  vertu  excitante»  que  la  faculté 
de  stimuler  les  tîssus  vivants»  d'accélérer  les  mouvemenls 
des  organes.  £n  mettant  d'un  demi-gros  h  un  gros  d'acide 
hydrochlorique  dans  deux  livres  d'iîn'véhitnle' aqueux» 
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on  a  «De  boisson  acidulé  qoe  Toa  conseillaii  dans  les  fiè- 
vres où  Ton  soupçonnait  iine  altération  potride  des  hn* 
meurs.  On  a  vouln  y  troorer  on  remède  contre  les  affec* 
tiiMis  sypbilitiqaes.  On  s*«n  est  servi  comme  d*un  moyen 
propre  à  dissoudre  certains  calculs  vésicaux. 

Aujourd'hui  Tacide  hydrochlorique  n'est  guère  employé 
que  comme  un  topique  stimulant  On  a  cimiposé  avec  cet 
acide  et  de  Taxonge  une  pommade  que  Ton  a  vantée  contre 
la  teigne.  Si  on  tooebe  avec  cet  acide  des  endroits  de  la 
peau  qui  sont  recouverts  de  dartres,  on  y  détermine  un 
travail  qui  rétablit  souvent  Fenveloppe  cutanée  dans  son 
état  uormaL  On  compose  des  pédiluves  avec  l'acide  by* 
drochloriqne.  On  met  de  quatre  à  buit  onces  de  cet  acide 
dans  la  quantité  d'eau  nécessaire  pour  faire  un  bain  de 
pied  ;  son  action  excite  les  parties  du  corps  que  l'on  plonge 
dans  cette  eau  ;  elle  produit  un  effet  révulsif,  dont  on  s'est 
bien  trouvé  dans  des  irritations,  dans  des  congestions  en- 
céphaliques, etc.  Mêlé  au  miel  rosat»  l'acide  hydrochlo- 
rique sert  à  toucher  les  aphthes,  les  ulcérations  de  la  bou- 
che, de  la  langue,  des  amygdales,  du  voile  du  palais;  son 
contact  cause  une  irritation  vive  sur  les  tissus  affectés  ;  il 
change  l'état  des  surfaces  malades,  et,  par  cette  vive 
agression ,  il  rétablit  souvent  la  condition  normale  de  ces 
parties;  il  décide  la  cicatrisation  des  endroits  sur  lesquels 
il  existait  des  ulcérations ,  etc. 

M.  Bretonneau  se  sert  d'un  morceau  d'épongé  fine  fixé 
à  l'extrémité  d'une  tige  flexible  de  baleine,  pour  porter 
l'acide  hydrochlorique  au  fond  du  pharynx  et  sur  les  tonr 
sifles.  II  humecte  l'éponge  d'acide  cyM^ntré,  pois  il  la 
presse  de  manière  à  ce  qu'elle  reste  simplement  humectée. 
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D'abord»  rinflommatioh  prend  on  aspect  plas  grave ^  les 
ooDcrétions  pavaiasent  deyenîr  plda  épaiMea  et  plus  éten- 
daea  ;  on  renouveUe  les  applications»  ou  on  les  éloigne  selon 
qne  les  concrétions  cessent  plntôt  de  s'étendre,  et  qu'elles 
montrent  de  la  disposition  à  se  détacher.  (  De$  inflamma- 
tims  du  tissu  nHUfuêiaD ,  p.  ii4b*  ) 

En  métent  cme  once  d'acide  hydrocfaloriqoe  à  vingt- 
deax  degrés»  avec  trois  onces  d'alcool  à  trente-six  degrés, 
on  ferme  Vespritde  sel  duUifié^  onValcoùti  hyitoeUoti^u^, 
qne  l'on  prescrit  comme  un  excitant»  comme  on  agent 
dîorétiqne  ^  la  dose  d'nn  scmpnfe  à  nn  demi^gros  pomi"  une 
potion  de  quatre  onces»  qne  l'on  admklistftd  par  cnilierées. 

AmfONiAQVB  UQUiDB»  AlcuH  vototU  fluor.  Esprit  de  Sel 
Ommûtsiact  ÀsatamA  LiQumAj  Sfuritus  Salie  ammoniaci. 
Alcali  volatile  ccmstieum.  L'ammoniaqae  n'eidste  pas  dans 
la  natnm  à  l'état  libre  »  elle  est  tonjonrs  combinée  avec 
d'antrM  eorps^  C'est  de  l'hydrocblorate  on  moriaie  d'am- 
moniaqne  (  sel  ammoniac  )  qu'on  la  retire  :  à  l'aide  de  la 
ehaux  vive^  où  provoque  sa  séparation  de  l'acide  hydro- 
cUoriqm  ou  muiîatiqae  »  elle  se  présente  alors  sous  forme 
de  ga2.  On  est  parvenu  à  décomposer  ce  dernier  et  à  dé- 
montrer qu'il  était  le  prodoit  de  l'onion  intime  de  trois 
parties  èe  gaz  hydrogène  et  d'une  pattiè  de  gaz  azote. 

Le  gaz  ammoniac  a  une  affinité  extrême  avec  l'esHi»  ce 
liquide  en  absorbe  un  tiers  de  son  poids.  C'est  cette  dis- 
solution aqueuse  que  nous  trouvons  dana  lea  pharmacies» 
oli  dk  prend  le  nom  d'ammoniaque  liquide.  Ce  composé 
eët  ineolore  »  il  a  une  saveur  trèsHcausiliqoe  »  son  odeur  est 
vive^  pénétrante»  insupportable;  les  émanations  qui  s'en 
^vent  vont  irriter  les  conjonctives  »  ettos-  font  couler  les 
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larmes»  Si  ode  inspiratioii  ea  fait  pénétrer  dans  les  voies 
aériemies,  eUes  échauffent  la  gorge  et  provoquent  la  toux. 

La  propriété  qu'a  l'ammoniaque  liquide  de  déterminer 
une  vive  irritation  de  la  surface  pituitaire ,  par  les  effluves 
qui  s'écbaj^nt'des  flacons  où  on  la  conserve»  sert  mer- 
YeiUeosement  dans  les  syncopes»  dans  les  asphyxies»  dans 
ks  épuisements»  etc.  L'action  irritante»  mordicanle»  que 
ces  effluves  portent  sur  cette  surface  devient  comme  on 
aigniUoiiqui  réveille  la  vie.  L'agression  qu'éprouvent  alors 
les  nerfii  oliactifs  est  en  un  clin  d'œil  transmise  à  la  moelle 
alloogéeetà  la  moelle  épinîère;  l'influence  néceisaire  que 
les  organearespîf  atoîresot  le  eosur  reçoivent  de  ces  centres 
devkalilé^  était  suspendue»  le  cours  des  principes  que  les 
mA  répandeot  dans  tout  le  système  était  interrompu; 
taot  se  rétablît  «o  même  instant»  etles  fonoti^oos  physiques 
et  morale»  reprennent  leur  exercice.  Le  corps  paraissait 
iaaaimé  »  il  ne  restait  du  feu  de  la  vie  qu'une  seule  étin- 
celle» rammonifM|ue  l'a  rallumé. 

Noua  devons  rappeler  ici  que  le  professeur  Pinel  s'est 
lerri  do  l'ébranlement  que  fanunoniaque  respirée  par  le 
nez  imj^me  aa^^yslème  nerveux  pour  s'opposer  au  déve- 
lappanent  des  attaques  d'épilepiie.  Aussitôt  que  Ton  en 
senties  apjmich^a»  on  doit  flairer  à  plusieurs  reprises  un 
flacon  rempli  de  ce  liquidOi  L'impression  qui  se  fait  alors 
sur  IbA  exjpaosions  des  net£i  olfacti& ,  paraît  retoutir  dans 
tout  l'a^areêl  cétUbvO"  vjj^ual  :  elle  arrête  les  mouve- 
oMBts  qui  s'élo^ipient  4aBs  les.  plexus  nerveux»  do  la  région 
épigsstr«]pie  ii»rlOjiit<  :  ello  onqtêche  l'ascensioa  de  ces 
noQieiBiefiits^  vM*a  Vencéphal^  »  OjU  Us  allaient  porter  le 
trooUè;  ib  dosaient  mettre  U  pulpe  médullaire  dans  une 


turgescence  morbide»  y  appeler  une  eongeslion  sangnine; 
Tanimoniaque  prévient  le  déyeloppeiâfent  de  ces  lésions 
paroxystiques,  et  fait  avorter  les  attaques  de  cette  alFreuse 
maladie. 

L'effet  que  produit  sur  la  peau  Tapplication  de  Tarn- 
moniaqne  est  très-romarquable  :  cette  substance  alcaline 
attaque,  détruit  en  un  instant  là  qualité  normale ,  la  tex- 
ture poreuse  de  l'épiderme;  elle  appeiUe  le  sang  dans  le 
réseau  capillaire  qui  recouvre  le  derme,  elle  détermine 
une  exhalation  morbide.  C'est  ainsi  qu'elle  donne  lieu  à 
une  rubéfaction  et  à  une  vésication.  On  peut  obtenir  ce 
phénomène  en  mettant  sur  la  peau  un  linge  trempé  dam 
cette  liqueur.  Le  plus  souvent  on  unit  l'ammoniaque  à  une 
huile  fixe,  celle  d'amandes  douces^  celle  d'olives,  etc.  ;  oa 
met  de  deux  à  quatre  gros  d'ammoniaque  pour  quatre  onces 
d'huile  ;  on  a  alors  un  savon  volatil.  Uniment  volatil^  dont 
on  se  sert  fréquemment  pour  établir  sur  un  point  de  la 
surface  cutanée  une  irritation  qui  devient  révulsive  ou 
dérivative  à  l'égard  d'une  phlogose,  d'un  spasme  qui  se 
trouve  fi^  sur  un  organe  voisin  ou  éloigtié;  On  applique 
ce  toi^ique,  après  les  saignées  convenables,  sur  le  cou 
dans  les  angines,  dans* le  croup;  sur  la  poitrine  dans  les 
pleurésies;  on  l'étend  âuir  l'abdomen 4ans  la  péritonite,  etc. 
On  en  frotte  les  parties  qui  sont  le  siège  de  doîiteMt*s  rhu- 
matismales ou  névralgiques.  En  mélsM'pàrtfes  égales 
d'ammoniaque  et  de  suif  de  mouton  oni  de  graisse  dé  porc 
que  l'on  a  fait  fondre  au  bain-marie  dans  un  flacon  è  lai^e 
ouverture,  on  forme  la  pommade  ammoniacale  de  €^ortdret. 
Si  on  étend  ce  composé  sutr  la  pettu,  etèîon  le  recouvre 
d'une  compresse  épaisse,  il  détermine  presque  instan- 


laDénoiit  de  la  chalear»  de  la  roagenr»  dn  gonfloneDli 
mie  TësicalîoD.  Si  celle penunade  est  laisséeà  Tair  libre» 
fOD  attkm  se  iMMitre  moins  forte;  oUe  rabéfieaeulenieni  la 
peao,  à  cause  de  la  facile  volatilâsalieA  de  l'aiiUDoiiiaqQe* 
Dans  tous  ces  cas,  on  càerche  à  dé|^aeer  le  travail  mor* 
Isfifoe»  à  ratlirer  sur  la  peaa,  ob  il  sera  sans  aucun 
daDgsr,  p«idanfc  que  l'on  débarrasse  on  organe  oh  ce 
même  traTail  gênait  l'exercice  des  fonctions  nécessaires  à 
lezistence,  causait  de  vives  douleurs*  on  pouvait  occa- 
sioner  des  dégénérations,  des  désordres  fbnestes« 

Cette  sorte  de  topfîqne  irritant  se  distingue  par  la 
promptitude  de  son  action  :  k.  peine  est-il  en  contact  avec 
la  peau  »  qu'il  dit  sur  elle  une  impression  brûlante»  Nous 
derons  fiûfe  remarquer  que  l'extrême  volatilité  de  l'am*- 
moniaque  nuit  à  l' absorption  de  ses  principes,  et  que  son 
application  sur  la  peau  ne  suscite  pas  ordinairement, 
conune  les  vésîcatoires  cantbaridés,  et  les  autres  épispas- 
tiqoes ,  des  phénomènes  généraux ,  une  commotion  arté* 
rieUe,  nne  excitaitioo  de  tous  les.  tissus»  etc.  On  s'est  aussi 
serfi  avec  qudqne  avantage  dn  linkapent  volatil  pour  faire 
des  frictions  sur. les  membres,-  sur  l'abdomen,  dans  le^ 
faydropisioB  :  on  y  ajoute  alors  pour  on  tiers  la  teintuve 
de  sdlle ,  celle  de  digitale.  Ce  composé  réveille  d'abord 
l'éimgie  de  la  surface  cutanée;  il  ranime,  l'activité  dee 
suçoirs  isbalants,  et  peut ,  par  suite  de  l'absorption  de 
ses  propiés  princ^ea,  exciker  la  sécrétion  urinaire. 

Prise  h  l'intérieur  dans,  un  état  de  concentration ,  l'am- 

moniaque  liquide  cause  sur  la  surface  gastro-inleatinale 

une  léoon  analogue  à  celle  que  nous  ven«as  d'examiber 

sur  la  peau;  en  peu.  d'instants  elle  allume  une  pUogose 
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réiùmUAfi  dâtt«  les  voies  ^itrientaireis.  »D»s  ^èx^iériencM 
ftttës  sur  dèi»  waiihàox  ont  ^pMMivé  que  cette  sebeismee 
déteiwhifirit  âtis>g«$tritésûitiestiei!s.  Le  iàe^Mt  NyMii  'a^a 
un'iil^et^y  -à  *qdi  é»  fit  i^êpif^r  ^tru»  p^édacitiofii  et  xif ême 
avHler  de  lVtïiiiiK«iliqrie  iiqfriîde  ^endani  xin  aceès  4'épi* 
lepMe,  fpériréB»  inium  d'vne  iriflaimDatîen  ii*è8-a^aë4ê 
)a  tiiembraiie  ttmqtieiïKe  «Au  kryàx  et  des  Inronckini;  D 
exi^titii  mis^i  ^es  {i^tûls 'enftac&ttéff  dans^  l'estomac 'et  sur 
les  intestins  «grêles. 

Mais  lorsque  i'anrmeimaijue  bst  "étoiildiie  dam  une  gronde 
«{ircportbu 'de  llquideJqui  'doittoojows  ^re  «froîd^à  -eiânse 
'de  ia  irdlatflité  de 'cette  substance  vcommequatt^e  à  ;ini^ 
gouttes  drâë'UDe  dinilerée  d'une  Ihfnsioti  du  dWe  déooo 
tion  sucrée»  ou  bien  d'un  derai-^gros  à  un  gréa 'dans  <iaie 
rpoticm  dè^sixonces'y  *dont'dn  prend  uhe  cuillerée  d'hciure 
en  iieure»  'alors  cette  Substance  n^st.^his  un  coiB|MiBé 
nralfaisant-:  '^e  agit  à  la  manière  d'an  inoyèii  infédacinak 
fille' n^ap^rtieirt  plus  à  4a  tcoièolo^;  «^  «tient  se  placèlr 
^srmi  les  «jgënts 'de^la  pbaèoiacblogie.  Ce  n'est  piua'iHie 
tétte  coTro^m'qlie*qpossède  Famnioniaqae^  quand  die  « 
|lèiir' 'correctif  }iin  liquide  aqueux  ou  lÀueilaginétiX';  cette 
ferèe's'eât  timâfarmée'eni»m  propriété  stànuhbte^ét'ah 
%sa'  de  prô'du&e  ùnelénion»  iine>'aitératidn  dësntisafararga- 
^t>Iqùës>  ^^^ie  faitfrar'ëûxtnie 'impression  mordirâte'qili 
)ie  betiie'k^iéci]^tetï  «leurs mcMrrementfr»  è  aoèélérf!r>lieiir 
action  naturelle  v  >à  aùgmbntër'ht  sennae^e  vitalifté'daat 
iIs^>)buisaebt^dHis"lV}tift  noravai. 

L^tsàge-iaterne  'de'  ^ammoniaque  4iqaldeà*ùiie  doaeqvi 
stilt  médiciiiide  >  'est  toujours  ^uiri  ''d'«ane  excitation  «pins 
ou  moins  ^marquée,  selcm  lB'qtiaiilitéMi|ue  rou'^n  p^end. 
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el  sekn  la  dûpo^itien  des  orgaDe»  sur  les^els  sop  acMpn 
ae  porie.  D'aboM^d  cette  âubsfamce  cause  un  sentioieiit  de 
chaleur  à  la  région  épigastrique;  les  commumcatîous 
sympatbiqoes  âe  l'^tooiac  avec  le  cerveau ,  avec  le  pro- 
loogement  racbidien^  et  avec  tous  les  appareils  organi- 
ques, sans  doute  la  pénétratle»  des  principes  de  l'aiDinp- 
niaque  >dafis  le  «ang.»  leur  diffusictn  dans  tous  les  tissus, 
donnent  «bieiKtôt  naissance  k  d'autres  produits.  Le  pouls 
eat  plosifiif,  pkis  accéléré,  la  chaleur  animale  plus  déve- 
loppée,  la  perspiration  cutanée  plus  abondante  >  etc.  Il 
esi  connu  que  rpniQbtient&cilemept  une  abondante  sueur 
quand  on  prend  ramiCAoniaque  dans  «n  véhicule  aqueux  ; 
il  «ufiit  que  le  malade  se  tienne  chaaiement,  ou  au 
moins  que  le  froid  extérieur  ne  nui^  pas  à  l'excitation 
que  cette  substance  porte<sHir.'lé  système  dermoîde.  L'am* 
moniaqueparattstimuler  fortement'Ia  moelle  allongée  et  la 
znoeile  épinière^elleaccrott  les;  forces  du  système  muscu- 
laire j  on  jéprouve  le  besoin  de  remuer  pendant  T^ction 
dke  ce  eotfs  volatil  isurile^y^tème  animal* 

-On. a  vu  l'usi^^ /de l'ammoniaque  décider  une  évacua- 
tioii  copieuse  d'u?ine;  mais  cet  effet  jd'<^servait  sur  des 
|[igtdiy^qaas.<X»a  rrertu  stimuhfftte  de  ce  moyen  médi^ii^al 
Avait :iwni}Qé  d'abord  la  vitalité  des  suçoirs  absorbants, 
avait  OfecasioQ^ (l'inhalation  du  liquide  épanché  dans  les 
cavités  isérenses  eu  dans  .les  mailles  du  ti^su  eeUulaire; 
pilifl,  parison  mHaeDce  ourles  reins,  <dle /avait  délenoiiiié 
l'i^ipxdsion  de  ^ee  liquvfe  par  Iqs  voies  urinaires.  ^I^s 
c^te  sub&tanqen'iost.plus  diui^étique  quand  les  rejns  o^t 
fi«e«dunl0ur  éttatinennal^^qi^md  leisv.tis^u  ee(t  ramolli  ,qu 
qu'il  a^wibi-^an  endur^seme^t:  l'ammeuiaque  n'.augmen- 
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fera  le  cours  des  urines  d'une  manière  notable ,  que  sâr 
les  personnes  qui  ont  les  glandes  rénales  fortes  et  bien  dé- 
veloppées. 

On  recommande  l'ammoniaque  lorsqu'il  se  manifeste 
des  signes  de  faiblesse,  lorsqne  les  mouvements  morbides 
deviennent  languissants.  On  vante  principalement  son 
efficacité  quand  on  désire  soutenir  une  éruption  cutanée, 
la  rappeler  dès  qu'elle  menace  de  disparaître ,  lui  impri- 
mer plus  d'activité  dès  qu'elle  montre  de  l'inertie.  On  ad- 
ministre des  doses  rapprochées  d'ammoniaque,  parce  qne 
son  action  est  passagère,  peu  durable  :  par  là ,  on  parvient 
à  raminer  le  ton  de  la  peau ,  à  réveiller,  à  exciter  sa  vita- 
lité. Dans  les  affections  rhumatismales  chroniques,  on  a 
eu  recours  h  ce  moyen  pour  provoquer  une  diaphorèse 
abondante  et  soutenue,  phénomène  physiologique  qui, 
dans  ces  maladies ,  s'est  fréquemment  montré  salutaire. 

La  thérapeutique  a  aussi  voulu  mettre  h  profit  iW 
pression  stimulante  que  cette  substance  porte  sur  l'appa- 
reil cérébro-spinal  :  on  a  opposé  à  quelques' paralysies  la 
secousse  vive  qu'une  forte  dose  d'ammoniaque  imprime  è 
cet  appareil.  Mais  il  n'y  a  rien  de  rationnel  dans  celte  con- 
duite. Quels  sont  tes  cas  dans  lesquels  cette  secousse  pourra 
étire  salutaire  ?  Dans  toute  paralysie ,  la  volonté  a  perdn 
son  empire  sur  dès  muscles  ;  mais  cet  effet  peut  provenir: 
1^  do  ce  que  les  hémisphères  cérébraux,  qui  sont  les  or- 
'ganes  manifestateurs  de  la  volonté ,  les  agents  de  sa  puis- 
sance ,  ont  perdu  leur  intégrité  et  ne  peuvent  plus  la  ser- 
tir, coiùme  dans  les  épanchements  sanguins  de  l'eneé- 
pliale^  dans  les  cérébrites  partielles,  dans  les  compressions 
par  une  tnmeur  osseuse ,  par  un  tubercule,  etc.  ;  »•  do  ce 
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^ue  la  moelle  épinière  a  éproavé  sur  on  point  de  sa  loogiieyr 
une  courbure  anguleuse ,  une  compression  ;  la  yploolé^ne 
peai  rien  au-delà  de  cet  obstacle,  tous  les  musçloisi  qui  si)nt 
au-dessous  se  trouvent  paralysés  ;  5*  de  ce  i|ue  les  c^rd<M;i9 
nerveux»  avant  d'arriver  aux  muscles,  sont  pinces,  pres- 
sés, coupés,  etc.  Quel  pouvoir  Tammoniaque  peut-elle 
avoir  contre  ces  lésktts  si  distinctes?  Souvent  il  s'étabJUt 
on  travail  de  phlogose  sur  la  couche  de  la  pulpe  médul- 
laire qui  enveloppe  le  caillot  de  sang  ou  le  tubercule  céré- 
bral, ou  sar  la  portion  de  la  moelle  épinière  qui  est  afi- 
deasous  du  désordre ,  qui  interrompt  la  communication 
avec  le  cerveau.  Cette  cause  morbide  devient,  comme 
one  autre  volonté ,  indépendante  de  la  volonté,  cérébrale, 
qoi. suscite  des  contractions  convulsives  des  muscles,  des 
raidwirs,  des  rétractions  des  membres,  etc.  ;  Tammonia* 
que,  dans  ces  paralysies,  serait  évidemment  nuisible. 

M.  Bernard  de  Jussieu  s'est  servi  heureusement  de  l'am- 
BUMiiaque  pour  prévenir  et  pour  combattre  les  accidents 
qai  suivent  la  morsure  de  la  vipère.  M.  Peyrilhe  l'avait 
cm  un  remède  sûr  contre  la  maladie  vénérienne.  On  pro- 
pose son  emploi  dans  la  météorisation  que  les  plantes 
fraîches  produisent  chez  les  herbivores.  On  a  assuré 
qa  elle  dissipait  l'ivresse.  Voyez  plus  loin ,  Aeétaie  d'Am" 
monitujiteé 

CABBOHATJt.D'ÂMlfOïlIAQUE;    AlCAU   VOLATIL   CONGB&T , 

CarSanas  Ammoniœ;  Sal  alcali  volatile.  On  obtient  ce  sel 
en  exposa^i  sur  le  feu,  dans  un  appareil  convenable,  un 
JDLélange  d' hydrochlorate  ou  muriate  d'ammoniaque  lei  de 
caorbonate  de  chaux.  Il  s'effectue  alors  une  double  dàcom* 
Pf^&iMoR»  l'acide,  pdrbonique  du  dernier  sel  .s'niiii  2|;la 
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demi-gros  h  deux  groâ  '.  Le  sel  marin  payait  être  indispen- 
'sablè  à  rentrètten  dé  la  composition  normale  dn  sang  et 
des  tissns  organiques  dé  fhomme.  Ceux  qui  sont  privés 
tont-à-fait  de  ce-sel,  éprouvent  bientôt^ mie  détérioration 
profonde  de  toutes  les  parties  de  leur  corps  ;  le  sang  perd 
^a  consistance;  sa  couleur  subit  une  modification  notable. 
Tous  les  tissus  qui  constituent  les  organes  éprouvent  an 
ramollissement ,  une  décoloration ,  etc.  Les  yers  se  mul- 
tiplient dains  les  voies  àigdsiîveê,  Berzélios  a  démontré 
qu'il  existait  dan»  le  sang  de  l'homme  trois  fois  plus  de 
muriates  que  dans  celui  ^u  bœuf. 

L'albératiôâ  qui  se  înanifesto  dans  le  corps  de  Fhomme 
par  la  privation  du  «el  marin  tieni^Ue  k  ce  qne  la  bdée  de 
ce  sel  y  la  soude»  est  un  principe  qui  eàtre  dans  la  compo- 
sition de  toutes  no»  parties  ?  ou  bien  cette  «Itération 
a-t-ellè  peur  cause  '  un  manqué  de  rexcitation  dont  nos 
oi^anes  ont  besoin  ponr  ^accomplissement  régulier  de 
leurs  fônctionsvet  qùiteut^est  donnéid'par  les  molécales 
de  sel  que  reçoit  lé  sang  après  chaque  t^pas?'  ••• 
'  Les  effets  que  produit  le  muriaté  de  soude  qui  se  trouve 
dans  nos  alimente  V  âe  pensent  létrè  douteux;  Ce  sel  sti- 
mulé les  organes  salivaireeril  afugmeilté  tedr  action  se- 
crétaire; 4téteillerappétk^nreiidani  «les  mèt&  plus  sa- 
voureux^; ^il'développe  la  vitaRlé  des  organes  digestifs;  il 
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^  *•  Héfà  dtt'tdmpfi  d!Homèrfe,'oa  r«gatdail  cMfiiée  une  chose  utr^ordi- 
xuiûre  49  typaver^des  ^(\mmes,  qtù  fie  se  serTl8%Biit,piM,de  sel»  Pads  TÛ- 
dyssée ,  liv.  xi  ^  Tirésias  dit  à  Ulysse  ;  «  Alors  reprends  le  çoors  de  tes 
voyages  jusqa  a  ce  que  tu  arrives  chez  un  peuple  qui  n  a  aucune  connau- 
ysliidè  ée  y  itter ,-  e^'qui  ^n'ifesaiscnine  '|^Mr  9é 'sel^  l^s  aliments.'^' ' ' 
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faTorisef  la  confeetioDcIn  diyle;  il  a  de  plus  nne  heiueiMe 
cirfhienee  «ar  l'exeroieo!  de  rhémaloae,  sur  Tasaiiulatio]! 
des  matériaux  répatatènrt  aux  fibres  organiques  »  etc. 

La  thérapentiqae  a  rarement  recours  an  sel  marin  « 
comme  médicament  propre  à  exciter  les  organes,  à  accé- 
lérer lenrs  mouvements;  mais  elle  s'en  sert  assez  souvent 
pour  déterminer- dos  nèitations  arévulsives.  On  prescrit  de 
deux  gros  à  une  denu-^onôe  de  sel  marin  dans  un  lavement, 
lorsque  l'on  désire  stimuler  les  gros  intestins ,  obtenir  des 
évacuations  alvines,  Our  donne  pendant  quelques  jours  des 
lavements  chaigés  de  cette  matière  saline  pour  rétablir 
mie  congestion  hémorrhoîdale,  on  même  ponr  la  provo* 
quer,  quand  on  juge  qu'elle  serait  salutaire  *. 

On  applique  avec  succès  do  muriaté  de  soude  décrépité 
(eUorure  de  sodiam)  sur  les  égorgements  indolents  des 
^andes  »  sur  les  tissus  affectés  d'un  ramollissement  mor- 
bide, sur  les  parties  extérieures  qui  sont  le  siège  d'une 
congestion  sangnine.  On  emploie  même  ce  topique  contre 
qadques  hypertrophies. 

On  applique  des  compresses  imbibées  d*^ausalwée  de 
sel  marin  sur  les  endroits  oh  il  y  a  eu  unépanchement  de 
sang,  poov  en  déterminer  l'absorption, • 

On  conseille  les  bains  d'eau  chargée  de  ce'  sel  danf  les 
gonflements  des  viscères  abdominaui^  qui  dépendent  4u 

'  Un  cocher  prît,  par  fe  conseil  d'an  vétérinaire,  tine  tottt  poignée 
de  id''flwinR  pont  calaier  des  coliques  dont  il  était  tonrmealié.  Cet 
boniaie)éiivsuva,t^sooU%a6s  pln«  Tive»;  il  eut  des  éT»ciuUoos  «Ivines 
aboiid^ti^,  om  .fB^il^ie  général.  Pendant  qnarante-hnit  heures  il  resta 

MoQrant ,  sans  appétit ,  la  langne  chargée  ;  puis  tout  rentra  dans  l'état 

norial.       '''•.•'■'♦'  .  •.  .  ...  t 
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combattre  le  relâchement  dii  voile,  du  palais  et  de.U 
laette.  On  l'applique  en  sachet  seyl,  ou  associé  an  mu* 
riate  de  soude  comme  topique  résolutif*  On  fait  des  appU- 
cations  rubéfiantes  sur  la  peau ,  en  saupoudrant  de  ce  sel 
un  emplâtre  d'axonge  ou  de  cérat ,  en  couvrant  un  cata^ 
plasme  de  farine  de  graines  de  lin  d'une  couche  de  la 
poudre  de  cette  substance  saline.  Le  sel  ammoniac  entre 
cUos  quelques  collyres  excitants.  On  le  prescrit  on  bains; 
alors  on  en  fait  fondre  de  huit  onces  h  une  livre  dans  la 
quantité  de  liquide  dont  on  a  besoin.  Ces  bains  excitent 
souvent  le  cours  des  uripes. 

AciTATB  d'Ammokiaqob  liqvu)b»  EsPBiT  DB  Miimiaé- 
Bvs;  /ifietfls  Ammonia  liquidus,  Spiritus  UinnUreri  Sel 
neutoejétendu  d'eau,  que  Ton  forme  en  jetant  du  carbo- 
nate d'ammoniaque  pulvérisé  dans  de  l'acide  acétique , 
jusqu'à  ce  que  la  saturation  de  la  base  soit  complète.  Ce 
liquide  ne  contient ,  d'après  les  expériences  de  M.  Van- 
quelin»  qu'à  peu  près  un  dixième  de  matière,  saline.  L'ej- 
prit,  de  JUindérérus  se  préparait  avec  le. carbonate  d'am- 
moniaque huileiu ,  que  l'on  retirait  par  la  distillation  de 
la  oome  de  cerf.  Ce  composé  était  fétide,  et  ne  s'admi- 
a0traitqu!à  la  dose  de  quinze  à  vingt  gouttes.  L'acétate 
d'ammoniaque  que  l'on. fait  en  suivant  lept^emier  procédé 
peut  se  donner  depuis  une  demironce, jusqu'à  deux,  trois 
onces»  etim^me  plus  par  jour»  dans, un  téhicule  approprié. 
>:,  Ce;0omp03ié  salin  a  que  odeur,  nauséabonde*  i^ne  sa- 
veuniore. et. piquante.  Ue^cerce.  sur  le$  tissai  vivants  une 
impression  stimulante  ;  mais.  ce.tte  derdîère  est  toujours 
modénée.  Quand  ^n  se  rappelie^que  l'alcali  volatil  fait  partie 
OMWtiUiante.de.ce  composé  chimique;,  qfk  $!étoane  de  I^ 
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doocenr  de  son  action  ;  on  raconnatt  ^ue  Taeide  acéteox» 
en  se  combniant  avec  raaunoniaqae»  a  afiaiUi»  a  mattriié 
h  pnissance  de  cette  dernière  siibatance.  Toutefois»  Tok- 
senation  pronye  que  Taoétate  d*aaimoniaqaeà  fiirteadoaea 
prodoit»  quelques  minoles  après  Taroir  pris ,  une  cbaleor 
générale  ayec  élévation  dn  pools  »  coloration  de  k  pean  » 
agitation  »  etc.  Sor  qadqoes  personnes  ce  cosqposé  pro- 
TOfiae  le  Tomissement.  Il  n'est  pas  rare  de  le  voir  >aag" 
menter  l'action  delà  poau»  amener  un  trarail  diaphoré- 
tiqne.  Des  médecins  ont  observé  nne  diurèse .  salutaire 
après  son  administration.  Dans  quelques  cas  ce  më^ta- 
ment  a  paru  influer  sur  l'éruption  des  menstrues,  faciliter 
réûDulement  du  sang»,  etc. 

On  s'est  servi  avec  succès  de  cette  liqueur  saline  dans  les 
affiections  rhumatismales.  Étendue  dans  une  boisson  légère- 
ment aromatique»  die  sert  à  déterminer  une  diaphorèse 
utile  ;  on  en  met  de  quarante  gouttes  à  one  cuillerée  à  bouche 
dans  chaque  Terre  de  tisane  que  prend  le  malade.  On  a  aussi 
conseillé  son  emploi  dans  la  goutte»  dans  la  paralysie»  efe; 
Quand  on  remonte  aux  lésions  qui  constituent  ces  tdaila^ 
dies»  on  trouve  ces  consens  bien  vagues  :  on  ^  deirlatide 
te  ({ne  peut  l'action  stimulante  de  ce  composé  côntiSâ  les 
pUogosos  articulaires  de  la  goutte»  et  contre  les  désordres 
deTapparcil  cérébra-spinal  qui*  enlèvent  à  la' Volonté' M 
pDissance  sur  tous  les  muscles  d'un  côté 'du  côrp»;'  04i  sur 
BDnombro  plus  restreint  encore.  On  a  proposé  l'actState 
d'ammoniaque  contre  la  migraine  :  trente  à  quarante 
gouttes  de  cette  liqueur  dans  un  verre  d'eau  ont  fait  dii- 
paraître  la  douleur  de  tète  »  les  vomissements  »  l'accable- 
ment, etc.  L'impression  que  ce  remède  porte  sur  les  nerfs 
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bonde  ^' repMtiaDteb  On  en  prend.IeimalÎA»  depuis  une 
UTDe'jiièqii!à\qoatjre,  par  verre  que.  Von  répète  de  temps 
en!  tempsw.On  peat  ana^i  en  b^ire: mu  repas. 
:  ')Cee  eamune  contiennent  qtt*ui^.tir^9r)>etite  proportion 
db^  matières /salines»  il  faut  se  roppoler  que.  Ton  en  prend 
foumeUeiiienl  :de  grandes,  quantités»  et  que  Ton  en  fait 
uaagft  pendant. longtemps K  popr  cwcieYpir  U:  raison  de 
kUr. efficacité  médicinale.  C'est  une. impression  lente  qne 
Qep.dwiiL  ^p^teat;  il  ftiut  calix^  celle  de  tons  les  jours 
pour  bien  juger  sqjO^  étendue  et  son  pouvoir  sur  un  corps 
«otneUement.  j9Qkalade ,.  dans  lequel  il  y  a  des.lésions  à  effa- 
ceib  .d^  iaodtficatien$  jnorbides  à  détruire.  : 

Dans  les  maladies  oà  les  voies  dig^tiyes  sont  affectées» 

llusage  de  ces  eaux  réussit,  pendant  que  bien  d'autres 

'ttédiciwnpts'eKoitants  ne  seraient^  pas  supporté^  par  la 

(Surface gastrp^intestinale.  La  grande  abondance. .dn.véhl- 

jCuI^  dans  lequel  eiûstent  les  principes'  médiqinao^  des 

eaux  minérales,  en  est  le  correctif;  eltç  empêche  ces 

priticipes< d'offenser  les  tissus  gastrique^ jet  intestûaaax; 

«eUo'favorise  en  même  temps  leur  absy^tion;  elle  assure 

ennumot  l'exencice  de  leuri  opération  thérapeutique. 

.  :  fies  eaux  possèdent  une  prop^iété^i^^itante  dont  les  effets 

ont  été  bien  c<onstatéspar  Bordeu.;  {Rechercha  sur  lesmalad. 

cAvWÎil'  )•  P'i|bor<d  elles  jréveil^ent  la  vitalité  de  l'organe 

^a^trique;  elles,  ^ugmen tentl' appétit.  jLeur  inqpif^sioD  sur 

kt$.vpi0$;alnneptaires  .donne  quelquefois  lieUf  au,  commen- 

.CQtnentode  leor  usage  »  à  un  désordre  passager  dans  les 

i..iQpavQments  naturels  des  intestins,  et  des  déjections  al- 

vines  sont  le  produit  de  cette  perturbation;  d'autres  fois 

eQe^iOpcasionent  un  résultat  opposé»  elles  constipent 


Les  principe»  actifs  que  recèlent  ces  eaux  médicinales 
pénètrent  daas  le  torrent  circnlatoire ,  se  répandent  dans 
tout  le  système  »  agissent  sur  tons  les  tissus.  C'est  alors 
({oeroD  waii  nattre  d'autres  phtoomènes;  le  pouls  prend 
<k  ractivité»  de  la  fréquence ,  toutes  les  fonctions  s'exé-- 
entent  avec  une  viracité  nouvelle,  on  ressent  une  sorte 
d'ardeur  interne;  il  7  a  de  Tipsomnie,  une  agitation  que 
Borden  compare  à  celle  que  produit  le  café  :  quelquefois 
ces  eaux  portent  au  cerveau  et  causent  une  sorte  d'ivresse 
momentanée;  toujours  elles  finissent  par  amener  une  ' 
soeur  abondante  on  un  écoulement  considérable  d^urine. 

Après  quelque  temps  de  l'emploi  de  ces  eaux ,  comme 
deux  semaines»  souvent  plus,  il  s'établit  dans  le  corps 
soamis  à  leur  puissance  nne  petite  fièvre»  une  commotion 
artérielle  qui  dure  plusieurs  jours.  Le  médecin  doit  obser- 
Ter  avec  soin  ce  grand  mouvement ,  il  peut  devenir  un 
moyen  eiBBcace  de  guérison  ;  mais  aussi  il  peut  faire  beau- 
coup de  maL  S'il  existe  une  pbiogose  sur  quelque  viscère, 
ce  mouvement  l'animera  davantage  ;  si  ie  ccenr  est  dans 
on  état  d'hypertrophie,  on  doit  redouter  l'infliience  dos 
eaux  minérales  sur  lui;  s'il  s'effectue  sur  quelque  organe 
une  dégénération  de  tissus  organiques ,  elles  peuvent  en 
hâter  les  progrès ,  ete^  On  doit  alors  s'empresser  de  mo- 
dérer ou  d'arrêter  leur  action  sur  l'économie  animale  :  on 
en  fait  cesser  l'usage;  on  tient  les  malades  à  un  régime 
adoucissant;  toujours  il  faut  diriger  l'opération  de  ces 
eaux,  et  s'assurer  qu'elles  tendent  à  devenir  médicinales. 
Ce  trouble  fébrile  que  suscite  un  emploi  prolosigé  des  eaax 
solfureusesinodifiè  la  nature  du  sang,  lui  donna  une  aulre 
complexion  :  celui  que  l'on  tirerait  de  la' reine  pciidant 
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qui  font  disparaître  des  brides ,  etc.  ?  enfin ,  provoque  t^il 
un  trarail  iDCcnlte  que  dirige  le  principe  conserYateur  de 
notre  nolacbine  »  et  à  Taide  duquel  il  rétablit  Tactiofi  de« 
organes  locomoteurs?  Toujours  est-il  vrai  que  Ton  a  de» 
exemples  fréquents  d'améliorations  vraiment  remarqua- 
bles ,  opérées  par  l'emploi  de  ces  eaux  sulfureuses  dans  les 
maladies  dont  nous  venons  de  parler. 

Si  ceseayx  ont  obtenu  des  succès  dans  les  paralysies,  c'esk 
qu'elles  combattaient  peu  à  peu  des  lésions  qui  akéraient 
la  texture  normale,  l'action  naturelle  des  hémisphères  cé- 
rébraux p  qui  les  privaient  de  leur  empire  accoutumé  sur 
le  prolongement  rachidien  et  sur  les  mOscles  :  ainsi  elles 
enlevaient  des  épanchements ,  des  endurcissements ,  des 
compressions,  qui  interceptaient  le  cours  ordinaire  de  Tin- 
nervation  ,  qui  empêchaient  les  ordres  de  la  volonté  céré- 
brale de  parvenir  aux  muscles  des  membre»,  de  provoquer 
leurs  contractions,  etc.  ;  ainsi  elles  décidaient  des  absorp- 
tions salutaires,  qui  dissipaient  la  sérosité  dont  les  cavités 
encéphaliques,  dont  la  gatne  vertébrale  étaient  rem- 
plies »  etc. ,  etc. 

.  L'excitation  générale  que  produit  iin  usage  prolongé 
dés  eaux  sulfureuses  les  rend  contraires  aux  personnes 
d'une  complexion  pléthorique ,  à  celles  qui  ont  une  pré- 
disposition aux  maladies  inflammatoires,  aux  hémorrha- 
gies  actives ,  au  crachement  de  sang;  on  doit  les  proscrire 
lorsqu'il  se  manifeste  une  turgescence  sanguine ,  que  la 
physionomie  s'anime,  qu'il  survient  de  la  céphalalgie,  etc.  : 
elles  ont  décidé  des  attaques  d'a|ïoplexie ,  la  rupture  d'uu 
anévHsme,  etc*     «: 
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•     Section  111.  De  la  médication  excitante. 

Est-il  Décessaire  de  rappeler  que  les  médicaments  qui 
BOUS  occupent,  lorsqu'on  les  prend  à  petites  doses,  n'a- 
gissent d'une  manière  visible  que  sur  un  point  de  Téco- 
nomie  animale?  La  substance  médicinale  stimule  le  tissu 
de  la  surface  qui  la  reçoit.  L'opération  de  ces  faibles  qnan- 
'  tités  de  matière  médicamenteuse  reste  bornée  à  cet  effet. 
Les  médicaments  excitants  deviennent  des  agents  plus 
puissants,  plu»  importants,  lorsque  l'on  en  donne  de 
fortes  doses.  D'innombrables  molécules  d'huile  volatile , 
de  résine,  d'acide  benzoïque,  de  camphre,  etCv ,  déta- 
chées de  leur  substance,  s'insinuent  dans  les  vaisseaux 
sanguins ,  se  répandent  dans  tout  le  système ,  les  fibres 
de  tous  les  organes  sentent  leur  aiguillon.  C'est  alors  que 
les  appareils  organiques  précipitent  leur  action  ;  l'état 
oii  nous  les  voyons  prouve  qu'ils  sont  stimulés  par  une 
cause  étrangère  âi  l'organisation  ;  on  reconnaît ,  dans  la 
rapidité  des  mouvements  des  organes ,  l'effet  des  impres- 
sions incessantes  que  ces  derniers  reçoivent  des  principes 
dont  nous  venons  de  parler.  Pendant  que  ces  principes 
agissent  sur  eux,  ils  sont  plus  rouges,  plus  chauds,  plus 
sensibles ,  plus  vivants. 

Appareil  digestif* 

État  physiologique.  Les  médicaments  excitants  agisiséut 
de  deux  manières  sur  l'appareil  digestif:  i*".  Au  moment 
de  leur  administration ,  ils  se  mettent  en  contact  immé^ 
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diat  avec  restomac  et  les  intestins;  ils  font  sur  eux  one 
impression  slimqlante.  Le  foie»  .le  procréas,  prennent 
part  à  cette  excitation  locale»  ainsi  que  les  centres  de 
rinaervation  »  qu'une  aympatbia  étroite  unit  ^  .rçi:gaDe 
gasitrique.  9*.  .Quand  les  principes  m^iciiwpc  ç^  été 
.portas  d^ps  ]e  tc^rexit  circulato^e»  qu'ils  p^R^tr^)^ /siTec 
le  jiang  4w^  .^^^  jleis  tissus»  Us  rei^jeiui^pt  ^{re  ^eçtîr  Jlw 
jio^voir  aux  tissas  de  Ti^toai^ ,  des  intestins  »  efc 

Ces  médicaments  opt  pue  mQncmae  biw  ^\rijlqnte,^n 
pmssd^te  sur  l'apparfiil.oi^aiiiqiie  qui.méC9jtel^4ige4iîoD' 
Chaque  fois  que  l'on  administre  un  4®  .ces  médic^Viea^ 
à  l'intérieur»  il  s'<^re.un  déyelopp^nent  «subit  de  la.TÎUi- 
4ité  dans  le  centre  épigastrJque;. un  sentiment  pcofond  de 
chaleur,  que  l'individu  médicamenté  rapporte  à  l'estomac, 
décèlel'opératioaoccuUe  qui  se  passe  alors  dans  ce  viscère. 
L'expérience  prouve  qu'après  l'ingestion  d!.uae  substance 
excitante»  la  membrane  muqueuse  ^sirique  devi^pt  {dm 
rouge  »  .{dus  chaude,  plus  sensible.  La  tunique  muscuieaie 
de  l'estomac  se  tend  :  ordinairemmit  elle  se  contracte»  etk 
capacité  de  ce  viscère  diminue.  Ce  travail  organique  met 
en  jeu  les  fonctions  de  l'estomac.  Ce  viscère  etl41  vide^ib 
personne  se  tro^ve--t-elle  ii.)eQn?  le  jentiment  de  la  ùitu 
se  fera  bientôt  «entir;  il  deviendra  pressant.  Si  c'est  en 
mangeant  que  l'on  emploie  un  médicament  excitant»  s  il 
est  mêlé  aux  matières  alimentaires;  d'abord  il  avifera 
l'organe  du  goût ,  il  fera  mieux  percevoir  la  saveur  des 
mets;  puis  son  action  sur  l'organe  gastrique  rendra  l'ap- 
pétit plus  exigeant,  fera  manger  davantage,  accélérera  en 
même  icmps  l'exercice  de  la  chymification.  Enfin»  lorsque 
Ton  avale  un  in<^dicamcnl  excitant,  apn^s  avoir  mang^,  on 
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rime  h  Torgano  gastrique  uœ  impulsion  ((uî  priasse  ses 

meurtemetAs;  l'é(abavatioii  ^Bè  alinenls  s'exécute  4ivec 

une  prolBptitudeiliaocQataaiée,  ^  le  besoin  de  faite  on 

aoii9|uni  repas  renaît  pliu  tôt 

A  son  «DRTée  dana  Vintévieiiv  des  intestins,  la  sakstaiioe* 

r 

excitante  produit  les  mômes  cbangementa  ^irganiqnes^fue 
dans  Vestomec.  SHe  atiouib  la  memlMrane  muqnense  qui 
tapisse  leur  intéiîeur ,  elle  élève  sa  tempérfitore,  eUe  lui 
fiât  aeqnériv  «ne  couleur  pins  tcfogt  :  dans  le  même  ^ei^p» 
les  fibiie^  a|]S€«lwBs  qui  entreni  dans  la  composition  :du 
causai  iotealMial  se  vessevrentc  ce^anal  Revient  pins  étroit ^ 
m«ia  il  est  pios  ferme,  plus  sofide. 

Le  foie  est  foftemi^t  etiipolé  par  les  molécules  dos  mé" 
diaai)MBt9  de  cette  claeaa  cpp  pénèlrentdaas  la  «nasse  san- 
gnsne.  TaM'  qu'il  eensemre  son  état  physiologique ,  l'im- 
pvessieii  qp'il  :f essent  donne  seukaqent  plus  d'aclinté  à  sa 
fonction  sécréteise;  ÉiaÎB  elle  ne  èéterasiue  pas  de  phéno* 
mènea  perceptibles,  de  variations  qoe  l^obserrateur  puisse 
constater.  Mous  n*aTons  pas  de  mo^yenst  de  reconnaître  si 
les  médicaments  ex;c)tatits  opinent  quelque  changement 
dans  l^état  actuel  do  ppncréas  et  de  la  r«te« 

Les  effets  physiologiques  que  les  oxcjtants  produisent 
dflii^  les  organes  digestiff  sont  tetUefeis  subordonnés  h  la 
dose  qoè  l'on  efi  prend  h  la  fois.  i)è  petites  quentiftés  oau- 
se|i%  uiie  iifrprèssion'  isn^àépéù  ;  la  ^kaltté  de  i'esicmac 
ao^nente;  la  chymificalioii  derieôt  plus  prompte  et  |dus 
faefle.  L'action  oi^antque  des  idte^tins  a  pkis  d^  forde  et 
d'énergie  :  k)us  les  principes  su&eeptiMes  <lc  se  convertir 
en  cfayie  sont  cxlràii'éide  ia  n«u>prîtarc  que  Ton  prend»*' 
et  il  y  a  souvent  une  tendance  à  la  constipation.  C'est 
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donne  pins  d'iolenské  à  la  coloratioa  aiorbida  qnî  if  re* 
couvre ,  augmente  eoeore  sa  températare  »  etc.  Les  filié- 
nomènes  séméiotiques  qui  décèlent  cette  lésion»  comme  la 
rougeur»  Ifl  sédieresse  des  lèvres  et  de  la  langof  »  la  seif»  un 
sentiment  de  chaleur,  de  maiiiise  ë  l'^gastre»  elo.  »  pven- 
neat  aussitôt  pli|s  d'expression  ;  il  apparaît  d'autaes  pbéne 
méfies,  une  tefision  de  la  légion  ép^jasIiîipM ,  des  tiraiitei- 
ments ,  un  gouvernent  gaxeux  de  l^estemae»  des  rf  pports, 
des  Tooiituritions»  de  l'aecalilement»  de  Vanxîété ,  etc. 

Sur  ies  estomacs  qui  sont  le  siège  ^^mèb  phUgou  gtoé- 
raie»  les  médicaments  exceptants  suseitent  upe  OKaspéralieii 
soudaine  4e  tous  les  accidents  ;  leur  administratton  est 
suivie  d'anxiétés  très^douloureu^jes»  de  rots  acides,  amers, 
désagréables,  de  vomissements,  d'un  abatte^ient  ex- 
trême, etc.  ;  le  malade  a  ie  sentiment  d'une  corde  qui  serre 
l'estomac ,  d'un  instrament  qui  le  déchire  eu  d'un  peids 
qui  le  comprtn^e ,  etc.  JDans  les  pUogoses  partiettas  de 
Torgane  gastprique,  ^ees  efffts  n'ont  ni  la-méoM  intensité, 
ni  la  mé^e  simnltai|éité  dans  leur  dévelioppeœent  :  ils  va- 
rient dfaprèf  détendue  et  d'après  le  siège  du  travail  pUeg- 
masique  sur  Jbs  tuniques  gastriques. 

fii  la  surface  inteane  de  Testomac  porta  qudques  fUci- 
rations,  les  médicaments  excitants  font  (Couver,  i^cès 
leur  ingestion,  im  sentiipent  d^a^deor  dansla  région  de  l'es- 
tcHuac,  du  malaise,  des  picotements,  des  battements,  etc.  ; 
les  aigreurs  deviennent  plus&équentfss,  ie  goût  désagréable 
dont  la  bouche  semblait  saçg  cesse  se  remplir,  tourmente 
davantage  le  malade ,  etc. 

Quand  un  corps  squirrheux  ou  cancéreux  s'est  déve* 
loppé  dans  les  tissus  gastriques,  Tingestion  d'une  sub- 
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«ianoe  excptante  pcodint  des  dfeu  qui  Tarieot  coduhjb  FéUt 
de  ireskNiiac.  '$n  le  corps  jcmeémv!^  est  epcore  lecooFert, 
eajreloppé  par  la  memiNraiie  muqueose  gastrique ,  Si  raate 
peu  accessible  à  inaction  des  principes  stimulants  ;  alors 
les  méiKcaments  ^  nous  occupent  prodrfsent  leuns  effets 
accontoBiés  ;  ii$  ^^niment  l'appétit ,  favorisent  Teisercice 
de  la  diymnficalioa  »  etc.  Mais  ai  les  tissas  squinnheiix  «a 
cancéreux  sont  dénudés ,  si  leur  surface  offre  um^xileéra- 
4ioa  étendue  »  inégak ,  granulée ,  profonde ,  >etc. ,  les  jné- 
^icaments  mcckants  juscîtent  des  .eiets  nouyeanx  :  ies 
sécrétions  morfyides  de  'la  sur&ce  julcéoée  deyjwDnent  plus 
abondantes;  les  rots  acides ,  bi;ûlants  .se  répètent  fhâs 
souvent  ;  Jes  i^omituriti^ns  sont  plus  fréquentes  ot  {dus 
pénibles  ;  île  malade  se  {daint  de  sMltiol^nts  de  feu,  de  dé*- 
cbiroment,  d'anxiété  dans  I9  région  .^igastrique,  etc.; 
après  l'ingestion  de  la  substajAce  excitante ,  il  reste  pen- 
dant quelque  temps  dans  un  état  très-grare  de  douleurs» 
d'accablement^  etc.,. etc.  Ces  accidents  suivent  immédia- 
tement cette  ingestion,  ou  bien  on  ne  ies  observe  qu'une 
heure  après ,  selon  que -le  cancer  a  son  siège  du  o6té  du 
cardia  on  du  côté  du  pylore. 

Que  les  intestins  aient  leur  surface  intérieure  irritée  , 
que  des  ^ones ,  des  portions  de  leur  membrane  muqueuse 
soient  rouges >  gonflées ,  plus  chaudes»  plus  sensSHes ,  on 
verra  le  contact  des  substances  excitantes  donner  plus  d'in- 
tensité aux  accidents  de  cette  lésion  intestinale  :  l'ardeur 
que  le  malade  éprouve  dans  la  cavité  abdominale  sera  plus 
vive»  les  coliques  se  répéteront  plus  souvent  et  seront  plus 
violentes;  tlse  manifestera  des  gonflements  instantanés  du 
Ycnlrc  par  des  gaz  ;  les  déjections  alvines ,  liquides  et  fé- 
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ttdes  que  rend  le  malade»  deTÎendroni  plus  fpéquMiles.  Si 
rîrritatioB  occupe  les  gros  intestins»  c'est  quelques  heures 
seulement  après  Tingestion  des  substances  excitantes  qae 
ron  sentira  du  mouyement»  delachaleur,  des  tiraillements 
dans  la  région  du  cœcum  et  dans  le  trajet  du  colon.  Si  les 
malades  qui  prennent  des  excitants  se  plaignent  de chalear 
a«  fondement,  de  ténesme,  ces  accidents  se  prononceront 
davantage. 

Les  ulcérations  intestinales  font  aussi-  varier  les  effets 
des  médicaments  de  cette  classe.  Une  substance  résineuse, 
balsamique  5  etc. ,  ne  peut  arriver  sur  les  points  ulcérés 
de  la  cavité  intestinale  »  sans  y  déterminer  une  vive  irri- 
tation :  une  chaleur  abdominale  plus  forte»  un  gonflement 
des  intestins  avec  pneumatoses»  des  coliques  répétées,  des 
déjections  alvines  plus  fréquentes»  surtout  si  ces  ulcéra- 
ti<His  existent  sur  les  gros  intestins»  etc.»  indiquent  quand 
cette  agression  a  lieu. 

Le  corps  des  intestins  peut  être  occupé  par  un  squirrhe 
ou  par  un  cancer  :  les  médicaments  excitants  ne  font 
rien  naître  de  particuUer,  tant  que  les  parties  squirrheuses 
ou  cancéreuses  sont  recouvertes.  Mais  si.  leur  surface  se 
dénude  ou  s'ulcère»  alors  le  contact  de  ces  médicaments 
est  toujours  annoncé  par  une  chaleur  brûlante ,  par  des 
coliques  déchirantes»  par  des  douleurs  intérieures»  par 
de  l'accablement»  etc. 

Lorsque  le  foie  est  dans  un  état  X hypei^trophie  »  l'usage 
des  excitants  est  souvent  suiyl  d'une  sécrétion  plus  abon- 
dante  de  bHe»  la  peau  prend  une  teinte  jaunâtre  ;  il  sur- 
vient des  rapports  amers  »  etc.  Dans  VoUgotrophie  du  foie, 
l'emploi  d'un  excitant  ne  produira  rien  de  perceptible  du 
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côté  de  cet  organe»  qui  ne  joue  ]diis  qu'un  rile  secondiirs 
dans  l'abdomen. 

Si  le  foie  est  dans  un  état  d'irritation»  les  molécule» 
des  médicaments  excitants  aggraveront  cette  condition  mor- 
bide: leur  action  augmentera  le  dégoftt,  Tamertume  de  la 
bouche  ;  elle  décidera  une  sécrétion  exubérante  de  bile»  ou 
troublera  son  cours  et  causera  une  jaunisse.  Si  le  tissu  du 
foie  est  enflammé  dans  un  point»  ces  mémet»  médicaments 
pearent  animer  le  trarail  inflanunatoire»  hâter  ses  progrès. 

On  connaît  trop  peu  Faction  des  médicaments  excitants 
sur  le  pancréas  »  sur  la  rate»  sur  le  péritoine»  pour  dé- 
terminer les  Tariations  qu'apporteraient  dans  leurs  effets 
les  diverses  conditions  pathok^ques  où  ces  organes  peu- 
vent  se  trouver. 

Appareil  circulatoireé 

£to^f)A)r4co^g<^«c.Laplupart  desmédicaments  excitants, 
comme  la  sauge»  la  mélisse». les  labiées»  en  général»  Tangë- 
liipie  et  beaucoup  d'autres  ombellifbres»  la  canelle»  etc.  » 
agissent  fortement  sur  le  cœur;  c'est  là  que  l'on  juge  bien 
le  caractère  de  leur  vertu.  Après  l'emploi  de  ces  substances , 
le  sang  que  les  artères  coronaires  portent  dans  cet  organe 
est  rempli  de  molécules  qui  stimulent  son  tissu»  qui  pressent 
sesmouvements.  Les  contractions  du  cœur  se  renouvellent 
plus  fréquemment  :  dans  un  temps  donné»  on  en  compte 
on  plus  grand  nombre  ;  de  plus»  ces  contractions  se  font 
avec  une  énergie  qu'elles  n'avaient  pas;  elles  impriment 
une  plus  grande  force  à  la  colonne  de  sang  qui  parcourt  les 
canaux  artériels.  Ces  derniers  eux-mêmes  paraissent  sentir 
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les  fmcifts  sf noo^airts  qée  recèle  le  liquîde  qui  C4nile  dans 
leiir  intérieur  ;  ils  o£frent  sons  le  doigt  plus  de  teiiâîéB*^  jim 
de  fenolieté.  Le  pràb  denbnt  h  la  fois  ^s  fréquent»  ji^ 
yif  et  plus  fert  stir  tente»  les  persunniës  qai  sont  »éiëeUe- 
vàeài  sons  Fmiiiencè  d*iine  des^  snbstasces^  excitantes  ^ 
eWDS  venMS'  d'indiijper.  La  frécpence  èa  poub  e^  un 
Épaf^èéat  si:  arppanreut  »  si-  ordinaire  pendanl  Pactioii  de 
eés  Sj^nCé  sur  le  système  tefanalr  »  ^le  toiM  les  auteurs  en 
parleot;  tous  Tont  diserré. 

L'action  des  substances  excîtaiites  est  très^-pronoiksée 
sur  les'  vaisseauÉ  capillaires;  le  ëang. pénètre  les  innerabra- 
Ues  divisions  de  Ces  canaint  ayec  une  force  qui  ne  hii  est 
pas^  habituelle  ;  il  les  parcotn^t  atyec  une. vitesse  qne  peut 
seule  expliquer  l'impression  aiguiUonnante  des  molécules 
excitantes  sur  les  tuniques  de  ces  vaisseaux;  enfin  le  sang 
s'insinue  alors  dans  des  réseaux  qui  restent  vides  dans 
l'état  ordinaire.  Ne  voit-on  pas  les  médicaments  stimulants 
occasioner,  provoquer  des  con^stfons  sangaifies  sur*  di- 
vers points  du  coi^ps?  Surk  peau,  ces  cetigestîens  étabfis^ 
senf  une  diaphorèse,  fournissent  un  produit  sttddirifique  : 
Éut  ('utérus,  elles  détertnineM  l'oi^gsfsiiie  iMiMamié)/  eM^s 
amètrent  l'éraption  des  règles  ;  sui^  les  reins,  ^eè  douiiéiit 
lîetr  à  une  abondante  sécrétion  d'urine,  etc.  Léè  attHéurs 
de  iltàtiëi^  ihédicale  ont  reconnu,  àéû9  pressé  fmîéÉ  les 
substances  tûédidinales  excitaMéS,  vtne  propriété  éiapfko- 
rétiifue ,  ixne^optièié  efnmèàagûgae ,  une  propriété  dinré- 
tique.  ÎaA  pttis^aùéé  des  excitants  siïr  h  Cours  dii  sa^ng  esit 
si  étendue,  que  fréqtienkâîént  elle  décide  ^^héittorHhugie» 
parle  tïfd'A;  elle  provoqué  fhémopt^ie,  un  trâv'ail Mmor- 
rholdal. 
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Le  pooToir  ée»  élAMmôM  eseilante*  qfoe  noua  ayeitt 
ici  en  me  sur  Tacté  éb  la  calorifioation  e»l  bien  coima. 
Ou  Teh  tcajonrs  la  teinpéralHfe  du  corps  s^élever  après 
léir  «dmimskralito*  Noue  troiiïOBs  kt  la  ^ai8eft  de  la  pro- 
priété kkmtffkmêè  eu  thernmnii<iae  que  lei  anteor»  attri-- 
boent  à  ces  subslaiwes. 

Mais  Unîtes  ks  productioas  dans  lesqudks  réâide  la 
mia  exèitantei  n'agissent  pas  avec  cette  éyidence,  arec 
cette  éoei^e»  sor  Tappareil  circolatoîre.  Il  en  est,  cemme 
Tassa  félîdat  la  goibœe  ammoniaque»  la  valériane  ^u- 
^Bfjt  >  ele^  »  i|iii  ne  font  pas  ebanger  d*mie  manière  nota- 
bto  le  rbythoae  actuel  do  ponk  4  ni  k  chaleur  du  torptf. 
De  fortes  doses  de  ces  substances  i  prises  dans  le  dessein 
^  jilger  leur  c^ration  sûr  TéconcHAie  anidialé  ^  n'ont 
proéittt  qite  de  falbtes  variations  dans  Felereico  de  la  ch- 
cuistion  et  db  la  calorificatioUk  Leë  corps  résineux^  le 
copahu^  la  térébentlnne»  etc.^  ne  montrent  pas,  dès  les 
premières  prises,  leur  pouvoir  sur  les  organes  circula- 
teires  et  sur  te  saog.  C'est  aprètf  un  cetiain  temps  de  Tem- 
ploi  de  ces  substances  j  que  leur  action  devient  appâ- 
tante. Alors  les  effets  qu'elles  suscitent  durent  assez  long- 
tops  :  c'est  ime  véritable  fièvre  qu'ils  aUument;  il  y  a 
batt^MBts  plus  fM'ts  du  cœur ,  pouls  vif,  fréquent ,  tem- 
pératlll*e  animale  plus  élevée ,  coloration  de  la  figure ,  agi- 
tation^ insoninie^  inquiétude,  céphalalgie  le  sang  prend 
une  oonsislanee  plus  grande;  il  devient  même  couenneux* 
Les^atimeaft  d'ardeur  générale ,  d'irritation  intérieure 
que  l'on  éprouve  après  l'ingestion  d'un  o^dicàmént  ex- 
citant doii  sans  doute  être  rapporté  à  la  présence  de  ses 
moléenks  dans  te  fluide  sanguin ,  à  leur  pénétration  sur 
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tous  les  points  du  système  animaL  C'est  l'impiression  ré- 
pétée ,  incessante ,  que  ces  molécules  font  sur  tous  \t% 
tissus  yiTants  en  y  d>ordant>  qui  cause  ce  sentiment;  il 
donne  comme  la  conscience  intime  de  la  marche  secrète 
de  ces  molécules  et  de  leur  action  sur  rnoiversalité  de  la 
machine  animale  ;  cette  ardeur  dure  tant  que  les  principes 
stimulants  restent  dans  ie  sang;  elle  cesse  peu  à  peu,  à 
mesure  que  la  nature  les  expulse  par  les  issues  sécrétoires 
et  exhalantes  du  corps. 

Les  effets  que  les  médicaments  excitants  produisent  sur 
l'appareil  circulatoire,  sont  en  général  proportionnés  pour 
leur  intensité,  pour  leur  expression,  aux  doses  que  l'on 
en  prescrit.  Cependant,  d'autres  causes  qui  tiennent  à 
l'organisation  de  chaque  indiTidn ,  concourent  à  donner 
plus  on  moins  de  force  à  ces  eflTets ,  à  les  rendre  plus  on 
moins  prompts  et  plus  ou  moins  remarquables.  Les  exci- 
tants agiront  fortement  sur  le  cœur  et  sur  les  vaisseaux 
sanguins  d'un  individu,  parce  que  ces  organes  seront, 
dans  son  organisation ,  plus  développés ,  plus  gros ,  plus 
nombreux  ;  parce  que  cet  individu  aura  ce  que  l'on  appelle 
un  tempérament  sanguin.  Les  excitants  paraîtront  avoir 
peu  de  prise  surl'appareil  circulatoire  d'une  autre  personne 
également  en  santé;  leur  puissance  se  manifestera  peu 
sur  son  cœur,  sur  ses  artères,  sur  ses  vaisseaux  capillaires, 
parce  que  dans  sa  complexion ,  ces  parties  auront  une 
petitesse  relative ,  seront  d'un  petit  volume;  parce  qu'elle 
aura  la  condition  opposée  à  celle  qui  forme  le  tempérament 
sanguin.  Les  signes  d'une  sur-excitation  vasculaire  appa- 
raîtront très-  vite  ;  ils  seront  très-prononcés  sur  le  premier  : 
la  dernière  prendra  les  médicaments  excitants  long-temps 
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tï  à  hautes  doses  »  sans  qne  ces  signes  se  manifestent. 
L'état  de  santé  se  conservant  toujours,  les  organes  cir- 
culatoires n'ont  pas  chez  tous  les  hommes  la  même  sus- 
ceptibilité vitale  ;  les  tissus  qui  les  composent  ne  sentent 
pas  avec  une  égale  vivacité  l'impression  des  molécules  des 
médicaments  excitants  :  nouvelle  raison  de  l'inégalité  que 
Ton  remarque  dans  les  effets  des  substances  excitantes,  en 
les  administrant  aux  mêmes  doses  et  de  la  même  manière 
à  plusieurs  personnes. 

Etats  pathologiques.  Lorsque  le  cœur  a  perdu  de  son 
Tolnme  naturel;  lorsque  les  artères,  les  veines  ont  éprouvé 
le  même  changement;  lorsqu'on  un  mot  l'appareil  circu- 
latoire offre  le  mode  de  lésion  morbide  que  nous  avons 
nommé  oligotropkie  ^  les  médicaments  excitants  ont  peu 
d'action  sur  lui.  On  peut  les  donner  à  des  doses  élevées , 
on  peut  en  continuer  l'usage,  sans  susciter  de  trouble 
fébrile,  d'excitation  vasculatre,  sans  voir  apparaître  les 
phénomènes  qui  annoncent  un  échanffement  de  tout  le 
corps. 

Un  état  A^ hypertrophie  du  cœur,  un  développement 
exagéré  du  système  vasculaire,  favorisent  au  contraire 
l'action  des  médicaments  excitants.  Cette  dispositioq  or- 
ganique donne  trop  d'expression  aux  effets  ordinaires  de 
ces  agents  sur  l'appareil  circulatoire.  Lorsqu'il  y  a  hyper- 
trophie du  ventricule  gauche,  Tadministration  des  exci- 
tants est  suivie  d'étourdissements ,  d'éblouissements ,  de 
bourdonnements  d'oreilles,  de  pesanteur  de  tête,  d'épis- 
taxis,  d'assoupissement,  de  congestion  sanguine  des  vais- 
seaux de  l'encéphale,  etc.  Ces  agents ,  administrés  à  trop 
hautes  doses  ou  trop  long-temps  à  des  personnes  qui  por  - 
T.  II.  19 
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t  aient  cette  lé^oa  chi  coeigr,  ot^i  déteni^i^  j^,  attac|a(i 
d'apoplexie.  Si  l'hypertn^hie  était  si^r  le  ventricide  i/roî^ 
les  accidents  qiie  rimpidsioa  plus,  fiorta  du  ^iiQgfier^  V^ 
tre,  se  montreraient  sur  lesoirgaoes;  polaaiQiiaices, 

Dans  les  dilatations,  des  cayités  du  Çcoqp  ,  h^  méài^^ 
Qients  excitants  tourmentent  ce  yiscère»  psesieatses  c<Mh 
tractions  9  les  rendent  plus  éclatantes  sous  I9  stéthos- 
cope, etc. 

De  tous  les  genres  de  lésions  morbides  <pie  p^ut  éproor 
ver  Tappareil  circulatoire,  les  plus  fréqueoles  et  les  m.Qias 
Temarquées  sont  les  irritations  ou  les  pUogosea  qu'il  offre 
dans  les  fièyres»  dans  les  phlegmasiea  fibrilea.  Alors  les 
cavités  du  cœur,  l'extérieur  de  ce  yisçire»  l'intérieui*  da 
péricarde»  des  canaux,  artériels,  sont  pLtis  rouges,,  pba 
sensibles  »  plus  chauds^  DaAs  cette  dispositioa  de  l'appa- 
reil circulatoire,  un  médicament  excitant j  mênie  k  des 
doses  modérées»  attaque  visiblement  l'appareil  circula- 
toire ;  il  précipite»  davantage  les  mouvements  du  cœur, 
des  artères,  des  vaisseaux  capillaires:  alors  l'admlnistratioA 
d'un  médicament  excitant  est  toujours  suivi<e  d'un  redou- 
blement de  la  fièvre ,  d'une  exaspération  d^uis  les  ^mp- 
tomes. 

I 

Appareil  respinatoire. 

Etat  physiologifine.  Il  est  constant,  que  les  mouvemeots 
mécaniques  de  la  respiration  s'exécu^tei^t  plus  vite  pendant 
qu'^n  agejat  excitaut  tient  le  système  animal  sous  sa  puis- 
sance :  dans  un  temps  donné ,  il  se  fait  un  plus  grand 
poipbre  d*inspiratioQs  et  d'expirations;  uxu^  proportion 
j>lusforte  d,'oxygène  pénètre  dans  les  vésicules bron^c^hiques. 


fmpB  ïm  âim^^hériqae  y  8é|ourne  môiiM  long-temps, 
s  y  reponveUe  plus  fréqnaminent  Cependiilt  Torgane  pnl- 
moaaiie  est  deyesa  plus  TÎTaBl ,  sans  doute  il  imprime 
ufie  actÎTÎté  inoccoiitimiée  aux  phénomènei  chimiques  de 
la  re^atioa;  le  saag,  dont  le  conrs  eat  accéléré  dans 
b  canaux  circulatoirefii  reTÎent  te  présenter  plus  souvent 
au  contact  de  Tair  dana  lea  yésicules  bronchiques;  sa  con- 
fmion  en  aang  artérid  s'opère  d*nne  manière  plu»  com- 
plète et  «n  quelque  sorte  plus  parfaite.  Toute  la  masse 
ungoine  ae  trouve  bient&t  oxygénée  »  animée ,  vivifiante^ 
iQ-delà  du  degré  qui  lui  est  ordinaire  :  si  Ton  tire  du  sang 
d'une  veine»  ii  eat  d'un  rouge  plus  vif  que  de  coutume;  3 
a  quelqae  choae  d'artérieL 

Cette  mfiueDce  si  remarquable  des  médicamf  nts  exci- 
tants sur  k  nature  du  sang,  commence  dès  que  cet  agents 
Mat  parvenus  à  susciter  une  commotion  art érielle ,  une 
excitation  générrie;  mais  elle  cesse  ou  s'éteint  aussitôt 
qae  le  calme  s'est  rétabli  dans  récônomie  animale.  Cette 
coincidenoe  nécessaire  de  Taccélération  de  tous  les  mou- 
Temeats  orgMÙques  avec  la  coloration  plus  vive  du  fluide 
sanguin  devient  importante  à  nel^^  lorsque  Ton  veut 
esUrner  si  nne  température  chaude ,  l'air  d'une  étuve  par 
exemple,  augmente  la  consommation  de  l'oxygène  dans 
Tacte  de  la  respiration«  On  sent  qu'il  ne  suffira  pas  de 
placer  un  animal  sous  la  cloche  destinée  auxe^périences, 
mais  (fu'il  faudra  fpM  cet  animal  reste  quelque  temps  ex- 
posé à  l'action  de  la  chaleur  :  c'est  seulement  quand  te 
cours  du  sang  est  actuellement  pins  rapide,  le  pouls  plus 
fréquent,  que  les  phénomènes  chimiques  montrent  plut 
d'activité. 
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Etats  patkotogiques:  Dans  les  fièvres  »  dans  un  grand 
nombre  de  phlegmasies ,  les  inspirations  sont  plus  fré* 
quentes  ;  la  surface  interne  des  poumons  a,  comme  là  peau, 
un  mode  morbide  de  température ,  Tair  qui  en  revient  est 
brûlant.  Si ,  dans  cette  circonstance»  on  introduit  des  mé- 
dicaments excitants  dans  les  voies  digestives ,  et  que  leurs 
molécules  se  portent  en  abondance  dans  le  tissu  pulmo^ 
naire,  elles  augmentent,  elles  exaspèrent  cette  irritation. 

Dans  la  phlogose  des  canaux  et  des  cellules  bronchiques 
(la  bronchite ,  le  catarrhe  pulmonaire  )  >  les  excitants 
provoquent  une  toux  sèche»  fatigante,  occasionent  de 
Toppressiqn.  Quand  une  portion  plus  oti  moins  étendue 
du  tissti  pulmonaire  est  prise  d'un  engorgement  inflam- 
matoire 6pneumonite),  Tabord  des  molécules  excitantes 
sur  Tendroit  malade  ne  paraît  propre  qu'à  y  animer  da- 
vantage le  travail  phlegmasique ,  qu'à  étendre  la  lésion 
des  poumons,  qu'à  la  rendre  plus  profonde  ;  c^est  au  moins 
ce  qui  a  lieu  très-souvent.  Peu  d'instants  après  l'emploi 
d'un  composé  excitant  dans  la  pérîpneumonie ,  la  toux, 
la  gêne  de  la  respiration,  la  douleur,  la  difficulté  de  l'ex- 
pectoration augmentent. 

Dès  que  la  plèvre  est  enflammée  (pleurite),  l'usage 
des  excitants  donne  à  la  douleur  plus  de  vivacité,  irrite  la 
toux,  rend  la  percussion  sur  l'endroit  affecté  plus  insup- 
portable  y  etc. 

Dans  la  phthisie,  où  le  tissu  pulmonaire  est  endurci, 
rempli  de  tubercules ,  percé  de  cavernes ,  les  molécules 
des. substances  excitantes  échauffent  souvent  la  poitrine; 
leur  emploi  provoque  une  toux  qui  fatigue  le  malade. 

On  a  attribué  aux  substances  excitantes,  notamment 
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à  h  gomme  ammoniaque,  à  la  scille,  h  Thysope,  au  lierre 
terrestre  9  etc. ,  une  propriété  que  roo  a  nommée  expecto» 
ranie^  parce  qu'elle  facilitait  l'expectoration ,  et  qu'elle 
la  rendait  plus  abondante.  Mais  cette  propriété  est  condi- 
tionnelle ;  elle  ne  se  manifestera  pas  tant  qae  les  poumons 
resteront  à  l'état  normal;  la  yertu  expectorante  suppose 
Texistence  d'une  disposition  morbide  des  organes  respira- 
toires :  la  membrane  muqueuse  des  bronches  tuméfiée , 
plus  rouge»  fournira  une  sécrétion  inaccoutumée  de  mu- 
cosités ;  le  tissu  pulmonaire  plus  lâche ,  plus  mou  »  sera  le 
siège  d'un  certain  degré  de  congestion  sanguine.  Oacon-t 
çoit  facilement  comment  l'administration  des  substances 
excitantes  favorise  d'une  part  la  sortie  »  l'expnkion  des 
matières  qui  s'accumulent  dans  les  cellules  bronchiques , 
et  comment  la  quantité  de  ces  matières  devient  alors  con- 
sidirable.  Il  n'est  pas  nécessaire,  pour  expliquer  ces  effets» 
d'admettre  une  propriété  spéciale  ;  la  faculté  expectorante 
n'est  toujours  que  la  propriété  excitante  en  exercice  sur 
des  poumons  dans  un  état  pathologique. 

Appareil  urinaire. 

Etat  physiologique.  La  force  que  les  médicaments  exct* 
taDts  donnent  aux  mouvements  artériels ,  tend  à  éveiller 
l'activité  naturelle  des  organes  sécréteurs  et  exhalants; 
mais  l'impression  aiguillonnante  que  font»  sur  le  ti^su 
même  de  ces  organes ,  les  molécules  médicamenteuses , 
dont  le  sang  qui  les  pénètre  est  rempli ,  a  une  influence 
plus  directe  encore  sur  leurs  opérations.  Des  expériences 
statiques  ont  démontré  qu'après  l'usage  d'une  substance 
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stimulante,  oo  perd  plus  que  de  contame,  on  dévient  phi» 
léger  à  la  babnce»  le  poids  du  corps  diminue. 

Les  médicaments  excitants  agissent  d'une  manière  ne- 
tabla  sur  les  reine;  ils  développent  davantage  la  vie  de 
ces  organes»  iti  rendent  plus  abondante  la  sécrétion  de 
Furia^»  alors  ils  sont  appelés  dit^rétiqws.  Fréquemmenl  le 
sang  est  poussé  avec  tant  de  forée  dans  les  reins»  qu'il  pé- 
nètre, en  quelque  sorte»  trop  profondément  $  des  parti- 
cules sangoiaes  passent  jusque  dans  ks  condiats  exeréteun 
de  Turine  ;  ce  liquide  devient  souvent  rouge»  sanguine* 
knt  après  l'ingestion  de  fortes  doses  de  substances  exci- 
tanles.  Onretronve  ordinairement  dans  l'urine  la  couleur, 
l'odeur  du  médicament  que  Ton  a  employé. 

Si  des  doses  égales  de  substsnces  excitantes»  données 
&  des  personnes  qui  jouissent  de  l'état  de  santé»  ne  pous- 
sent pas^auK  urines  avec  la  même  énergie»  ceci  tient  à  ce 
que  les  reins  n^effirent  pas  chez  tous  les  individus  le  même 
volume ,  et  surtout  h  ce  que  leur  tissu  n'a  pas  la  même 
susceptibilité  aux  impressions  extérieures. 

Les  médicaments  excitants  ne  restent  pas  sans  action  sur 
les  uretères  »  sur  la  vessie  et  sur  le  canal  de  l'urèthre  : 
ils  irritent  ces  diverses  parties»  quand  on  en  continue  l'u- 
sage è  hautes  doses.  Après  l'administration  de  ces  agents, 
les  urmes  donnent  souvient  de  la  chaleur  et  un  sentiment 
de  cuisson  en  traversant  le  canal  de  l'urèthre  ;  ce  qui  pro- 
vient sans  doute  à  la  fois  de  la  sensibilité  plus  grande 
qu'offre  alors  Tintérieur  de  ce  canal ,  et  de  la  qualité  pins 
âore ,  mordicante»  de  l'urine  »  qui  recèle  les  principes  du 
médicament  que  l'on  a  pris.  Il  n'est  même  pas  rare  de  voir 
les  «nbstances  résineuses^  gommo-résînenses ,  le  copahu> 
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h  lénébenthine ,  etc. ,  déterminer  \m  goaflement  phleg- 
mâsi^pie  âfee  lexâudatibn  pttriforme  de  la  membrane  inu- 
qttMse  uréïhtnle. 

Kufts  pathMogitfatt.  Les  reins  peuvent  fSpfouver  une 
perte  de  leur  substance;  tpiand  (Is  sont  très-petits»  ré- 
duite è  ttii  Tblnme  beatteoap  àn-dessofui  de  ceint  qni  leur 
est  naturel,  les  médicampents  exchànts  ont  peu  de  prise 
9Qr  tnïb  Jamais  stir  les  Inditidns»  dont  les  gtandes  rènates 
sont  dans  un  état  d*oligotrophie,  ces  médicaments  ne  pro- 
duiront d'effet  diurétique  marqué.  C'est  cette  cause  ana- 
tomique  qui ,  plus  souvent  qu'on  ne  le  pense  »  empêche  la 
scille,  le  nitrate  de  potasse,  la  racine  d^àsperge,  de  raifort 
sauvage,  kl  térébenthine,  etc. ,  ^augdocnter  le  cours  des 
urines.  Il  ti'y  a  pas  de  diurèse  possible  avec  des  reins 
^1  n'ont  pas  leur  grosseur  naturelte.  Au  contraire,  il 
est  des  organisiations  dans  lésqneïles  les  teins  sont  forts ,. 
trèé-dételeppiés;  tout  ce  qui  peut  stimuler  le  tissu  de 
ces  organes  hypttthropkiès  ^  accélère  Pexercice  de  leur 
fonction  sécrétoire,  leur  fBiit  foomir  irae  phis  grande  quan- 
tité de  liquide  urinair^.  Sur  les  personnes  que  nous  avons 
ici  en  vue ,  les  exdtants  ont  toujours  tm  effet  diurétique 
très-prononcé.  Toutes  les  fbts  qu'on  leur  administre  un 
mèdicamteDt  excitant  et  qu'A  y  a  duns  le  corps  des  liiatf  f^ia'u^ 
stiflisantspourlàcôn&ctton  de  burine,  on  observe  un  écou- 
louent  plus  abondant  de  ce  liquide  ;  poaf  ces  personnes, 
toaiei  lets  boissons  aqueuses  olit  une  verto  diurétique.  Un 
ramollissement  morbide  du  tissu  des  reins,  une  indurialièn 
de  la  substance  de  ce^  glandes  nOira  k  l'effet  diurétique  des 
médicaments  excitants. 

Dans  les  fièvres,  dans  les  phlegmasies,  les  reins  entrent 
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le  plus  souAsnt  dans  un  état  d'irrltatien  ;  le  tissu  de  ces. 
organes  deyient  plus  rouge,  plus  chaud ,  plus  sensible; 
cet  état  morbide  suspend  leur  action  sécrétoire.  Les  ma- 
lades ressentent^  dans  la  région  quie  ces  organes  occupent» 
une  tension  sourde  »  un  malaise»  une  ardeur  qui  décèle  la 
disposition  où  ils  se  trouvent.  Si»  dans  cette  circonstance» 
un  médicament  excitant  est  administré»  les  urines  derien- 
nent  encore  plus  ra^s;  elles  ont  une  couleur  rouge  plusi 
foncée. 

Système  eutané. 

Etat  physiologique.  Quand  les  principes  des  médica- 
ments excitants  sont  absorbés ,  la  peau  sent  toujours  leur 
puissance.  Sa  fonction  exhalante  montre  plus  d'activité; 
la  transpiration  insensible  est  plus  abondante.  C'est  alors 
que  les  médicaments  excitants  passent  pour  être  des  agents 
diaphorétiques.  Souvent  ces  médicaments  agissent  plos  for- 
tement encore  sur  le  système  tégcuneataire.  Après  leur 
administration,  les  vaisseaux  capillaires  qui  recouvrent  le 
derme  s'épanouissent,  S0  remplissent  de  sang.  DansFétat. 
naturel»  le  réseau  vasculaire  cutané  est  comme  videet  dans 
nne  sorte  d'inertie  ;  tout  à  coup  il  se  développe ,  il  devient 
plu$  gros»  plus  sensible»  plus  chaud»  plus  vivant;  il  entre 
dans  un  véritable  orgasme  :  alors  l'exhalation  cutanée  est 
surabondante;  la  peau  est  inondée  de  sueur.  Quand  les  mé^ 
dicaments  excitants  font  naître  ce  phénomène»  on  dit  qu'ils 
sont  sudorifiques. 

Mqis  l'action  des  médicaments  excitants  ne  fait  pas  naître 
des  effets  diaphorétiques  ou  sudorifiques  sur  tous  les  in- 
dividus :  Qu  au  moins  ces  effets  ne  sont  pas  toujours  éga-^ 
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Icment  prononcés.  Ces  variations  qui  tourmentent  tant  les 
observatears  »  dépendent  de  la  dose  à  laquelle  on  admi- 
nistre ces  agents;  mais  eUes  dépendent  aussi  de  la  dis- 
position différente  où  se  trouve  l'organe  cutané  même 
doDs  Fétat  de  santé.  Sur  les  personnes  qui  ont  la  peau 
épaisse»  ferme,  bien  nourrie,  un  effet  sudoriCque  s'obtient 
facilement  :  mais  il  est  toujours  lentj  peu  marqué,  im- 
parfait» sur  les  individus  qui  ont  ce  tégument  amolli,, 
amioci»  pâle.  La  susceptibilité  du  tissu  cutané  influe  éga^ 
lement  sur  l'action  des  excitants  :  ces  agents  provoque- 
ront facilement  la  sueur»  quand  la  peau  sera  sensible, 
très-vi?ante  ;  ils  n'augmenteront  même  pas  d'une  manière 
sensible  la  perspiration  cutanée ,  si  la  vitalité  de  cette  en^ 
veloppe  est  peu  développée»  comme  engourdie. 

Etats  pathologiques^  Dans  beaucoup  de  maladies»  le 
système  dermoîde  perd  ses  qualités  naturelles.  La  peau 
deyient  pâle»  décolorée»  molle»  mal  nourrie  ;  on  la  trouve 
soavent  flétrie  »  couverte  de  saletés»  d'écaillés»  de  croûtes» 
dans  un  état  d'endurcissement»  etc.  Quand  la  peau  a 
éprouvé  ces  dégénérescences  morbides  »  les  médicaments 
excitants  n'ont  plus  la  même  action  sur  elle  :  ils  ne  pro- 
duisent plus  d'effet  diapborétique  ou  sudorifique. 

La  surface  cutanée ,  dans  un  état  de  phlogo^e  »  chargée 
de  boutons  enflammés»  d'élevures  brûlantes»  etc.»  etc.» 
faitprendre  à  l'action  des  médicaments  excitants  une  autre 
expression  :  leur  usage  augmente  la  tension»  l'ardeur»  les 
picotements  que  le  malade  ressent  sur  cette  surface.  Les 
endroits  où  la  phlogose  a  son  siège  deviennent  plus  rouges» 
<^'prouvent  du  ronflement»  quand  les  molécules  excitantes 
y  abordent. 
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Le  phénomène  organique  que  Ton  nomme  diaphorëse 
a  soQvent  un  caractère  morbide.  L'évacuation  qui  a  lieu 
alors  par  la  peau  est  trop  forte;  elle  se  répète  trop  sou- 
vent ;  elle  épuise  les  forces  du  malade/  elle  nuit  à  la  répa- 
ration nutritive»  parce  qu'elle  enlève  hors  du  corps  des 
matériaux  que  l'assimilation  devait  employer.  On  dit  que 
ces  sueurs  sont  passives ,  qu'elles  tiennent  à  la  débilité  des 
vaisseaux  exhalants.  Administrés  dans  cette  circonstance, 
les  excitants  donnent  à  la  peau  un  autre  mode  de  vitalité; 
ils  diminuent,  suspendent  les  sueurs  exubérantes ,  affai- 
blissantes. ' 

Appareil  de  C innervation. 

Etat  physiologique.  Les  médicaments  excitants  agissent 
fortement  sur  l'appareil  céphalo-spinal,  l^  Leur  impres- 
sion sur  les  nerfs  de  la  surface  qui  les  reçoit  se  propage 
aux  divers  centres  de  l'innervation ,  embrasse  d'une  ma- 
nière soudaine  tout  le  système  nerveux.  2^.  Les  principes 
actifs  de  tes  médicaments  pénètrent  avec  le  sang  dans  les 
tissns  du  cerveau»  du  cervelet»  de  la  moelle  allongée,  delà 
moelle  épinière ,  même  des  cordons  nerveux  ;  ils  soumet- 
tent toutes  ces  parties  à  leur  aiguillon.  Aussi»  après  l'admi- 
nistration d'un  médicament  excitant»  l'influence  nerveuse 
seniontre-t-ellc  plus  forte,  plus  puissante  sur  tous  les  tissus 
vivants»  sur  tous  les  organes  ;  les  principes  de  vie  décou- 
lent avec  surabondance  de  l'encéphale  et  du  prolonge- 
ment rachidien;  les  plexus  des  nerfs  ganglionaires  ont  un 
degré  de  vitalité  qu'ils  communiquent  2i  tons  les  viscères; 
on  observe  un  mode  d'excitation  générale  qui  est  tout  ner- 
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feox,  qui  tient  à  la  prédominance  rabite  qa*a  prise  l'appa- 
reil de  rian'^rralion»  et  que  font  conceyotr  fie»  rapports 
irec  tont  k  reste  de  réconomie  animale. 

Hémispkèm  térèèruux.  C'est  Taction  des  excitants  snr 
les  hémisphères  cérébraux ,  qui  fait  que  pendant  leur  opé- 
ration »  les  facultés  de  l'âme  reçotTent  un  accroissement 
Bctihle.  Leur  usage  rend  les  perceptions  plos  Tives,  donne 
phis  do  développement  à  rintelligence,  rend  Fima^na- 
tîoQ  plus  riche,  plus  i^conde,  plus  brillante»  les  idées 
plus  abondanlas,  plus  nettes,  pins  exaltées.  Cette  exei* 
tation  du  moral  de  l'homme  est  souvent  un  obstacle  au 
soomml ,  elle  cause  l'insomnie.  Beaucoup  de  malades  ont 
des  BMts  agitées,  ils  ne  peuvent  dormir  si  ou  leur  fait 
prendre  dans  la  soirée  «ne  boisson  ou  une  autre  prépara- 
tiau  qui  ait  une  fâcuhé  stimulante. 

Las  médicaments  excitants  passent  pour  avoir  la  vertu 
d'augmenter  la  mémoire.  Cette  fiiculté  de  l'âme  n'est  pas 
accrue  d'une  manière  absolue  par  l'action  de  ces  médica- 
BKnls;  mais  leurusage  semble  souvent  la  rendre  plus  heu - 
Teuse^  ]^as  fidMe.  On  se  rappelle  mieux  des  vers,  des  récits  ; 
en  retrouve  plus  vite  des  anecdotes,  quand  le  cerveau  est 
lOQs  la  puissance  d'un  excitant.  Les  anciens  avaient  des 
remèdes  pour  conserver  la  mémoire,  pour  la  développer 
dans  les  personnes  qui  se  plaignaient  de  son  infidélité  y 
pour  la  rappeler  même  lorsqu'on  en  rtvait  perdu  la  jouis^ 
sance* 

Le  pouvoir  des  médicaments  excitants  sur  les  hémi- 
sphères cérébraux  devient  plus  maniFeste,  il  produit  des 
eflfets  plus  marqués,  quand  on  en  prend  une  dose  très- 
élevée  :  alors  on  voit  nattre  des  vertiges ,  un  délire  p\s- 
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sager»  une  altération  dans  les  perceptions ,  etc.  »  qui  décè* 
lent  bien  l'influence  qu'exercent  ces  agents  sur  le  cerveau. 
Les  auteur^  croient  indiquer  suffisamment  ce  produit  des 
médicaments  excitants  en  disant  qu'ils  portent  à  la  tête» 
qu'ils  causent  une  sorte  d'ivresse  passagère»  etc.  :  la  mus- 
cade ,  la  vanille ,  le  gérofle,  l'huile  de  térébenthine,  l'assa 
fœtida,  le  musc,  etc.,  etc.,  provoquent  toujours  une  mo- 
dification momentanée  des  facultés  sensitives  et  intelleo- 
tuelles,  lorsque  l'on  en  donne  en  peu  de  temps  une  quantité 
plus  forte  que  celle  dont  on  se  sert  habituellement. 

Moelle  allongée*  Nous  entendons  ici  parler  de  cette  par- 
tie de  l'encéphale  qui  possède  l'admirable  faculté  de  créer 
des  principes  que  les  nerfs  reçoivent ,  et  qu'ils  transmet- 
tent aux  organes  auxquels  ils  communiquent  par  là  le 
mouvement ,  la  chaleur^  la  vie.  Ce  centre  biogénique  n'a 
pas  toujours  une  égale  activité,  ne  fournit  pas  toujours  la 
même  somme  de  produits.  L'emploi  des  substances  exci- 
tantes le  met  dans  une  condition  nouvelle.  Ces  substances 
le  provoquent  »  elles  accélèrent  la  formation  des  priïicipes 
vivifiants,  elles  les  i*endènt  plus  abondants,  elles  donnent  à 
l'innervation  une  puissance  inaccoutumée.  On  sent  com- 
bien cet  effet  des  excitants  doit  inspirer  d'intérêt,  lorsque 
c'est  sur  les  sources  mêmes  de  la  vie  que  noa^  l'observons. 
Combien  l'action  des  excitants  ne  prend-elle  pas  d'im- 
portance, quand  on  réfléchit  qu'elle  sert  alors  à  animer 
les  nerfs  pneumo- gastriques,  qu'elle  développe  d'une  ma- 
nière soudaine  la  vitalité  de  tous  les  viscères  auxquels  ces 
nerfs  se  distribuent  ! 

Moelle  épinière.  Il  faut  se  représenter  l'étendue  de  pou- 
voir de  la  moelle  épinière  sur  l'économie  animale,  pour 
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bien  jager  ce  que  deyient  Topération  des  médicaments 
excitante  y  quand  elle  met  en  exercice  la  fonction  de  ce 
centre  médullaire ,  quand  elle  lui  fait  produire  une  plus 
grande  quantité  des  principes  Tivifiants  qui  s'en  écoulent 
par  les  cordons  nerreux^  qu'elle  fait  arriver  ces  principes 
dans  tons  les  tissus  organiques  arec  une  abondance  qui  met 
ceux-ci  dans  un  état  d'excitation.  L'effet  d'un  degré  plus 
élevé  de  vitalité  dans  la  pulpe  médullaire  du  cordon  spinal 
s'aperçoit  dans  tous  les  organes  de  la  cavité  pulmonaire  et 
de  la  cavité  abdominale,  et  surtout  dans  les  masses  mus- 
culaires du  tronc  et  des  membres.  Si  l'observateur  trouve 
dans  les  organes  intérieurs  un  surcroît  d'énergie  qu'il  faut 
rapporter  à  une  innervation  plus  puissante ,  il  trouve  plus 
déyeloppée  encore  la  vie  des  muscles  soumis  à  la  volonté. 
On  éprouve  un  besoin  de  s'exercer,  d'employer  la  force 
<[tiiest  comme  en  surabondance  dans  ces  organes;  on  a 
la  conscience  d'une  vigueur  générale  qui  rend  le  repos 
pénible,  impossible»  qui  oblige  à  marcher,  à  se  livrer  à 
des  exercices  prolongés. 

Plexus  des  nerfs  gangliofiaires.  Les  médicaments  exci- 
tants déterminent  un  changement  d'état  dans  les  plexus 
nerveux  du  grand  sympathique;  la  condition  nouvelle  que 
prennent  ce»  plexus  est  un  mode  d'excitation  qui  donne 
pins  d'étendue,  plus  de  force  à  la  puissance  qn'ik  exer- 
cent sur  l'économie  animale.  Cette  excitation  qui  embrasse 
tons  les  plexos  est  pour  quelque  chose  dans  le  dévelop- 
P^ent  de  la  chaleur  animale,  dans  la  vivacité  des  pulsa- 
tions artérielles,  dan«  la  coloration  de  la  peau ,  que  l'on 
observe  après  l'administration  d'un  médicament  excitant. 
C'est  encore  cette  excitation  des  nerfs  ganglionaires  qui 


fait  épanouir  la  iigore,  qui  anime  le«  yeux ,  <{ui  deuàe  à  li 
phyaioDomie  une  expression  plus  YÎtmite.  On  sait  dquiis 
long-temps  que  les  excitants  tendent  à  proToqœr  oerkaÎDes 
passions.  Les  anciens  croyaient  porter  à  la  )oie  d'une  ma- 
nière sure  p  les  personnes  à  qui  ils  faisaient  prendre  des 
poudres  ou  des  liqueurs  qu'ils  décoraient  du  titre  d'exhili- 
rantes  ou  de  létificantes.  I1&  avaient  des  eaux  aromatiques, 
des  électuaires  pour  dissiper  la  mélancolie ,  pour  récréer, 
réjouir  les  esprits  :  toutes  ces  compositions  étaient  douées 
^'uae  vertu  excitante.  Qui  a*a  pas  eu  l'occasion  de  constater 
que  l'usage  des  substances  que  nous  réunissons  dans  cette 
classe»  suscite  des  inspirations  de  bonheur  qui  s'âèveat 
de  l'épigastre?  pendant  leur  opération  on  éprouve  »  dam 
cette  région ,  nue  série  de  mouvements  intimes  et  inaper- 
çus >  qui  rendent  plus  contents»  plus  heureux*  Gombies 
de  fois  leur  adniinistratioxi  n  a-t-elle  paa  fait  sncçéder  un 
sentiment  plein  de  douceur  à  un  sentiment  d'anxiété>  de 
tristesse!  la  poitrine  se  dilate  mieux,  le  coBur  se  meui 
avec  plus  de  liberté  »  la  région  épigastrique  s'est  élargie, 
elle  est  dégagée.  11  est  difficile,  quand  on  suit  Topération 
^des  médicaments  excitants  sur  le  corps  de  rhoaàiûe,  et 
que  Ton  cherche  à  lier  les  impressions  de  ces  agent»  à 
<:haicun  des  groupes  cte  phénomènes  qu'ils  produisent,  de 
n'être  pas  amené  à  compter  pour  beaucoup  daas  la  pro- 
4uction  des  cfTets  moraux  dont  nous  venons  dt  parler» 
cet  autre  état ,  cette  condition  nouvelle  que  les  excitants 
donnent  afux  plexus  desnerfs  g&ngitooaires,  priac^palemeDt 
aux  plexus  de  la  région  épigastriqne*. 

Etats  patJwlQgUjues .  Lorsque  les  centres  de  l'ajqiareil 
de  l'innervation  sont  dans  un  état  à^oligotrophiep  les  mé- 
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dicamento  excitants  ont  moins  d'empire  sur  l'économie 
aBÔnale;  les  tissus  or^^iquea  paraissent  moins  sensibles 
à  Timpression  des  molécules  de  ces  médicaments  ;  les 
effets  qni  suivent  leur  administration  sont  moins  exprmés  : 
on  peut  en  donner  des  doses  plus  élevées  et  en  canilnuef 
Image  plus  long-temps,  avant  de  déterminer  un  échauffe- 
ment,  un  trouble  fébrile^  etc. 

Les  centres  anatomiques  de  l'appareil  céphalo-rachidien 
pen?ent  acquérir  du  développementi,  une  girosseur  au-dessus 
de  l'ordre  normal,  tendre  vers  un  état  à* hypertrophie  ;  alors 
rinnervation  plus  puissante  donne  à  tous  les  tissus  oxf^- 
oiqoes  une  plus  grande  susceptibilité;  alors  les  efiets  des 
médicaments  excitants  sont  plus  prononcéa,  plus  exprt- 
fflis  sur  tous  les  points  du  système  animal;  les  phénomènes 
qu'ils  ont  coutume  de  susciter  apparaissent  phis  tôt  ;  quel- 
ques doses  de  ces  médicaments  suffisent  pour  faire  nattre 
une  surexcitation  des  artères  «  un  état  de  fièvre ,  etc. 

Un  certain  degré  de  mollesse  ou  de  nuUaxU  de  la  pulpe 
cérébrale,  rendra, la  moelle  allongée  et  la  moelle  épinière 
moins  sensibles  à  l'aiguillon  des  médicaments  ^citAAts; 
alors  le  cours  de  l'iimervation  est  affaibli;  tous  le»  tissm 
organiques  »  comme  engourdis,  sentent  moins  les  impies- 
&ioDs  extérieures.  Il  faut  donner  de  fortes  doses,  des  cerne 
posés  excitants,  et  les  effets  qu  ib  snaeiteni  restent  coeore 
au-dessous  dé  leur  degré  habituel  d'estpression^ 

La  pulpe  médulUiro  des.  hémisphères  céréhaux  entre 
fréquemment  dans  un  état  à'irriMiùn  ;  elle  devieni  phis 
rotige,  plus  chaude,  plus  vivante:  les  organes  des  seoa 
montrent  mae  sus^ptibilité  morbide;  il  survient  des  hal- 
lucinations ,  une  exaltation  des  Cicultés  inteUectuelleSy 
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une  perversion  du  jugement,  de  Tagitation,  des  inquié- 
tudes dans  les  membres,  des  tremblements,  du  trouble 
dans  la  contractilité  musculaire ,  etc.  :  des  délires ,  des 
accès  de  manie ,  sont  souvent  un  produit  de  cette  lésion. 
L'administration  des  médicaments  excitants  cause  tou- 
jours une  exaspération  de  tous  ces  symptdmes. 

Si  une  phlogose  occupe  un  point  de  la  pulpe  cérébrale  des 
hémisphères,  s'il  y  a  une  cérébrite  partielle,  on  observe  un 
trouble  dans  l'exercice  d'un  ou  de  plusieurs  sens ,  des  per- 
ceptions fausses,  une  perturbation  plusoumoins  apparente» 
plus  ou  moins  singulière  du  jugement,  de  la  mémoire,  de 
l'imagination,  une  altération  de  l'expression  ordinaire  de  la 
figure,  des  engourdissements,  des  mouvements convulsiFs, 
des  tensions  passagères  dans  les  membres ,  dans  quelques 
muscles,  etc.  Il  y  a  quelquefois  des  accès  épileptifonnes. 
Dans  ces  cas  les  médicaments  excitants  produisent  toujours 
quelque  chose  de  remarquable;  ils  donnent  plus  d^expres- 
sion  à  tous  les  symptômes;  ils  suscitent  des  phénomènes 
nouveaux;  ils  facilitent  par  là  le  diagnostic  de  ces  lésions; 
ils  peuvent  même  aider  à  assigner  leur  siège.  Si  on  insiste 
sur  l'emploi  de  ces  médicaments ,  il  n'est  pas  rare  de  les 
voir  provoquer  des  accidents  notables ,  des  attaques  épi- 
leptiformes  qui  n'avaient  jamais  eu  lieu,  ou  rapprocher 
ces  attaques,  les  rendre  plus  graves,  si  le  malade  y  était 
sujet.  Ordinairement  les  excitants  déterminent  assez  vite 
un  degré  plus  ou  moins  prononcé  de  congestion  sanguine 
dans  les  vaisseaux  encéphaliques,  quand  le  cerveau  recèle 
quelque  point  de  phlogose. 

Les  médicaments  excitants  donneront  lieu  à  des  phé- 
nomènes particuliers,  lorsqu'il  existera  un  abcès,  un  ta- 


krcukf  uûe  dégéoéresceace  cancéreuse»  un  épanchement 
sanguin,  etc.,  etc.,  dans  quelque  point  des  hémisphères 
cérébraux»  du  cervelet  ou  de  la  moelle  allongée. 

Une  congestion  sanguine  de  Teacéphale  met  ce  centre 
dcrappareil  de  Tinnervation  dans  une  condition  qui  le  r^dd 
pea  sensible  à  l'impression  des  principes  excitants.  Les 
médicaments  qui  nous  occupent  montrent  alors  moins  de 
puissance ,  non-seulement  sur  le  cerveau ,  mais  sur  tous 
les  organes  du  corps  :  tous  les  tissus  que  Tinnervation 
affaiblie  rend  moins  vivants  ont  une  sorte  d'insensibilité 
relative,  et  Topération  de  ces  agents  s'aperçoit  moins.  Si 
la  congestion  sanguine  est  légère,  un  médicament  excitant 
peat  la  dissiper  assez  vite  :  on  a  vu  quelques  tasses  d^nfu- 
sioD  de  sauge,  de  mélisse,  de  serpolet,  etc.,  faire  dispa- 
raître une  pesanteur  de  tête,  un  engourdissement  général, 
une  nonchalance,  etc.,  qui  dépendaient  de  raccumulation 
du  sang  dans  les  vaisseaux  de  l'encéphale. 

Parlerons-nous  des  effets  particuliers  que  les  lésions  de  la 
moelle  épinlère  font  produire  aux  médicaments  qui  nous 
occupent  ?  Ce  sujet  est  au  moins  fort  curieux.  Un  honmie 
a  la  moelle  épinière  comprimée,  déformée  dans  un  point 
de  sa  longueur;  tous  les  muscles  qui  sont  au-dessous  de 
cet  obstacle  se  trouvent  dans  un  état  de  paralysie.  Vous 
donnez  à  cet  bomme  un  médicament  excitant,  et  vous 
observez  des  élancements ,  des  chaleurs,  des  raideurs,  des 
sautillements  dans  les  membres  que  le  malade  ne  peut  pins 
mouvoir.  N'est- il  pas  éviddnt  que  les  molécliles  de  cet 
agent,  en  se  portant  sur  la  portion  de  moelle  épinière  qui  ne 
communique  plus  avec  le  cerveau,  mcttenten  jeu  l'exercice 
«le  Tinnervation  sur  les  muscles  paralysés,  et  provoquent 
T.   II.  ao 


/ 
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Appareil  génitaL 

Etat  physiologique.  Les  médicaments  excitants  ont  tin6 
action  évidente  sur  les  organes  de  la  génération.  Dans 
l'homme ,  ils  stimulent  les  parties  génitales ,  rendent  pins 
active  la  sécrétion  de  Thumeur  spermatique  :  on  les  dit 
spermatopés.  Dans  la  femme,  leur  influence  sur  Torgane 
utérin  a  un  résultat  particulier;  en  développant  la  vitalité 
de  Tutérns,  ils  le  disposent  à  recevoir  la  fluxion  menstruelle. 
Aussi  les  médicaments  excitants  hâtent-ils  Témption  des 
menstrues  chez  les  jeunes  fiUes  qui  ne  sont  pas  encore 
réglées  ;  leur  usage  prolongé  avance  l'époque  de  cet  écou- 
lement périodique  dans  les  femmes  ;  ces  agents  peuvent 
même  faire  paraître  les  menstrues  hors  de  leur  temps; 
c'est  cet  effet  qui  a  mérité  aux  médicaments  de  cette  classe 
le  tilre  à^emménagogues. 

L'organe  utérin  a ,  dans  l'économie  de  la  femme,  une 
importance  qui  n'est  pas  la  même  pour  chacune  d'elles.  II 
en  est  qui  ont  cet  organe  très-développé ,  très-gros ,  chez 
qui  l'utérus  montre  une  vie  prédominante  :  alors  les  exci- 
tants ont  très-fréquemment  un  effet  emménagogue.  D'au- 
tres femmes  semblent  posséder  un  utérus  plus  petit,  d'un 
volume  au-dessous  du  vohime  normal,  moins  vivant,  par 
suitemoins  sensible  à  l'impression  des  molécules  excitantes. 
L'emploi  des  agents  de  cette  classe  ne  paraît  pas  influer 
sur  l'éruption  des  règles  chez  ces  femmes.  Les  excitants 
ne  sout  pas  emménagogaes  pour  elles. 

L'action  des  médicaments  excitants  sur  le  renflement 
•lombaii^  de  Ja  moelle  épinière  rend  tout  b  coup  l'innerva- 
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sur  la  myotilité  un  pouvoir  qui  émane  de  deux  sources. 
i*En  élevant  la  vitalité  de  la  moelle  allongée  et  de  la  moelle 
épinière,  ils  élèvent  celle  des  muscles,  parce  qu'ils  augmen- 
tent la  somme  des  principes  vivifiants  qœ  ces  organes  reçoi- 
yeot  des  nerfs.  9*  Les  molécules  des  substances  excitantes» 
en  pénétrant  le  tissu  musculaire ,  développent  ses  forces 
contractiles  ;  cet  effet  rend  plus  libres»  plus  faciles  les  actes 
de  la  locMiotion.  Aussi,  après  Fusage  des  médicaments 
qui  oons  occupent ,  on  se  trouve  agile ,  léger  ;  on  est  plus 
remuant;  on  sent  le  besoin  d'user  la  vigueur  qui  s'est  tout 
à  coup  produite  dans  les  muscles  des  membres.  On  sait 
quelle  différence  il  existe  entre  les  individus  qui  boivent 
de  l'eau,  qui  vivent  de  farineux,  d'aliments  fades,  et  ceux 
qui  prennent  habituellement  des  mets  épicés,  qui  font 
usage  à  tous  leurs  repas  d'une  liqueur  stimulante.  Quel 
contraste  offre  la  lenteur,  la  pesanteur  des  premiers, 
comparée  à  la  prestesse,  à  la  vivacité  des  derniers  ! 

Etats  pathologùiius*  Dans  les  maladies ,  le  tissu  muscu- 
laire ne  reste  pas  intact  :  il  éprouve  diverses  modifications 
morbides.  Son  mode  de  vitalité  n'est. plus  le  même;  sa 
couleur,  sa  densité,  etc. ,  offrent  des  variations  notables. 

Dans  les  fièvres,  dans- les  pblegmasies,  les  muscles  des 
membres  et  du  tronc  sont  ordinairement  douloureux  quand 
on  les  presse.  Le  tissa  musculaire  n'a-i*il  pas  alors  une 
sensibilité  morbide  qui  le  rend  plus  attaquable  par  les 
molécules  des  médicameois  excitants?  N'est-ce  pas  l'im- 
pression de  ces  molécules  sur  les  fibres  musculaires  qui 
augmente  le  s^itiment  de  courbative,  les  inquiétudes, 
Tagitation  fébrile ,  etc.  ? 
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et  la  proporfcioD  da  chyle  plus  forte.  D'un  autre  côté,  en 
conseille  encore  des  subatances  excitantes  quand  on  a  Hn- 
tention  de  diminuer  k  sécrétion  du  lait  :  on  en  prescrit 
des  doses  élevées;  on  veut  augmenter  l'action  delà  peau, 
des  reins,  etc.,  rendre  toutes  les  sécrétions  plus  abon- 
dantes, et  détourner»  par  ce  moyen,  des  oi|;anes  mam^ 
maires ,  les  matériaux  qui  auraient  servi  à  former  du  lait^ 
Nous  avons  vu  qu'un  médicament  excitant,  lorsqu'il 
détermine  une  évacuation  sanguine  ou  humorale,  pre« 
nait ,  en  matière  médicale,  un  titre  particulier.  Les  auteurs 
ne  s'occupaient  plus  que  de  sa  propriété  évacuante;  ils 
n^ligeaient  tous  les  autres  effets  qu'il  faisait  naître  en 
même  temps.  On  se  conduisait  comme  si  toute  la  puissance 
du  médicament  se  concentrait  sur  un  appareil  sécréteur 
ou  exhalant,  se  bornait  à  déterminer  l'écoulement  de  sang 
ou  d'humeur  qui  apparaissait  alors. 

.Considérations  générales» 

La  médication  excitante  met  l'économie  animale  dans 
une  condition  qu'il  convient  de  bien  juger;  les  digestions 
sont  plus  promptes ,  plus  parfaites,  elles  fournissent  une 
plus  grande  proportion  de  molécules  réparatrices  ;  le  saog 
devi^Dit ,  en  peu  de  temps ,  plus  abondant  et  d'une  corn- 
plexion  plus  riche  ;  sa  masse  semble  gonfler,  occuper  phs 
d'espace  ;  les  vaisseaux  capillaires»  dilatés,  épanouis,  don* 
n«at  une  couleur  plus  rouge  à  toutes  les  surfaces  :.la  cir- 
CDlattion  a  plus  de  rapidité;  les  canaux  artéribls  ébranieot 
phifi  fortement  le  matériel  da  tous  les  organes  ;  la  respi- 
ration imprime  un  caractère  plus  animé,  plus  vivifiant,  aa 
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fiqoide  que  co&  canaux  répandent  clans  touies  les  partie»  : 
b  chaleur  vitale  se  développe  davant^ige  ;  les  sécrétions 
et  les  exhalations  sont  plus  abondantes.  L'excitation  de  la 
moelle  allongée  et  de  la  moeUe  épinière  rend  la  formation. 
dis  principes  vivifiants  plus  active,  et  Tinfluence  des  nerfs 
sur  tontes  les  parties  pins  puissante.  Les  plexus  nerveux  du 
grand  sjrmpatbiqtte  reçoivent  une  impukion  qui  se  traduit 
parle  sentiment  intime  d'une  plus  grande  force»  par  des 
iBspii:ations  de  bienHêtce,,  par  uoe  disposition  à  la  joie»  aux 
plaisî»,  par  une  vivacité  des  yepx,  par  un  épanouisse- 
meut»  une  coloration  de  la  figure»  etc. 

Si  Ton  prend  les  agents  excitants  k  plus  hautes  doses  el 
û  on  en  fait  un  usage  prolongé ,  les  fonctions  digostivos 
perdent  leur  intégriti^»  la  circulation  précipitée  ne  repré* 
sente  plus  cette  marche  mesurée  d*un  liquide  qui  portait 
^tous  les  tissus  le  mouvement  et  les  principes  nourriciers  ; 
le  cours  du  sang  es4  trop  rapide  »  il  propage  le  IrodbJe  sur 
tous  les  points  du  système  animal  :  les  sécrétions  et  les 
eihalatÎMis  épuisent  le  corps»  enlèvent  jusqu'aux  principes 
réparateurs  ;  Tacte  de  Tasrimilatiou  s'exécute  mal  :  une 
siaigreor  progressive  s'éiaUit.  Galien  a  dit»  et  les  ohser- 
Tsteors  ont  répété  »  que  l'usage  d'un  excitant  s'opposait  à 
la  formation  de  la  graisse.  Le  cerveau,  la  moello  épinière 
perdit  leur  condition  normale;  rinaervation  suit  une 
Biarche  désordonnée;  il  y  a  tremblement  des  membres  » 
troidkle  des  fonctioaS'Oérébrales»  etc.  »  etc.  L'ppératipu  A$s 
médicaments  exc^auts  n'offire  plus  cefcte  excitation  mo- 
dérée qui  réveillait  l'énergie  dos  organes  »  qui  osairait  la 
perfection  de  tous  les  actes  de  vie  assimilatrice  :  c'ési  une 
agression  violente,  perlurbalrice ,   qui  suscite  diverses 
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sortes  de  lésions;  qui  est  inirie  d'états  morbides  variés. 
On  accuse  Tnsage  immodéré  des  excitants  d'avoir  produit 
des phlegmasies  latentes,  des  marasmes,  des  hémorriiagie» 
passives ,  des  dissolutions  scorbutiques  du  sang ,  des  by- 
dropisies,  etc. ,  etc.  Les  recueils  d^observatîons  contien- 
nent des  faits  remarquables  qui  attestent  tes  effets  perni- 
cieux de  Tabus  du  café,  des  épices ,  des  agents  excitants 
en  général. 

Si  Texeès  des  substances  excitantes  est  toujours  nai- 
sible,  un  emploi  plus  sobre,  plus  raisonné  de  ces  mêmes 
substances ,  e^t  ordinairement  salutaire.  La  plupart  des 
indiridus  reçoivent  avec  plaisir  une  douce  excitation  qui 
anime  la  vitalité  des  appareils  organiques,  qui  favorise 
Texercicie  dos  fonctions  qui  leur  sont  confiées.  Aussi 
Thomme  art-il  un  penchant  naturel  à  rechercher  tout  ce 
qui  peut  stnnuler  ses  organes  :  nous  ajoutons  à'  tous  nos 
aliments  des  matières  douées  de  la  propriété  excitante, 
sous  le  nom  d'épices  ou  d'assaisonnements;  les  boissons 
que  nous  préférons  sont  celles  qui  recèlent  la  même  vertu. 
Les  principes  qui  s'introduisent  alors  dans  le  corps  avec 
notre  nourriture  mettent  en  jeu  la  ïbrce  des  organes»  nous 
donnent  la  conscience  d'une  plus  grande  vigueur^  Ces 
principes  exaltent  la  sensibilité,  multiplient  nois  sensa- 
tions *:  en  même  temps  nos  perceptions  deviennent  plus 
profondes  ;  ces  effets ,  qui  nous  rendent  en  quelque  ma« 
nière  pins  yivants ,  qui  nous  tiennent  en  rapport  plus  in- 
time avec  ce  qui  nous  entoure ,  nous  plaisent  singulière- 
ment; ils  placent  l'homme  dans  l'état  où  il  éprouve  le  pla$> 
do  jouissances ,  le  plus  d* émotions. 
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Section  IV.  Du  mélange  des  médicaments  excitants 
avec  tes  médicaments  toniques. 

Nous  accorderons  quelques  instants  à  l'examen  de  Tu- 
nion  des  substances  qui  appartiennent  à  nos  différentes 
classes  de  médicaments. 

Le  rapprochement  des  matériaux  chimiques  des  médi- 
caments excitants  arec  ceux  des  médicaments  toniques  ne 
donnera  lieu  à  aucun  mouvement  entre  leurs  parties^  h  au- 
cune décomposition.  Le  contact  du  tannin,  deFacidegalIi- 
que»  de  la  matière  amère,  n'apportera  aucune  altération 
dans  la  nature  intime  èe  Thnile  volatile,  de  la  résine,  du 
camphre ,  etc.  La  propriété  agissante ,  qui  est  inhérente  ii 
cbacnne  de  ces  matières,  se  conservera  intacte.  Les  prin- 
cipes excitants  stimuleront  les  organes,  accéléreront  leurs 
mouvements;  les  principes  toniques  en  rapprocheront  les 
fibres,  en  fortifieront  le  matériel. 

La  nature  nous  fournit  des  productions  végétales  dans 
lesquelles  nous  trouvons  une  réunion  des  matériaux  toni- 
ques et  des  matériaux  excitants.  Tels  sont  le  chamédrys , 
Tabsinthe^  la  camomille  romaine,  la  cascarille,  etc.  Un 
grand  nombre  de  compositions  officinales ,  dans  lesquelles 
il  existe  des  substances  excitantes  et  des  substances  tonî* 
ques,  sont  des  imitations  de  la  nature. 

Dans  les  préparations  pharmaceutiques  que  nous  avons 
ici  en  vue ,  on  verra  la  vertu  excitante  et  la  vertu  tonique 
devenir  tour  à  tour  dominante,  selon  que  Ton  augmentera 
la  proportion  des  ingrédients  qui  recèlent  Tune  ou  l'autre 
ds  ces  vertus.  Ainsi  deux  tiers  de  Substances  amères  et 
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toniques  arec  un  tiers  de  substances  aromatiques  et  sti- 
mulantes f  donneront  un  composé  dans  lequel  la  force  to- 
nique aura  une  prépondérance  remarquable.  Il  en  serait 
autrement  si  les  dernières  étaient  plus  abondantes  que  les 
premières.  Il  fiiodrait  toutefois  a?oiic  égard  à  l'énergie  rts- 
pecti?e  de  la  force  médicinale  de  cbacnn  des  composants, 
et  ne  point  s'en  rapporter  seulement  au  volnmo  qu'ils  pré- 
sentent ,  ou  au  poids  de  chacun  d'eux. 

Section  V.  De  l' emploi  thér(^>eutiiiue  des  tnédicamenis 

excitante. 

Dans  l'hutoire  de  b  médecine  pratique,  on  est  frappé 
de  l'usage  fréquent  que  Ton  a  fait  dans  tous  les  temps  des 
substances  qui  agissent  sur  les  organes  vivants  en  les  sti- 
mulant* Les  praticiens  les  ont  administrées  sous  les  déno- 
minations les  (dus  diversifiées.  Les  effets  physiologiques 
de  la  propriété  excitante  sont  donc  d'une  grande  ressource 
pour  la  nature  opprimée  :  un  aiguillon  médicamenteux  qai 
met  en  jeu  les  forces  de  la  vie,  qui  donne  plus  d'activité 
aux  appareik  organiques,  offre  donc  un  puissant  instru- 
ment de  thérapeutique. 

Nous  avons  vu  combien  sont  nombreuses  les  prodnctiofis 
qui  recèlent  la  propriété  excitante;  il  est  possible  de  les  sé- 
parer en  plusieurs  groupes.  On  distinguerait  :  i*  la  plupart 
des  plantes  labiées,  quelques  ombellifères,  qui  ont  une  ac- 
tion toujours  apparente,  toujours  constante,  dont  le  mode 
de  médication  pourrait  être  offert  en  pharmacologie  comme 
le  type  de  celle  que  nous  nommons  excitante;  a*  les  acres, 
les  plantes  crucifères,  les  alliacées,  qui  sont  des  excitants 


EXCITANTS.  3l5 

fini  yih,  pliw  pénétrante  et  plus  passagers  :  on  aurait  soin 
demeure  ii  part  la  scille,  qui  irrite  les  voies  digestires; 
3*  les  aromatiques  amers  »  l'absinthe ,  la  camomille  ro< 
maioe,  le  ehamédrys>  etc. ,  qui  recèlent  une  force  toniquo 
afec  leur  force  stimulante;  4''  1^  épices ,  la  cannelle, b 
gérofle»  le  poivre,  le  gingembre»  etc.,  qui  font  une  im- 
pression tenace,  opiniâtre  ,  durable  sur  les  tissus  vivante, 
dont  le  pouvoir  se  manifeste  bien  sur  Fappareil  digestif; 
h*  les  balsamiques,  les  gommo*réâineu«,  le  benjoin,  le 
banme  de  tolu,  la  gomme  ammoniaque ,  la  myrrhe ,  etc. , 
qui  portent  le  sang  vers  la  matrice ,  qui  excitent  les  or- 
ganes pulmonaires;  etc.  ;  6i*  les  résineux,  la  térébenthine, 
lecopafau,  etc.,  qui  stimulent  les  reins,  communiquent  à 
rorine  une  odeur  particulière,  et  donnent  lieu  à  une  ex- 
citetion  plus  terdive ,  plus  incertaine,  des  vaisseaux  arté- 
riels :  ce  n'est  qu'après  plusieurs  jours  de  leur  emploi 
qu'ils  parviennent  à  agiter  le  sang.  Nous  y  joindrons  le 
soufire,  et  quelques  autres  substances  minérales  dont  les 
effiito  ne  se  manifestent  que  lentement,  mais  qui  finissent 
t4mtefoi8  par  provoquer  une  commotion  artérielle,  une 
aeceussQ  febrile  bien  sensible;  7*  les  excitante  qui  exer- 
cent une  action  spéciale  sur  les  centres  de  l'appareil  de 
rinnervatîen,  et  qui  deviennent  des  agente  précieux  dans 
certaines  névroses  :  la  valériane  sauvage.  Tassa  fœtida ,  la 
fleor  d'otanger,  le  musc,  eto. 

On  pourrait  dire  que  le  thérapentiste  a  l'art  de  décom-* 
poser  l'opération  immédiate  des  raé^caments  excitante , 
et  défaire  servir  les  diverses  parties  des  effeto  qu'ils  pro- 
duisent, à  combattre  des  accidente  pathologiques  parli- 
cuii^s ,  à  remplir  des  indications  distinctes,  i"".  Il  se  sert 
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de  rimpression  stimolantoque  ces  agents  font  sur  le  lieut 
de  l/^uT  application»  lorsqu'il  les  donne  h  petites  dose& 
dans-  des  faiblesses  d'estomac ,  dans  les  digestions  lentes 
et  pénibles  >  ou  quand  il  en  recouvre  dea  membres  qui 
sont  devenus  cedémateux,  des  ganj^ns  lymphatiques 
tuméfiés»  quand  iMes  applique  en  épithëmes.  sur  diverses 
régions»  etc«  2*.  En  ordonnant  à  un:  malade  wi  médica- 
ment excitant»  c'est  souvent  un  seul  des  appareils  eth- 
niques de  son  corps  que  le  médecin  a  Tintentioa  de  sti- 
muler. Dans  les  spasmes  »  dans  les  convulsions»  c'est  sar 
la  moelle  allongée»  c'est  sur  la  mqelle  rachidienne  »  c'est 
sur  les  plexus  nerveux  qu'il  veut  agir»  pour  rompre  rl'in- 
fluence  vi<^ieuse  et  désordonnée  que  ces  centres  de  vitalité 
exercent  sur  les  parties  où  se  montrent  les  accidents  mor- 
bides. Dans  l'œdème»  dans  les  hydropisies»  c'est  l'absorp- 
tion que  l'on  voudrait  rétablir»  ce  sont  lès  organes  qui  exé- 
cotent  cette  fonction  que  l'on  voudrait  stimulerv  Quand 
le  pools  est  faible»  quand  la  circulation  du  sang  languit, 
on  a  surtout  en  vue  le  cœur»  les  artères  »  en  conseillant* 
des  substances  remplies  de  principes  stimulants.  A  la  fin 
des  catarrhes  chroniques»  des  péripneumonies  »  quand 
l'expectoration  est  difficile ,  c'est  sur  les  organes  pulmo- 
naires que  l'on  voudrait  diriger  la  puissance  agissante  des 
agents  qui  nous  occupent»  etc..  i\  L'action  diaphorétiqne 
de  ces  mêmes  agents  est  se^le  un  grand  moyen  de  goé- 
rison  :  l'exaltation  des  .propriétés  vitales  de  la  peau>  Tafflox 
du  sang  dans  le  réseau  capillaire  qui  la  recouvre^  le  travail' 
vital  dojit  elle  dévient  le  siège»  opèrent  une  puissante  dé^ 
rivation  ou  révulsion  è  l'égard  des  oi^anes  malades;  uno^ 
diaphorèse  a  procuré  la  cessation  de  spasmes»  de  coliques^ 
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de  crampes  d'estomac,  etc.,  a  fait  arorter  des  phlogoses 
ioQminentes  »  a  calmé  des  névralgies,  des  douleurs  rhuma-^ 
tismales,  etc.  4*-'  ^^^  médicaments  excitants  peuvent 
accroître  la  faculté  sécrétoire  des  reins ,  faire  rendre  des 
urines  abondantes  :  la  thérapeutique  attache  souvent  beau- 
coap  d'importance  à  cette  opération.  5^  Les  excitants  peu- 
vent décider  la  congestion  menstruelle  chez  les  femmes 
et  amener  l'éruption  des  règles ,  dont  la  rétention  ou  la 
sappression  était  une  source  d'accidents  morbides.  6*.  En 
insistant  pendant  quelque  temps  sur  l'emploi  des  excitants, 
le  praticien  parvient  à  provoquer  on  ébranlement  général,  à 
allomer  une  fièvre  artificielle  assez  légère  pour  n'être  pas 
fâcheuse ,  assez  forte  cependant  pour  devenir  médicinale. 
7*.  Enfin,  avec  les  agents  de  cette  classe,  le  médecin  peut 
soutenir  des  efibrts  spontanés  qui  promettent  d'être  salu- 
taires, des  évacuations  qui  se  montrent  critiques.  Il  est 
Trai  que,  selon  le  point  du  corps  où  aboutissent  ces  efibrts, 
par  où  s'opèrent  ces  évacuations,  il  donne  au  médica- 
ment excitant  dont  il  se  sert  les  noms  de  diaphorétique, 
d'emménagogue ,  d'incisif,  d'expectorant,  etc.;  mais» 
poar  être  désigné  par  un  autre  titre ,  ce  médicament  ne 
change  pas  sa  nature  chimique ,  et  c'est  toujours  la  même 
propriété  qu'il  possède  et  qu'il  met  en  jeu. 

Avant  d'administrer  un  médicament  excitant,  le  prati- 
cien doit  d'abord,  1*  faire  un  choix  parmi  les  substances 
qni  ontia  vertu  de  stimuler  les  tissus  vivants,  prescrire  celle 
que  l'expérience  montre  comme  la  plus  propre  h  opérer 
Teffet  qu'il  désire  obtenir;  2*  en  prescrire  une  dose  qui  soit 
capable  de  donner  au  mouvement  qu'il  veut  susciter  dans 
le  corps  malade  le  degré  d'intensité  qui  doit  le  rendrv 
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curatif;  3*  examiner  la  situation  de$  voies  alionentaires; 
associera  la  matière  excitante  un  coqw  gommeux»  amy- 
lacé» gélatineux,  etc.,  qui  lui  serve  de  correctif,  si  la  $nt- 
ùkce  gastro  intestinale  est  irritée;  porter  ailleurs  les  agents 
excitants  »  changer  le  plan  do  traitement  *  si  cette  surface 
présentait  un  état  de  phlogose;  prendre  les  précautions 
convenables  pour  que  la  matière  médicinale  séjourne  dans 
le  canal  alimentaire ,  lorsque  le  succès  dépend  de  l'ab- 
sorption de  ses  principes  actifs;  4*  prévoir  enfin  les  suites 
de  l'impression  que  les  molécules  stimulantes  porteront  sur 
l'appareil  circulatoire ,  sur  les  centres  de  l'appareil  de  Tin* 
nervation ,  etc.  ;  juger  quels  peuvent  être  les  résultats  de 
la  conmiotion  artérielle  qu'elles  susciteront»  de  l'agita- 
tion»  de  la  surexcitation  générale,  etc.»  qu'elles  feront 
naître»  si  cette  impression  se  répète  souvent»  si  elle  est 
durable. 

Maladies  de  l'appareil  digestif. 

Les  médicaments  excitants  ont  rendu  des  services  si- 
gnalés dans  un  grand  nombre  d'affections  de  l'appareil 
digestif.  C'est  l'utilité  fréquente»  incontestable»  de  Tab- 
sinthe  »  de  la  camomille  romaine»  de  Tangélique  »  du  rai- 
fort sauvage»  de  la  sauge  »  de  la  menthe»  de  la  cannelle»  de 
la  vanille»  dans  ces  affections  »  qui  a  valu  aux  substances 
que  nous  venons  de  citer  le  titre  de  stomachiijues. 

Mais  on  n'accorde  plus  aujourd'hui  à  ces  productions 
la  possession  d'une  vertu  spéciale  contre  les  maladies  de 
l'estomac  et  des  intestins.  On  recherche  les  lésions  qui 
troublent  l'ordre  des  fonctions  que  ces  organes  remplis- 
sent» on  étudie  le  siège,  le  nombre»  la  nature  de  ces  lé- 
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sions;  on  estime  leur  étendue ,  leur  grairité  :  si  l'on  admi- 
nutre  une  substance  excitante ,  on  a  prévu  le  résultat  de 
son  opération,  et  on  connaît  comment  elle  se  rendra  utile. 
Les  médicaments  excitants  ne  peuvent  être  conseillés 
qu'avec  réserve  dans  les  gastrites»  dans  les  entérites,  dans 
les  gastro-entérites.  On  sent  quel  mal  feraient  ces  médica- 
ments si  la  phlogose  était  vive,  ardente,  étendue.  On  a 
conseillé  Tusage  de  la  térébenthine,  et  d'antres  substances 
qui  ont  une  vertu  excitante ,  contre  des  flux  dyssentéri- 
qnes,  contre  des  diarrhées,  etc.,  qui  étaient  entretenues 
par  des  ulcérations  de  la  surface  gastro-intestinale.  Lorsque 
ces  ulcérations  sont  isolées,   récentes,   superficielles, 
qn'eDes  n'occupent  pas  des  tissus  pénétrés  d'une  phlogose 
trop  aiguë,  les  médicaments  excitants  sont  fréquemment 
avantageux;  leur  action  produit  une  irritation  sur  les 
points  ulcérés  ;  cette  agression  amène  souvent  une  cica- 
trisation. Les  substances  médicinales  qui  nous  occupent 
nont  plus  les  mêmes  succès,  lorsque  les  ulcérations  sont 
anciennes,  profondes,  accompagnées  de  végétations,  du 
gonflement,  de  Tendurcissement  des  tissus.  Alors  les  mé-^ 
dicaments  excitants  augmentent  fréquemment  les  lésions 
auxquelles  on  les  oppose ,  au  lieu  de  les  combattre. 

Un  grand  nombre  d'affections  que  l'on  désigne  dans 
les  pathologîes  par  des  titres  qui  supposeraient  qu'elles 
forment  des  maladies  spéciales,  ne  sont  que  les  accidents 
symptomatiques  de  lésions  de  Tapparetl  digestif:  nous  ci- 
terons les  diarrhées ,  les  dyssenteries ,  les  vomissements 
de  sang,  les  coliques,  les  choléra-morbas  ^éradiques, 
Tascite,  la  tympanite,  etc.  Les  médicaments  excitants  ne 
conviendront  pas  quand  ces  maladies  tiendront  h  une 


irritation  ou  à  use  phlogosc  de  la  cavité  gastrique  ou  do 
la  surface  interne  des  intestins.  Ils  seront  admissibles 
dans  les  coliques,  les  dévoiements»  etc. ,  qui  dépendront 
de  la  non  digestion  des  aliments,  par  suite  d*une  faiblesse 
matérielle  ou  vitale  des  organes  digestifs.  Dans  les  ascites, 
dans  les  tympanites,  on  tire  un  parti  utile  des  excitants, 
quand  leiu*  action  décide  l'expulsion  hors  du  corps  des 
produits  morbides  qui  dans  ces  maladies  remplissent  la 
cavité  péritonéale,  etc.  Les  médicaments  qui  nous  occu- 
pent ne  promettent  que  des  avantages  passagers,  même 
douteux ,  quand  un  ou  plusieurs  points  de  Testomac  oa 
des  intestins  sont  endurcis,  ou  quand  il  s*y  est  déreloppé 
des  tissus  morbides,  squirrheux,  cancéreux ,  et  que  les 
évacuations  alrines,  les  coliques^  les  vomissements  de 
sang,  etc.,  sont  entretenus  par  ces  lésions. 

Dans  toutes  les  maladies  que  nous  venons  d'indiquer, 
les  médicaments  excitants  ont  souvent  été  administrés  : 
ils  ont  eu  des  succès,  si  on  s'en  rapporte  au  témoignage 
de^  auteurs  :  mais  nous  ne  pourrons  bien  concevoir  Fac- 
tion curative  de  ces  médicaments  contre  les  accidents 
symptomatiques  dont  nous  venons  de  parler,  que  quand 
on  nous  fera  connaître  les  lésions  qui  les  produisaient 

On  a  opposé  les  m^ieameuts  excitants  à  beaucoup  de 
maladies  du  foie.  Ces  agents  conviennept  quandi  par  suite 
d'une  nutrition  laoguissante,  cet  organe  a  perdu  de  son 
volume,  qu'il  ne  fournit  plus  la  mémç  quantité  de  bile, 
qu'il  ne  reiziplit  plus;  qu'Imparfaitement  son  office  dans 
Texc^rcice  de  la  digestion.  On  les  croit  efficaces  lorsque 
quelque  point  du  tissu  hépatique  éprouve  un  endurcisse- 
ment, ou  quand  le  foie  tend  vers  la  dégénérescence  grais- 
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seose  et  que  la  bile  qu'il  sécrète  est  aqueuse,  D*a  plus  ses 
qaaKtés  normales;  les  excitants  changent  le  mode  actuel 
d'al>sorption  et  d'assimilation  dans  ce  yiscère;  ils  peuvent 
peu  à  peu  rétablir  la  condition  naturelle  de  son  tissu  et 
rendre  au  liquide  biliaire  sa  nature  physiologicpie.  Les 
médicaments  de  cette  classe  sont  au  moins  inutiles  quand 
il  existe  dans  le  foie  des  tubercules»  des  masses  enc^ba- 
loîdes,  etc.  Leurs  molécules  seraient  éyidemment  nmsi- 
hkê,  s*0  existait  dans  l'organe  hépatique  un  foyer  inflam- 
matoire (hépatite),  si  sa  tunique  propre  était  phlogosée. 
Les  Yomissements  de  bile,  la  jaunisse,  sont  des  affections 
symptomatiques  que  déterminent  souvent  les  lésions  hé^ 
patiqnes  dont  nous  venons  de  parler.  Dire  que  les  mé- 
dicamaDts  excitants  sont  utiles  dans  la  jaunisse,  c'est  avan- 
cer une  proposition  captieuse;  il  faudrait  exprimer  quelle 
sorte  de  lésion  du  foie  avait  causé  la  perturbation  du  cours 
de  la  bile,  quand  une  substance  excitante  l'a  rétabli. 

Maladies^  de  l'appareil  circuUUoire. 

Les  médicaments  excitants  doivent  être  repousses^  lors- 
que le  péricarde  ou  le  cœur  sont  devenus  plus  rouges, 
plus  chauds,  plus  sensibles.  Ces  médicaments  ne  doivent 
être  administrés  qu'avec  une  grande  réserve  dans  les 
fièvres  oii  ce  mode  de  lésion  existe.  En  général,  ils  ne 
conyiennent  pas  dès  qu'un  malade  a  le  pouls  vif  et  fré- 
quent ,  dès  que  la  chaleur  animale  est  plus  élevée ,  etc. 
On  se  gardera  bien  de  prescrire  des  médicaments  exci- 
tants, lorsqu'il  y  aura  hyperihrophie  d'un  ou  des  deux 
ventricules  du  cœur.  Dans  les  ramollissements  des  parois 
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des  veutricala»,  les  médicaments  excitants  ne  peuvent-iis 
pas  opérer  peu  à  peu  on  changement  dans  la  condition 
morbide  dn  tissu  cardiaqne»  le  restaorer,  en  donnant  à 
l'assimilation  un  antre  rk^rthmePIl  faut  alors  que  Temploi 
de  ces  médicaments  soit  journalier  et  prolongé. 

Dans  les  phlogoses  des  cananx  vasculaires  (artérites, 
phlébites) ,  les  médicaments  excitants  sont  également  nui- 
sibles* Les  .principes  stimulants  qnMls  .introduiraient  dans 
ces  canaux»  et  qui  circuleraient  arec  le  sang  dans  leur  io* 
térieuTy  les  proYoqneraîent»  rendraient  les  pulsations  plus 
▼ives  encore»  la  chaleur  des  parties  malades  plus  ar- 
dente» etc.  D'autres  lésions  des  vaisseaux  sanguins  récla* 
ment^Ues  Tusagedes  médicaments  excitants? 

Les  palpitations  de  cœur»  les  battements  de  Taorte, 
peuvent  être  des  produits' symptomaciques  d'une  irritation 
ou  d'ime  phlogose  fixée  sur  le  péricarde,  sur  le  ccBur  ou 
sur  les  tuniques  de  l'aorte.  Le  plus  souvent  ils  proviennent 
d'un  changement  d'état  de  la  pulpe  médullaire  de  la 
moelle  allongée,  de  la  medle  épinière  ou  des  plexus  ner- 
veux» ib  sont  l'effet  du  trouble  de  l'innervation.  Quelle 
était  la  cause  des  palpitations  de  cœnr  qui  ont  cédé  à  l'em- 
ploi des  médicaments  excitants  ? 

Maladies  de  l'appareil  respiratoire. 

Les  médicaments' excitants  sont  contre-indiqoés  lers-^ 
qu'il  y  a  une  phlogose  vive»  aiguë»  de  la  membrane  mu- 
queuse bronchiale  (bronchite»  catarrhe  pulmonaire)»  qae 
la  toux  est  sèche»  l'expectoration  nulle.  Mais  l'expé- 
rience de  tous  les  jours  prouve  que  ces  mêmes  remèdes 
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MNit  utiles  qoand  rinflammation  décroît,  qu'elle  o'a  plus 
sa  Tigoeiir  première,  qu'une  expectoralton  libre,  facile 
s'est  établie.  Alen  TmiiiaioD  de  lierre  terrestre,  d'bysope^ 
roxjmel  scillitique ,  le  sirop  de  baume  de  tolu,  les  pa- 
tioDB  SToc  la  gomme  ammoniaque,  les  tablettes  de  soufre, 
de  baume  de  toln,  etc. ,  rendent  des  services  inconteata* 
bief,  et  justifient  les  ék^es  que  les  praticiens  leur  ont 
donnés.  On  peut  encore  agir  directement  sur  la  partie 
malade,  en  chargeant  l'air  de  particules  balsamiques,  ré« 
sineoses. 

On  ne  peut  faire  entrer  les  médicaments  excitants  dans 
le  traitement  de  l'inflammation  du  parenchyme  des  pou* 
moDs  (pneumonite)  qu'à  la  fin  de  la  maladie,  pour  soch 
tenir  l'ej^ctoration,  la  rendre  plus  facile.  Si  ces  agonisse 
sont  parfois  montrés  favorables  dans  le  début  d'uie  fluxion 
de  poitrine,  c'est  qu'ib  provoquaient  une  sueur  abon* 
dante,  une  diaphorèse  salutaire,  révulsive.  La  propriété 
dont  jouiraient  dés  substances  excitantes,  de  favoriser 
l'action  thérapeutique  des  saignées,  d'aider  la  résolution 
de  l'engorgement  inflammatoire  du  tissu  pulmonaire  par 
rimpression  stimulante  de  leurs  molécules,  demande  k 
être  confirmée  par  de  nombreuses  observations. 

Dans  l'inflammation  de  la  plèvre  (pleurite),  les  médi- 
caments excitants  sont  toujours  à  redouter  :  leur  opéra- 
tion ne  présente  rien  qui  promette  de  devenir  une  cause 
de  soulagement,  d'utilité.  L'usage  de  ces  médicaments  est 
d'autant  plus  dangereux  alors,  que  le  travail  inflamma- 
toire de  la  plèvre,  comme  celui  des  poumons,  fait  des  pro* 
vocations  aux  principaux  appareils  organiques,  et  que, 
dans  ces  maladies ,  le  cœur ,  les  vaisseaux  sanguins,  etc. , 
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sont  dans  une  condition  morbide  que  les  excitants  doivent 
aggraver.  Mais  quand  la  maladie  a  diminué,  qu'il  ne  reste 
dans  la  plèyre  qu'une  accumulation  de  sérosité  (hydro-^ 
thorax  ) ,  des  fausses  membranes ,  des  adhérences  anor- 
males^  etc. ,  leur  usage  paraît  plus  rationnel  :  on  demande 
alors  que  les  médicaments  excitants,  décident  l'absorption 
de  ces  produits  pathologiques,  et  qu'ils  en  opèrent  l'expul- 
sion par  la  peau,  par  les  reins»  par  toutes  les  issues  excré- 
toires. Mais  trop  souvent  ces  moyens  provoquent  une  toux 
fatigante,  ils  rallument  des  foyers  dephlogose  qui  n'étaient 
pas  entièrement  éteints  ;  on  est  obligé  d'en  discontinuer 
l'emploi. 

Les  médicaments  excitants  procurent  quelque  soula- 
gement dans  le  traitement  de  l'œdème  et  de  l'emphysème 
des  poumons.  On  a  vanté  les  substances  balsamiques, 
gommo-résineuses,  comme  des  remèdes  sûrs  dans  la  phthi- 
sie  ;  nous  savons  ce  que  nous  devons  penser  de  ces  éloges. 
Quel  avantage  peut  procurer  l'emploi  de  ces  productions 
excitantes,  quand  le  tissu  pulmonaire  est  endurci,  rem- 
pli de  tubercules  ?  Mais  les  balsamiques  ne  peuvent-ils  pas 
prévenir  la  formation  de  ces  tubercules,  alors  qu'il  y  a 
pâleur,  laxité  de  la  fibre ,  langueur  de  toutes  les  fonctions» 
mollesse  du  tissu  pulmonaire?  Cette  prédisposition  aux 
tubercules  ne  peut-elle  pas  être  corrigée  par  un  emploi 
prolongé  des  balsamiques  à  l'intérieur  et  en  fumigations? 
Ces  substances  ne  rendent-elles  p«s  encore  des  services» 
alors  même  que  les  tubercules  existent,  pour  retarder  lear 
multiplication,  pour  entraver  leurs  progrès. 

On  en  tirera  même  un  parti  utile  dans  le  dernier  dçgré 
de  la  phthisie ,  quand  les  tubercules  ont  envahi  le  tissu 
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polmonaire»  quand  il  existe  dans  les  ponmoDS  des  cavernes 
on  cayités  sécrétoires;  ik  penvent  au  moins  faciliter  l'ex- 
pectoration et  soulager  le  malade. 

On  conseille  encore  les  médiiraments  excitants  contre 
im  certain  nombre  d'accidents  qui  se  manifestent  dans  les 
organes  respiratoires,  mais  qui  ne  sont  que  les  symptômes 
d'une  lésion  de  l'appareil  cérébro-spinal,  d*une  perturba- 
tion de  l'innervation.  Quand  on  cberche  à  quelles  altéra- 
tions anatomiques  du  corps  on  doit  rapporter  certaines 
dyspnées»  des  toux  qui  reviennent  par  accès,  des  asthmes, 
des  angines  de  poitrine,  etc.,  dans  lesquels  l'assafœtida, 
la  feuille  et  la  fleur  d'oranger,  la  racine  de  valériane  sau- 
vage, le  musc,  etc. ,  ont  eu  des  succès,  on  est  conduit  & 
reconnaître  que  leur  cause  existait  sur  la  moelle  allongée, 
sor  la  moelle  épinière,  sur  les  plexus  nerveux  du  grand 
sympathique,  et  que,  si  ces  substances  ont  été  utiles,  c'est 
qu'elles  corrigeaient  la  condition  morbide  des  centres  de 
l'innervation.  Dans  d'autres  cas,  ces  toux,  ces  dyspnées, 
sont  le  produit  d'un  état  morbide  du  cœur,  d'une  dilata 
tion,  d'une  hypertrophie  du  ventricule  droit  de  ce  viscère  : 
les  excitants  ont  alors  moins  de  succès;  s'ils  causent  quel- 
que soulagement,  il  n'est  que  passager. 

Maladies  de  l'appareil  cérébro-spinaL 

Les  médicaments  excitants  ne  conyiennent  pas  dans 
l'aradmoîdite  •  ni  dans  la  cérébrite  aiguë  :  on  sent  com- 
bien l'aiguillon  des  substances  que  nous  avons  réunies  dans 
cette  classe,  ferait  alors  de  mal.  On  ne  les  bannit  pas  avec 
la  même  rigueur  du  traitement  des  cérébrites  partielles, 
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OU  de  celles  dans  lesquelles  la  phlogose  occupe  seulement 
on  point  des  hémisphères  cérébraux»  dans  lesquelles  cette 
phlogose  se  montre  de  plus  lente,  peu  susceptible  cte 
s'exaspérer.  Toutefob,  on  conçoit  diflScilement  quels  ser- 
▼ices  ik  peuvent  rendre  dans  ces  occasions  :  rexpérience 
apprend  même  que  les  médicaments  excitants  snscitentsoo- 
vent  des  accidents  qui  forcent  d'en  interrompre  l'emploi. 

Il  est  bien  étonnant  que  la  moelle  rachidienne»  qui 
forme  une  partie  si  essentielle  dans  le  système  animal,  ait 
été  à  ce  point  négligée  en  pathologie,  que  l'on  noToit 
point  figurer  dans  les  cadres  nosographiques  la  série  des 
maladies  qui  doivent  être  le  produit  des  diverses  lésions 
dont  elle  et  ses  enveloppes  sont  susceptibles.  Cependant, 
un  changement  matériel»  même  bien  faible,  produit  des 
accidents  nombreux»  lorsqu'il  est  fixé  sur  ce  centre  étendu 
et  si  fécond  de  l'innervation. 

On  ne  conseillera  pas  les  médicaments  excitants  dans 
la  phlogose  des  méninges  rachidiennes»  ou  dans  la  myé- 
lomeningito.  Les  mêmes  remarques  s'appliquent  à  l'ia- 
flammation  de  la  pulpe  médullaire  de  la  moelle  épinière, 
ou  à  la  myélite  ;  ces  phlegoses  repoussent  toutes  les  im- 
pressions stimulantsi». 

Les  médicaments  excitants  ont  montré  beaucoup  d'ef- 
ficacité dans  les  irritations  des  cordon»  nerveux  qui  entre- 
tiennent les  douleurs  névralgiques  que  l'on  observe  si 
souvent  sur  les  membres,  autour  de  la  tête  et  du  boni 
Nous  avons  vu  que  l'huile  volatile  de  térébenthine  était 
un  remède  assez  sûr  contre  la  sciatiqoe. 

Enfin,  les  excitants  coDvîenaent^ils  dans  quelques-uns 
des  mouvements  morbides  que  les  plexus  nerveux  du 


grand  syaipalbique  sont  très^-sujels  à  éprouver,  et  qui  ott 
l'origtiie  d^one  «  grande  partie  des  symptômes  de  la  fièyre 
ataxiqiie  et  des  néTTOses? 

C'est,  comme  noos  Tavons  dit  aiUeurs,  à  recueillir,  à 
déterminer  la  nature,  le  siège,  le  nombre  des  lisions 
pathogénèses  qui  caractérisent  chacune  dos  néTroses, 
ipie  doivent  s'attacher  les  médecins.  C'est  quand  on  saura 
<pidles  sont  les  lésions  que  renferme  le  corps  d'un  épi- 
leptique,  d'un  hypocondriaque,  d'une  hystérique^  de 
l'homme  attaqué  de  manie,  de  tétanos,  de  Thydrophobie, 
de  l'enfant  atteint  de  la  chorée ,  etc. ,  etc. ,  que  Ton  pourra 
régler  le  traitement  qui  convient  à  ces  maladiest  décider 
qads  moyens  promettent  d'être  favorables,  quels  médi- 
caments seront  contraires ,  etc.  Les  observations  que  l'on 
apporte  pour  justifier  les  éloges  que  l'on  donne  à  tel  ou 
tel  remède  n'auront  de  valeur  que  quand  on  sera  parvenu 
à  reconnaître  les  lésions  simultanées  qui  produisaient  les 
affections  que  ce  remède  a  guéries  ;  alors  on  verra  ce  qu'il 
aura  fait ,  ce  qu'il  aura  détruit  pour  devenir  utile. 

Dans  ces  névroses,  le  médecin  ne  trouve  pas  seulement 
des  irritations  et  des  phlogoses  sur  l'appareil  de  l'innerva- 
tioD.  Ureconnatt  que  d'autres  lésions,  d'autres  altérations  y 
prennent  une  grande  part  :  un  abcès ,  des  ulcérations,  un 
tubercule  9  une  tumeur  cancéreuse ,  un  épanchement  san- 
guin dans  les  hémisphères  cérébraux ,  une  collection  de 
sérosité  dans  les  ventricules  du  cerveau ,  des  lésions  sem- 
blables dans  le  canal  vertébral,  une  hypertrophie  du  ven- 
tricule gauche  du  cœur,  une  dilatation  de  0e  ventricule , 
de  l'ouverture  aortique  surtout ,  etc. ,  etc.  On  découvre 
toujours  une  de  ces  causes  organiques  dans  l'épilepsic , 
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dans  la  manie»  dans  la  démence»  dans  les  convulsions  opi- 
niâtres,  etc.  L'hypochondrie  se  caractérise  par  la  liaison 
d*une  irritation  ou  d'un  travail  de  phlogose  sur  l'estomac, 
sur  les  intestins  »  avec  des  lésions  de  l'appareil  cérébro- 
spinal. Dans  Thystérie,  l'utérus  est  dans  un  état  morbide. 

Dans  les  maladies  où  Ton  observe  des  attaques,  des 
espèces  d'accès»  comme  l'épilepsie»  l'hystérie»  l'hydre- 
phobie  »  etc.  »  il  faut  de  plus  admettre  qu'il  se  forme  das 
lésions  que  nous  nommons  paroxystiques.  Les  médica- 
ments excitants  peuvent- ils  prévenir  le  développement, 
la  formation  de  ces  dernières  lésions?  Nous  renverrons  le 
lecteur  à  ce  que  nous  avons  dit  aux  articles  assa-fœtida, 
fueilles  d'oranger,  valériane  sauvage,  armoise,  camomille 
romaine,  etc. 

On  a  recommandé  l.'emploi  des  médicaments  excitants 
dans  les  convulsions  et  dans  les  paralysies.  Ces  deux  ma- 
ladies offrent  cela  de  commun  que  les  muscles  qui  meu- 
vent la  tête  »  le  tronc  et  les  membres  »  se  sont»  dans  l'nne 
comme  dans  l'autre ,  soustraits  à  l'empire  de  la  volonté. 

Dans  les  convulsions»  la  moelle  allongée»  la  moelle  épi- 
nière  ont  pris  une  activité  morbide.  Les  principes  vivifiants 
qu'elles  forment  se  portent  sur  les  muscles  avec  une  abon- 
dance perturbatrice;  devenus  agents  provocateurs»  tes 
nerfs  mettent  les  tissus  musculaires  en  action  ;  ils  les  obli- 
gent à  des  contractions  que  la  volonté  de  l'individu  ne 
dirige  plus  »  qu'elle  ne  peut  même  plus  empêcher. 

Dans  les  paralysies»  on  trouve  un  état  opposé.  La  com- 
pression du  cerveau»  la  désorganisation  d'un  point  de 
l'encéphale  par  im  épanchement  sanguin»  etc.» ont  rendu 
les  hémisphères  cérébraux  inhabiles  à  exécuter  les  opéra- 
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lions  de  l'âme»  à  transmettre  aux  muscle»  les  impulsions 
qui  doivent  déterminer  leurs  contractions.  S'il  existe  dans 
]*uii  des  hémisphères  un  épanchement  de  sang,  une  col- 
lection de  sérosité,  etc.,  il  y  a  paralysie  du  coté  du  corps 
opposé  &  la  lésion ,  c'est-à-dire  que  tous  les  muscles  de  ce 
côté  n'obéissent  plus  aux  ordres  de  la  volonté.  Si  les  deux 
hémisphères  sont  affectés ,  l'âme  est  privée  des  organes 
manifestateurs  de  sa  puissance  ;  elle  ne  peut  plus  mettre 
les  muscles  en  action  ;  il  y  a  paralysie  générale.  Une 
lésion  du  cordon  rachidien ,  la  compression ,  la  défor- 
mation de  la  substance  médullaire  sur  un  point  de  sa  Ion- 
gneor,  etc.,  jette  aussitôt  dans  une  paralysie  toutes  les 
masses  musculaires  qui  sont  au-dessous  ;  la  volonté  ou  la 
puissance  de  l'âme  s'étend  jusqu'à  l'obstacle  que  noua 
venons  de  citer;  toutes  les  parties  qui  sont  au-dessus  res- 
tent dans  la  plus  parfaite  soumission,  elles  exécutent  tous 
les  mouvements  voulus.  Mais  il  n'en  est  pas  de  même  au- 
dessous  :  aucun  faisceau  musculaire  ne  répond  à  l'appel 
delà  volonté;  les  muscles  conservent  une  inmiobilité  qui 
fait  un  contraste  affligeant  avec  la  docilité  qu'on  leur  con- 
naissait 

Mais  si  pendant  que  la  paralysie  existe,  il  s'allume 
autour  ou  au-dessous  du  point  de  l'encéphale  qui  est  dés- 
organisé, ou  au-dessous  de  l'endroit  du  cordon  rachidien 
qui  se  trouve  plié,  pressé,  déformé,  un  travail  de  phlo- 
gose,  on  est  témoin  de  phénomènes  opposés.  Les  muscles 
qui  restaient  immobiles  ou  paralysés  reçoivent  de  la  partie 
où  s'est  établie  cette  nouvelle  lésion,  une  innervation  abon- 
dante, puissante;  ils  se  mettent  en  jeu,  ils  exécutent  des 
mouvements  que  l'individu  n'ordonne  pas,  et  qu'il  ne 
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peut  pas  réprimer.  Il  s'étonne  lai-même  de  Yoir  des  mem- 
bres qu'il  n'avait  plus  la  faculté  de  mouvoir,  dont  il  ne 
pouvait  plus  se  servir ,  se  déplacer,  se  tendre ,  s'allonger, 
opérer  des  rétractions  .soudaines. 

Quel  spectacle  déplorable  présente  on  hémiplégique 
dont  un  des  côtés  du  corps  entre  en  convulsion.  Il  a  une 
moitié  do  lui-même  frappée  de  la  plus  complète  immobi- 
lité, et  l'autre  moitié  livrée  à  des  mouvements  involoB- 
taircs ,  dans  une  sorto  de  rébellion.  La  première  moitié 
est  attirée,  repoussée,  soulevée,  vLLuiée  par  l'autre 
moitié.  Dépossédé  par  les  lésions  encéphaliques  de  tout 
pouvoir  sur  ses  muscles ,  le  malade  a  besoin  qu'une  per- 
sonne attentive  lui  porte  sans  cesse  secours,  qu'elle  empé- 
jche  que  son  corps  ne  soit  jeté  hors  du  lit  par  les  mou?e- 
meots  du  côté  convulsé. 

Leparaplé};ique,  par  suite  d'une  incurvation  anguleuse  de 
la  colonne  vertébrale,  peut  oi&rir  un  état  analogue.  Si  une 
phlogose  s'établit  sur  la  partie  de  la  moelle  épinière  qui  est 
comprimée,  cette  lésion  crée  comme  un  nouveau  centre 
d'innervation,  comme  ime  antre  volonté  qui  met  en  mou- 
vement la  partie  du  corps  qui  lui  estinférieure:  les  jambes, 
les  cuissesdu  malade  s'allongent,  son  tronc  mém0  se  dresse, 
sans  qu'il  Tait  voulu,  sans  qu'ilpuisse  l'empêcher.  Son  corps 
semble  composé  de  deux  moitiés  qui  se  meuvent'  sans  ac- 
cord, sans  concorde,  qui ,  sans  cesse ,  paraissent  en  état 
d'hostilité  l'une  contre  l'autre.  Une  personne  surveille  les 
rébellions  de  la  partie  inférieure  du  corps,  elle  est  obligée 
d'intervenir  dans  cette  affligeante  lutte.  Le  malade  appelle 
à  son  secours ,  pour  qu'on  contienne  une  de  ses  jambes , 
que  Ton  modère  sa  trop  grande  tension ,  qu'on  fléchisse 
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Tautro  doDt  les  cootnctions  woX  douloareotes  :  il  appelle 
rartoiit  pour  qu'on  retienne  son  corps ,  lorsque  les  moo- 
Tements  brusques,  inattendus  des  membres  inférieurs, 
tendent  à  le  jeter  hors  du  lit  ou  du  fauteuil  sur  lequel  il 
repose. 

Nous  voyons  maintenant  ce  que  doit  se  proposer  le  mé- 
decm  qui  emploie  les  médicaments  excitants  contre  une 
paralysie  ou  contre  les  convulsions.  11  désire  détruire  les 
lésions  encéphaliques  ou  rachidiennes  qui  privent  la  vo- 
lonté de  8on  empire  ordinaire  sur  certains  muscles.  Ce 
sera  la  nature  de  ces  lésions  qui  apprendra  si  Ton  peut  se 
promettre  quelque  avantage  do  Temploi  des  excitants. 
On  voit  bien  que,  administrés  avec  intelligence,  ils  ne 
seront  pas  sans  utilité,  lorsque  l'on  travaillera  à  décider 
Tabsorption  d'un  épanchement  sanguin  ou  d'une  collée* 
tion  de  sérosité  (Voy.  les  mots  Saage,  Ammoniaque,  etc.). 
Mais  combien  de  lésions  produisent  la  paralysie  des  mus- 
cles contre  lesqnelles  les  médicaments  excitants  ne  pour- 
ront rien  I  Combien  de  paralysies  ne  rencontre-t-on  pas 
dans  lesquelles  un  travail  morbide  sur  l'encéphale  ou  sur 
la  moelle  épinière,  sont  des  contrc4ndications  à  l'usage 
de  tonte  substance  excitante  1 

II  reste  fréquemment,  après  une  attaque  d'apoplexie, 
des  dérangements  notables  dans  les  facultés  physiques  et 
niorales,  udo  grande  faiblesse  musculaire ,  des  trouble- 
inents ,  des  somnolences ,  des  vertiges ,  la  perte  de  la  mé- 
moire ,  un  affaiblissement  de  l'intelligence ,  des  halluci* 
nations ,  etc.  L'emploi  journalier  et  prolongé  de  l'infiision 
dune  plante  excitante ,  la  sauge,  la  mélisse ,  le  romarin, 
l'ang^ique ,  de  la  décoction  de  valériane  sauvage,  etc. ,  a 
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plus  d'une  fois  paru  opérer  un  chaagemeDt  ftaluiâire  dao» 
TéUt  morbide  de  Tencéphale,  hâter  l'époque  oii  ce  cenlre 
derait  reprendre  ta  condition  normale  et  la  liberté  de  ses 
fonctions. 

Lorsque  l'action  biogénique  de  la  moelle  allongée,  delà 
moelle  épiniëre  augmente,  que  l'influence  des  plexus  des 
nerfs  gangliooaires  prend  de  l'accroissement,  l'innerva- 
tion donne  aussitôt  à  tous  les  tissus  organiques  plos  de 
vitalité;  mais  souvent  celle-ci  deyient  trop  forte,  elle  se 
pervertit.  Alors  elle  se  porte  sur  les  organes  par  jets  tu- 
multueux; elle  trouble  leur  action  normale;  elle  provoque 
des  mouvements  pathologiques;  elle  suscite  la  série  des 
accidents  que  l'on  rapporte  à  la  sthénie,  à  l'éréthisme, 
que  l'on  nomme  des  spasmes^  etc.  Dans  ces  cas  les  succès 
des  excitants  sont  douteux;  souvent. même  ces  agents  se- 
ront nuisibles. 

Maisàqael  mode  de  modification  des  centres  de  l'appa- 
reil céphalo-rachidien  rapporterons-nous  l'état  opposé,  le 
décroissement  de  l'innervation,  la  détente,  le  relâchement, 
rinertie  des  tissus  organiques  qui  ne  sont  plus  conveoa- 
blement  vivifiés?  Nous  pensons  qu'un  certain  degré  de 
mollesse  moléculaire  on  de  tnalaxie  de  la  substance  mé- 
dullaire en  est  la  cause.  Cette  mollesse  peut  s'eflectuer  en 
peu  de  temps  :  nous  connaissons  mal  les  causes  qui  peu- 
vent l'amener;  mais  son  premier  effet  sera  toujours  de 
faire  décroître  la  force  vivifiante  que  les  nerfs  répandent 
dans  toutes  les  parties  du  corps  :  alors  on  verra  partout 
la  vitalité  s'ajQfaiblir;  alors  les  organes  montreront  une 
certaine  langueur  ;  toutes  les  fonctions  suivront  un  rhy- 
thnie  plus  tardif.  Si  cette  lésion  prend  plus  d'intensité  > 
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le  trouble  de  ces  fonclion»  deTÎeadra  des  accidents  que 
fon  rapporte»  dans  les  nosologies,  à  la  classe  des  i^ala* 
liies  par  débilité  vitale ,  par  atonie,  par  asthénie. 

Dans  ces  cas»  les  médicaments  excitants  se  montrent 
Irès-utiles.  L'impression  qae  leurs  principes  portent  sur 
la  substance  médoUaire ,  répare  sa  complexion ,  fait  ces- 
ser la  modification  morbide  qu'elle  a  éprouvée.  En  même 
temps  l'impression  cpie  ressentent  tous  les  tusus  orga- 
niques réveille  leur  vitalité,  ranime  leur  énergie  «  tend  à 
corriger  le  changement  matériel  qu'ils  éprouvent- eux- 
mêmes  ,  lorsque  l'influence  nerveuse  vient  à  faiblir. 

• 

Maladies  de  l'appartil  musculaire* 

Les  affections  des  muscles  sont,  ou  des  modifications 
matérielles  de  leur  substance,  comme  leurphlogose,  leur 
ramollissemient ,  leur  oligotrophie ,  leur  endurcissement , 
diverses  dégénérations  do  leur  tbsu,  etc.,  ou  des  lésions 
vitales,  comme  la  faiblesse  musculaire,  la  paralysie,  le 
tremblement  des  membres,  les  convulsions,  etc.,  qui  pro- 
cèdent d'une  altération  dans  le  cours  naturel  de  l'inner- 
vation. Il  est  facile  de  décider  quand  les  médicaments 
excitants  sont  indiqués,  quand  leur  opération  stimulante 
sur  le  tissu  musculaire ,  sur  l'encéphale  et  ses  dépen- 
dances, promet  quelque  résultat  favorable,  ou  quand  ces 
agents  doivent  rester  ineflGicaces  et  mémo  se  montrer 
nuisibles. 

Les  médicaments  excitants  ont  assez  de  pouvoir  sur  la 
moelle  allongée  et,  sur  la  moelle  épinière  pour  dissiper 
une  débilité  musculaire  qui  proviendrait  d'une  inertie  de 
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ces  centres  de  rinnervation.  Ces  agents  resteront  inha- 
biles,  insuffisants,  lorsqu'on  les  opposera  aux  lésions  ordi- 
naires delà  paralysie,  à  des  épanchements sanguins,  à  des 
déehiraments,  h  une  désorganisation  de  la  substance  cé- 
rébrale^  etc. 

.Maladies  de  l'appareil  urinaire. 

Lorsque  les  reins,  la  vessie  et  leurs  annexes,  sont  pris 
d'inflammation,  les  médicaments  excitants  doivent  être 
proscrits.  Dans  le  catarrhe  vésical,  lorsque  la  membrane 
muqueuse  qui  tapisse  ri^téricur  de  la  vessie  est  gonflée» 
et  qu'elle  fournit  une  sécrétion  morbide  de  mucosités,  les 
substances  excitantes  résineuses  sont  employées  avec  avan- 
tage. On  se  sert  des  mêmes  produits  végétaux  contre  la 
blennorrhagie.  On  n'y  avait  en  recours  jusqu'ici  qu'à  la 
fin  de  cette  maladie,  pour  tarir  l'écoulement;  nous  avons 
va,  à  l'article  Cubibes,  Baume  de  Copaha,  que  les  exci- 
tants résineux  sont  administrés  avec  succès,  mais  à  bantes 
doses,  dans  le  premier  temps  même  de  l'afiection  qui  nous 
occupe* 

Maladies  de  l'appareil  reproducteur. 

On  administre  fréquemment  des  médicaments  ex- 
citants aux  jeunes  filles,  pour  rétablir  là  menstmation, 
ou  pour  la  rendre  plus  abondante.  Us  ne  seront  pas  sans 
efficacité  contre  plusieurs  lésions  de  l'utéms.  On  les  em- 
ploie souvent  dans  le  traitement  de  la  leucorrhée.  C'est 
surtout  contre  les  aménorrhées  que  l'on  conseille  les 
substances  gommo-résineuses,  balsamiques,  les  plantes  la- 
biées, etc.  On  conçoit  bien  l'otilité  de  ces  productions 
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lorsqu'un  retard  de  déTek^pemeat  de  rnlénis»  âne  di- 


gokropbie  de  ce  rûcère  empêche  rétâblÎMement  de  )a 
coDgestÎMi  meostraelle  dans  les  jiBones  perseones.  Ordi* 
DaireoMDt  un  étal  de  chlorese  se  lie  à  cette  condition  or- 
ganique; la  thérapeutique  tirera  un  parti  utih  d'un  traite- 
meatfonnéd'aprèslesprincipessniyants:  i^Tusage de  trois 
tagses  par  jour  d'inibsion  de  mélisse,  de  sauge»  de  feuilles 
f  onngery  de  racine  d'angélique,  etc.  ;  a*  l'emploi  de  deux 
pilules  composées  atec  Tassa  fcetida»  la  gomme  ammo- 
niaqae,  la  myrrhe»  auxquelles  on  associera  un  oxyde  de 
fer, Textrait  d'aunée»  de  menyanthe,  etc.;  5*  un  bain 
fane  heure  tous  les  jours  ou  tous  les  deux  jours»  dans  de 
l'eaa  qui  contiendra  une  livre  de  sulfate  de  fer  ;  4^  de 
rexercice  à  pied  ou  k  cheval  ;  5**  l'exposition  pendant  une 
demi-heure  à  la  vapeur  d'une  décoction  chaude  d'armoise» 
dematricaire»  d'absinthe»  de  menthe»  de  mélisse,  etc.»  en 
faisant  asseoir  la  malade  sur  un  vase  convenable  ;  6*  un  ré^ 
gime  suffisarnsneot  substantiel 

Maladies  du  système  dertnoide. 

Dans  les  phlegmasies  cutanées»  dans  la  petite-vérole, 
dans  la  rougeole,  dans  la  scarlatine,  dansTérysipMe,  etc. , 
les  fflédicaments  excitants  doivent  être  proscrits.  U  n'y  a 
pas  seulement  dans  ces  maladies  phlogose  de  la  peau,  il 
^tc  aussi  des  lésions  sur  les  autres  appareils  organiques; 
^  battements  du  cœur  sont  forts,  précipités,  les  pulsa- 
tions artérielles  vives  et  firéquentes;  il  y  a  de  la  cépbalal-* 
gle,  de  l'agitation,  de  l'insomnie,  du  délire,  etc.;  on  ob^ 
^r^e  de  la  toux,  les  voies  respiratoires  sont  brûlantes;  les 
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urioe»  rares  et  rouges,  etc.  Les  oiolécales  stimalaotes  que 
les  médicaments  de  cette  classe  introdaisent  dans  le  sang, 
iraient  offenser  la  peau  que  son  état  de  maladie  rond  si 
sensible  à  leur  agression  ;  ils  augmenteraient  la  donlear, 
l'ardeur,  la  tension  que  les  malades  y  ressentent.  Deplosi 
ces  molécules  irriteraient  tous  les  appareils  oi^aniqaes 
auxquels  se  rapportent  les  symptômes  que  nous  aTons 
émimérés  plus  haut.  Nous  n^oubiierons  pas  les  voies  di- 
gestives  que  les  médicaments  excitants  doivent  traverser; 
il  faut  que  leur  disposition  actuelle  permette  le  contact 
de  ces  médicaments. 

On  se  sert  de  médicaments  excitants  dans  le  traitement 
des  dartres  ;  on  donne,  sous  le  nom  de  moyens  dépuratifs^ 
le  vin  ou  Tinfusion  de  raifort  sauvage,  le  cresson  de  fon- 
taine, le  soufire  sublimé,  etc.  Ces  agents  ne  conviennent 
pas  lorsque  Taffection  dartreuse  est. associée  à  unephlo- 
gose  cutanée,  lorsqu'il  y  a  sensibilité  vive  des  endroits 
malades,  des  élancements,  de  la  rougeur,  lorsque  le  pouls 
est  vif,  fréquent,  etc.  ;  mais  cette  maladie  offre  souvent 
an  type  chronique  ;  la  nature  semble  s'être  habituée  à 
l'existence  de  la  lésion  du  tissu  dermoide  ;  les  croûtes  se 
reproduisent,  s'étendent  sur  la  peau,  sans  qu'il  apparaisse 
d'efforts  spontanés  qui  tendent  à.  faire  cesser  ce  travail 
Qiof'bide  ;  la  peau,  moins  vivante,  semble  la  proie  des  pro- 
ductions qui  recouvrent  sa  surface,  comme  les  lichens  re^ 
couvrent  l'écorce  des  arbres  languissants.  C'est  alors  que 
quelques  excitants,  la.  fleur  de  soufre,  le  gaïiac,  le  sassa- 
fras, etc. ,  se  montrent  des  secours  efficaces.  Leur  usage 
intérieur  réveiUe  la  vitalité  de  la  peau,  lui  donne  un  mode 
de  nutrition  qui  change  sa  complexion,  qui  la  rend  plus 
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ierme»  plué  Uue,  d'une  moilleur  couleur,  qui  corrige  enfin 
sa  disposition  morbide.  Si  en  même  temps  on  eihploie  des 
bams  sulforeux»  si  Ton  pratique  des  ablutions  a^ec  l'eau 
chargée  de  foie  de  soufre  sur  les  endroits  malades»  ou  si 
OD  y  applique  du  soufre  uni  à  un  corps  gras,  on  voit  fré- 
^emment  Talfeetion  dartreuse  prendre  une  mArche  plus 
aigaë  :  mais  c'est  un  mouvement  critique  que  dirige  la 
nature,  qui  la  rétablit  dans  ses  droits,  par  le  moyen  duquel 
elle  parvient  k  restituer  à  l'enveloppe  extérieure  du  corps 
sa  sitoation  physîofegt^fue. 

Maladie*  du  système^cellulaire. 

Les  médicaments  excitants  offrant  une  ressource  thé- 
rapeutique que  les  praticiens  savent  bien  apprécier  dans 
les  œdèmes,  dans  les  infiltratidni»  cellulaires,  dans  les  di^ 
fenes  hydropisies,  etc.  Avec  eux,  on  réveille  la  faculté 
absorbante»  on  essaie  de  faire  rentrer  dans  le  torrent  de 
la  circulation  la  sérosité  qui  distend  le  tissu  lamellenx, 
ouqnta'est  accunndéé  dam  une  cavité  séreuse.  Les  mêmes 
agents,  îen  excitant  l'action  sécrétoire  des  reins,  procu- 
rent l'expulsion  du  liquide  qui  formait  la  cause  matérielle 
de  la  maladSe.  Le  plus  souvent  l'accumulation  de  la  se- 
roiîté  dans  Us  cavités  séreuses  et  dans  le  tissu  cellulaire 
est  le  prodoit  d'une  lésion  que  la  puissance  d'un  médica-* 
ment  excitant'ne  peut  détruire,  comme  une  hypertrophie 
dn  coBUP»  une  dBiitatioD  des  cavités  de  ce  viscère,  la  coni* 
pression  d*un  tronc  veineux,  ùfl  endmrcissemèfit  avec  vék 
trécôseiBMit  àh  tissu  do  foie  et  de  ses  ouvertures  vas- 
culaires,  une  oligotrophie  ou  une  dégénérescence  des 
T.  II.  22 
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reins,  etc.  Cette  dernière  lésion  empêche  les  boissons  ex 
citantes  de  devenir  diurétiques. 

Maladies  des  glandes  lymphatiques. 

Xes  médicaments  de  cette  classe  sont  recommandés 
dans  le  traitement  des  affections  scrophnleuses  ;  leur  pou- 
voir sur  l'exercice  de  la  digestion  et  de  la  fonction  nutri- 
tive concourt  À  les  rendre  utiles;  mais  il  faut  coibpter 
l'impression  qu'ils  font  sur  les  ganglions  lymphatiques. 
Les  médicaments  excitants  tendent  à  procurer  la  résola- 
tion  des  tumeuf^  que  forment  ces  ganglions  ;  c'est  à  cause 
de  cet  effet  qu'on  leur  attribue  une  vertu  fondante.  11  est 
inutile  de  dire  que  le  traitement  est  toujours  très-long,  et 
que  les  secours  de  la  diététique  doivent  aider  ceux  de  la 
pharmacologie,  si  l'on  veut  réussir. 

Des  fièvres'. 

Nous  n^  pourrions  ajouter  ici  que  peu  de  choses  à  ce 
que  nous  avons  dit  au  sujet  de  l'emploi  des  médicaments 
toniques  dans  les  fièyresa  X^es  lésions  que  présentent  dans 
ces  affections  les  organes  digestifs,  le  cgdut  et  les  vaisseaux 
sanguins,  les  divers  centres  qui  servent  h  l'innervation, 
en  un  mot,  les  principaux  appaI^eils  oi^aniqoes  du  corps, 
diUgen^  le  praticien  à  mettre  nnei  grande  discnétion  dans 
radmtfiistration  des  médicaments  excitants.  Dans  les  fièvres 
qui  revêtent  la  forme  ataxique'Ou.àdyaamiqne»:on  d  son* 
vent  II  combattre  des  accidents  nerv^aux^  des  spasmes,  des 
oppressions,  de^  palpitations  de.coeur,  le  hoquet,. le  ti^m 
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Uemeot  des  membres»  etc.  On  assure  aToir  tiré  un  pasU 
atÂIc  contre  ces  accidents  de  l'administration  du  mnsCy  de 
Tassa-ftetida ,  de  la  valériane  sauvage»  etc« 

Des  maladies  syphilitiques* 

Les  médicaments  excitants  deviennent  les  auxiliaires 
des  préparations  mercurielles  dans  le  traitement  des  ma* 
ladies  syphilitiques  :  la  tisane  de  gaïac,  l'infusion  de  sas- 
safras, sont  journellement  employées  pour  favoriser  l'ac- 
tion da  mercure.  On  a  poussé  si  loin  la  confiance  dans 
I  efficacité  cnrative  des  agents  excitants»  que  l'on  a  pré* 
tenda  avoir  guéri,  par  leur  secours  seulement,  des  affec- 
iioDsvéaériennes  invétérées.  On  ne  doit  pas  perdre  de  vue 
que  k  succès»  dans  ces  occasions»  tient  à  l'intensité  que 
f  on  donne  aux  effets  excitants.  On  met  alors  en  usage  des 
snbstances  résineuses»  le  galac»  etc.  ;  on  les  donne  & 
hautes  doses»  on  détermine  dans  le  corps  malade  un  mou- 
vement universel»  opiniâtre»  qui  pénètre  tous  les  tissus. 

Des  maladies  scorbutiques. 

La  pahMince  médicinale  des  excitants  ne  parait  nulle  part 
pins  certaine  que  dans  les  affections  scorbutiques  :  le  rai- 
fort sauvage;  le  cochléaria»  la  graine  de  moutarde»  etc.  » 
ont  été  proclamés  lés  remèdes  antiscorbutiques  par  excel- 
lence. On  les  dMme  à  petites  doses»  que  l'on  répète  plu- 
sieurs fou  le  )Our  ;  il  faut  se  représenter  quelle  quantité  de 
ces  substanees  le  malade  a  prise  après  quinze  jours»  un 
mois»  deux  mois  de  leur  emploi»  pour  concevoir  tovtfe 
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Fétendae  de  leur  puissanee  médicinide.  De  pkif,  k  Tcrta 
An  médicament  agit  de  concert  avec  celle  du  régime^  de 
la  nourriture  du  malade»  de  l'air  «pi^il  respire»  des  exord- 
ces  auxquels  il  se  livre»  etc. 

Nous  terminerons  ces  considérati«ns  thérapeutiques  sur 
l'emploi  des  excitants»  par  une  remarque  générale.  Lors- 
que Ton  fait  un  usage  journalier  et  prolongé  de  ces  agents, 
il  faut  prévoir  les  suites  de  l'impression  qœ  leurs  nioléca- 
les  portent  sur  le  système  circulatoire,  suivre  les  progrès 
^e  l'agitation  générale  qu'ils  ne  tardent  pas  à  provoquer, 
t»t  ne  pas  la  laisser  dépasser  les  limites  au*-delà  desqneibs 
•elle  deviendrait  nuisible.  Cette  excitation»  cette  ^èTre 
médicinale»  peut  être  dangereuse  dans  les  indîvidas  plé- 
thoriques» dans  les  corps  robustes.  S'il  existe  dans  ces  in- 
dividus des  lésions  pathogénèses  qui  réclameat  l'adminis- 
tration de  médicaments  excitants»  on  doit  d'abord  préparer 
le  malade  par  la  diète^  par  des  remèdes  adoucissants»  ra- 
flmtchissants»  etc.  »  même  par  la  saignée,  et  se  metire  ainsi 
en  garde  contre  l'action  stimulante  de  ces  médicaments. 
On  est  souvent  obUgé  de  suspendre  de  temps  en  temps 
leur  administration»  de  joindre  à  leur  usage  celui  d'une 
boisson  tempérante»  d'un  régime  approprié»  pour  modérer 
leur  impression»  pour  prévenir  la  commotion  artéridle 
qu'ils  tendent  à  provoquer.  On  ordomie  des  bainsc  tièdes» 
qui  opèrent  le  même  effet.  La  tisane  de  gaiàc  et  les  antres 
boissons  sudorifiques»  données  à  des  hoibmes  robustes»  k 
des  militaires»  pour  faire  cesser  des  douieurs  rhumatis' 
maies»  névralgiques,  etc.»  au  moyen  de  soeurs  considé* 
râbles»  seraient  souvent  d'un  emploi  dangeroux»  si  on  ne 
disposait  ces  malades  à  subir  le  ti^aitement  dt^nt  nous  par- 
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tans.  H  en  est  de  même  pour  les  affections  darireûscs, 
psoriques»  yénériepnes,  etc.  Lorsque  Ton  veut  guérir  ces 
maladies  par  des  médicaments  excitants,  il  faut  s'opposer 
ï  f  aptolion  que  ces  agents  susciteront  dana  le  système 
drcoiatoire;  on  ne  sanradlt  assez  répéter  que  c'est  de  ces 
ittenikiiis  que  dépend  U  réussite.  Administrez  les  remèdes 
Iwpku  sûrs,  ib  aeroirt  inutiles  si»  en  même  temps  que 
vous  dil^z  kiir  puissance  médicmale  contre  les  appareils 
orgaaiqaes  qui  aont  le  siège  de  la  maladie»  yous  ne  gi^ran- 
ttfisez  les  antres  d'une  excitation  trop  forte.  Qui  n*a  été 
témoin  de  ce  fait?  Un  homme  atteint  d'une  maladie  cu^ 
tanée  ou  vénérienne  suit  un  traitement  excitant  :  il  devient 
échauffé»  il  ne  dort  plus,  il  souilre;  la  maladie  résiste»  ou 
même  elle  augmente.  11  passe  brusquement  è  l'usage  des 
médicaments  émoUieiits»  il  prend  des  bains  d'eau  tiède,  il 
mange  peu  <^t  des  aliments  doux;  bientôt  on  voit  s'éva- 
ospir  en  mèfM  temps,  et  les  effet»  du  traitement  et  les 
ttcidoBis  de  la  maladie. 

SjECTiON  YI*  Caractères  qui  distinguent  les  médica- 
ments excitmts  des  médicaments  toniques* 

Dans  les  ouvrages  de  matière  médicale,  on  ne  distingue 
pas  ordinairement  ces  deux  classes  d'agents.  Cependant 
les  substances  qui  servent  à  les  former  présentent  des  dif- 
férences essentielles;  celles  qui  sont  excitantes  et  celles 
^\  sopt  toûOÎqi^ea  ont  des  attributs»  des  qualités,  qui  leur 
sont  propres,  ef  ^i  ne  permettent  pas  de  les  étudier  en- 
semble dans  la  science  pharmacologique»  ni  de  les  con- 
fondre dans  jl'einploi  thérapeutique. 
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Composition  chimique^ 

Les  substances  excitantes  ont  ponr  principes  déminants 
daùs  leur  composition  intime,  l'hnile  yolatilef  la  résine,  le 
camphre,  l'acide  benzoïque.  Au  lieu  de  ces  matériaux,  les 
substances  toniques  fournissent  à  l'analyse  chimique ,  da 
tannin,  de  Facide  gailique,  une  substance  extractive 
amère,  azotée,  etc.  Les  plantes  qui  contiennent  un  mé- 
lange de  ces  deux  ordres  de  principes  recèlent  les  deux 
propriétés. 

Qualités  sensibles. 

Les  substances  excitantes  agissent  fortement  sur  l'or- 
gane de  l'odorat  ;  elles  répandent  autour  d'elles  des  cor- 
puscules qui  se  portent  sur  les  nerfs  oKaetifs.  Les  subs' 
tances  toniques  ont  des  principes  fixes  :  elles  ne  remplissent 
point  l'air  d'émanations  qui  aient  prise  sur  l'organe  des- 
tiné à  percevoir  les  odeurs  ;  elles  sont  inodores.  Les  pre- 
mières ont  une  saveur  chaude,  piquante,  acre;  lesderniè* 
res  sont  toujours  amères  ou  acerbes.  Il  est  des  productions 
qui  sont  à  la  fois  aromatiques  et  amères  ;  celles-ci  ont  une 
propriété  excitante  et  une  propriété  tonique. 

Action  sur  nos  organes. 

Les  substances  excitantes  aiguillonnent  les  tissus  vi- 
vants; elles  développent  leur  contractilité,  leur  senéibiKté; 
les  substances  toniques  déterminent  un  resserrement  de 
leurs  fibres;  elles  augmentent  leur  tonicité.  Les  excitants 
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aceflèrcDt  les  mouvements  des  organes,  les  toniques  les 
rendeot  seulement  plus  forts.  L'exercice  des  fonctions  de 
la  yie^dela  digestion»  de  la  circulation,  des  sécrétions,  etc. , 
devient  toujours  plus  rapide  après  l'emploi  des  agents 
sdmalmts*  Ces  fonctions  conservent  leur  rhythme  ;  elles 
l'exécutent  seulement  avec  facilité'  et  perfection ,  après. 
Tosage  des  médicaments  de  la  classe  précédente. 

Emploi  thérapeuiiifueé 

les  snbstancea  excitantes  conviennent  quand  il  y  a 
inertie  dans  les  moavem«its  organiques,  quand  les  fonc- 
^  de  la  vie  s'exécutent  avec  trop  de  lenteur  :  on  s'en 
Krt  pour  augmenter  l'action  d'un  appareil  organique, 
ponr  provoquer  une  sécrétion  ou  une  exhalation  qui  doit 
derenir  salutaire,  pour  susciter  une  commotion  artérielle, 
ose  fièvre  artâficielle»  etc.  Les  toniques  au  contraire  sont 
^loyés  lorsqu'il  désire  donner  au  tissu  d'une  partie 
plos  de  ton»  plus  de  force  matérielle,  sans  accélérer  ses 
mouvements;  lorsque  l'on  veut  accroître  la  vigueur  orga* 
oique  sur  tous  les  points  du  corps,  sans  précipiter  le  cours . 
do  laugy  gans  forcer  les  organes  à  des  mouvement^  plfis . 
rapides,  etc. 
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Section  P*.  Considérations  générales  sur  les  médica- 

mmts  diffusibU^. 

Les  médîcamçoto  djffusUiles»  medicamenta  di/fiuibilia, 
du  verbe  latin  diffundere,  répand»,  étendre»  aé  dktm- 
gaeqt,  en  pharmacologie»  par  des  oaraolèrea  qui  leur  sent 
propres.  Les  corps  qui  senrent  à  les  fortner  sont  peu  oom- 
breux  :  npus  pe  pomptona  que  le  m  »  f  alcool  ei  L'é^her  : 
mais  ces  liquides  deyiennent»  en  pharmacie,  des  excipients 
qui  portent  don»  nu  grand  nombre  de  composés  la  Tertn 
médicinale  dont  nous  allons  étudier  le  pouroir. 

Les  agents  diffusibles  se  font  remarquer,  i*  par  leur 
origine  :  ils  ne  se  trou? ent  pas  dans  la  nature;  ib  sont  les 
produits  d'une  opération  cbimiqoo;  %*  par  leurs  qualités 
physiques  :  Us  sont  liquides ,  et  perdent  à  Tair  librç  leurs 
qualités  ;  3**  par  la  manière  dont  ik  attaquent  nos  organes. 
Leur  puissance  se  développe  avec  une  extrême  célérité  : 
ces  agents  sont  à  peine  descendus  dans  l'estomac»  et  déjà 
leurs  eiTeU  se  font  sentir  sur  tons  les  points  de  la  machine 
vivante.  A  la  rapidité  avec  laquelle  la  puissance  diffusible 
se  transmet  à  tous  les  appareils  organiques  »  il  est  impos- 
sible de  ne  pas  reconnaître  le  jeu  merveilleux  des  liaisons 
sympathiques.  L'impression  faite  sur  les  nerfs  de  l'estomac 
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arrire  en  on  clin-d^œQ  aux  cEven  centres  de  TinneiTation, 
et  kar  imprime  une  activité  qni  élève  Tinfloence  nerveuse 
à  on  haut  degré  de  force.  Cependant»  les  molécules  des 
agents  difibsibles  ne  tardent  pas  à  être  absorbées  :  comme 
Ie§  effets  qoi  naissent  de  Faction  de  ces  molécules  snr  les 
tissus  vivants  ne  différent  pas  de  cenx  que  produisent  les 
sympathies;  ils  se  confondent  pour  Tobservateur  »  et  les 
uns  semblent  seulement  continuer  les  autres;  4*  Temploi 
thérapeutique  des  diffusibles  est  autoi  digne  de  remarque. 
0  est  des  indications  que  le  praticien  ne  rempBt  bien  quV 
Tec  enx.  Tous  les  jours  il  s*en  sert  à  petites  doses  pour 
ébranler  instantanément  k  système  nerveux,  pour  lu!  im- 
primer une  secousse  vive»  passagère;  c*est  leur  influence 
SOT  toutes  les  parties  de  Tappareil  céphalo-rachidien  qui 
lut  qu'avec  ces  agents  on  parvient  fréquemment  à  faire 
cesser  des  spasmes»  ii  dissiper  des  syncopes,  à  entretenir  le 
flambeau  de  la  vie  lorsquMl  menace  de  s'éteindre  »  etc. 

Les  effets  physiologiques  du  vin»  de  l'alcool»  de  Téther» 
présentent  bien  une  excitation.  Mais  si  par  leur  nature 
ces  effets  se  rapprochent  de  ceux  que  suscitent  les  médica- 
inents  de  la  classe  précédente»  ib  s'en  éloignent  par  leur^ 
marche  et  par  leur  intensité  :  ces  effets  naissent  phn  vite» 
^  ils  sont  plus  prononcés.  Après  l'administration  des  li- 
quides qui  nous  occupent»  les  organes  paraissent  aigufl- 
lonnés,  pressés»  forcés  dans  leurs  mouvements.  L'excita- 
tion que  font  naître  les  diSusibles  est  plus  vive»  plus  forte 
que  celle  des  excitants;  mais  elle  est  moins  durable.  Cette 
excitation  est  surtout  remarquable  sur  les  hémisphères  cé- 
rébraux; elle  prépare  les  sensations  les  plus  agréables  ;  elle 
agrandi  les  facultés  de  l'âme;  elle  développe  l'homme  mo* 


rai  :  c'est  là  ce  qui  a  rendu  si  général  Tusage  du  vIq  et  des. 
liqueurs  alcooliques.  Ajoutons,  comme  un  effet  propre  aux 
dîffusiUes  >  que ,  si  Ton  en  prend  en  peu  de  temps  une 
grande  quantité,  ils  finissent  par  provoquer  cet  état  patho- 
logiqi^e  que  Ton  connaît  sous  le  «om  d'ivresse.. 

Peut-être  le  mot  diffiisiUe ,  que  nous  en^loyons  pour 
désjgper  \e$  médicaments  de  cette  classe»  n'estr-il  pas  très- 
heureux;  mais  nous  Favons  trouvé  déjà  en  (aveur  dans  la 
matière  médicale;  puis  il  nous  a  paru  donner  une  idée 
juste  du  mode  d'extension  de  la  puissance  de  ces  agents  : 
on  croirait  au  fond  tp^  cette  puissance  marche  comme 
par  diffusion  de  la  cavité  gastrique,,  jiisqu'k  la  périphérie 
du  corps.  Les  partisans  de  Brown  ont  donné  ce  titre  aux 
agents  toniques  et  excitants.  Ils  ont  voulu  ensuite  distin- 
guer des  diffusibles  stimulants  et  des  diffusibles  perma- 
n^its.  Dans  notre  classification,  l'association  des  mots 
diffusibles  et  stimulanta  offrirait  une  mauvane  redon- 
dance ;  tous  les  diffustblea  ont  la  faculté  de  stimuler  for- 
tement les  tissus  vivants.  Ensuite  la  dénomination  de  diffu- 
sibles permanents  implique  contradiction  :  la  vitesse  qae 
le  terme  diffusible  suppose  dans  l'exercice  d'une  verta 
médicinale  ne  p^met  pas  qu'elle  soit  durable.  Le$  agents 
pharmacolo^ques  que  les  brownistes  désignaieni  par  ces^ 
titres,  sont  ou  des  toniques  ou  des  excitants^ 

Section  II .  Des  matières  qui  possèdent  la  propriété 

diffusible. 

Via ,  Fitium ,  Olvt ;.  Le  vin  est  le  produit  de  la  fermen- 
tation alcoolique  du  suc  de  raisin,  fruit  du  Vitis  viTnFERA, 


L,  arbrisseau  saonenieuxquij  à  Téiat  sauvage»  porte  une 
baie  petite,  acerbe»  désagréable,  et  qui»  cultivé»  donne  un 
fruit  plus  gros ,  sucré  »  délicieux.  La  vigne,  comme  toutes 
les  plantes  que  Thomme  s'est  soumises  par  la  culture, 
présente  une  multitude  de  variétés.  Pour  faire  le  vin  »  on 
écrase  le  raisin  ;  il  donne  un  liquide»  miaiam»  dans  lequel 
il  existe  une  forte  proportion  de  sucre»  une  matière  par^ 
ticalière  très-soluble  dans  l'eau ,  un  peu  de  mucilage»  des 
sabstances  salines.  Dans  cet  état»  le  jus  du  raisin  a  une 
natare  alimentaire  ;  les  forces  gastriques  le  convertissent  en 
cbyme;  mais  ce  suc  est  indigeste;  il  trouble  souvent  l'o* 
pération  de  l'esttMnac;  il  passe  dans  les  intestins  sans  avoir 
été  préalablement  élaboré  par  ce  viscère  ;  alors  il  donne 
lieu  à  des  déjections  ahrines  :  on  dit  qu'il  est  laxatif.  Si  on 
laisse  k  suc  du  raisin  à  l'air  libre»  et  si  la  traipérature 
est  au  moins  de  dix  à  douze  degrés  «on  ne  tarde  pas  à  ob- 
server un  grand  mouvement  dans  cette  liqueur  ;  elle  à'est 
échauffée  »  des  bulles  se  forment  de  toutes  parts;  c'est  du 
gaz  acide  carbonique  qui  s'en  échappe.  Pendant  cette  agi- 
tation intestine  »  le  sucre  et  les  autres  ^matériaux  du  rabin 
sesont  décomposés»  leurs  principes  se  sont  dissociés»  Us  ont 
crééde  l'alcool»  et  la  li^ieur»  retirée  du  raisin»  est  devenue 
lOQt^ihfait  différente  de  ce  qu'elle  était.  Sa  couleur»  sa 
saveur»  son  odeur»  toutes  ses  qualités  ont  changé.  L'aita* 
lyae  chimique  trouve»  dans  le  produit  de  la  fermentation 
du.  suc  du  raisin ,  de  l'alcool  pour  une  proportion  très* 
remarquable  »  une  matière  colorante  bleue  qui  devient 
rouge  en  s'unissant  aux  acides»  une  matière  colorante 
iaune,  du  tannin»  du  mucilage,  des  tartrafes  de  potasse 
et  de  chaux,  de  l'acide  acétique,  de  l'acide  nudique^  Tous 
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les  prineipes  dont  nous  yenons  de  parler  existent  daas  k 
yin  blanc ,  excepté  la  matière  eolorante  rouge. 

Le  ytn  acquiert  une  couleur  ronge  lorsqu'on  laisse  IW 
vdoppe  des  grains  de  raisin  macérer  dans  les  caves  |i?ec 
le  sue  qn*ils  contenaient.  Le  vin,  an  contraire»  est  saas 
couleur  quand  en  aépare  ipree  soin  les  pellieules  du  raisi» 
du  suc  que  l'expression  eà  fait  sortir. 

On  9ait  que  les  yins  offrent  des  qualités  très^différentes, 
selon  les  pays  d'où  ils  proviennent.  L^espèce  de  vigne  que 
l'on  cultive ,  la  nature  du  terrain  où  elle  croît ,  les  soias 
de  culture  qu'elie  reçoit»  l'ei^sitieD  du  sot,  son  élévation» 
le  degré  de  latitude,  etc.  »  exereept  une  influence  Uen  sen- 
sible sur  la  composition  chimique  du  raisin.  La  qnaptité 
de  madère  sucrée  n'est  pas  la  même  :  les  rusins  de  la 
Grèce»  de  l'Italie»  du  midi  delà  France»  conlJenn«it 
beaucoup  plus  de  sucre  que  ceux  des  provinces  éù.  nord. 
Les  acides  sont,  au  contraire»  plus  abendanta  dans  ces 
derniers.  On  conçoit  qu'il  y  ait  dans  les  proportfens  rela- 
tives des  principes  qui  composent  les  raiams  de  chaque  pays 
des  différences  notables.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  bien  remar- 
quable» c'est  que  ces  variations  dans  la  eonsljtotioii  intime 
en  rai^n»  qui  procèdent  de  la  qu^ité  du  terrain  où  crott 
la  vigne  »  ou  seulement  de  son  expesilien  pa»  rapport  au 
soleil  »  ou  d'un  degré  ^os  grand  d'inclinaison  du  sol  vers 
le  midi  »  etc.  »  se  retrouvent»  après  la  fermentatioBy  dans 
le  vin  qui  en  provient.  Chaque  contrée»  ehaque  position^ 
chaque  sol  donne  un  vin  qui  a  un  ar^niB»  une  saveur»  des 
qualités»  qui  le  distinguent»  qui  le  font  recmmaitre» 

On  peut  dire»  d'une  mamère  générale»  que  plus  un  vin 
contient  d'alcool»  jdus  il  sera  stimulant»  plus  sa  propriété 
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«tiffoMble  aur»  d'éteadue  et  de  pomaDce.  Lea  vins  sucréa» 
coBsenraot  irae  portion  de  matière  saccharine  qae  l'acte 
fermeiitatifn'apas  décomposée,  seront  noorrissanta;  cette 
matière  éprouvera  dans  Torgane  gastriqfiie  l'élaboration 
digestÎTe  ;  elle  fonrnira  au  corps  des  principes  réparateurs* 
Les  Tins  qui  recèlent  du  tannin,  comme  celni  d'Alicante» 
fent  sur  lea  tissus  vivants  une  impression  tonique  propor- 
tionnée à  l'aboadasce  de  ce  principe.  On  en  dépouille  le 
yia  ei^  partie  »  quand  on  le  clarifie  avec  le  blanc  d'œuf  on 
la  coUe  de  poisson  ;  on  diminue  en  même  temps  la  saveur 
âpre  de  la  liqueur.  Si  Ton  prend ,  à  peu  de  distance ,  du 
viad'Alicante  et  du  bouillon,  il  s'opère  dans  l'estomac  une 
cemliiDaisDa  chimique  :  la  gélatine  du  bouillon  s'unit  au 
tannin  du  vin*  et  forme  ces  pellicules  violettes  et  dégoût- 
tantes  ipe  les  malades  rendent  par  les  vomissements  »  et 
que  les  assistants  ont  quelquefois  prises  pour  les  signes 
d*nne  altération  ethnique  de  TestomaG.  I^  vins  chargés 
ds  parties  acides  produisent  des  effets  qui  procèdent  de 
knr  acidité.  Les  vins  austères,  comme  ceuK  de  Bordeaux, 
de  Grave,  de  Roussillon,  causent  souvent  la  constipation. 
Les  vins  mousseux  ont  été  mis  en  bouteille  avant  que  Içmt 
fenuentaiion  soit  terminée  :  celle-ci  s!est  continnée  len-r 
temeni  et  d'une  manière  occulte;  le  gaz  acide  carbonique 
qa'(dle  a  produit  est  resté  dans  la:  liqueur  ;  mais ,  aussi- 
tôt que  l'on  £aiit  sautop  le  bpuchoa,  ce  gaz  se  met  en  liberté 
et  occasione  un  bonilloaneaimit  considérable.  Ces  vUui 
coatiennent  très-peu  d'alcool;  sur  l'encéphale  leur  action 
est  prompte,  mais  passagère. 

Le  vm,  boisson  habituelle  d'une  grande  partie  des 
homiqea,  a  tous  les' caractères  d'un  agent  médicôial.  U 
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forcé  ;  les  hémbphères  cérébraux  entrent  dans  an  état  de 
anrexcitation;  on  éprouve  une  exaltation  singulière  des 
facultés  de  l'âme  :  toutefois  ce  premier  temps  n*oflfre  que 
joie»  plaisirs,  ris;  Tintelligence  est  agrandie,  l'esprit  plm 
fécond.  Mais  bientôt  le  sang,  porté  arec  force  vers  la 
tête,  parait  engorger  les  Taisseaux  cérébraux,  les  dilater,  y 
séjourner.  Il  en  résulte  une  congestion  sanguine  qui  gonfle 
le  tissu  des  hémisphères  cérébraux,  qui  les  comprime 
dans  le  crâne,  qui  trouble,  puis  gène,  affaiblit  et  même 
suspend  leurs  mouyements  et  leur  action.  Alors  apparaît, 
souvent  assez  brusquement,  un  ordre  de  choses  tout  diffé- 
rent :  il  survient  du  délire,  des  vertiges,  de  la  titobation; 
puis  il  y  a  impossibilité  de  se  tenir  debout,  une  détente 
de  tout  le  système  musculaire,  somnolence,  perte  du  sen- 
timent et  du  mouvement;  c'est  le  dernier  degré  de  cet  état 
pathologique  que  Ton  nomme  ivresse. 

La  dose  de  vin  nécessaire  pour  produire  la  surexcitation 
des  hémisphères  cérébraux  et  les  phénomènes  qui  en  sont 
la  suite,  ne  peut  être  rigoureusement  déterminée;  elle  va- 
rie selon  l'âge,  l'habitude,  la  force  des  individus,  leur  corn- 
plexion,  etc.  Certaines  dispositions  mcnrhides  de  Tencé- 
phale  le  rendent  singulièrement  sensible  à  l'action  du  vin. 
On  voit,  lorsqu'il  existe  une  cérébrite  partielle,.après  une 
attaque  d'apoplexie  qui  a  laissé  un  épanchement  aangoin 
dans  la  palpe  cérébrale;  quand  les  hémisphères  cérébraux 
sont  le  siège  d^une  induration  locale,  d'un  abcès,  etc.  ;  une 
petite  quantité  de  vin,  porter  le  sang  à  la  tête,  causer  une 
coloration  soudaine  de  la  figure,  des  vertiges,  de  l'agita- 
tion, des  inquiétudes,  des  douleurs  dans  lea  membres,  un 
délire  très-prononcé,  de  l'accablement,  etc. ,  etc«  ;  on  dé- 
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tider  promplement  une  coDgesfion  Mnguine  avec  asioa- 
pissement,  état  comateux,  affaûsement»  etc. 

L'état  dana  lequel  le  yin,  pria  à  hautes  doses»  tient  Ten- 
céphale  trouble»  le  cours  ordinaire  de  TinnerTation,  yicie 
Texercice  des  fonctions  nutritives  :  ceux  qui  font  un  abus 
joamalier  de  cette  boisson»  dont  le  cerveau  »  habituelle- 
ment surexcité»  passe  fréquemment  et  reste  pendant  long- 
temps sous  le  poids  d'une  congestion  sanguine,  sont  mai- 
gres ou  ont  un  mauvais  embonpoint;  ils  offrent  un  état  de 
bouffissure  universelle  :  leur  sang  et  leurs  organes»  mal 
restaurés,  subissent  une  détérioration  progressive;  ces 
individus  sont  en  général  décolorés»  prédisposés  à  une  foule 
de  maladies. 

Il  n'est  pas  rare  de  Toir  la  surexcitation  de  la  pulpe 
médallaire  des  hémisphères  cérébraux  et  du  prolonge- 
ment rachidien  acquérir  une  grande  intensité»  devenir 
une  lésion  tout-à-fait  pathogénèse»  sur  les  individus  qui  se 
livrent  pendant  plusieurs  jours  à  des  excès  de  vin»  dont  le 
sang  est  rempli»  comme  saturé  des  principes  stimulants 
de  ce  liquide  :  ils  sont  alors  dans  un  délire  permanent» 
tourmentés  par  des  hallucinations;  il  y  a  un  tremblement 
continuel  et  très-remarquable  de  leurs  membres»  des 
contractions  convulsives  des  muscles»  de  Tagltation,  une 
insomnie  opiniâtre»  etc.»  etc. 

Les  médecins  de  tous  les  figes  ont  célébré  la  puissance 
thérapeutique  du  vin  ;  ils  ont  toujours  trouvé  en  lui  un 
agent  efficace»  quand  il  fallait  augmenter  l'activité  des 
organes»  imprimer  une  secousse  salutaire  à  un  appareil 
organique  ou  à  tout  le  système  animal.  La  force  médici- 
nale d'un  corps  n'étant  que  la  faculté  d'agir  sur  les  parties 
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TivaDtes»  mises  en  jeu  sur  im  être  actuellement  ttialade, 
il  en  résulte  que  le  décroissement  de  cette  faculté  aiFaiblil 
la  force  qui  guérit  ou  qui  soidage/  De  Ik  tient  que  le  Tin 
n'est  pliid  médicament  pour  les  personnes  qui  en  boi?ént 
joumelleiïient»  chez  qui  Thabitude  a  émoussé  la  puissiance 
agissante  de  ce  liquide.  Au  contraire,  on  voit  le  vin  être 
pour  le  pauvre  une  ressource  thérapeutique  d*une  effi- 
cacilé  remarquable;  l'emploi  méthodique  de  cette  boisson 
suffit  souvent  pour  dissiper  les  affections  pathologiques 
auxquelles  la  misèi^e  et  les  privations  qui  raccompagnent 
le  rendent  si  sujet. 

Le  vin,  agent  fortement  stimulant»  ne  peut  convenir 
que  dans  quelques  lésions  pathogénèses.  On  tirera  un  parti 
utile  de  l'emploi  journalier  de  cette  boisson ,  dans  l'oUgo- 
trophie,  dans  le  ramollissement  moléculaire  des  tissus  or- 
ganiques» comme  dans  les  inerties  des  organes  qui  tien- 
dront)! un  décroissement  de  Tinnervation.  Mab  le  vin  devra 
être  proscrit  dans  les  hypertrophies,  dans  les  endurcisse- 
ments des  tissus  organiques,  dans  les  irritations,  dans  les 
phlogoses,  dans  les  ulcérations,  dans  les  abcès,  etc.  Un 
emploi  méthodique  de  cette  liqueur  pourra  le  faire  ad- 
mettre dans  le  traitement  des  œdèmes,  des  hydrathroses, 
des  pneumathroses.  Le  vin  ne  peut  rien  contre  les  dégé- 
nérescences cancéreuses,  contrôles  tubercules, etc. 

Dans  le  traitement  des  maladies  fébriles  qui  offrent 
toujours  une  pluralité  de  lésions,  le  vin  est  dangereux» 
souvent  nuisible.  Les  lèvres  écailleuses,  rosées,  arides, 
fendillées,  la  langue  rouge,  sèche,  pointue,  la  soif,  la  ten- 
sion du  vcnlre,  des  déjections  alvines  liquides,  fétides,  une 
chaleur  pénible,  du  malaise,  des  douleurs  dans  la  région 
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de  répigastre  on  dans  rabdoinen  après  ringcslion  du 
vin,  etc.,  décèlent  des  irritations,  des  phlogoscs  des  voies 
alimentaires  que  cette  liquear  animerait  davantage,  qu'elle 
étendrait,  qu'elle  exaspérerait.  Mais  le  vin  n'est  pas  moins 
ï  redonter  ponr  l'opération  qoe  feront  ses  molécules  sur 
les  autres  appareils  organiques.  Une  grande  force  dans 
les  battements  du  cœur,  un  sentiment  d*ardeur  dans  la  . 
région  de  ce  viscère,  la  vivacité,  la  fréquence  du  pouk, 
la  température  brûlante  de  la  peau,  annoncent  une  con- 
dition morbide  de  l'appareil  circulatoire  que  le  vin  pour- 
rait porter  trop  loin.  La  céphalalgie,  l'agitation,  l'insom- 
nie, le  délire,  les  aberrations  des  sens,  les  douleurs  qui  se 
font  sentir  le  long  du  rachis,  la  courbature  des  membres, 
les  altérations  de  l'action  musculaire,  etc.,  attestent  que 
l'appareil  céphalo-rachidien,  que  les  cordons  nerveux  eux- 
mêmes,  sont  dans  un  état  d'excitation  ou  d'irritation  qu'il 
faut  bien  se  garder  d'augmenter.  L*accélération  de  la  res- 
piration, Tair  brûlant  qui  sort  des  poumons,  apprennent 
qae  ces  organes  demandent  à  être  ménagés,  à  être  ra« 
fratchis,  calmés.  Des  urines  rouges,  rares,  prouvent  que 
l'appareil  urinaire  partage  la  situation  morbide  des  prin- 
cipam  organes.  La  peau  aride,  chaude,  repousse  égale* 
ment  l'impression  stimulante  du  vin,  etc. 

Hais  si,  tout  d'abord,  le  vin  paraît  devoir  être  proscrit 
dans  le  traitement  des  fièvres,  il  est  cependant  des  cas  oii 
par  exception  on  le  recommande.  Lorsque  ces  maladies 
prennent  la  forme  adynamique  et  qu  il  se  manifeste  une 
faiblesse  extrême,  que  le  makde  devient  pâle,  que  son 
corps  éprouve  un  refroidissement  général,  que  la  vie  est 
près  de  s'éteindre,  le  vin  administré  par  cuillerées,  et 
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élendu  dani  une  liqueur  aqueuse»  produit  uu  bien  mer- 
veilleux. Les  forces  renaissent  après  chaque  dose  de  cette 
liqueur;  on  parrient  par  son  secours  à  les  entretenir,  &  les 
soutenir»  à  fournir  à  la  nature  les  moyens  de  r^rendre 
une  heureuse  direction.  Il  est  des  malades  que  ce  traite- 
ment a  évidemment  arrachés  à  une  mort  certaine.  La  dé- 
bilité allait  les  anéantir»  Il  a  fallu  sans  délai»  comme  sans 
égard  pour  les  voies  digestives»  s*occuper  de  la  combattre. 
Dans  ce  cas»  on  peut  avoir  recours  aux  applications  al- 
cooliques sur  Tépigastre;  elles  offrent  l'avantage  d*exciler 
les  forces  de  la  vie  sans  offenser  les  organes  gastriques. 

Le  docteur  Gilchrist»  lorsqu'il  ordonnait  le  vin  dans  les 
fièvres»  prenait  pour  guide  les  effets  mêmes  que  cette  L'- 
queur produisait  {Ess,  etObserv.  deméd.  d'Edimb.,  Un, 
p.  129.)  Si  elle  ne  causait  aucune  incommodité  à  Testo- 
mac^  si  elle  n'augmentait  pas  la  chaleur  fébrile»  le  délire, 
rinsomnie;  si»  an  contraire»  le  malade  se  trouvait  mieux, 
s'il  devenait  plus  tranquille»  moins  accablé;  s'il  se  sentait 
de  la  disposition  au  sommeil  ;  il  en  concluait  que  le  fin 
se  comportait  comme  un  remède  favorable»  et  qu'il  fallait 
en  continuer  l'administration.  Mais  est-il  permis  de  tenter 
avec  Whitakerus»  que  cite  l'auteur  du  mémoire  dontnous 
parlons»  de  tirer  du  vin  pris  à  grandes  doses  un  effet  na^ 
cotique?  Peut-on  espérer  de  transformer  ainsi  l'ivresse  en 
une  opération  que  la  thérapeutique  rendrait  médicinale  ? 
Sans  doute»  quand  le  vin  a  porté  le  sang  à  la  tête»  et  qu'il  a 
causé  une  congestion  sanguine  dans  l'encéphale»  il  a  affai- 
bli l'action  des  hémisphères  cérébraux  et  de  la  moelle 
allongée  ;  dans  un  état  de  fièvre  où  l'innervation  a  pris 
une  force  perturbatrice  »  cette  congestion  semble  devoir 
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la  ralentir  y  diminaer  ses  eflfeU.  Mais  est-on  poar  cela  ai>- 
torisé  à  conclure  qne  le  vin  deyiendra  nn  secours  propre 
à  calmer  l'agitationy  à  provoquer  un  sommeil  avantageux» 
à  combattre  les  spasmes,  les  tremblements  »  les  soubre-- 
sauts  dm  tendons»  les  autres  symptômes  qui  caractérisent 
Tâtaxie? 

Le  vin  a  été  souvent  donné  comme  remède  dans  les 
fièvres  intermittentes  :  on  peut  en  arrêter  brusquement 
k  cours,  en  faisant  prendra,  quelques  heures  avant  Tac- 
cès»  une  quantité  de  ce  liquide  qui  soit  capable  de  susciter 
une  médication  générale»  un  développement  très*pro- 
noacé  des  forces  de.  la  vie.  Si  la  fièvre  dure  depuis  long- 
temps» si  elle  a  causé  un  dépérissement  de  tout  le  corps» 
si  le  malade  habite  un  pays  marécageux»  etc.»  on  se  con^ 
tente  de  donner  le  via  à  petites  doses;  alors  on  en  prend 
tons  k«  jours.  L'exercice  des  fonctions  nutritive  était 
vicié;  le  vin  les  rétablit  :  en  même  temps  ses  principes 
réir^ iileut  ^na  tous  les  tissus  les  forces  organiques  ;  le 
corp»  subit  une  mutation  profonde  qui  déracine  la  ma- 
ladie. 

Oa  a  (quelquefois  vu  le  fin ,  pris  chaud  et  en  assez  grande 
abondance  »  dans  le  début  d'une  pleurésie  ou  d^ùne  pé* 
ripoeomonie,  décider  une  sueur  très-copieuse»  et  empê- 
cher le  développemenf  ultérieur  de  la  maladie»  la  faire 
avorter..  Cet  heureux  résultat  suppose  qne  le  vin  produira 
un  travail  ««udorifique  qui  attirera  k  la  peau  la  fluxion  qui 
s'établissait  sçr  les  poumons  ou  sur  la  |dèvre.  Si  cette  sa- 
lutaire diaphorèse  n'a  pas  lieu»  la  maladie  s'accroît  par 
Faction  incendiaire  de  cette  liqueur  ;  elle  prend  une  in- 
tensité qui  peut  la  rendre  pernicieuse. 
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Le  vin  irrite  les  doaleuré  névralgiques,  les  doofeort 
rhomatisiDales.  Dana  les  aflTections  scorbutiqoes  et  scro- 
fuleosQS,  dans  qoelqoes  maladies  Ténériennes  invétérées, 
qui  ont  amené  nne  détérioration  profonde  de  tout  le  sys- 
tème animal,  l'usage  journalier  du  vin  offre  une  ressource 
importante.  Les  actes  de  la  vie  nutritive  s'exécutaient 
mal;  en  étendant  son  influence  fortifiante  sur  tous  ks 
appareils  organiques,  le  vin  rétablit  Tassimilation  dans  le 
sang  et  dans  les  tissus  vivants  :  le  changement  qu'éprouve 
alors  le  corps  malade  explique  le  succès  de  ce  mode  ds 
traitement.  Dans  les  infiltrations  cellulaires,,  dans  les  hj- 
dropisies,  on  conseille  le  vin  comme  agent  diurétique:  on 
a  vu  cette  boisson  donner  lieu  h  un  écoulement  abon- 
dant d'urine.  On  préfère  le  vin  blanc  quand  on  veut  exci- 
ter la  fonction  sécrétoire  des  reins  :  cependant  il  n'est 
pas  prouvé  que  la  matière  colorante  du  vin  rouge  soit  un 
obstacle  à  l'action  diurétique  de  ce  liquide. 

On  retire  un  avantage  sensible  des  ablutions  de  vin  que 
Ton  fait  sur  le  corps  des  enfants  qui  naissent  faibles  et 
cbétifs.  L'influence  stimulante  de  cette  liqueur  soutient, 
entretient  leur  débile  existence;  elle  donne  au  principe 
qui  anime  ces  petits  êtres  le  temps  de  s'étendre,  de  se  for- 
tifier, d'établir  dans  cette  frêle  machine  l'exorcice  des 
fonctions  qui  doivent  continuer  la  vie.  On  met  aussi>  dans 
la  même  intention,  des  compresses  imbibées  de  vin  sur  la 
ré^on  épigastrique.  On  applique  du  vin  avec  succès  sur 
les  ecchymoses,  sur  les  gonfl^nents  atoniques»  sur  les 
jambes  infiltrées,  etc. 

n  est  facile  de  régler  l'usage  hygiénique  du  >in.  La  ral-^ 
M)D,  d'accord  avec  Texpérience,  en  prescrit  en  général 
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remploi  aux  yieillards»  aax  individus  qui  sont  faiUes,  à 
ceax  qui  ont  une  consUtation  lymphaliqao,  enfin  à  toutes 
les  personnes  chez  qui  les  mouvemrnls  organiques»  lan- 
guissants, deniandeol  à  être  augmentés  ou  an  moins  sou- 
tenus. Elle  en  tolère  Tusage  pour  ceux  qui»  riches  d'une 
bonne  santé,  cherchent  dans  cetteèoi^son  des  jouissances, 
des  sensations,  agréables,  une  source  de  plaisirs*  Elle  re- 
commande la  modération  à, tous»  Ensuite,  pour  jug^  si 
le  Tin  peut.  6tr9  permis  .  aux,  individus  comme  bobson 
journalière,  il  faut  consid^reren  quel  état  jont  les  princi- 
paux appareils,  organiques  de  leur  corps.  Si  Testomac  et 
iesmtestins  sout  très- irritables»  si  ces. organes  ont  une 
rive  susceptibilité»,  pourront-ils  sans  inconvénient  soutenir 
Timpression  styplique,  irritante,  de. cette  liqueur?  Si  uq. 
embarras  habituel  de  la  tête,  une  disposition  aux  con;> 
gestions  sanguines  de  Tencéphale,  de  fréquentes  céphar 
lalgies,  des  vertiges,  des  hallucinations»  trop  de  mobillli 
ou  de  rembarras  dans  Texercice  des  facultés .  inteUec- 
tjaeDes,  pour  les  hémisphères  cérébraux  ;  si  un  tremble- 
ment habituel  des  membres,  des  crampes,  .des  Jnquiéiu.' 
djes»  un  défaut  de  fixité  dans  les  mouvemeuts  musculaires, 
une  exagération  de  la  sensibilité  générale,  etc. ,  pour  la 
moelle  épinière  ;  si  une  susceptibilité  notable  des  organe^ 
des  sens ,  unQ  irritabilité  excessive  des  viscères,  une  dis- 
position aux  spasmes,  etc^,  pour  la  moelle  allongée;  si 
des  variations  successives  et  brusques  dans  Texpression  dj9 
la  figure  et  des  yeux,,  des  mouvemeuts  alternatif  de  re- 
froidissoment  et  de  sueur,  un  caractère  indécis,  chan^ 
géant,  des  malaises,  des  anxTétés  dans  Tépigastre,  le 
passage  sans  cause  de  la  joie  à  la  tristesse ,  etc.,  pour  les 
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{ilexns  des  nerfs  ganglionaires,  annoncent  que  ces  centres 
de  Titalité  sont  tonjoors  disposés  k  perdre  l'état  nor- 
mal, à  entrer  dans  une  condition  morbide  »  ne  redonte- 
rez  -vous  rien  de  l'agression  que  les  principes  du  tîh 
leur  feront  éprouver?  Laisserez -vous  cette  liqueur  à  la 
^position  de  celui  dont  les  organes  pulmonaires  se- 
ront habituellement  ëchanfiSis,  qui  sera  tourmenté  par 
tme  toux  fatigante  toutes  les  fois  qu'il  en  boira  ?  Me  le 
défendrez-Tous  pas  à  l'homme  dont  le  cœur  offrira  un 
certain  degré  d'hypertrophie,  se  montrera  très-excitable» 
très-vivant;  à  celui  dont  le  système  artériel  paraîtra  plus 
développé»  plus  gros»  aura  une  influence  prédominante 
dans  la  constitution  du  corps;  2i  celui  qui  aura  beaucoup 
de  sang»  qui  sera  dans  un  état  de  pléthore;  à  celui  qui  se 
fera  remarquer  par  la  vivacité  et  par  la  fréquence  de  soo 
pouls»  qui  sera  sujet  à  des  congestions  sanguines»  k  des 
faémorrhagies»  etc.  ?  Le  vin  ne  doit-il  pas  être  refusé  aux 
personnes  dont  les  organes  urinafares  s'échauffent  facile- 
ment et  fournissent  un  liquide  coloré»  sanguinolent;  aux 
personnes  qui  éprouvent  de  la  cuisson»  de  la  chaleur,  lors- 
qu'elles urinent;  à  celles  qui  ont  sur  la  peau  des  bou- 
tons, des  rougeurs,  des  éruptions  presque  permanen- 
tes» etc.  »  etc.  ? 

Il  est  un  dernier  point  de  vue  sous  lequel  nous  devons 
considérer  le  vin.  On  connaît  en  pharmacie  une  classe 
fort'  importante  de  médicaments  que  l'on  prépare  avec  ce 
liqurde  ;  '  ce  sont  les  vins  médicinanx»  vina  medicata»  On 
met  des  substances  végétales»  animales  ou  minérales,  ma- 
eérer  dans  le  vin  :  cet  excipient  leur  enlève  quelques-uns 
de  leurs  matériaux  chimiques»  qu'il  dissout»  avec  lesquels 
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il  se  cooibiiDe;  alors  il  possède  la  propriété  agissanto  ^ni 
est  mhéreole  h  t^  deniiers.  LoraqneroD  examine  Tactioii 
de  €98  composa  pharmaceotiqnea  sur  boa  organes, -on 
reconnaît  i)n'avec  la  Torta  piropre  au  vifa ,  il  se  défolii^ptt 
d'antres  propriétés  qui  lui  sont  étrangères  et  qui  appar- 
tienniNit  anx  principes  médicinaux  dont  il  s*était  emparé. 

Le  yip,  reçoit  des  productions  toniques  du  tannin»  de 
Tacide  gdliqae»  des  matières  extractivvs,  des  snbsUnêes 
alcalûides ,  etc;  Les  prodoôtbns  excitantes  lui  fournis 
sent  de  rhuila  volatile  >  de  la  résine  »  de  Tacidé  benzifr* 
que,  etc.  Le  premier  aura  la  double  fiicnllé  de  eorro* 
borer  les  tissus  vivants  et  d'accélérer  leors  moiuvements. 
Dans  le  second»  la  vertu  stimulante  des  ingrédients  médi* 
cinaux  se  confondra  avec  cidle  dn:liqnide  ^  aervira  de 
véhicule  à  leurs  principes»  et  les  effets  physiologiques  que 
ce  eiHoposé  fera  naître  annonceront  une  viv^e  ttcitat ion 
des  orgjanes  où  on  les  verra  paraître. 

On  fait  aiusi  des  vins  purgatifii  et  des  vintf  émétiques 
dont  Bdns  parlerons  plus  loin. 

Les  vinsinédicinaux  se  préparent  k  froid  et  dans  deé  vases 
bien  bouiihés  :  on  .doit  n*empioyer  que  des  substances  sè- 
ches ;  les  piaule»  '(hicilëres  sent  seules  exceptées.  Oes  eom* 
posés  pharmaceutiques  Valtèrent  Ikdlemenl  :  ils  deman- 
dent à  être  souvent  renouvelés. 

ÂLCooh  9  EsnuT  DB  YiR  ;  AUokolf  Spiritus  Fini ,  S/h-^ 
rituê  Fini  rectificatus.  L*alcool  est  un  liquide  volatQ» 
transparent»  incolore»  miscible  à  l'eau  en  toute  propor* 
tion  :  on  le  trouve  ordinairement  uni  à  ce  liquide  ;  alors 
il  se  nomme  Eaw-de-vie,  Aqua  vitm  ;  on  peut  Ton  priver  en 
le  distillant  de  nouveau  sur  des  corps  avides  d'humidité. 
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Si  ToD  met  de  l'alcool  en  contact  ai^ec  Pair,  une  parti» 
se  Taporbe»  Tautre  attire  l'eau  atmosphérique  et  perd  de 
sa  fSoircek  L'alcool  s'^iflamme  par  l'approche  d'un  corps 
en  c<NBibnstion  ;  il  brûle  rapidement  et  no  laisse  aocoib 
résidu.. 

Toutes  les  liqueurs  qui  ont  subi  la  fermentation  vineuse 
contiennent  de  l'alcohoL  Pendant  long-temps  on  a  cm 
que  ce  corps  se  formait  dans  l'acte  de  la  distiQation  ;  on 
supposait  que  le  yiii  en  recelait  seulement  les  principes,  et 
que  l'action  de  la  chaleur  déterminait  leur  combinaison. 
IL  Gay-Lussac  a  démontré,  par  des  expériences  eon- 
duantesy  la  présence  de  l'alcool  dans  le  liqurde  fer- 
menté.- 

C'jBSt  du  vin  que  l'on  retire  l'eau-de-vieh  plus  estimée  ; 
mais  une  foule  d'autres  corps  peuvent  en  fournir.  La  li- 
queur vineuseque  produit  le  jus  de  la  canne  à  sucre  par 
la  fermentation,  donne  l'alcool  auquel  on  a  imposé  le 
nom  de  ram.  C'est  de  la  mélasse  métamorphosée  en  vin 
que  sort  le  tafia.  Les  cerises  pilées,  sans  en  reUrer  les 
noyaux»  éprouvent  un  travail  fermentatif  :  soumises  ensuite 
à  la  distillation ,  elles  laissent  échapper  un  liquide  alooo- 
Uquo.  que  ïam  nomme  kirschenwasser.  Traité  par  la-  mé- 
thode de  la  fiMrmentation ,  le  riz  forme  un  alcoot  qui 
prend  le  titre  de  rak.  Enfin,  k  cidre,  la  bière,  recèlent 
aussi  de  l'eau-de-vie.  Des  productions  que  l'on  avait  jus* 
qu'ici  dédaignées  commencent  à  pénétrer  dans  les  distil- 
leries^ Dès  qu'une  substance  est  susc^ible  d'éprouver  la 
fermentation  que  l'on  a  appelée  spiritueuse,  on  peut  en 
extraire  de  l'alcool. 

Les  procédés  pour  obtenir  ce  liquide,  bien  qu'ils  fussent 
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toujoen  simplesy  laittaieot  cependant  qoekioe  chose  à 
désirer  pour  la  perfection  du  produit  L'alcool  conser- 
vait trop  d*eau«  il  fisUait  le  distiller  de  nonyean»  on  le  rec- 
lifier;  reao-de-Tie  ayait  nn  godt  defen  ou  d^empyreume» 
qui  était  désagréable  :  toutes  ces  imperfections  ont  dis^ 
para.  Depuis  ennron  yingt-einq  ans  cette  branche  d*in"> 
dustrie  a  fait  des  progrès  aussi  rapides  qu'étonnants. 

L'alcool  a  une  odeur  me  et  pénétrante  :  l'impression 
stimulante  que  ses  émanations  font  sur  la  surface  oUac- 
tiie,  sert  dans  les  syncopes,  les  évanouissements,  pour 
ks  dissiper,  ou  pour  les  prévenir,  quand  ces  accidents 
s'annoncent,  qu'ils  ne  surviennent  pas  brusquement.  L'al- 
cool donne  une  saveur  brûlante;  son  action  sur  les  nerfs 
de  la  surface  gostative  se  propage  rapidonent  aux  divers 
centres  de  l'appareil  cérébro-spinal  ;  il  suffit  souvnt  de 
tenir,  pendant  quelques  instants,  de  l'eau-de-vie  dans  la 
bouche^  pour  se  sentir  ranimé  et  fortifié. 

L'usage  intérieur  de  l'alcool  nous  le  montre  tantôt  un. 
corps  corrosif,  dont  l'emploi  produit  un  Téritable  empoi- 
sonnement, tantôt  une  siÂistance  médicinale  dimt  la  thé- 
rapeutique tire  un  parti  utile. 

Si  Ton  prend  une  fiMie  dose  d'un  alcool  très^concentré, 
comme  k  quarante  degrés,  sans  l'aToir  adouci  avec  l'eau, 
il  rause  les  accidents  les  plus  graves.  Dans  les  effets  que 
ce  liquide  prodmt  on  peut  distinguer  :  i*  ceux  qui  pro- 
viennent  de  son  impression  immédiate  sur  les  voies  ali- 
mentaires ;  il  allume  une  viye  phlogose  dans  l'estomac  et 
dans  les  intestins;  a*  mais  il  faut  surtout  noter  les  phé- 
Bomèhes  que  suscite  l'action  de  Talcool  sur  les  hémi- 
splières  cérébraux  y  sur  la  moelle  allongée,  sur  la  moelle 
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épinière  et  sur  les  plexus  nerveux  du  grand  sympathique  : 
ils  prouvent  que  Talcool  opère  dans  ces  divers  centres 
un  changement  d'état»  provoque  une  situation  morbide, 
q«'lPoal)le«  qui  pervertit  leur  action  biogénique»  qai 
finit  par  décider  une  congestion  sanguine  de  Teiioéphde 
è  un  degré  morteL  Parmi  ces  accidents ,  on  distingue 
Tinsensibilitéy  des  mouvements  convulsifs,  la  pupille  di- 
latéoy  la  difficulté  des  mouvements  inspiràtoires»  le  coma, 
la  mort*  Dans  lès  expériences  que  MM.  Bre^tf  toi  Orfik 
ont  tentées  sur  deï*  animaux,  pour  conuâttré  l'action  de 
Fiiicool  sur  Téconomie  animale^  ou  voit  toujours  des  phé- 
nomènes nerveux  et  utié  lésion  de  la  èurfac6  gastrique  et 
intestinale.  Après  la  moK»  la  memlrtranc^  muqiltoilse  de 
Tiestomac  a  présenté  une  couleur  litige  ceriso^  avec  des 
bandes  longitudinales  d*un  rouge  tioirâtre,  fermées'  par 
du  aang  extravasé  entre  les  deux  tUttiques.  Les-vabaeaux 
encéphaliques  sont  dilatés,  gorgés  de  sangi    • 

L'aloool  étendu  dans  un  T^ifcui»  aqueux;  n^figtt  plus 
avec  cette  Violence  ;  on  peut  mémeie  praidre  seni^  ^juiud 
il  contient  assez  d'eau  poor  nia  marquer  que  dix-huil 
à  vingt  degrés.  L'ingestion  dé  ce  liquide  eauto-toujours 
une  dialeur  brûlante  dans  Testomac;  lafaco'âitemo  de 
ce  viscère  devimt  aussitôt  d'ua  rougè  vif»  >fiioçé9  le^  ré* 
seajox  capillaires  qui  la  recouvrent  is'épahbiûsseiit;  c'est 
r^ffluence  dasang  dans  les^  tuniques  gastriques  qui- élève 
la  température  de  Testomac;  c'est  TexciliatioB  que  raasen-* 
tentalorsles  ner&de  ceviscèrequidéveloppesïsMuibilité  : 
pendant  ce  temps  les  tuniques  musculaires  se  ressén«nt 
sur  eUes^mêmes»  se.  contractent,  diminuent  la  capacité  de 
roi|;ane.  Il  se  fait  aussi  une  exhalation  abondante  sur  la 
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membrane  ouMpieose  de  la  caTité  sUnnacale  :  lea  sacs 
séreux  qui  aflloeni  senreot  k  délayer,  k  adoucir  TalcooK 
On  remarque  en  même  temps  que  cet  agent  coagule  les 
partjes  albumineuses  qui  se  trouvent  dans  les  humeurs 
gastriques»  (Magendie,;^(^.  i/ePAjrj.)  Celui  qui  connatt 
TactioD  que  Teau-de^Tie  exerce  sur  Testomac»  ne  con* 
çoit  pas  la  légèreté  avec  laquelle  tant  de  personnes  boivent 
cette  liqueur,  allument  une  surexcitation  si  vive,  si  ardente 
dans  rintérieur  d'un  organe  si  important  et  si  sensible  '• 

Quand  on  réfléchit  que  chex  beaucoup  d'individus  les 
effets  que  nous  venons  de  signaler,  le  gonflement,  la  vive 
rongeur  de  la  membrane  muqueuse  de  Testomac ,  la  cha- 
leur» Tétat  douloureux  de  ce  viscère,  se  répètent  tous  les 

*  Un  icrgeot  d'an  régunent  d'infaiterieMçoiteii  dael  nu  conp  d'épéa 
qui  lut  trarene  le  oceur  ;  U  tombe  mort  ;  il  Tenait  de  boi^  de  reto-de-» 
fie.  A  l'oGrertore  dn  cedavre,  on  trouTa  la  face  interne  de  l'estomae  de 
cottlear  coquelicot  :  tar  ce  fond  d*an  ronge  uniforme  s'obserTaient  plu- 
àenn  zones  d'nn  ronge  pini  TÎolet;  la  membrane  maqnenae  était  gorgée 
de  sang  et  mollasse  ;  la  caTité  gastriqne  exhalait  nn^  Ibrte  odenr  d'alcooK 
L'état  de  pblogose  qa'offirait  cet  estomac  docait  depuis  quelque  temps 
ssos  doute.  Poussés  par  le  malheur  «  un  père  »  une  mère  et  leur  fille  y  se 
précipitent  ensemble  dans  la  rivière  :  ils  araient  pris  de  l*eau-de-Tie  avant 
d'exécuter  cet  acte  de  désespoir.  Snr  le  père  et  la  mère,  qui  depuis  q«el- 
ques  jonra  buraient  beanconp  de  vin  et  de  liqueurs  alcooliques,  la  mem- 
brane muqueuse  de  l'estomac  était  dans  un  état  de  pblogose  déjà  an* 
tienne  :  sur  la  jeune  fille  cette  membrane  était  à  l'état  normal  :  l'estomac 
eihalait  cependant  une  forte  odeur  d'alcool  ;  ce  liquide  n'aTaît  produit 
snrelle  qa'nne  simple  irritationqm  s'était  effaaéeaprès  la  mort.  Unsoldat 
qni  était. tombé  du  hant  des  remparts  de  la  citadelle,  après  aToir  pris 
beaucoup  d'eau-de-vie ,  avait  de  même  la  cavité  gastriqne  sans  rougeur 
bien  prononcée ,  sans  signes  d'an  travail  inflammatoire  :  cette  liqueur 
n'avait  pas  causé  de  pblogose;  son  elfet  immédiat  fut  le  développement 
d'nne  irritation  dont  la  mort  avait  fait  disparallre  lea  attributs. 
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matins,  qu'alors  Testomac  est  TÎde»  que  rien  ne  défend  ses 
tuniques;  quand  on  pense  que  chez  ceux  qui  abusent  de 
cette  boisson ,  Tirritation  dont  nous  parlons  se  reproduit 
plusieurs  fois  par  jour,  qu'elle  devient  continue,  perma- 
nente ;  on  ne  s*  étonne  plus  de  toit  attribuer  à  l'emploi  de 
Teau-  de-vie  bien  des  désordres  pathologiques.  Cette  irri- 
tation peut  se  convertir  en  un  travail  de  phlogose  qui  al- 
térera la  texture  naturelle  de  la  membrane  muqueuse  de 
Festomacy  et  même  des  autres  tissus  de  ce  viscère,  qui, 
après  un  certain  temps ,  aura  déterminé  des  indurations, 
des  dégénérescences  squirrbeuses ,  ou  préparé  le  dévelof - 
pement  d'un  cancer  sur  les  tissus  gastriques,  n  est  un  grand 
nombre  d'ouvriers  à  Amiens  qui  prennent  le  matin,  à  jeun, 
un  ou  même  plusieurs  verres  d'eau-de-vie  ;  aussi  avons- 
nous  toujours  des  cancers  d'estomac  dans  les  salles  de 
l'HAtel-Dieu. 

En  vain  voudraitron  opposer  k  ce  que  nous  venons  de 
dire,  qu'il  n^est  pas  rare  de  trouver  l'estomac  sain,  ses 
tuniques  souples,  sa  membrane  muqueuse  pfile,  de  l'as- 
pect le  plus  naturel  sur  des  personnes  qui  étaient  adonnées 
à  l'usage  des  liqueurs  fortes  :  nous  répondrons  qu'il  est 
des  organisations  favorisées ,  des  individus  dont  les  tissus, 
dont  les  viscères  résistent  à  des  agressions  qui  sont  per- 
fides pour  tous  les  autres  hommes.  Les  attaques  de  l'alcool 
donnaient  aussi  lieu  chez  eux  k  une  irritation  de  la  surface 
muqueuse  gastrique,  mais  la  force  de  résistance  vitale  dont 
leur  estomac  est  animé,  a  toujours  ramené  tous  ses  tissus 
à  leur  état  normal  ou  physiologique  ;  ce  sont  d'heureuses 
exceptions  qui  ne  diminuent  point  la  valeur  des  observa- 
tions journalières. 
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Si  Teslomae  a  fetàa  ton  iui  normal ,  si  la  surface  in* 
torae  ée  ce  viseère  est  actoelleflieol  le  siège  d*utie  irrita-* 
tion^d'oii  travail  de  frfilogose,  d'olcératioiis  »  raleool 
nucitera  des  phénomènes  nonveanx.  A  peine  sera-t-il  ar- 
riTé  dans  la  canté  gastrique,  que  le  malade  sentira  comme 
mi  feamtérieor,  qa*il  tombera  dans  un  itat  d*angoisses, 
fp'i  se  plaindra  de  tiraillements  très-pénibles  dans  l'épi- 
gastre,  etc.  U  se  fera  alors,  dans  Testomac,  des  sécrétions 
morbides ,  qui  remonteront  dans  la  bouche  ;  il  y  aura  des 
Tomitmiiions  d'eaox  aigres,  amères,  désagréables,  etc. 
Dans  letnème  temps  le  malade  sera  tourmenté  de  la  soif, 
de  chaleurs,  de  feux,  qui,  de  Tépigastre,  monteront  à 
la  tête;  il  éprouvera  encore  des  vertiges,  de  l'accable- 
ment,  etc.  Bien  des  malades  atteints  d'un  cancer  d'esto- 
mac, se  hâtent  de  nous  dire  qu'ils  ne  prennent  pas  d'oao* 
de-TÎe;  mm  en  les  interrogeant  nous  reconnaissons  qu'ils 
n*ont  cessé  d'en  boire  qu'à  l'époque  où  les  effets  dont  nous 
venong  de  parler  les  forçaient  d'être  sobres. 

La  me  excitation  que  l'alcool  imprime  k  l'estomac, 
se  communique  avec  une  grande  rapidité  k  la  pulpe  mé- 
duDaire  de  la  moelle  allougée  et  de  la  moelle  rachidienne, 
^  tous  les  plexus  des  nerfs  ganglionaires  :  les  cordons  ner- 
Yeu  répandent  dans  toutes  les  parties  une  innervation 
plas  paissante;  tous  les  organes  se  montrent  plus  vivants. 
BientAt,  les  principes  alcooliques,  qui  pénètrent  dans  le 
<ang,  continuent  cette  excitation ,  ajoutent  à  son  mten- 
aité  par  leur  action  immédiate  sur  tous  les  tissus  organi- 
<}Qes  :  le  cœur  précipite  ses  contractions  ;  le  fluide  sanguin 
semble  bouillonner  dans  les  canaux  qui  le  contiennent; 
la  respiration  est  accélérée,  la  figure  rouge,  animée  ;  il  y  a 
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pirppemion  à  une  diaphorèse»  les  urines  sont  ardentes,  etc. 
I^a  PQ^dicatioa  diffosible  se  déreloppe  comme  un  accè« 
fébrile  bien  prononcé ,  et»  pendant  cinq  à  six  heures,  b 
corps  médicam^alé  présente  tons  les  attributs  qui  carac- 
térisent la  fièvre  inflammatoire» 

Le^  effets  les  plus  importants  de  la  liqnenr  alcoolique 
sont 9  sans  contredit»  ceux  qui  appai^aissent  sur  l'appareQ 
céphalo-spinal.  Les  hémisphères  cérébraux  sont  d'abord 
virement  stimulés  ;  ila  éprouvent  ua  changement  d*ètat, 
ils.  entrent  dj^ns  une  condition  nouvelle»  que  témbigaent  le 
développement»  Texaltation  des  facultés  inteUectodles,  de 
Timagination»,  de  la  mémoire  :  Tesprit  est  plus  Tif,  plm 
subtil.  Le  cordon  spinal  participa  à  l'excitation  du  ce^ 
ve^u  ;  liQ^  ner&  apportent  plus  de  vie  dans  les  muscles  des 
membres  ;  on  se  sent  plus  dispos»  plus  agile»  plus  remuant: 
on  ne  peut  rester  en  repos»  on  éprouve  le  besoin  d'agir,  de 
s'exercer.  C'est  à  l'état  nouveau  où  l'alcool  met  la  moelle 
allongée  et  les  plexus  nerveux  du  système  ganglioaaire, 
qu'il  faut  rapporter  l'activité  plus  grande  que  montrent 
tous  les  viscères,  l'épanouissement  de  la  figure,  la  Ti?aciti 
des  yeux»  les  mouvements  de  chaleur  qui  enveloppent 
tout  le  corps  »  ainsi  que  les  inspirations  de  bonheor  qoi 
éloignent  les  soucis,  portent  à  la  joie»  appellent  les  jeux» 
les  plaisirs  »  etc. 

Â  ce  temps  d'exaltation  succèdent  d'autres  phénomènes, 
si  Ton  augmente  la  dose  des  alcooliques  »  si  l'on  en  prend 
beancoup  à  la  fois.  Les  veines  du  cou  se  gonflent»  les  ca- 
rotides battent  avec  force;  il  se  forme  dans  l'encéphale 
une  congestion  sanguine  qae  décèle  un  sentiment  de  pesan- 
teur dans  larégion  frontale»  etbientôt  après  on  voitparaitrç 
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les  sjmplomes  suiTanU  :  léte  penchée  en  avant,  yeux  sail- 
lants et  sans  expression,  abaissement  des  paupières  sar 
leurgiobe,  gonflement  de  la  figure,  nue  hébétude  parlt- 
colière  dans  la  physionomie,  bégaiement,  vertiges,  délire  ; 
ilyaime  délente  singuli^^desmoscles  soumis  à  la  Tolonté, 
les  bras  sont  pendants ,  leurs  mouTements  incertains,  les 
jambes  flédiissent,  on  chancdle,  on  ne  peut  se  tenir  de- 
bout;  cet  abandon  des  menybres  explique  cominent  les 
chutes,  qui  sont  si  fréquentes  dans  Tivresse,  causent  rare- 
ment des  luxations  ou  des  fractures;  il  survient  de  la  som- 
nolence ,  rindividu  marmotte  entre  ses  dents ,  il  tombe 
dans  un  sommeil  profond,  il  y  a  perte  du  sentiment  et  d« 
mourement.  Quelque  temps  auparavant  cet  homme  était 
plrâi  de  galté,  d*agilité,  de  vivacité;  tout  à  coup  il  est 
passé  dans  un  état  opposé;  il  est  comme  apoplectique  *. 

L'«acéphale  est  dans  l'état  normal  très-sensible  à  l'ac- 
tîan  de  Falcool;  mais  il  Test  bien  davantage  quand  il  y  a 
une  cérébrite  partielle,  une  tumeur  qui  comprime  quel- 
que point  des  hémisphères  cérébraux,  un  épanchement 
sanguin  que  l'absorption  enlève  peu  à  peu,  ou  quelqtie 
autre  lésion  dans  la  tête.  U  en  sera  de  même  pour  les  hy- 
pertrophies du  ventricule  gauche  du  coeur,  surtout  s'il  y 
a  une  dilatation  même  légère  de  l'ouverture  aortique.  Les 
p^-sonnes  que  nous  avons  ici  en  vue,  ne  peuvent  prendre 
une  dose  même  faible  d'alcool  sans  éprouver  aussitôt  un 
certain  degré  d'ivresse,  un  sentiment  d'embarras,  de  cha- 


*  Oa  a  proposé  l'acéUle  d'ammoniaque  et  l'acide  bydrocjaniqac 
eumme  des  moyens  capables  de  dissiper  l'irresse.  (  ^'oyex  les  articles 
Acèimle  tfamnumim^ue^  Amdc  Prussiqufi»  ) 
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leur  dans  le  cr&ne,  une  coloration  notable  de  la  figiH^, 
de  Tagitation*  du  délire,  des  vertiges  plus  forts»  de  Tassou- 
pissemeot,  de8.moux[eine9ts  convulsiCs  de$  membres,  etc. 
Si  l'alcool  est  pris  à  fortes  dosées,  pendant  plusieurs  jours 
successifs»  si  l'ivresse  se  prolonge^  il  n'est  pas  rare  de  voir 
Tirritation  des  hémispbyères  cérébraux»  de  la  moelle  al- 
longée et  de  la  moelle  épinière,  devenir  tr^s46rte,  s'établir 
d'une  manière  permanente  »  prendre  enfin  un  caractère 
pathogénèse  :  alors  elle  détermine  un  étal  de  maladie  dont 
on  a  fait  une  affection  spéciale»  sous  le  nom  de  deUrim 
tremens^  parce  qu'on  a  été  frappé  de  deux  phénomènes  bien 
saillants  »  le  délire  et  le  tremblement  des  memk'es.  Une 
coloration  rouge  avec  tuméfaction  de  la  figure»  un  gonfle- 
ment des  yeux  avec  abaiss^nent  des  paupières»  une  phy- 
sionomie qui  exprime  la  fatigue»  l'hébétude  »  des  halluci- 
nations optiques  et  acoustiques  les  plus  biz^irres  et  les  pin» 
multipliées  ';  une  insomnie  rebelle»  de  l'agitation,  le  be- 
soin de  changer  de  place»  des  contractions  convolsiTC» 


*  li'un  aperçoit  .des  roleors  qui  dévastent  sa  maison;  il  oeost  armé 
d'an  sabre  après  sa  femme ,  ses  domestiques,  qu'il  ne  recoanait  plas* 
L'autre  voit  sortir  de  sa  bouche  des  cheveux  ;  il  les  eotortille  et  me  mon- 
tre cette  merveille ,  en  m'assurant  que  j'aurai  de  la  peine  à  expliquer 
un  pareil  phénomène.  Gelqi-ci  me  raconte  le  matin  qu'il  a  m  pendaot 
la.  nuit  le  diable  (}orer  le  bois  de  son  lit  :  il  se  frotte  les  mains  et  assure 
qu'il  en  sort  des  milliers  de  globules  brillants  ;  il  les  suit  des  yeux ,  et  ils 
l'éblouissent.  Celui-là  voit  voltiger  dans  sa  chambre  des  moucherons  ? 
des  oiseaux  d^'an  plumage  éclatant  ;  tout  à  çt)up  il  s'interrompt  pour  re- 
cevoir des  étrangers  qu'il  croit  dans  sa  chambre  et  à  qui  il  adresse  la  pa- 
role; puis  il  appelle  des  persoimes  qui  passent  vis-à-vis  ses  croiséeit,  il  leur 
fait  des  signes  :  plus  lard  il  entend  de  la  musique,  il  voit  tomber  de  la 
neige,  etc.,  etc. 


des  muscles  4a  la  figure  »  00  trembJemenl  trte-prononoé 
des  membres ,  des  chutes ,  rimpossibilité  de  se  tenir  de- 
bout, des  secousse»  soudaines ,  des  mouFemeDis  brusques 
sur  divers  poÎBis  du  coq;>s ,  que  la  volonté  cérébrale  ne  règle 
plus ,  qui  sont  provoqués  par  une  inneifvation  morbide  ;  dn 
dégoût»  deTinappétence»  des  vomissements  »  une  grande 
force  du  pouls»  etc. ,  sont  les  phénomènes  qui  décèlent  la 
disposition  morbide  dont  nous  venons  de  parler.  Il  n'y  a 
point  de  douleurs  de  tête,  ni  le  long  du  dos  »  mais  on  sent 
mie  chaleur  intérieure  ^1  appliquant  la  main  sur  le  front 
Ces  accîdmits  se  dissipent  de  trois  k  huit  jours  après  que 
Ton  a  cessé  l'usage  des  liqueurs  alcooliques. 

Disons  aussi  que  les  effets  de  ces  liqueurs»  comparés  svr 
les  appareils  organiques  de  plusieurs  individus  qui  en  foTit 
Qsage  en  même  temps ,  n'offrent  pas  le  même  développe- 
ment Sur  celui-ci,  c'est  surtout  la  tête  que  ces  liqueurs 
attaquent  :  il  n'en  a  pris  qu'une  petite  dose ,  et  déjà  il  7  a 
coloration  de  sa  figure,  son  front  est  brûlant ,  il  a  une  galté 
insolite;  il  y  a  exaltation  de  ses  facultés  intellectudles. 
Sur  celui-là,  l'appareil  circulatoire  en  reçoit  les  plus 
fortes  atteintes  :  après  l'emploi  de  l'alcool ,  le  cœur  bat 
avec  violence,  los  contractions  de  ce  viscèce  ébranlent 
tout  son  corps ,  le  pouls  a  une  force  remarquable ,  le  sang 
paraH  trop  abondant;  il  devient  couenneux.  Un  aut^ 
éprouve  'Ordinairement  des  sueurs  abondantes  quand  il 
prend  del'alQooi»  etc., etc.  On  peut  assiuer quolepremiet 
a  son  cerveau  bien  nourri ,  volumineuaL^  que  cet  organe 
jomt  d'une  prédominance  relative  dans  l'organisatioA  du 
corps;  que  le  cœur  du  sec<md  a  un  certain  degré  d'hy- 
pertrophie ,  que  scm  système  artériel  est  très-développé  ; 
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qne  la  peau  du  troUième  est  ferme,  épaisse ^  bien  vi- 
vante ,  etCk ,  etc» 

C'est  sans  doute  on  fait  bien  remarquable  que  l'akool 
perde  la  faculté  de  déterminer  une  congestion  sanguine 
dans  l'encéphale,  de  faire  nattre  le  deuxième  temps  de 
l'ivresse ,  quan4  les  hémisphères  cérébraux  sont  actuelle- 
ment dans  UD  état  d'excitation  violente.  Un  honmie  em- 
porté par  un  désir  de  vengeance,  s'est  rendn  coupable 
d'un  assassinat  :  pour  se  soustraire  aux  poursuites  de  la 
justice,  il  veut  se  détruire  ;  il  commence  par  boire  du  via 
et  de  l'eau-de-vie  dans  le  dessein  de  troubler  ses  faculté» 
morales,  d'amoindrir  ses  regrets.  Vain  espoir;  c'est  inu- 
tilement qu'il  continue  de  boire,  qu'il  porte  les;  doses  de 
liqueurs  alcooliques,  trois  fois  et  plus  au-delà  de  ce  qu'il  loi 
aurait  fallu  dans  une  condition  ordinaire;  il  ne  peut  <dite- 
nirmémeun  conunencemeBt-d'ivresse.  La  même  tentative 
est  faite  sans  plus  de  succès,  par  un  jeune  homme  qui  vou- 
lait se  suicider.  Cette  nullité  d'action  des  liqueurs  spiri- 
tueuses  sur  l'encéphale,  quand  il  est  surexcité,  «{ue  la 
pulpe  médullaire  a  pris  uûe  rougeur,  une  chaleiir  anor- 
male, t{ue  cette  pulpe  a  une  activité  exagérée,  rappelle 
l'impuissance  de  l'opium  dans  le  tétanos. 

Il  est  prouvé  aujourd'hui  que  si  l'alcool  agit  par  l'in- 
termédiaire des  nerfs,  et  si  les  premiers  effets ^néraux 
auxquels  il  donne  lieu  procèdent  d'une  cause  sympathique, 
il  faut  bioatôt  compter  le  produit  de  l'absorption  de  se» 
molécules,  et  de  leur  action  immédiate  sur  les  organes. 
M.  Magendie  fit  prendre  à  un  chien  trois  onces  d'alcool 
étendu  d'eau  :  au  bout  d'un  quart  d'heure  le  sang  de  cet 
animal  exhalait  ttue  forte  odeur  de  ccliqutde.  Des  expéricn- 


ces  db  M.  Ségalas  |iroa¥eDi  »  <|u*injecié  dans  les  Teinas  oo 
dans  ]es  bronches,  oo  appliqué  sor  d*aairos  parties,  Talcool 
prodnil  égakmenl  Tifresse;  que  les  effets  de  ce  liquide 
sont  accélérés  on  ralentis  par  les  circonslanGes  qui  hâtent 
on  fênesl son  absorption,  (ilsv.  mid.p  tom.  a,  p.  47^^  ) 
Le  tissu  des  masdes  est  imprégné  d'alcool  daosles  indifidus 
qui  abusent  de  cette  boisson.  Les  combustions  auxquelles 
soQt  esposées  les  personnes ,  qui  joumeHemenl  prennent 
beaocoi^  d*eau-de-*Tie,  supposent  la' présence  des  mdé- 
cales  de  cette  liqueur  dans  toutes  leurs  parties.  Si  Todeur 
de  Talcool  est  peu  sensible  dans  les  humeurs  excrétées 
aj^  l'emploi  de  ce  liquide,  la  qualité  volatile  de  ses  prin- 
cipes en  fournit  la  raison  :  ils  s'éraporent  au  moment  même 
de  leur  sortie  do  corps.  Ce  sont  toutefois  ces  principes  ea 
circulation  avec  le  sang,  qui  causent  les  élancements,  les 
démangeaisons,  k»  douleurs,  que  les  liqueurs  alcooliques 
finit  éprouver  k  ceiix  qui  ont  des  dartres ,  un  ulcère ,  une 
phlogose  sur  quelque  point  de  la  peau. 

Le  thérapeutiste  qui  connaît  les  effets  physiologiques 
de  Takod  connaît  ei^  même  temps  ce  qu'il  peut  espérer , 
lorsqu'il  en  fait  un  agent  médicinal.  C'est  surtout  de  la 
partie  stimulante  de  l'opération  de  l'ftlcool  que  se  lert  la 
thérapeutique.  Il  est  bien  rare  qu'elle  cherche  h  tirer  parti 
de  Tengorgement  cérébral  que  produit  une  forte  dose  de 
cette  liqueur,  qu^èlle  ait  l'occasion  de  rendre  salutaires 
raffaibyssement  de  l'innervation ,  la  détente  musculaire , 
qui  en  sont  les  suites. 

Les  ccMttposés  pharmaceutiques  dont  l'alcool  est  la  base  > 
donnés  à.  des  doses  modérées ,  sont  très  efficaces ,  quand 
les  tissus  organiques  ne  sont  plus  convenablement  vivifiés. 
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que  hê  organes  ont  des  moayemeQtB  plor  faibfeg  et  pb» 
lents.  Ce  décroissement  de  rinneryatton  peut  être  la  wii» 
d*an  ramollbsemeot  molécidaire  de  la  substance  médoi- 
liire  de  la  moelle  aikmgée  et  d^  la  moeDe  épinière ,  ùà 
d'une  diminution  de  volume  ^  d'iuie  oligotro{4iitt  de  ces 
eentres  de  Tappareil  cérébro^-spmal.  L'akool  ébranie 
fortemieiit  cet  appareil  :  par  son  impression  piiMaaiëre  ^  i| 
donne  toajoorsà  Tiniierfation  plos^depuissMiee  ;  îl  semble 
ranimer  tont à  eottp  le  féti  de  la  vielorSqUMl^st  languissante 
Ne  pent-4  pas  corriger  quelques  altértiioDsmorbtdae  de  la 
substance  cérébrale  ? 

L'alcool,  même  affaibli,  ne  peut -ôti^'empldyé  dans  les 
fièvres.  Alors*  fous  ks^appareils  oi*gan^iiisi&  duoorpa^stMiit 
dans  une  condition  anormale^  que  ractioUf  de  ce  K^de 
aggraverait  encore.  Il  y  a  dans  les  Voies  digestives  des  irri- 
tations, même  despblogoies  que  le  cMttiet  de  Takool 
pourrait  éten^  en  un  instant,  aukqtiiffi^  îi  ponvroât  faire 
prendre  une  intensité  Aines^.  Lé^b^isphèuès  eér^yrunar 
ta  moelle  aitongée et  la  méelld  rachiAietai&è;qai^lé}>roiivé 
une  modification  morbide ,  un  ehan^meni  m^^éecdaire 
dont  la  nature  nom  est  inconaueel  doi^tles^  effets  tioos  éloii' 
nenty  ne  recevtraient  pa»  «aiis  ineonvéiiieÉit>Fimpressi«» 
sympatbique  que  lui  transmettraient  ieà  nerfs  de  la  sarfiice- 
gastrique,  ne  soutiendraient  pfis  pbis  tard^  sans- en  être  vî- 
veœettt  offensés ,  Topéraration  dés  méléeiiles  alooeliqœs 
que  le  sang  porterait  dans  leuM  tissus.  L'ememble  des 
plexus  des  nerfs  ganglioBaires  offre  alors  une  >CHMdit»oiii^ 
morbide  qui  se  révèle  par  mie  fbule^  dc(  pbààoiiièiieft  se- 
méifttiques  et queractionderalooélaugmenteratt.L'appir- 
reil  circulatoire  n'est  pas  mieux  disposé  ;  l'entrée  des  mor- 
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lécnles  alcoolises  daus  le  cœur  él  dans  les  vaisseaux 
j^angiiiiift  tiéterminerait  im  redonUemeat  dé  tous  ks  acci> 
tctents  fâiriles.  Les  pomnons,  la  peau,  les  reins ,  ont  aussi 
dans  les  fièyres  mne  susceptibiiiié  pathologique  qui  rqiousse 
toutes  les  impressions  stimulantes^ 

L'alcool  ne  cpnTÎent  pas  davantage  quand  il  exista  dans 
le  corps  «n  tissu  ou  un  organe  pris  d'un  travail  de  pUogosc« 
Son  action  donnnrait  une  plus  grande  force  au  fcyer  phlèg- 
masique.  Si  la  lésioft  locale  avait  provoqué  les  principaux 
appareils  organiques  »  que  le  cœur  et  les  vaisieaux ,  Ton- 
cépkaia  et  ses  dépendances,  etc.,  fussent  dans  uile  dispo- 
sition morbide ,  en  un  mot  qu'il  y  eût  un  trouble  fthriloy 
l'usage  de  là  lif|uew^  dent  nous  nous  occupons  serait  encore 
plue  dangereux. 

U  n'est  pas  rare  de  voir  i^  personnel  qui,  en  avalant 
uil  Terre  d'eatl-de-^ie,  ont  réussi  à  cataler  des  étoiiffemenis, 
des  tiraillements ,  des  crampes'  d'estomac ,  des  efforts  de 
voBibsemeots^  des  coliques,  le  boquet^  etc.,  méibe  à  faire 
ees^rtout-à-fait  ces  accidents»  Un  homme  dont  l'estomac 
m^  paraît  atteint  d'une  dégfeéresceace  cancéreuse  reslaeat 
ions  les  mafias  des  mottvementi  dodiourelix  dans  l'épi- 
gastre;  il  lui  remonte  à  la  bouche  b^AâCoup  d'eaux  acides, 
amèresrf  d'un  goût  désagréable;  il  éprouve  une  anxiété 
extréaie»  Tous  ces  accidents  cessent  quand  il  prend  un  et 
même  deux  verres  d'eau-de-vie  avec  un  peu  de  pain.  C'est 
l'impression  vive  que  la  liqueur  fait  ftir  les  ner&  de  la  sur- 
face gastrique ,  qui  peut  expliquer  cet  effet  :  il  mé  senible 
que  l'aleoel  produit  alors  une  sorte  d'engourdissement 
passager  de  toutes  ks  fibres  de  l'estomac  ;  il  ctflme  ces 
douleurs  comme  il  calme  celles  d'une  dent  creuse  sur  la* 
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quelle  on  l'applique.  Pour  qu'uD  estomac  affecté  de  cancer 
paisse  supporter  le  contact  de  ce  liquide  »  il  faut  que  ce 
corps  parasitique  soit  encore  couTert  de  la  membrane 
muqueuse  gastrique.  Dans  les  cmcers  nicérés  de  Teste- 
mac,  l'ingestion  de  l'alcool  donne  lieu  k  un  sentiment  de 
brûlure,  de  dilacération  dans  l'épigastre;  il  &it  remonter 
de  Testomac  des  eaux  ficres,  d'une  acidité  dérorante,  il 
jette  le  malade  dans  un  état  de  grandes  sonflGrances ,  d'an- 
goisses ,  comme  nous  l'avons  dé|à  dit. 

Lorsqu'il  existe  des  vomissements ,  des  coliques,  du  bo- 
quet,  etc. ,  et  que  la  cause  de  ces  accidents  réside  dans 
un  changement  d'état,  simple,  récent  des  plexus  nerveux, 
de  la  moelle  épinière,  ou  de  la  moelle  allongée,  l'impression 
de  l'alcool  sur  les  nerfs  de  la  surface  gastrique  peut  rame- 
ner ces  centres  è  une  condition  meilleure ,  et  faire  cesser 
l'innervation  désordonnée  que  recevaient  l'estomac ,  les 
intestins ,  le  diaphragme. 

Dans  les  maladies  scrofuleuses ,  l'alcool  ne  se  donne 
pas  seul  ;  on  se  sert  de  ce  liquide  chargé  de  matériaux 
toniques  et  excitants.  Cet  excipient  a  une  action  trop  fu- 
gace pour  qu'on  puisse  lui  attribuer  quelque  pouvoir  sur 
les  ganglions  lymphatiqnes  et  sur  les  autres  parties  où  se 
manifeste  la  maladie.  C'est  aux  principes  amers  et  toniques 
que  nous  rapporterons  tout  le  mérite  des  guérisons  opérées 
par  la  teinture  de  gentiane ,  par  celle  des  autres  produc- 
tions toniques  dans  les  affections  écrouelleuses. 

La  chinirgie  s'est  servie  de  l'alcool  affaibli  pour  pro- 
voquer un  engorgement  sanguin  de  l'encéphale,  pour 
mettre  h  profit  le  relfichement,  la  détente  musculaire  qui 
en  est  la  suite.  Dans  des  luxations  que  les  efforts  de  l'art 
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ne  pOD^aient  rédaire ,  on  a  souTent  arec  succès  fait  boire 
une  dose  assez  ékvée  d'ean-de-Tie  ponr  porter  le  sang  k 
la  tête ,  et  caoser  cet  embarras  da  cerveau  qui  prive  les 
mnsdes  de  leur  excitant  naturel.  Alors  ces  derniers  tom- 
bent dans  un  état  d'abandon ,  pendant  lequel  il  devient 
plas facile  de  remettre  les  os  en  place»  puisque  les  con- 
tractions de  leurs  muscles  ne  s'opposent  plus  aux  mouve- 
ments du  chirurgien. 

Od  fait  aussi  de  fréquentes  applications  topiques  de  l'ai- 
cool.  On  en  mouille  le  dessous  des  yeux  dans  les  faiblesses 
de  la  vue  »  ou  bien  on  en  verse  quelques  gouttes  dans  le 
creux  de  la  main»  que  l'on  a[^rocbe  aussitôt  de  l'œil;  le 
picotement  que  la  vapeur  alcoolique  produit  sur  la  cou* 
jonctive  paraît  aviver  la  sensibilité  visuelle.  On  frotte  les 
tempes  et  les  environs  du  nez  avec  Talcool  pour  dissiper 
nu  évanouissement.  On  pose  une  compresse  imbibée  de  ce 
liquide  sur  l'épigaatre,  quand  il  existe  une  débilité  extrême, 
quand  on  vent  ranimer  les  forces»  et  que  l'état  de  l'esto- 
mac ne  permet  pas  d'introduire  des  alcooliques  dans  sa 
cavité.  Il  existe  un  grand  foyer  de  vitalité  dans  l'épigastrè  j 
ce  lieu  semble  le  centre  principal  du  nerf  trisplanchnique» 
et  les  alcooliques  montrent  sur  ce  point  du  système  ani* 
mal  une  puissance  qu'ils  n'ont  plus  sur  les  autres.  Dansi 
ies  fièvres  adyaamiques»  j'ai  pratiqué  avec  succès  des  ablu- 
tions d'alcool  sur  la  région  bypogastrique  »  pour  combattre 
uoe  rétention  d'urine  qui  tenait  à  une  inertie»  h  une  para- 
lysie de  la  vessie.  Dans  quelques  occasions»  les  accoucheurs 
emploient  le  même  procédé  pour  donner  plus  d'énergie  à 
la  matrice.  Dans  des  pertes  de  sang»  ik  font  des  injections 
dan.s  cet  organe  »  avec  Talcool  alTaibli.  On  recouvre  les 
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brûlares  récentes  d'afeodl  concentré  :  sa  rapide  évapo- 
ration  cause  une  soustractioo  de  calorique  qui  calme  la 
donlear;  cette  applicatîcm  prévient,  si  on  la  renouvelle 
pfaisieiuns  fois^  la  phlogoie,  le  soulèvement  de  Tépiderme  et 
leqjtilcéf ations  qui  en  sont  la  soîle. 

On  fait  en  pharmacie  un  gravi  néoibf^  de  composés 
avec  l'elcool.  G'eit  un  excipient  dimt  on  se  sert  fréqu<nn- 
ment  pour  dépouiller  les  productions  vitales  et  aniihale» 
de  feurs  principes.  On  nomme  teintures,  élixirs»  (assences, 
qimiliebsences»  les  préparations  que  l'on  obtient  en  Mettant 
iàfiiser ,  pendant  quelque  teoips^  des  ingrédients  médici- 
nauk  dans  ce  liquide.  On  ne  doit  pas  o^tier  de  déterminer 
le  degré  de  force  que  l'on  désire  dans  l'alcoeL  Celui  qui 
contient  éè  l'eau  est  ihoins  stimulant,  mais  sa  partie 
aqueuse  opère  la  dissolution  de  matériaux  queralcotil  pur 
n'«ittaqueràit  pas.  On  prend  fréquemment  de  raleoei  af- 
fa&li  qui  màrtpie  vingt^deux  d^rés;  il  est  dés  teintdres 
petor  lesquelles  on  demande  de  l'alcool  à  tretite-siic  degrés. 
On  pourrait  obtenir  des  mêmes  mgrédients,  avec  cet  exci- 
pieÊit  concentré  et  avec  ie  même  excipiMt  chaîné  d'ese, 
des  agents  phanlidceiitiques  dont  la  composition  cbimique 
sertit  différente. 

•  L*alcooL  enlève  aux  'substances  végétales  toniques  le 
tafaiiin ,  l'acide  gallique»  Ifa  matière  extractite,  la  matière 
réiin^use,  les  matières  colorantes^  les  principes  alcaloïdes 
qu'elles  contietinent  il  joint  à  sa  vertu  diffuiible  la  foHre 
corroborante  que  recèlent  ces  matériaux.  Les  teiiitures 
amères  possèdent  deux  propriétés  distinctes  dodt  on  peut 
suivre  le  développemexit  successif  sur  nos  organes  :  d'a- 
bord se  manifestent  des  effets  stimulants  qu'il  faut  attribuer 
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i  la  fiçnllé  de  Tblcool  »  jmis  vient  um  tclion  tonique  qni 
procède  des  principes  que  ce  Kqnide  a  enlevés  anx  ingré- 
dieato  que  Foii  y  a  mis  macérer  ;  c*est  ce  qoerobserraticn 
démonfre  lorsque  Ton  fait  usage  de  la  tontore  de  ^Mn<* 
quna»  de  celle  de  gentiane,  d*aunée,  de  cachou ,  etc. 

L'alcool  s'empare  aussi  des  matériaux  actifs  des  sub-- 

«tances  régétales  etc^antes  :  il  a  une  affinité  remarqtEKible 

avec  rbnilè  voIatQe,  la  résine ,  le  campbre,  l'acide  bén- 

zoîque»  etc.  ;  il  dissout  les  matières  extraetives^  colorantes, 

iaKnes,  etc.  La  faculté  stimulante  de  ces  principes  s'unit 

il  telle  de  Texcipient,  et,  datts  l'emploi  des  composés  qu'ils 

feroiefit,  on  voit  l'activité  des  premiers  et  celle  du  liquide* 

qoi  hur  sert  de  v^hienle  se  développer  ensemble  ;  9euhy- 

nient  les  matériaux  fournis  par  les  ingrédients  excitant» 

ont  nue  action  plus  tenace,  plus  durable  que  ceUe  qui  pro* 

cède  de  b  partie  alcoolitiue.  Ce  que  nous  disons  ici  est 

appficaftiB  aux  teinttires  de  benjoià,  de  bàOiAe  flètolu,  de- 

eannclla^degi^fle/degalat,  de  raffbrt  sauvage,  etc.  Celle- 

d'absfaltbè  possède  une  propriété  tonique  dotel  un  p^tièien 

Attentif  dent  compte,  et  qu^il  sait  à  l'occasion  rendre  utKe^ 

Les  teintures  d*asèa-4<etida,  de  valériane  sauvage,  déteuic^. 

dt  caitôréues,  exercent  sur  le  syatème  tierveitt  utie  iti^ 

flaeaee  qui  promet  des  avantages  particuliers  dàna  rtksa^b- 

^  ces  teintures  contre  les  névroses.  Celle  do  scille  offre- 

^OBti  dea  différences  qooron  appréciera  bien  en  recourant 

à  rhistoire  particulière  que  nous  avons  tracée  ié  cette 

substance.  On  administre  ces  teintures  k  la  dose  de  dix 

^  trente  gouttes  dans  un  vébîcfde  aqueux;  on  petti  aûsëi 

les  faire  prendre  ptfreé ,  par  petites  cuillerées  ;  oii  'Répète 

ces  prises  de  temps  eh  tompi ,  on  a  toujours  soin  de  ré- 
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gler  la  quantité  de  leintore  que  le  malade  avale  par  jour, 
sar  le  degré  d'intensité  que  Ton  veot  d<Miner  aux  effet» 
stimulants^  sur  le  but  que  l'on  se  propose  de  remplir. 

Stahl  a  fait  une  remarque  importante  sur  l'alcool  quand 
on  l'emploie  comme  excipient;  c'est  qu'il  semble  aagvnen- 
ler  la  puissance  des  matériatu  médicinaux  doot  il  sa 
charge  »  et  surtont  de  ceux  qui  ont  une  nature  résineuse* 
Une  dose  de  ces  derniers,  incapable  «eule  de  produire 
des  effets  sensibles  sur  l'économie  animale  »  suscitera  de« 
changements  organiques  très^visibles»  si  on  la  prend  en 
solution  dans  l'alcool.  Cet  excipient  favorise  évidemment 
l'absorption  du  corps  résineux  :  d'un  autre  côté^  ce  der- 
nier ne  séjourne  plus  assez  long -temps  sur  la  surface 
gastro-intestinale  pour  y  faire  une  impression  pénible  »  on 
pour  troubler  les  mouvements  naturels  du  canalintestinal  : 
aussi  les  teintures  résineuses  ne  provoquent  pas  d'évacoa- 
tions  alvines  ;  ce  que  font  souvent  les  résines  que  l'on 
donne  en  substance,  celle  du  gaiac,  de  copabu,  etc. 

Si  Von  soumet  k  la  distillation  de  l'alcool  dans  lequel 
inocèrent  des  substances  médicinales,  on  obtient  le  liquide 
spiritueux  chargé  des  principes  volatils  que  contenaient 
ces  substances..  Ce  sont  ces  préparations  que  l'on  noounait 
en  pharmacie  esprits ,  eaux  distillées  spiritueuses ,  alcools 
distillés  :  on  les  désigne  aujourd'hui  sous  le  nom  d'al- 
coolats^ On  se  sert  fréquemment  des  alcoolats  de  mélisse» 
de  menthe,  de  romarin ,  de  cannelle,  d'écorce  d'orange, 
de  lavande,  de  cochléaria,  etc.  Souvent  on  réunit  plu- 
sieurs ingrédients  dans  l'alcool;  le  produit  que  la  distilla- 
tion fournit  se  n<mime  alors  alcoolat  composé  :  telles  sont 
l'eau  de  mélisse  on  des  carmes,  Teau  de  Cologne,  l'eau 
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iruliiéraire;  tel  esl  auMÎ  le  btuiDe  de  Fiovaranli,  oa  al- 
codât  de  térébendiine  composé,  Fifytz  le  Codex. 

Dans  tous  les  alcoolats  simples  oa  composés,  Texcipient 
semble  seolemeot  avoir  agrandi  sa  puissance  en  recevant 
lei  principes  auxquels  il  s'est  uni  :  c'est  toujours  une  im- 
pression  stimulante  que  les  alcoolats  font  sur  les  tissus 
Wyants;  mais  cette  impression  est  remarquable  par  sa 
força  et  par  sa  viracité.  On  se  sert  de  ces  préparations 
dans  tous  les  cas  ob  Talcool  seul  et  les  autres  agents  diffii- 
sibles  peuvent  couTenir. 

En  ajoutant  du  sucre  aux  teintures  et  aux  alcoolats , 

OD  obtient  une  espèce  de  sirop  que  Ton  nomme  ratafia. 

L'élhdr  de  Garas,  la  nombreuse  série  des  liqueurs  de  table 

<{ai  ont  une  consistance  sirupeuse,  se  composent  avec  des 

infusions  de  substances  aromatiques  dans  l'eau-de-vie, 

oa  avec  des  alcoolats  distillés  et  du  sucre.  On  clioisit  les 

productions  qui  on  t  un  parfum  agréable,  comme  la  vanille, 

la  cannelle ,  le  macis ,  le  girofle ,  la  fleur  de  l'oranger, 

Técorce  de  son  fruit,  la  badiane,  etc.  L'organe  du  goût 

et  celai  de  Todorat  décident  les  unions  que  Ton  établit 

entre  ces  substances;  on  assortit  l'odeur 'et  la  saveur  de 

ces  dernières,  de  man(ière  k  obtenir  des  combinaisons  pro* 

pm  k  flatter  agréablement  les  sens.  Mais  ce  que  le  pbar- 

macologiste  doit  considérer  dans  ces  liqueurs,  c'est  leur 

force  active  :  il  y  trouve  une  vertu  stimulante  qu'elles  font 

principalement  sentir  aux  organes  digestifs ,  mais  qui  se 

propage  aussi  à  tout  le  système  animal,  lorsqu'on  en  prend 

une  certaine  quantité.  Il  est  évident  que  l'on  doit  toujours 

luer  avec  modération,  avec  sobriété,  de  ces  liqueurs 

mnplies  d'huile  volatile,  de  principes  stimulants,  br&- 
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lanlis»  iaceodudres.  Il  ii*y  a  qoe  lea  penopoe»  d*iiM  omr 
plexion  mollt ,  d'une  susoepUlnUté  ol^Uiye^.  ^es.  dont 
VappareU  digestif  e$i  dans  ua  état  à"merfl\»g  qui  puiaaB&t 
iretirer  quelque  bien  deleor  emploi»  Elle9  s<Mftl  oooliraifçs , 
elles  peuFent  même  deTenjir  pernieieutes»  leiraque  le»  Toies 
alimenlaires  sont  sujettes  à  8*in*itert  lorsqtte  le  xcnir  a  m 
certain  degré  d'hypertrophie»  lorsque  la  poitrine  est 
Chauffée,  lorsqn'aprèa  leur  ^mplpi  il  y  a  coloration  de  h 
figure,  embarras»  pesanteur  de  tête,  trouble  des  sens,  des 
idées ,  lorsque  tous  les  tissus  organiques^  ont  un  excès  de 
susceptibilité  qui  annonce  qM  la.  OM>ene  aUengée  et  la 
moelle  épinièi'e  sont  trop  vivantes  ^^ete»  Pwr  la  grande 
masse  des  hommes»  l'excitation  locale  ou.  générale  que 
produisent  les  liqueurs  de  table  esl  au  moins  inutile  >  et 
il  leur  serait  diiBcile  de  justifier  l'emploi  qu'ik  font  de  ces 
compositions ,  autrement  que  par  le  plaisir  qu'ils  trouvent 
Il  les  boire.  Mais  combien  d'individus  ont  une  complexioa 
qui  repousse  l'usage  de  ces  agréables  préparations  !  com- 
bien de  personnes  k  qui  leur  org^ni^^tion  impoi^e  la  loi  de 
s'en  priver  ! 

Si  Ton  fait  évaporer  le  véhicule  d'une  teimj^e^  les  prin- 
cipes médicinaux  qu'elle  contient  se  rapprochent  et  bien- 
tôt se  trouvent  seul»  :  par  ce  procédé»  on  obtient  un  eP^tr^it 
alcoolique  qui  n'a  plus  laTortUtdUFusiblQ  ;  eeUe^  a  disparu 
avec  l'alcool. 

Ëthbk  sulfjikiqcb»  Éthbr  vithiouqve;  Mther  sulfuri" 
eus,  JEther  vitriçiicm.  Liquide  incolore»  tris-inflaxnnsa^ 
ble ,  d'une  limpidité  parfaite ,  d'une  si  grande  volatilité 
qu'il  se  dissipe  en  un  instant  lorsqu'on  le  laisse  à  l'air  li* 
bre  :  il  diq^aralt  égalem^ent  si  on  le  met  dans  un  flacon 
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malbAfidhé;  en  «'èr^pODanfr»  il  produit  un  froid  contidé- 
raUe. 

Cot  éfeber  s'oi^tieaft  en  soumettant  à  la  distiliatien,  dans 
usa  oomue  de  verre ,  un  mélange ,  k  parlief  égale»,  d*al^ 
cool  et  d'acide  auUuriqne  concentré.  L'action  dn  feô 
doone  d'abord  un  akool  d'unetodenr  suave,  Téthe]^  passe 
Gosttîte»  puis  lient  après  lui  une  huile  légère ,  jaunâtre  « 
que  l'on  appelle  huilé  douce  de  yin. 

L'éther  solfucique  dissout  les  huiles  velatiles»  les  ré- 
siim ,  le  camphre ,  les  hanmes  nakurek,  les  alcalis  organi^ 
ques,  les  huilea fixes^  l'adipocire»  le  caoutchouc,  quelques 
seh  y  etc.  ;  il  s'unit  à  ralcool  dans  toutes  les  proportions  : 
si  l'on  ajoijibe  de  Veaa  au  mélange»  ralcool  se  porte  sur 
elle  et  laisse  l'éther  à  l'état  de  liherté.  L'eau  ne  dissout 
qw  la  dixième  partie  de  son  poids  de  ce  liquide^ 

La  dose  da  l'édier  est  de  huit,  dix,  yin^  gouttes^  et 
même  beaucoup  plus  à  la  fois,  que  l'on  rerse  sur  un  mor- 
ceau de  sucre,  ou  dans  une  cuillerée  d*un  râiicule  froid; 
on  prend  l'eau  de  fleurs  d'oranger,  de  roses ,  de  sauge , 
de  m^ithoy  etc. ,  ou  u^a  infusion  aromatique.  C'e^t  or~ 
dinairement  en  potions  que  l'on  administre  l'éther;  on  meti 
un  demi-çpos  ou  ud  gros  de  cette  liqueur  dans  trois  ou 
quatre  onces  d'tin  Tébicule.,  qui  se  compose  d'eaux  dis- 
tillées et  de  sirop,  et  quelquefois  de  deux  à  quatre  gros 
d'un  alcoolat  ou  d'une  teinture  :  on  diversifie  à  l'infini  ces 
compositions  magistrales.  M%  BouUay  a  fait  un  sirop  d'é- 
tbw  qui  facilite  l'adçimistration  de  cette  substance  :  on 
en  prend  une  petite  cuilleréO'  à  café.  Uni  intimemeQt*Bi/te 
le  sucre,  le  fluide  élhéré  parvient  dans  l'organe  gastrique 
^as  être  vaporisé.  On  est  parfois  obligé  de  donner  l'éther 
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en  lafemeot  :  on  prescrit  alors  d'an  demi-gros  à  deux  gros 
de  ce  liquide  dans  un  Téhicule  con?enabIe,  mais  firoid. 

L'élher  siilforiqoe  a  une  odeur  très-pénétranle  :  ind  se 
sert  de  Timpression  qu'il  fait  sur  la  surface  pituitaire  pour 
prévenir  ou  pour  dissiper  les  évanouissements ,  les  syn- 
copes 9  etc.  Il  a  une  saveur  piquante  »  brûlante  :  il  fait  tou- 
jours une  vive  impression  sur  les  surfaces  vivantes  avec 
lesquelles  on  le  met  en  contact. 

Une  demi-once  d'éther  pur»  donné  à  un  chien ,  a  caosé 
la  mort  quatre  heures  et  demie  après  son  ingestion  :  on  a 
trouvé  la  membrane  muqueuse  de  Tostomac  fiortemest 
enflammée ,  ainsi  que  les  autres  tuniques  de  ce  viscère  ;  la 
membrane  interne  du  duodénum  était  un  peu  phl<^08ée; 
le  reste  du  canal  digestif  était  sain. 

L'éther*  uni  à  un  véhicule  aqueux»  ou  h  un  corps  sucré 
qui  lui  serve  de  correctif»  produit  une  sensation  de  cha- 
leur  qui  commence  à  la  bouche  »  s'étend  à  la  gorge  »  se 
continue  le  long  i  de  Fœsophage  jusqu'à  l'estomac.  Mais 
c'est  surtout  la  face  interne  de  ce  dernier  organe  qu'il 
attaque;  l'excitation  qui  en  résulte  est  transmise  par  sym- 
pathie au  cerveau»  h  la  moeUe  allongée,  h  la  moelle  épi- 
nière  et  aux  plexus  nerveux  :  ces  divers  centres  prenneat 
une  condition  nouvelle  qui  change  aussitôt  le  caractère  de 
l'innervation  ;  les  nerfs  semblent  répandre  dans  tous  les 
tissus  une  influence  qui  n'est  plus  la  même.  L'organe  gas- 
trique swl  a  reçu  une  excitation  immédiate  ;  cependant 
la  puissance  de  l'éther  se  manifeste  partout  :  chaque  or 
f/Vàe  éprouve  »  dans  son  état  actuel»  une  modiCcation  qui 
explique  les  bons  effets  de  l'éther  dans  les  spasmes  »  dans 
toutes  les  lésions  vitales. 
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Les  molécale^  de  l*élber  sent  recueillies  par  les  suçoirs 
absori>ants  et  portées  dans  le  sang;  mais  cette  matière,  si 
énnioemment  volatile,  ne  peut  séjourner  dans  un  liquide 
dont  la  température  est  de  trente -deux  degrés  R.  Les 
molécules  éthérées  sortent  par  les  issues  qui  se  présen- 
tent d'abord  sur  leur  passage;  elles  s'échappent  en  tor- 
rents par  la  surTace  pulmonaire.  Aussi,  parmi  les  ef- 
fets généraux  de  Téther,  on  saisit  difficilement  ceux  que 
l'on  pourrait  rapporter  à  l'impression  de  ses  principes 
sur  les  tissos  organiques  :  ces  effets  ont  peu  de  durée , 
pea  d'intensité,  peu  d'expression.  L'éthcr  n'agit  pas  sur 
l'appareil  circulatoire  d'une  manière  très-r sensible  t  des 
observateurs  assurent  que  cette  substance  n'augmente 
pas  notablement  la  fréquence  du  pouls  ni  la  chaleur  ani- 
male. An  reste ,  les  modifications  organiques  que  Téther 
pent  produire  sont  toujours  subordonnées  h  la  dose  que 
Ton  en  prend,  à  la  manière  dont  on  l'administre.  Une 
forte  quantité  d'éther,  que  l'on  avale  en  peu  de  temps, 
occasione  une  surexcitation  de  la  pulpe  médullaire  de  l'ap- 
pareil de  l'innerva  tion,  des  hémisphères  cérébraux  surtont; 
elle  produit  en  même  temps  un  certain  degré  de  cotiges- 
tion  sanguine  dans  les  vaisseaux  encéphaliques;  elle  déter-* 
mine  un  état  d'ivresse,  comme  l'alcool.  On  a  môme  re- 
marqué que  l'éther  portait  à  la  tête  beaucoup  pluf  vite 
que  co  diamier  liquide;  mais  la  somnolence  »  l'engourdis- 
sentient  des!  facultés  morales,  se  dissipent  plus  tôt. 

A  la  dose  d'un  gros»  l'éther  produit»  immédiatement 
après  son  àdmhiistratiôn  ,  des  éblouissements ,  des  étour- 
dissements ,  un  obscurcissement  de  la  vue,  une  sorte 
d^ivroase,  de»  picotements  dans  les  membres,  etc.;  en 

T.    II.  2  5 
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même  temps  »  il  donne  Je  sentiment  d'one  chalaor  brû- 
lante k  l'estomac  ;  la  langue  devient  ronge ,  Tépigastre  eu 
tendu,  gonflé;  il  suryient  in  trouble  dans  le  bas^rentre, 
des  coliques  ;  paffois  eUes  sont  saivies  de  selles  Uquides 
avec  épreintes  dans  quriques  caa.  Les  accidents  qui  se 
manifestent  du  côté  da  l'encéphale  dui^eot  une  heure  à 
peînp  ;  si  l'appareil  d^estif  est  sain ,  il  revient  bientôt  à  sa 
condition  normale  et  l'appétit  se  fait  sentir.  Une  femme 
à  qui  j'avais  conseillé  un  gros  d'étber  comme  nn  remède 
vermifuge ,  éprouva ,  aussitôt  après  l'ingestion  de  cette 
substance  y  un  froid  très -vif  2i  l'extérieur  du  corps;  die 
demandait  du  feu  à  grands  cris  pour  se  réchauffer;  dans 
ce  même  temps ,  elle  se  plaignait  d'une  ardeur  intérieure 
qui  la  consumait. 

,  On  donne  dans  les  Indigestions  vingt  gouttes  et  plus 
d'éther  dans  un  demi -verre  d'eau,  pour  imprimer  mie 
secousse  aux  organes  digestifs  »  pour  décider  l'élaboratioQ 
des  aliments  que  contient  l'estomac,  ou  leur  expulsion  par 
le  vomissement.  Lorsqu'il  existe  un  état  de  faiblesse  que 
Ton  veut  dissiper  en  stimulant  l'appareil  cérébro-spinal 
et  les  nerfs  ganglionaires ,  en  rendant  l'innervation  plus 
pubsfinie ,  on  donne  l'éther  à  la  dose  de  six  à  dix  f^ufttes, 
que  l'on  répète  toutes  les  deux  heures  ^nviron^  Cette  li- 
queur a  alors  une  propriété  cordiale  bien  marquée. 

Qn  se  sert  de  l'éther  pour  modllGer  l'état  asetuel  de  la 
moelle  allongée ,  de  la  moeUe  r.achidienne.  et-  des  nerfs 
ganglionaires,  lorsque  l'innervation  a  pris  un  cours  anor- 
mal, et  qu'elle  suscite  des  accidents  spaâinodiques.  iinsî 
on. fait  respirer  l'éther  pour  suspeu^lrci  des  toux  convul- 
sives ,  pour  dissiper  des  étoiUfemenis^  des  ajcoès  d'asthme  ; 
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OD  OD  domie  ftinn  à  l'intérieur  OMire  ces  névroses  pul- 
iiMMMtr6B  :  la  promptitude  avec  laquelle  on  l'a  souvent  vu 
anéter -des  accès  de  toux  a  tqoelque  chose  de  merveilleux. 
On  le  coDseilIe  pour  su^ndre  des  palpitations  de  cttur» 
le  hoquet,  4es  rots  hntyanto  »  spasmodiques,  des  coliques 
nen^ttses,  des  Tomissements,  etc»,  ot6.  Les  malades  se 
phôgiieAl  ordinairement»  dans  ce  cas»  d'embarras  dans  la 
tête ,  de  gène  le  limg  du  do6  »  de  malaises  ëpigastriques  : 
on  reconiiatl  que  les  centres  de  l'appareil  de  l'innervation 
ne  sont  plus  dans  leur  condition  normale.  Dans  les  fièvres 
ataaôquas  *  l'élher  est  conseillé  pour  calmer  des  mouve- 
ments oonvnhîfr,  des  soubresauts  de  tendons,  des  ho- 
quets ,  d'autres  phénomènes  morbides»  qui  ont  leur  orr- 
giue  dans  ime  perversion  de  l'action  nerveuse.  On  sent 
assex  qu'avant  d'employer  ce  moyen»  il  faut  consulter 
f état  de  l'af^areil  cérébro-spinal,  de  l'appareil  circula- 
toire »  des  organes  digestifs ,  etc.»  et  juger  si  leur  disposi* 
lion  présente  permet  d'administrer  des  agents  stimulants. 

On  a  guéri  des  fièvres  intermittentes  en  administrant 
un  gros  d'éthei^  au  moment  de  l'accès;  cette  quantité 
Boetudt  en  jeu  toiHes  les  puissances  organiques;  cet  effet 
s'opposait  au  dévdoppement  du  trouble  fébrile.  Desbois 
de  Rochefort ,  qui  a  souvent  employé  ce  fébrifuge ,  a  re- 
Biaii^^*'^  qtteles  meladeë  n'éprouvaient  qu'une  légère-fièvre 
sans  frisson,  les  premières  fois  qu'ils  s'en  servaient;  ces 
aecès  modifiés  Cessaietit  bientôt  d'avoir  lieu  si  l'on  con- 
tinuait remploi  du  même  remède. 

J'ai  :vouIn  juger  de  la  valeur  de  ce  fébrifuge  :  les  ma- 
]ades' le  prennent  avec  difficulté;  un  grand  n(»nbre  ic 
personnes  ont  l'estomrac  trop  susceptible  pout*  en  sopportc^ 
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raction.  Il  donne  toajeurs  à  l'accès  une  autre  marche  » 
une  autre  forme  »  maU  il  ne  le  fait  cesser  que  lentem^t 

Sien  des  personnes  recourent  à  Tékher  dès  qu'elles 
éprouvent  des.douleurs  d'estomac»  des  coliques»  des  pe- 
santeurs après  le  repas»  des  rapports»  etc.  U  esfc  impor^ 
tant  cependant  de  ne  pas  se  servir  de  cette  liqueur  brû- 
lau.ie.  si  une  irritation ,  une  phlogose  partielle»  un  cancer 
paissant,  des  ulcérations»  etc.»  etc.,  sont  la  cause  de  ces 
accidents.  Combien  d'engorgements»  d'iibstructions  des 
visticères  -abdominaux  couvraient  un  travail  inflammatoire 
que  Ton  méconnaissait!  Le  chimiste  Bucquet»  tourmenté 
de  coliques,  s'habitue  à  l'usage  de  Téther;  il  va  Jusqu'à 
en  prendre  une  pinte  parjour  :  il  meurt»  et.  l'on  trouve 
des  lésions  organiques  h  l'estomac,  aux  intestins  et  surtout 
au  colon.  On  a  administré  l'éther  à  haute  dose  avec  succès 
dans  les  métastases  goutteuses  qui  entretenaient  un  état 
d'apgoisse,  des  douleurs  dans  l'épigastre»  dans  la  tête,  des 
menaces  d'apoplexie  ou  d'asphyxie ,  etc. 

L'éther  est  un  des  ingredients.de  tontes  les  potion^  que 
l'on  décore  en  pharmacie  du  titre  d!antispasmodiqoes; 
mais  là  cet  agent  se  trouve  associé  li  une  préparation 
opiacée  :  combien  doivent  être  importants  en  thérapeu- 
tique ces  composé^,  qui  recèlent  deux  propriétés  disliiiçtes 
dont  l'exercice  a  lieu  successivement  et  en  deux  teoipsl 
La.  propriété  diffusible  éclate  d'abord»  elle  excite  vive- 
ment les  centres  qui  président  à  l'innervation  ;  la  propriété 
narcotique  vient  après  »  et  pro^duit  un  effet  coQt^f^ipf^sur 
les  mêmes  parties  :  est-ce  oette,  double^  secoi«|f^)qi|ji  dis- 
sipe les  spasmes ,  les  douleurs ,  les  cr,aaipes »^.]o^,^Qadeiits 
variés  contre  lesquels  ces  potions  se  mo|^re|l^ji.efii.qf»ces? 
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L'éllier  suifurique  a  été  quelquefois  employé  avec  suc- 
cès contre  la  leocophiegmatie,  contre  les  œdèmes  ;  on  )e 
^iMiDait  à  la  dose  de  ?îngl  à  quarante  gonttes  h  la  fohy  et 
méaie  pfais»  qne  Ton  répétait  souvent,  toutes  les  heures, 
teoÉes  les  deux  heures  :  ce  moyen  stimulant  réveillait 
ïweAm  des  suçoirs  absorbants,  qui  prenaient  le  liquide 
aceamulé  dans  le  tissa  cellulaire;  il  excitait  en  mrme 
temps  la  fisiculté  sécrétoire  des  reins,  qui  expulsaient  hors 
dn  corps  cette  sérosité  morbide.  Des  frictions  sur  la  peau 
avec  Féther  mêlé  à  un  alcoolal  sent  alors  fort  utiles. 

M.  Bourdier  a  fiiit  de  Téther  un  médicament  vermifuge 
très^fficace.  Ici  c'est  la  méthode  que  Ton  suit  dans  l'àd- 
mhiistration  du  remède  qui  assure  son  succès  :  on^  donne 
an  gros  d'éther  dans  nn  verre  de  décoction  froide  de  fou- 
gète  maie  :  quelques  minutes-  après  on  en  fait  prendre 
deux  gros»  en  lavonent,  dans  la  noéme  décoction  ;  tout  le 
canal  alimentaire  se  trouve  ainsi  rempli  d'une  vapeur 
éthérée  dont  le  pouvoir  sur  les  vers  intestinaux  ne  peut 
être  daaieox.  C'est  alors  que  Ton  met  en  action  un  non- 
veatt  moyen  ;  le  maladeavale  deux  onces  d'huile  de  ricin 
une  hemne  après  l'éther.  L'importance  de  cette  combinai- 
son pharmacologique  est  évidente  :  h  la  suite  d'une  sub- 
stance qui  a  engourdi  ou  tué  le  ver  intestinal,  arrive  un 
médicament  ci^hartique,  qui  détermine  l'expulsion  de 
lent  ce  que  contient  le  canal  intestinal  ;  ce  mode  très- 
ralioiuiel  de  traitement  a  souvent  procuré  la  sortie  des 
▼ers^  même  du  ténia. 

Ofl  a  proposé  le  mélange  de  trois  parties  d'éther  sulfu- 
XMqueet  de  deux  parties  d'huile  essentielle  de  térébenthine, 
oomme  on  moyen  propre  h  dissoudre  les  calculs  qui  se- 
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f^rmeat  parfois  dans  la  Tésicule  do  fiel.  Oa  adoMMstrait 
ious  les  matins  un  gros  de  ce  mélange  èaoa  du  petit4ak 
oadansdereaadeveaa  et  de  feuilles  de  chicorée,  on  en&i- 
sait  prendre  souvent  une  IWre»  et  méSM  pkis^  daoa  le/oran 
du  traitemeot.  Chaqiie  prise  de  ce  médScament  fidt  mtflre 
quelquesrui^  des  symi^mea  de  TîtreiSG;  il  donne  fien  à 
des  émct^lions,  à  ^»  borl)i0ryfi«es«  Sîle  corps  s'édunit* 
(ait,  ou  s'il  sp- déclarait,  des  douleurs,  etn  euiiiletyaftt  la  sai- 
gnée. Les  malades  ren j^ient  souvent  des  calcul»  pac  ks 
selles.  {Noiw.  Mém.  de  CAcadim.  4»-  iiif4m^  tjStt^y  Ou,  a 
peine  à  explÂ(}uer  ractioacuraliv^  de  ceremMe,  que  jftous 
devons  au  docteur  Durande.  Les  deux  i«grédi«utsi  de  ee 
composé  n'opèrent  pas  sans  diouto  uuei  disaolutièB  chim- 
que  des  calculs  :  comment  coocewkîp  9»  nne  exeîAfliion 
prolongée  du  canal  intestinal  et  de  Torgmoe  hép^tofoe 
puisse  Ëivoriser  leur  sojpUe?  U&udprfi  s^umetyre^oet^nuS* 
thode  thérapeutique  à  un  nouvel  egiameu* 

On  a  trouvé  un  secours  médicinal  d^os  la  Ç^ûvhé  qu'a 
l'étber  de  produire  un  grand  froîd  sw  tes  parties  cxtéi 
rieures  du  corps,  lorsque,  appliqué  sur  ellcs^,  il  se  volaki- 
Use  ;  on  en  a  mis  sur  les  tempes,  pour  dissiper  la  v»^ 
graine,  pour  calmer  les.  douleurs  des  deiits,  eie»  On  a 
arrosé  des  hernies  avec  l'éliier,  pttur  pf oeurer  lu  r^ilrée 
de  l'intestin,  en  condmsant,  par  le  â*oiîd  que  cau^e  Téva- 
poration  de  ce  liquide,  les  gisix  que  cqntientla  tumeiur»  eut 
diminuant  le  volume  des  tissus  organique»  qui  soui  sofflî» 
du  ventre,  en  excitant  l'action  vermiculaire  dasr  tuniqua^ 
intestinales. 

L'art  pharqiaceiiti^pe  emptoie  l'éther  comme  uu  exei- 
pient.  C'est  ce  liquide  qui  sert  h  tovmer  le  teintuses 
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rées  fl'amica,  de  dotale  peorprée»  de  baume  de  Tola»  do 
HiBfc,  de  cafttoréaiD,  de  moriate  de  (et,  etc.  En  réfléchis- 
sant h  la  petite  ^(«antité  de  eea  teintnres  que  Ton  donne  à 
la  tok,  on  reocnnaltqae  pour  quelques-unes  de  ces  com- 
poahâânst  cTesi  seadesaenl  sior  Féther  qne  le  praticien  doit 
ceoupteiv  Qoe  peurfol  être  les^  matériaux  fonmis  par  le 
banm»  de  Tel«»  f«r  le-mwiati^  êo  tet,  etc. ,  dans^lesdouze 
on  qaimBè  géulterde  ce^teintorefs  que  prend  rm  malade? 
U  m'e»  est  pas  de  même  de  la  teinture  de  digitale  pom'prée , 
éa  oett»  deflMisc»  de  castoréom»  de  celle  de  phosphore, 
panée  que  ees  ingrédients»  même  à  petites  doses,  produi- 
sent des  eftita  sensiMea. 

ËtHBB  SULFUBIQVB   ALCOOLIsi»  LiQUBUB   mRÉRALE  ANO- 

iMnm  »*HetviiAifir;  jEîher  sulfuriau  aiceotisatus,  Liquor 
mÎMi^aHs  ûn0épt$s  Hôffhofmi.  On  feit  ce  composé  phar- 
maeeotiqne  e»  mêlant  ensemUe  trois  onces  d'alcool  à 
Ireole  degrés  et  treia  onces  d'é&er  bien  rectifié.  Quelque- 
ieia  on  y  a}ente  mi  gros  d'huffei  dotfce  de  vin.  Nous  avons 
vtt  «ptt-ron  obtenait  ceHe-ei  dans  la  i^ônlection  de  Téther. 
Gè^ttlâiaMige  aies  mêmes  propriétés  médicinales  que  fé  thér  ; 
son  actioD'  sur  les  organes  vivants  est  seulement  moins 
▼ffe>  nlfeins  t4olente  :  on  peut  en  donner  une  phis  fofte 
4iose« 

£ther  nitriqub»  jEtker  nkricas*  Il  est  d'un  blanc  jati- 
aâtre;  il  prend  feu  avec  facilité;  il  ne  rougit  pas  le  papier 
de  tonrnestfL  II  a  une  odeur  analogue  à  ceHe  de  Téther 
anUîiriqne  :  cette  odeur  se  rapproche  de  celle  de  pommes 
dereîaette.  U  produit  une  sorte  d^éteurdissement  quand  on 
le  reapire.  Sa  saveur  est  brûlante»  légèrement  sucrée, 
Vttsé'siivlft  mata»  il  entre  en  ébuHitbn  et  produit  un  froid 


considérable*  Quand  oa  le  conserve  loDg-ieinpsy  ses  été- 
monts  réagissent  les  uns  sur  les  autres»  et  il  s'y  forme  des 
acides  acétique,  malique  et  surtout  oudique. 

On  se  sert  de  Téther  nitrique  en  médeciiie  :  on  Tàdmi* 
DÎstre  à. l'Intérieur  à  la  dose  de  quelques  fpDottes  à  la  fois, 
comme  diurétique.  On  en  fait  des  «ppUeaAions  ezlérienies 
quand  on  veut  produire  localement  un  graaâ  froid*  C'est 
un  mode  nouveau  de  médication  que  noua  trowona  ici. 
Soustraire,  brusquem^ait  le  calorique  d'une  partb  virante, 
c'est  produire  dans  ses  tissus  et  dans  sa  vttalilé  une  innta- 
tion  qui  peut  changer  l'état  morbide  du  lieu  oii  s'opère 
cet  effet  physique,  qui  peut  aussi^  par  sympMbio»  influer 
sur  d'autres. 

Ethee  JLCÈTiQjjE,  JEthcT  ocçtUus»  C'ost  ttu  Uquido  inco^ 
-lore,  qui  ne  rougit  ni  la  teinture  ni  le  p#pier  de  tourne- 
sol; il  a  une  odeur  agréable,  une  saveur  pairticulière.  11  se 
dissout  dans  Talcopl;  il  est  peu  soloble  dans  l'eavb  Ce 
composé  chimique  a  une  propriété  diffiusible  comme  cdk 
des  autres  éthers.  M.  Sedillot  en  a  tiré  un  parti  utile  pour 
calmer  et  même  pour  faire  cesser  les  douleurs  rhumatis- 
males; il  fait  avec  ce  liquide  des  frictions  sur  les  endroits 
où  elles  exbtent  :  il  en  emploie  ime  demiionce  aa  moios 
chaque  fois.  Ce  liquide  n'échauffe  pas  la  peau,  n'y  fait  pas 
naître  de  rougeurs,  d'élevures,  etc. 

Section  III.  De  la  médication  diffmàle. 

Les  médicaments  diffu$iblesagissent  de  deuxman&res, 
1°  par  l'intermédiaire  des  cordons  nerveux;  V  par  le 
m9ycn  des  canaux  circnlaloircs.  Ces  médicaments  sli^ 
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moleot  d'abord  Jes  nerfr  de  la  surface  qai  les  reçoit  ; 
rimpression  que  ces  nerfe  ressentent  se  propage  aux  hémi- 
sphères cérébraux,  h  la  moelle  allongée,  au  prolongement 
rachidien,  aux  plexus  nenreux  du  grjmd  sympathique; 
eUe  allume  dans  ces  centres  de  vitalité  une  excitation 
vive,  forte;  rinnervation  prend  une  puissance  qui  se  fait 
sentir  sur  tous  les  pomts  du  système  animal.  Bientôt  les 
moiécnles  mêmes  de  ces  agents  sont  attirés  par  les  bou- 
ches absorbantes  et  versées  dans  le  sang;  eites  continuent, 
elles  augmentent  le  mouvement  général  que  rinflaeoce 
nerveuse  avait  commencé;  tous  lés  tissvs  vivants  se  mev^ 
vent  avec  une  rapidité  remarquable,  tons  les  organes  pré- 
cipitent leur  action,  tous  les  actes  de  la  vie  s'exécutent 
d'après  un  rhythme  acofléré.  Mais  Taetion  du  médica- 
ment difluaible  sur  Téconomie  animale. peut  amener  une 
congestion  sanguine  dans  les  vaisseaux  de  l'encéphale  : 
quand  oe  phéncmène  organique  s'opère,  la  médication 
prend  tout-^-coup  un  antre  caractère  et  de  nouveaux  at- 
tributs. 

La  puissance  des  médicaments  diiSusibles  se  manifeste 

toa}ourB  par  la  voie  des  sympatUes,  quelque  petite  que 

soit  la  dose  de  ces  agents  que  Ton  emploie  :  dans  les 

profondes  débilités,  quinze  gouttes  d'alcool,  six  gouttes 

d'ëther  sulfurique,  suflisent  pour  exciter  le  sentiment 

d'une  «Btbite  restauraition.  Au  lieu  que  la  puissance  qui 

émane  de  l'absorption  des  [vincipes  alcooliques  demandé 

une  autre  condition  ;  elle  ne  devient  appréciable  qu'après 

l'efnploi.d^uoe  certaine  quantité  de  liqueur  dii&isible.;  il 

faut  que  les  principes  do  cette  liqueur  soient  assez,  abonr 

danls  dans  le  corps  pour  que  tous  les  tissus  organiques 
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eo  «ealfsnl  rimpre^ma  ;  il  faut  que  la  diose  de  fageat  dt£- 
rii«ib|e«Mt  ]^tii»forl9  encore  p«iic  ^n*'A  se  for»e  une  coq- 
gssiion  saogninud  dftB»  roBoé^j^kak»  pttar  fœ  tous  ks  phé- 
Bomènei'qai  ea  atnt  k  prodott  apparaissent. 

jippartil  digestif. 


f  ) 


iitet  pkysiûhgiqtâB»  L'arrivée  des  médfetineiils  dSSih 
sihbsi  snp  la  surfaee:  au^pieiise  de  TeskJaiec  produit  une 
nihé£u!tion  passagère',  donne  lies  à  m  sentiment  de  cli»- 
Icoff  ttèftrTiif»  qvâaaieUe  se  répandae  dans  les  plenu 
nerreiiB  de.  la  cavité  aMemmalarel  de  la  carité  peeterale  : 
peedattt  ce  temps,  bs  nienliranea  tnuseiilnosea  à^c^yk^ 
cère  se  resserrent,  le  centraclleot^i.  sa  eimté  se  rélfécît* 
Gea  efiets  iaounédiafe  ont  des  résultats*  diffiArents  selan  fa 
eeêditioor  d'ana  laquelle  se  treafve  Pestomac.  ATuat  le  re* 
paa,  uiiittiédicaQientdiffasiUe'tOlinnentevce  viscère,  caase 
des  tnraîUemenls,  dea  mourements  dans-  l'épigaatre,.  qoc 
souvent  on  prend  pour  le  sentiment  de  la  faim,  qiM:  l'on 
ehercba  à  dissiper  en  mangeant  Apaès  le  repaa,  l'excita- 
tion '^ne.  cc)  médÎBameall  iaoprime  ïx  Fcrgane  gastpiqoe, 
accélèani)  Topéraliaii  vitale  qni  doit  former  le  chyme.  Si 
t'estaœiae  est  trop  irriiteble,  exi  bjien  quand;  une  trop 
gvande.  quantité  de  vin  oui  d'alcool'  échauffi»,  ofieiiae  cet 
oagane^  ces  liqumii^s^  qui  '  tout  h  l'tfenre  faTorisaient 
t'aobaAs  la  digestioii^  eniperrertissewtfèxereice;  les  tissus 
de  l'eatomac  épMraiceiit  une  sorte  de  tension  ritale  qui 
géne.lfaction  de  ce  viaoère,  qcii  arrête»  son  tra^vail;  il<y  a 
dana  la  région  épigastrique  une  pesanteur,  un  embarras  ; 
la  figure*  s'anime»  soufevit  la  télé  icTÎent  pesante,  etcr 


Bien  des  personnel  sont  seîeUes  k  épMorer  celétat  quand 
elles  preoerot  d<M  ▼ini'  aicMUfiMi»  des  liqueurs  de  table  : 
deui^  oo  VroW  serves  d'eau  sacrée  aétablissent  ordinaire- 
ment  re«ercio$  dQ  k  fondien  <|ni  nous  occupe.  Ceux  ^ 
abuafiQt  ddis  liquenra  alcoolîqnaa,  qui  en  prennent  long- 
temps de  bantea  dMés»  ^mnirent.  Uenlôt  de  l'inappé- 
tence, du  dégoût ,  des  rapporls  dési^aUes,  ete»  i|  est 
^videntqn'ît^  oniattnnié  nue^klogose  daM  llmérieur  de 
re^imqac  («odogMrhe). 

Les  pédkmwt^difiMildns  fimt  éprouver  ans  inleitias 
les  n)0iqes  cbengemeola  organiques  qn!  à  L'organe  gestri^i» 
que,  :  leur  «urfece  iateme  vongit;  leur  cavité  diminue  p|t 
suite  de  h  ç^cfMi^Uon.de  la  tunique  mnsenlense;  leur 
chalAnvTÎm^  d9^W«<  pbaiorte,  Deseipdricncea  faites  ànt 
dea  aniiMinx-  ont  4énMmtré  que  V^cool  pàlétrak  dans!  les 
întestîos  gip^les»  et^i^'il  y  resteil  asse«  king-temps^  * 

£iaî^  pat^4(logitifm*  I^orsqne  Vestmbsc  eal  dans  un  dàa^ 
d'irritatiqn  ou  do  pUogiMe»  lea  médicamonls  difariblce 
dooneut  Ui^u,  au  o^omenk  niiftfne  de  teur  ingestien#  ^-vm 
sentiment  d'ardeur  insupportable  das^  Tépigaaire»  k  dès 
tiraillements»  4  un  nml^M^  conûdéir8S>le».  k  dei  L'ac'caUe- 
HMtnt»  2^  dAS)Wgoifiea  :  que^uefoia^ea  médicamentseont 
vejf^iési  pi^r  le  i[iimi(9»einent;  toujours  les  ipskdas  lesrTo** 
p#ii^aentjiila  n'en  ▼eulent  fUmi  ila  rbdentent  leur  opérai^* 
tjno.  Une  cuillerée  d'um  vin  alcooliqne,  d'une  piifion. 
éti^iiri^^  d' w  ratafia,  pMdnît  cet  effist  <piând  les  vnie^  di^ 
gflstifea  snot  irritées,  La  prompAiinde  arec  laqueHe  quel* 
<|inia-uus  de»  symptâmes  de  Tivresse  se  maoifiestent  dans 
cette  occasion ,  preuve  qtie  ces  symptômes  peuvent  êire 
un  effet  «ymitathifue  de  l'impresaion  que  ressentent  alors 
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kê  aerfii  de  la  cairiié  gastrique  ;  md»  il  faut  que  les  hémt- 
«phères  cérébraux  aient  une  ausceptlbilHé  particufiëre  que 
l'on  recentre  souvent  dans  les  personnes  que  Ton  dit  fai- 
bksj  délicates.  La  pins  petite  dose  d'une  liqttéur  alcooli- 
que produit  sur  les  malades  que  nous  avons  ici  <m  vue,  la 
TQUfiem  de  la  figure,  de  la  loquacité»  de  l'agitation,  une 
propension  h  se  fieher,  eSc^ 

Lorsque  la  snrfiiee  interne  de  reltoiiiac  est  le  siège  de 
quelques  ulcérations,  les  effets  des  alcooliques»  de  Téther, 
sont  les  mêmes  :  sentiment  d'une  ardeur  brûlante  dans 
Tépigasire  ;  cette  ardeur  paraîtra  plus  on  moins  long-temps 
sprès  leur  ingestionr»  sdon  que  ces  ulcérations  existent 
aniour  du  cardia  on  qu'eKes  se  trouvent  placées  près  du 
pylore;  des  VDàaitoritioDSi  un  sentiment  de  décfairare,  la 
sécheresse  dé  la  booche,  des  rapports 'désagréables,  ^c. 
Une  femme  sur  laquelle  j'observai-  ces  jf^hénomènes ,  qui 
pourraient  être  explorateurs,  qui  poorraièût  éclairer  le 
dia^ÎMistic  des  léailms'  de  l'estomac,  porimt/suina  surface 
BRi<pensè  de  ce  viscère,  dès' plaques  rouges,  des  ulcéra- 
tions  assez  nombreuses.  ^    ' 

II  n'est  pas  rarey  kHrsque  la  surface  muqueuse  de  l'es- 
tomac est  le  si^  d'un  cancer  naissant»  enëorîs  couvert 
ou  non  ulcéré,  de  voir  les  liqueurs  altfDNbfliques  et  l'éther 
apaiser  les  renvois,  les  vomituritions,  les  sentiments  de 
tiraSlmients,  d'efforts,  etc.,  qui  tourmentent  lés  malades*' 
Oh/ pourrait  croire  que  ces  composés  stimulants,  parleur 
impression  première,  jettent  Testomac  dans  un  état  de 
stupemr  momentanée.  Si  le  cancer  qui  occupe  les  tissus 
gastriques  est  ulcéré;. s'il  offre  sur  sa  surÊice  des  végéta- 
tions d'uDo  sensibilité  exquise  ;  si,  autour  de  la  partie  o2i  il 
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exi»te»  il  survieot  des  rongeurs»  des  éruptioDS»  un  travail  de 
phlogose,  etc«  (ce  qui  arrive  souvent)  ;  ces  liqueurs  ne  peu«- 
vent  plus  êlre  supportées»  elles  causent  les  plus  vives  dou^ 
leurs.  Les  malades  disent  que  c'est  comme  un  feu  qui  les 
brûle,  qui  les  dévore»  comme  si  un  fer  déchirait  leur  es- 
tomac, etc.  Fréquemment  les  malades  n'ont  cessé  de 
prendre  de  Teau-ide-vie  ou  du  vin  «  que  parce  que  ces  li- 
queurs leur  faisaient  éprouver  les  accidents  dont  nous 
parioBs  ici 

Ce  qoQ  nous  venons  de  dire  de  Festomac  est  applicable 
aux  inteatins*  L'expérience  prouve  que  les  lésions  diverses 
dont  les  timi^pes  muqueuse  et  musculeuse  du  canal  in- 
testînalscmtsusceptibles^apportentdes  variations  notables 
dans  les  eflets  habituels  des  médicaments  diffusibles.  Selon 
que  les  intestins  sur  lesqueb  ces  derniers  porteront  leur 
action  auront  leurs  tuniques  irritées ,  phlogosées ,  oligo- 
tropUées»  dan»  un  état  d'^idureissenMnt  squirrhèux,  etc.  ; 
en  on  mot,  selon  l'espèce  de  lésion  matéridle  qu*ik  ren> 
contreront,  ik  feront  nattre  des  phénomènes  nouveaux  on 
insolites. 

Devriona-notts  parler  des  lésions  du  foie»  et  chercher  à 
déterminer  les  variations  que  ce»  lésions  produisent  dans 
les  effets  des  diffusibles  :  il  7.  a  encore,  des  obscurités  à 
dissiper  avant  do  pouvoir  satisfaire  à  toutes  les  questions 
qae  ce  sujet  suggère. 

jippaiteU  circuiàfoire. 

Éiat  fiàiysiologùiae^  LesmédicaiMiits  diflustbles;  nous 
en  exeoptans;l*étheè  ; imt «»< grauid  {ïoovoif  sttf  l'apparèiï 
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circulatoire.  A  peine  ces  agents  sotvt  ailarinistt^s ,  que  k 
pouls  deTÂent  plus  fort  ;  bientôt  «près  il'eat  phB  élevé  et 
aurtoat  plus  Cpéqnent»  Le  sang  cpû  pénètre  dans  le  tifcsu  in 
cœnr  est  rempli  de  molécnles  stimiriantes;  lenr  présence 
irrite  cet  or^ne  »  il  se  coatracle  plus  rite.  Les  taisseaax 
capillaûresaentent  l'impression  de  ces  tpelécuka»  et  leurs 
oscillations  redoublent  de  vitesse.  Aussi  le  fluide  san^in 
parcourt  leur  intérieur  avec  une  extrême  célérité  ;  il  p4- 
nètre  même  des  réseaux  qui  restent  vides  dans  Tétai  Et- 
turel;  la  peau  devient  partout  rouge  et  animée.  Le  sang 
est  dans  une  agitation  singuttère  :  il  semble  oetnper  pkis 
d'espaceet  gonfler  les  canaux  ^i  le  contiennent  L'eictréme 
vUalité  du  àystème  capiUaire  prépare  des  mouvements 
floxiennaires»  provoque  des  congestions  sanguines  sur  di- 
vers points  du  corps  :  A  n'est  pas  reie  de  voir  lee  dtfiKisiUe^ 
exciter  des  saignements  de  nez  >  un  travafl  hémorrboi' 
daire»  la.  menstruation  ches  les  femmes»  etc«  C'est  une  irri^ 
tation  de  tout  le  système  rascolaire  qu*alhiment  les  molé- 
cules du  vin  et  de  l'aloeolt  en  pénétrant  dans  lé  fluide 
circulatoire  :  il  en  résulte  une  turgescence  sanguine»  une 
fièvre  momentanée»  qui  s'éteint  à  mesure  que  ces  midé- 
cules  sont  expulsées  du  corps.  Cette  irritation  des  artères 
et  des  veines  est  prouvée  par  la  force  même  avec  laquelle 
ces  canaux  font  jttUirle  sang»  quand  on  les  ouvre  sur  une 
personne  qui  est  actuellement  sous  l'influence  d'une  li- 
queur alcoolique* 

Les  effets  que  nous  ^âalens  ici  ne  se  montrent  pas  éga- 
lement forts»  également  prononcés»  sur  tous  les  individus 
qui  prennent  des  liquep)rs  vineuses  on  alcooliques.  Il  est 
dea  cjrconslancoa  d'orgamsation  qui  les  favoriseHt  :  il  en 
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est  qm  somUetit  affkâblir  feor  maaifeêUtion.  Sor  }m  hadi- 
TÎdtts  4[ui  «Hrt  le  cceur gros,  im  appareil «irecilàtoire  très- 
démeioppé ,  ces  eiets  seront  exprimés  d'une  manièf^  bo^ 
table.  Us  «enost  moins  saiHants  sur  les  personnes  qai  auront 
QB  cœor  d'un  petit  Tolume,  et  des  vaisseaux  sanguini» 
rétrécis»  peu  munfareox. 

Dans  le  trouble  pbysîologiqne  que  $nscitont  les  médi- 
caments difFusibles»  l'accélératioa  du  cours  du  sang  se  lie 
à  un  dégagement  pins  considérable  de  calorique;  c'est  ce 
phénomène  ^i  a  ùSk  regarder  ces  agents  comme  des 
échauffants  ou  des  thermanti^es.  On  accorde  aussi  aux 
diffusibles  le  titre  de  cordiauût  ;  mais  c'est  moins  l'action 
qu'ils  exercent  sur  le  cœur  qui  leur  a  valu  ce  titre»  que  la 
£iciillé  qu'ont  ces  médicaments  d*exciterlamoelle  allongée, 
le  prdeDgeaieDt  rachidieu  et  les  plexus  des  nerfo  ganglie- 
naires»  d'animer  rionervation»  et  par*là  de  donner  la 
conscience  d'wie  restauration  sulûte. 

Etai$  patholagiqtnes.  La  puissance  stimulante  dent  nous 
Tenons  d'exposw  les  effets  sur  l'appareil  circulatoire  dans 
l'état  normal»  se  manifeste  davantage  quand  le  cœur» 
les  artères  et  les  vaisseaux  capillaires  »  sent  actuellement 
irrités»  perce  que  ces  parties  ont  alors  une  très-grande  sus* 
ceptifailité»  et  que  las  moléedes  des  médicaments  difitastbles 
ont  jdus  de  .prise  sur  leurs  tissus^  Déjà  le  cœur  précipite 
ses  mouvements»  le  pouls  est  vif 3  fréquent»  la  chaleur 
animale  plus  développée ,  il  y  a  fièvre  :  eh  bien  »  chaque 
administration  d'un  agent  diffusible  causera  un  redouble- 
ment tn&s»4narqué  de  tous  ces  symptômes»  elle  provoquera 
un  véritable  perokysme»  avec  une  ardeur  interne»  générale» 
ittsopportable»  une  grande  agîlatien»  des  inquiétudes»  ettr» 
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Lft  cceor,  le  péricarde»  soal^  pf  b  .d*an  traTail  de  pUo- 
go$e  ?  il  y  a  des  battemeaU  inégaux,  tnmiiltiieux  »  dans  la 
région  cardiaque  :  on  y  sent  de  la  chaleur,  une  anxiété 
extKéme  »  arec  de#  menaces  de  syncope;  le  pouls  est  «ré- 
gulier, etc»  Tous  ces  accidents  dcTionn^it  plus  forts,  et 
il  en  naît  d'antres ,  si  dans  cette  circonstance  on  donne 
des  liquides  alcooliques.  Dans  um  artérite  on  dans  une  phlé« 
bite,  Tactioa  des  médicaments  de  cette  classe  exaspérera 
tous  les  accidents» 

Les  médicaments  diffusiUes  produisent  des  effets  très- 
remarquables  sur  le  cœur,  lorsqu'il  est  dans  un  état  d'hy- 
pertrophie, parce  que  leur  aiguillon  mettant  en  jeu  la 
masse  que  cet  organe  présente,  donnant  à  ses  monrements 
une  force  proportionnée  ii  son  Tolume,  diaque  pulsation 
soulève  la  poitrine  >  ébranle  toute  la  machine.  &  ^hype^ 
trophie  est  sur  le  ventricule  gandhe ,  les  médicamrats 
diffusibles  augmentent  les  vertiges,  les  bruissements  d'o- 
reilles ,  les  rêvasseries  pendant  le  sommeil,  la  force  et  la 
dureté  du  pouls  ;  ils  déterminent  très-vite  du  délire,  une 
congestion  cérébrale,  etc.  Si  c'est  le  ventricule  droft  qni 
ofire  un  épeississement  de  ses  parois,  après  l'usage  des  dif- 
fusibles ,  le  sang  sera  poussé  avec  trop  de  réhémmce  dans 
le  tissu  des  poumons;  leur  usage  sera  suivi  d'une  oppres- 
sion {dus  forte ,  de  quintes  de  toux,  même  de  crachement 
de  saiig. 

Appareil  respiratoire. 

^tai  pUy^iMogiq^ej  Pendant  l'action  d'un  médicament 
diffusîble,  la  re^pirution  est  plus,  élevée  et  plop  fisé^enie  ; 
dafi#  un  temps. i|(>9Dé,  Uise  fiiit  unplus  grand  uod^Im^ 


d'inspiratwm  et  d*exf  irMtom»  G»  qjni  Ami  «hhmii  mtl» 
lAlèrasser ,  èe  sénf  les  pliéiidtiitée»'  ehltAii|kM»  à^  cène 
fonciî#ii^  ^,  t»#t  potte  If  cfotlte  tiii'lHi  <NÉf  ftlér»  o^  fftjiâ 

artériel esl  plMfnrMIfie  êl  Jikti^ ^Mlfcilb j  <féd  M  li^ttidé» 
qd  se  reprémite  phMP  êoiif <iht  dûis  lés  vérievrlés  btiéi^âii- 
qmt  ao  cetttiet  éê  VoÂjfjbàié  AlmotfpliéfH|aé  >  ^irMHl  w 
caractère  plus  animé»  plus  yiyi£it&t,  ^*il  ittit  ^if  tm^ 
serrer  même  dans  les  canaux  veiaeax.  Un  homme  avait 
pris  dans  la  soirée  nne  granàe  ^anlilé  de  liqneurs  alcoo- 
liques ;  il  se  fait  saigner  le  lendemain  matin  ;  le  sang  qui 
sortait  de  la  ^mw  était  d'une  couleilr  si  yire»  st  rutiktôte» 
il  s'échappât  aT«c  vti^  f^e  Yitesse  „  que  le  ohimrilbn 
crue  uo  instant  «i^îr^  piqdé  nue  ariètOb 

Statê  luMtatègifmêé  lorsque  les  poiunNv  son!  dans;  w 
état  patJÉologii|ue,  las*  médicamsnia  qui  iraos  oeeujtasil' 
Ibnt  Baitlié  dif ersl  aMres  phéiMnèMs.  BaHs  la  phiogMO 
de  la  meÉld>ralae .mnquèhse  (la  faFonckile»  le  caiari4ie 
pnlnasaisira #  le  rituaae)  »>.îls  augmentent  1»  tnas .  la  #eit^i 
deal^ptoapéaftlBiv  ils'SupfMriment  rexpectoriitki0  <^aM< 
cUe  caameuee  k  s'établir*  Si  cette  phlogel^  est  légëM, 
r^flwatfe»  et  8Îl»médicaflnnt  dffiisfbie,  prif  à  farie  d0Say 
parrieiifcà  pwye^or  une  aliondante  dia^borëée  >  celiè^tir 
enlèfre  souveift,  pua  on«fet  i^nUiftla  léslM  ptilttienëh^  ; 
elle  &it  aTorier  lai  mabdii!^  Mifis,  aprèt  Tadmlttisltaiieil» 
d'im  médleaiiienl diffinible,  du  mi  sucré,  dft  punth,  êë 
l'eau-de-vie  avec  du  sucre,  etc*  »  cette  sdéùr  générale, 
critique,  salutab«e;a(nèique-t-elle,  refuse-t'^llèdes'élabKr  ? 
ce»  liqiiiiBaa  angmenSént  Tinienrité  de  la  fièvre,  eHes  éten- 
dent le  travail  ittflaMmiateire ,  elles  changent  le  simple 

T.   II.  26  - 
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phufldQea  ime  pél^ipneiunoiiîe.  Dons  cette  deraière  affec- 
tioD»  les  médiiiainêiit»  di£haS>let  causent  de  roppresuao, 
9iT(|teat  rexpeetor«tjop«»  .donneiit  plus  d'étendae  k  Ten- 
g^pcgpp^pit  in(Iftin»fttftipe'du  tissa  de»  ponmOQs*  Us  i^;||;rt- 
yer^  ^ussi  teus  les  «eeideats^dek  pl^réaié. 
,,.l4oiis  ne  chercherOiis..pas.ii)e|iposer  ce  que  cesagenU 
fyièi9Qiit/|uaDd  le  tii^u  pwfanejsatraest  pris  d'ev^hysème, 
cfMlpU4e  UiberCi^eSf.etc.       . 


■  t 


I.» 


'  , 


Appareil  minmre* 


,'iEtàt  phjsiotûgique.  Lesmédîcamelitsdlflhûlïblesiigkseiit 
vaBemenicomine  diurétiques.  L^usagèdutin^  des  liqueur» 
alcooliques  à  hautes  doses,  rend  ordînaireiùeDt  les  braies 
ooBges»'  tvès-chargées  :  on  croirait  reconnaître  dans  ce  lî- 
qmàp  uB»peu.de  U  mtatièpe  colorante  da^anglipiit^dsi^s 
loi;  reins  »  pénétré  jusfue  dans  les  ^cooÉdaifts  orinifères^ 

mJI  est  des  individus  que  le»  lifpavrs  akoèliqnesibiit 
b^Q^oup  uriner  :  ce^sont  ceux  qui  ont  dfes  reios^bieit  dé- 
fisloppés  et  d'un  volume  notable  :  ceis  orgaÎMS  répoiadeirt 
che0  eux  à  toutes  les  impresslonsetimnlantespar «nepins 
fofte  sécrétion,  d'urine.  Les  persoiines  dont  les  glandes 
rfkialçs  sont  petites,  d'une  greeseur  an«4ossoua  de  l'ordre 
norfpal»  ,ne  renden:t  pas  plus  d'urine  quand  ^es.prena^ 
4^, liqueurs  alcooliques*  Sur  les  jiramîers,  <oes  liqueurs 
espéreront  toujours  un  effet  diurétique  :  cet  effet  it€iis''ob- 
tiepdra  pas  sur  les  seconds.         . 

'  Jetais  pathologiques.  Lorsifu'il  y  a  de  la  fièvre;  jet  que  les 
organes  urinoires  sont  itrîtés  oii' éckanfiés,  l'ampli^î  des 
difiusiblcs  pourrait  les  Taire  oolrer.  dans*  un  éiat  de  ]>hW- 
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gose,  sopprmier  la  sécrétion  de  Purine,  on  n*en  laisser  pas- 
ser qa*iixie  très-faible  quantité»  qni  alors  serait  d*un  rouge 
de  sang,  et  dont  réfection  causerait  de  la  douleur.  Dans 
les  œdèmes,  Téti^r»  l'alcool,  ont  quelquefois  procuré  un 
flux  d'urine  qui  enlevait  la  sérosité  accumulée  dans  le  tissu 
cdlulaire. 

Système  cutQnc.^ 

Etat  ptysiologlqtte.  L'impression  stimulante  que  res- 
sentent tons  les  organes  après  l'administration  d'un  médi- 
cament diffusiblë  est  très-apparente  sur  la  surface  tégu- 
mentaire  ;  cette  èurfiice  deVient  plus  rouge ,  plus  vivante, 
la  transpiration  cutanée  fournit  davaùtage;  le  corps  perd 
plus  que  de  coutume,  son  poids  réel  diminue,  il  devient 
plus  léger  à  la  balance.  Souvent  les  liqueurs  diflusibles 
déterminent  une  diaphorèse  trës-prononcée,  elles  font 
couler  la  sueur;  dans  les  ouvrages  de  matière  médicale , 
on  leur  attribue  une  vertu  diaphorétique  ou  sudorifique. 
Toutefois,  ces  effets  sont  subordonnés  à  l'état  où  se  trouve 
la  peau  des  individus  qui  font  usage  de  ces  liqueurs.  Si 
l'organe  cutané  est  bien  nourri,  épais,  résistant,  coloré, 
bien  vivant,  les  médicaments  alcooliques  provoquent  faci- 
lement etpromptetiientùne  diaphorèse;  cet  effet  n'est  plus 
sûr,  il  s'établit  plus  lentement ,  si  la  peau  est  molle,  pâle, 
flétrie ,  peu  vivante.  ^ 

Biâts  pathologiques.  Dirons-nous  que ,  quand  la  surface 
cutanée  est  irritée  ou  phlogosée,  Pusage  d'une  li^iieur' 
diffusiblë  cause  des  picotements  sur  les  endroits  affectif, 
qu'elle  y  rend  la  tensron,  la  chaleur  plus  pénibles,  qu'elle 
détermine  un  redoublement  de  douleur,  qu'elle  pourrait 


mên^e ,  daos  la,  Ys^po}^,  d«î^$,la.rQjBig^p]e,  isof^  ^ft^cacLo^ 
tine ,  e\c, ,  pjtoyogu^  d?  l'aptaljiqp^  4»  ^Ww^k  ^tfi,  ?  . 


M 


Etat  physiologique.  C'est  le  changement  d'état  que  Jba> 
médicaments  diffiisibles  produisent  dans  les  hémisphères 
cérébraux,  dans  la  moeSe  allongée,  dans  la  moelle  épinière 
et,4pnL^  lçs.yl,e3ppR^8  ^&,g?flglîpnaifçiSî;,çV>  <Hi(^- 
tÎQu  «.ouyellç  otù,  îJ^  font  ^\m\^  ^?f?^SW^^lhfle,l^fj^^ 
parojl  çépl^alp-wc^jdîçm,  qiiiB,i^om4<^T9n^  4>^flr4tSJGni^ 
1er,  j'ai  TopijiiQA  q^e  <piafl4:  W  prçf^.mifj  i^np^ik  fiW 
éleyée  dç  YÎP;,  i'alpool  qu,d'étbpr,  Ifip^^  iné^)Mrfi' 
deyicnj pjus  roflge,,  pliWi  çhw^Ç^.plus.Tiji^a^  :  c!Qf fc v^h» 
irrUalion  que,  ce?,  Mq^ws.  ajSfim^t  4f*»r  c^^vImMjw  . 
m^i»  luxe  îrritatiPKi.^gjfeTC.p,p;îs*ag^r^,,qHJjV^jfl}ls  afu|^ 
de  fpï:c^,  asçez  d'i«tft|^sït^  pçw  acqp^Jrif  :^a,çaç^ti^^ 
ibp^nèpei 

brauXj^.expliqjl^lw  ç#.^  qwe  rboi»ffle;n»Qr^ié|«a^^ 
après  l'emploi  dpa.liqqeurs  aJlcooljqi^^  Qq  s^jt  ^HB.q^lir 
qu^ars  rendent  les  spns  pliais  snbtUs,  qu'eU^f  4o!>?|Ç9typ|i|{^ 
do  développemept  \  la  sensîjwli^é  générale  p)^s,  dp^i^iiçar 
cité  i^  toutes  les  perce{]|tions^  ^^^  élèy/eirt  l'i^i^^  i^iltji^ 
plient  les  idées,  échauffent,  enflammeutit.  l'ilfif gj^ati^ç^^.:: 
fœcundi  calices  qi^em,  non  fçcêre  disertum  ?  ^  4H>  I^fï^f^* 
G'ef^l.lenr  action  siin^ultaiiée^  spr  Icjs  h^n^ i^p^^s^  c/^^^ 

braqx  et  sur  les  plç;p]9  ne^wx.  dM  gr%R4  ^}!n?P^biNI|«^r 
qui  épanouit  la  figu^.^  ^i^Upieles  yeux, iç^fpi^p  to^u^a^si^^^^ 
éloigne  Içs  soucis,  ^es,cbag^j^^s,  i^spifp.Iaig^Cïl^  :  sçl^ci^is^i 


animk  anus  ésfirnU.  Vm  l1qfi«UM(  {rfhrumnl  le  r^nro^, 
piTtttlIt  à  bfâVI^I*  les  éàngef»,  'itlcs  tôiti  des  tëm'ërdîi^s  : 
in  pndia  trudit  inertem.  A  la  suite  d*on  grand  r^'pks,  lof  s* 
qM'tavs  teà  ttfthX^^  sont  ^tt«  Itt  pui^^ance  dès  liqut  urs 
diKiMHbléft,  il  y  il  Mè  tltffnfiome  tiiîh^  tîntes  les  T<Aonté«^ 
tHi  rapport  dàm  lés  pdnséès,  ant  tenOance  réciplrûque  *& 
molliplier  les  témoignages  d*aaiitié«  de  confiance,  etc.  , 
qui  niia|Mir#iste0t  teilir  è  ee  qde  Tnsage  des  fndtàes  agents. 
adètiiié  ft  tonè  IM  indfridni  tiùe  même  disposition  orga- 
niqM*  Un  état  cMiâfati  d*èxèitafiéh  dfes  hémisphères  ce- 
rébMtel  et  dèè  pleins  des  nerfs  gàhgtienait^  est  tin  lien 
qtii  raippreche  t6os  les  asristénts  :  cette  conformité  du 
phyiAque  tne  sembfe  appeler  la  etafbrmité  des  aiTectioos , 
dea  déâiM,  dëê  M^timents.  Combien  les  repas  n'ont-tls 
pua  tMUA  de  fiaiéoné ,  éfèint  dé  querelles,  vaincti  d^nb^- 
tiR^,  eMëta  d^ inàrehéft^  été.  ! 

L'aefioh  ésf^  liqueurs  nnenaes  et  alcooKqaes  se  porte 
wtkiA  aMP  ta  ilM^to  allongée  M  étoM-  bi  moèHe  épitiière.  L'ir- 
rkMtoft  qù'^Mét  Mtitnerrt  dané  cè^  denit  centrea  donne  & 
TittMiMratiian  plus  dé  forcé,  pins  de  puissance.  Cette  jplus 
grëifSe  ffutlté  se  inontre  dans  Téner^e ,  dans  TactiTité 
ne»»iAé,  vÈàtt^Waaét,  des  érgaivés  dé  b  cavHé  pectorale 
ei  dé  «en  de  k  éavilé  abiibminafe  :  elle  se  montre  sur- 
tMtdi(tn  lèé  ihntféles  des  membre^  dont  les  contiractions 
ami  ittMïpfeiilptea  ipti  tigonreuses,  tabt  qu'il  n'y  a  pb!nt 
de  cèllgoétioft  Mngiiine  dans  les  raîsseanx  encéphaliques. 
OlM«l*téiMl  qtfe  ééfté  Iniiérratton  plus  forte  n*a  pa6  un  cours 
régnfiè»,  %éiàys%H  égal  :  eHe  provoque ,  an  contraire,  dans. 
kié  flbffél  Miiculaires  ;  des  contractions  que  la  volonté  ne 
rtgle  ploa;  die  eifl  la  cause  des  mentémiénti  spontanés , 
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des  Uraillemônto,  des  secousses  que  Ton  remarque  daas  les 
membf^es  des  persomies  qui.spot  squs  rfictipD:dei  liqueon 
quioaus  occupeptîçK^ 
.  M'oublions  pas  rin^oepce  que  rirâUti<M3i  du  reuflenieiit 
lûoahaire  de  la  {006110  épinière  aura  sur  la  yessie»  «ur  les 
yrgfj^e^  géultaiix.  de  rhomme»  sur  la  matrice  dans  les 
femmes.         .  .  ,  [^ 

yirrijtf ti^^  ^de  la  p.idpe  m^é^Ilaire  des .  bémispJbères 
cérélranx  appeUe.souy)3ni  une  autre.lésion;  et  l'e^dtation 
des  facultés  morales  ,es^  brosqueipeat  repaplacée  par  ob 
état  tout  djiférent^^si  ToD.pfeDd  ^ana  jUAcoqrt- espace  de 
tempa  une  grai^de  dose  d'ji^e^  liqueur  (viuense  ou  alcoolique. 
Le,  sîiugf  pou^s^ayec  AmTÇI^  yers  la  tJ^te^  détermiaeno 
epgorgf^meut  des. vaiss^ai^X, sanguins. du  cerveau .:  la  for- 
mation de  cette  ctfjigestiçn,  ^ahgmne  slaononce  par  un  or- 
dre  de  phénomènes  qui  font  un  singulier,  contraste  avec 
Cf^vxq^e  j^ouf •  Tiç^Q^ns  de  .signaler.  Tout  à  l'heure  le  qpr- 
veau  ûfijpait.uaeaif^yjté  ç^airqnsible»  Tinflu^çe  ies  ner& 
sur  Ies{0çganeS)de.l9.yiad9  relat^>n  étidt  toute. puias4nte; 
maintfpant  l'appa^gU  4^  l'JyiMderyatipn  esttx>inbé  dans  une 
prof((uç\de  stppçur.  ^^^^teide^i^nt  pesante»  lafiguria  bouffie, 
sans  expreasi^^n;  les.paupiècçs  spnt.'plus.gr9$se^^  pluspe* 
sante^.;.  les  yeux  gonflât ,  ,iy>oûis  o<uyertSj  latinisants; 
enfin  ^  1^  pl^jsionpmip  offf;f,jie^. changement  qni  se  retrouve 
dans. tous  Icft  cas  qtiune^çpçge&tifmiMmguine  s^£nrm^  dans 
l'encéphale.  Lesn^uscles  se:moufr€}C\td'2^nird;maim^o^ 
çiles  aijix  ordres  de  lavolonié;  ilsrepdepilaa^^i^he  <^aii'^ 
celante,  ils  ei^^cutentdps,nu;»uyeipeii^t£inYQlp|ptAire8»!oo 
vulsifs.  Bientôt, le  ^ystjbm^.niusciilaire.. cesse. 4^  jpacevoir 
def  jxerfs  ks  pi^incipes  qui  Tapimwt  ;  iléprouve  une  détente 
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eeoiplète  ;  le  corps  eêi  ccnrbé  en  «Tant»  les  bras  penchrerts  ; 
il  s*affiii8se  nir  hû-même.  Un  assoupissement  profond' , 
qni  se  contmoe  pendant* plusieurs  heures,  termine  cette 
scène  dégoûtante.  Il  reste  ensuite  un  lAal  de  tête  violent, 
des  vertiges,  on  grand  accablement ,  une  courbature' gé- 
nérale ,  etc.  9  ^BÛ  dorent  jusqu'à  ee  4{ue  rencéphale'àtf  )re^ 
pris  aa  condition  ]^hysiologiqne. 

C'est  sans  doute  une  irritation-  que  les  liqueortaWcMrtî'^ 
qnes  suacHent  sur  la  pulpe  médullaire  du  cenrolet  ;  maïs 
noua  cMmaissona  mdi  les  phénomènes  qui  en  proeMént. 
IKapcès  ka  espériences  de  M;  Flonrena  {Du  Pt^apr.  et  du 
fmct*  dusystèmenerv.  pag.  aSg),  ce  sont  les  mooveinenta 
muacolaires ,  les  actes  de  la  locomotion  que  troublerait  la 
lésioA  de  cette  partie*  de.  Tenc^hale  :  lo  défaut  d'aplomb 
du  corps,  la  titubation  en  seraient  les  effets. 

Si,  par  un  aboa  journalier  des  boissons  aleooliqoesi,  on 
renoorelle,  on  «itretient  cette  surexcitation  de  la  pulpe 
médullairB  des*  divers  centres  de  l'appareil  de  l'inBerfation, 
on  finit  par  l'exaspérer,  par*  hn  donner  un  caractère  pa«^ 
tbologique.  Alors  l'individu  ctête  oel  état  morbide  qiié  dèt 
anteurs  ont  nommé  le  delirium  tremens ,  et  qui  est  cid^ac-^ 
térisé  par  des  hallucinations  «ombreuses  et  siogulièJiras^ 
par  rinsomnic,  par  une  agitation  continuelle,  par  un 
tremblement  très-fort  des  membres,  par  des  contractions 
convnlsives  des  muscles,  etc. ,  comme  nous  Tavons  déjà^ 
dk  en  parlant  du  yin  et  dcTakooL'  '  ' 

États  pathologiques.  Lorsque  Tencéphalc' est  te  siège -dé 
quelque  lésion ,  nous  avons  déjà  dit  que  lès  Dafédtcameuta 
diffusibles  a^ssaient  bien  plus  fortement  sur  luit*  Uoto  ce- 
]Bébri4(Q  partielle,  une  tumeur  dans  lès  meniuges  elDcéjiha- 


s'iBnwentaa  tir  mi  f^sil:  savent  qnb*  (idUrcûtiMnrerlear 
adresse,  il  est  nécessaire  «pi^ils  «abstiennent  de  prendre 
du  vb  »  des  li<|ueitrs  elcoolî^MS':  dès  la  veille  du  jour  où 
ils  doivent  manier  le  fbsil,  ik  ne  boivent  qœ  de  tenu  \ 
lenr  repas;  il  en  est  même  qui  se  trouvent  bien  de  pren- 
dre, le  matin  ^  plusieurs  verres  d'eau  de  fontaine  froide, 
pour4»bleniè  unergvaadofiBÎté  dans  les  cooitraetiôns  mos- 
Golaires»; 

Etais  paihologiiiHBii  Si'le  tissminuàcidaîre'  était  dans  un 
état  d'irritation  on  de  phlogose ,  les  effets  sthittbmts  des 
liqueurs  alcooliques  se  prononceraientdavantage  sur  hii; 

Appareil  génitoL^: 

'.         ..  '  * 

Etat  physiologique.  Les  liqneura  vineuses,  alcooliqcies, 

réiher,  stimulent,  comme  les  autres  parties,  les  organes 
de  la  génération  :  leur  opération  sur  ces  organes  provoque 
souvent  Torgasme  vénérien.  Dans  quelques  cas ,  ces  li- 
queurs paraissent  favoriser  Tétablissciment  de  la  conges- 
tion menstruelle,  rendre  plus  abondant  Técoulement  des 
règles.  Cet  effet  a  surtout  lieu  sur  les  femmes  dont  Tor- 
gane  utérin  est  volumineux  et  très-vivant. 

Etats  pathologiques.  Lorsque  les  organes  de  la  généra* 
tion  seront  le  siège  de  quelque  lésion  pathologique ,  il  est 
facile  de  prévoir  quelles  modifications  éprouveront  les  effets 

ordm  aires  des  médicaments  diffusibles  sur  eux. 

•    ...'•"  « 

Considérations  générales. 

La  médication  diffusible  se  compose  de  deux  ordres  de 
phénomènes  bien  distincts ,  et  qui  ont  un-  développeneott 
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Qd  obtenre  à^Aùfà  des  dbu  afinralAAta ,  ipdU 
(arnennent  de$  eflfeu  conime  «lopéfiftiiU*  Les  pranisn 
sont  consUDis»  ib  OBt.  iMqoun'Iw»;  s'ils  vanaiil,  c'esl 
seakment  par  leur  bOMtlM;  jîkMmi  ié%fmkd$ ,Mmkf9r 
une  ezcitatmi  syrapttitiiqiie  des  divers  eenlMs  mi^wx» 
soit  par  la  p^métralioii  des  moléetdés  dnr  médiee^ienl 
diSosible  dws  le  >  torrent  cii^colalotre.  Les  effols.  stopé- 
fiants  restent  condltionnek  on  éventoeb  :  ils  no  stiitont 
plos  comme. un  produit  nécessaire  Tcoâtrewe  de  la  lacnlié 
diffionble  snr  le  système  tÎTSnt;  9s  n*i^iparaissont.q[ne 
qnand  le  médicap«at«  pris  à  bante  •dose*  dètcftJtlèao.la 
formation  d'one  congestion  sanguine  ^ans  reneéphato*! 

En  considérant  la  marche  de  la  médication  fui  -nous 
occupe,  on  remarque  qu'elle  se  partage  en  deux  temps* 
Dans  le  prenûer»  l'agent  diffnsible  développe  la  vie  da 
l'appareil  céphalo-spinal  et  de  nerfe  ganglionaires»  il  rend 
plus  puissante  l' influence  yivifianie  que  ces  parties  exercent 
^uv  tout  le  corps:  en  mâiM  temps  les  molécules  de  cet 
agent  sont  portéi)s  dans  le  sang  »  eUes  âtimolent  tons  lei 
«tissus;  tous  les  n|<|UTei|ieats  organiques  s'exécutent  airec 
une  rapidité  remarquable*  Jusqu'ici  la  médicAtioa  41fl!«ir 
sible  se  prés^te  k  Tphaerrateur  comme  une  fitoe  mor 
mentanée»  dont  il  serait. permis  de  comparer  le. i^anacfère 
avec  celni-de  lafiène  inflammatoire.  Leurs  attribub.essen^ 
tiels  sont  les  mêmes  :  développement  brusque  et:prompt^ 
naarche  rapide;  signes  d'une  turgescence  sanguine,  d'une 
irritadfcion  artérielle;  terminaison  par  des  sueura»  quelqoo* 
fois  par  une  hémprrhagie* 

Le  deuxième  temips  de  la  médication  diffnsible  comr 
luencean  moment  où  ^'effectue  l'engoigement  de  foncé* 


4i&  utmickMKtiu 

)ih4e*  Mon  appat-ament  tbtn  te»  phénMsètiès  -que  p«fi% 
«mamr  r«otk>n  gteée  d^abMPd ,  fak  d&iMie ,  tt^  )^t^ 
qae«i;^poniae>  d^aof^aieilîfM  pnhida  k  Mai  Ici»  lAsn- 
^«iaéDts  nltmàt» ,  wk^énitimiMÂëé  ^^eé  dëë  mus 
et  del^BtèW^ifiiee,  qut  pimt  «i«^6fiél^  te  jeu  des  fiàrttes 

wmiaiiAaumi)  le»  ayinplÂiiMé  x{tâ  «Ofiitihiètft  te  ^è  fôn 
appdl»  an  état  d^lvrotae^  O»  ^àff^oè  eëlte  seeduâé  pMt 
éàh  .médkaâaii  diAikiUe viatique  li^^'éotitéfit  :  M  tén- 
«apitte  daa  patamnea  ehèc  ^  la  oofigestioh  éérSbHilê  ne 
a*élaUitpu*  mêttui  IfH^qu- eBes  pteeMùi  i»  feintes  doses  dis 
li<(iMttics  aiècioliqttei  »  tandiè^^oè  IT^^Mts  éflfrènt  des  signet 
tten  éfttïvOittM  de  rèifibtrprAS  an  cei^Ktt  aâsèitôtt^^es 
Mnadt  im  peo  plat  de  tin  qoe  de  ^éoiftueaë.  L'httUtàde 
de  'pvetfdi^  jMTiMdleitient  dès  Ikiiieitrs  ftiiNlièùtAes ,  itn 
eœtir  peu  Vdlotnifieux»  Uft  s^tèfâie  aitérkft  pen  d6t%loppé, 
on  appateâ  cépfaato-raéhidieii  môlm  ^Ivafit,  ete^»  rën- 
drofil  lea  heoitties  peu  i^eiMibles  h  l'aetieti  des  dîAtôJblë^. 
A«  ^tofltràife ,  ûe^  a^ntô  mtû^ètékt  tine  gràtidé  'pâb- 
aaiiee  atti*  (es  kidMdQs  q«ri  Yie  iMfi^Mt  htftitiieHeitaeiit  qite 
dé  IVa»,  acniMt  ë'ils  oAt  en  dceer  gf^,  befaocoup  de 
sBflg;  ^  une  sttHèeplIbUité  fiet^etf«e  tfèi-gràtide ,  etc. 

Lea  Uqtteoi^  yifiMse»  et  akooHqtied  prise»  à  pèfiteâ 
doaea ,  et  Méfiée»  U  Tnsage  d^àltttiettis  ti^ës^»tibàiemMà , 
fâvoriaent  à'mt  nMÉrièi^  bien  marquée  ia  ii»!trttieii  :  le 
mMàxïf^ié'nm  base  neim4eièi^  areé  ee»  IftqfêeiiHf  téme 
€ii<qtf0  t'en  «ppeHe  dea  iftteltfpiifaeê  m  dé»  ^dTeftetiti. 
Ceis  composés  donnent  lien  à  detf %  eflS9ta  Mièeéftrf&  t  d'a- 
bord il»  prodoisent  tme  estci f atîêii  de  l^eHoma^;  que  le» 
mfft»lra&siBetteat.à  la  meieUe  aHoegée,  à  la^  meeHe  épî- 


sieptM9wt  d'mi^  •o^l»  iwtwmtioQ;  foi»  m  mmiifiMMi 

dflA  loiiGAs^  nbiA  danbltt  on'ttMMidra  raiiiiulftliML  Jmi 
matériaiu  répacalcqyi  f^i  «mI  «oftii  db.  la  bafff  jtoftm 
taire«  • 

(hi  coDieOliD  ce  |tt^«  4^  noonUnve  aiu«  pei90i^ 
les  force»  orj^MÛqoes  sonl  éoenréoi.  La  partU  alcoolique 
oa  Tinense  fayorise  la  digestion  »  la  conversion  en  chyle 
de  la  partie  noorriçière  ;  elle  décide  de  plus  Tiocorporatiôn 
aux  lissns  Tivants  des  molécules  chylenses  <{ui ,  prirées  de 
60^  iitferveptioii^»  swaieiiJtcaitéaS'Hmemi^^  ii*«BriWiil 
pi^.  élt4  wwûtépfu  Dte-TatttiiinM  la  plus  rscuMiiOA  eo^r 
playsifil^'fpcoufft  de  cas  i^Wpneas  pour  dissiper  oa  potiT' 
préveiHl^  répuis^went  ;  dan^  riliade  e4  dans  rOd]f)isée  on 
Toii,  U«».  Gii^cf ,  ^prte  cji^viffi  ^^Mvimt  ««jfw»  apnte: 
des  expé4itîw%  Atjgantp^»  pv^ndrc)  Ui^rs  dfis  TMiadasi 
rotjioft  e^  i^.TÎft  g^nf^rapy^;  on  4a«^^  quilm  a  Mwiwif . 
ag}i)(éa,jiwi  q^f^loiiqo^  a  o^cessitéiua  viotent  e«Brciea»>  est 
nécessairenient  suivi  d*un  sacrifice»  de  libations.^  4*Wli 
gpff^fy^  CetAM».dit.l}I]r6io»  WipoyaA  de  iKlii«(DCViBr 
dattffUcçpm  dos giwniai^'l'wdiw^e la.phn» iottépide,» 

MWi  If^c^v^  }p^  liqmcwtva  diffuiiU^ff  «f  sont»  lÀos  «hh^ 

ci^  i^i|9iC9q^Mifnept|iîr9,9t  qfi*|9U^Aa9»pKi«MÀ.bao^f 
dqs9f^,.e])ef.  Riufpoi^l^^WOiqQ,  de  l'acjtim  M»TOito»wayM 
et  purWiPQA  49im9r.p|i^'49eigi«A  cfliM  4»  VàkMflfAm*^ 

atl^0;i^|ft  èila.wAMlajyiwcapiOfiire,  oçcMc^ie  «perpU» 
grande  i^ir4i)KW;x9tM».a€;ti«ité  n4fffssiterai|.ij«e(v^arA* 
tiqifijdqs/olm,  ;8Îfi;on  TQulai^4i|aii^m»ir  toujmn  aiH^fiM 
poiotljix  u^sitérial  «de»,  orgams^i  ;  4* vilre  purl  »  j»'i]L  pénèti» 


Mélanges  des  diffmbks,  des  ewcitants  et  des  UmiqueSé 

Les  riti9  lûéJBdnaut,  Ids  tèintareit  fe«  élutir»  dan^ 
leg^éb'  3  ($ntk*e  9b8  hrgprédfettts  etcimtlts  et  db  ffigré- 
dienU  toniqaes,  sont  des  composés  phannaceatiqtfes  qui 
réunissent  trois  ordres  de  principes  actifs;    i*  on  K* 
qaide  Ymetit  on  alcod^futo  ;  t*  de  lltmle  tobtHe  »  de  la 
résine,  etc.  ;  3*  dn  tannin,  une  matière  amère,  etc.  Dans 
cos^  (DOtttposéà)  011  découvre  en  mAine  temp^Fetfstetilte'de 
trois  ptiopftétés'  dbttuetes;  t*  nne  prb^rfété  diffbsiblei; 
9*'  i]tio<prôpriélé  ex€ifàtti«y  ;  3*  nne  prO|frféléf  tonn)«.  Le 
dévîrfqppeiàeïit  -  de  tcé  facdltés  a  Betr  d^î)ne'mâitiè?rè  soe-^ 
cessh«^e«daAs4^orAN$'qae  nous  Tenons  dëtraeen  AmsitSt 
dpi^to'Fàdniinistt^atioii- des  agents  dont  noo^  paiton)^,  la 
pnissittlbe  diffosiMe  i^  sijpnle?  l'actidil  des  ptîùtAf^ 
eig»{«Étili  né  pât^'étre  qn^tillë  ebiltflrtnatioM  de  Ik  itaritts 
potsiirtfée;  pdis^tt^nilk  véttat  fonlqois,  ((ûï  totràhéifùle 
tisstP^dM'  o^SimBàil^k'Hyeùïéùt  stimulés;  Il  est  fkdle  ié 
tttmvéïf'i  dënsrles^ formulaires,  dies  teintàres ,  dés' (|tt{iite^ 
sêm^,  Àëê  vin»  cbnip^M^v  qtii  présentent  le^  méânTgedoxift 
noos  Mtts  ocenpoifii,  et  dènf  l^àrction  méifîéîn'alb  ïSèttAi^ 
s^rvée  sert  de  pradre  aux*  assertions  qne  dotrs  wMçùû$. 


•  D»  fiaetion  des  diffosSiliaB  8(if<  Téesnobie  aM«afo»  ^ 
mééeaw'peot  tiflen  qwatlw  yn»ittîts>  qui  «W  w*»vi>»otl^  àhm 
le  traiesment  deSiisalkdKes ,  h'roHlpIiri  dès  indicallons  par* 
ticiilières.  i*  Ces  agents  »  à  petites  doses,  ranimeront  tout 
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«loocemenk  les  forces  vitales  par  leur  influence  sur  Tap- 
pareil  de  rioncrralion  ;  3s  soaliendront  Cette  énergie  non* 
▼elle  »  si  on  les  réitère  de  temps  en  temps.  Ce  procédé  est 
mis  en  osage  avec  succès  lorsqu'il  existe  une  débilité  pro- 
fonde ,  et  que  la  langueur  toujours  croissante  des  mouve- 
ments organiques  menace  d'éteindre  la  vie.  a*.  Avec  les 
diflhsibles  »  on  imprime  à  la  moelle  allongée  »  à  la  moelle 
épinière  »  aux  plexus  des  neris  ganglionaires,  une  secousse 
brusque;  on  modifie  leur  état  présent,  on  donne  une  au- 
tre mesure  à  leur  influence  :  cette  opération  devient,  dans 
les  spasmes,  dans  les  lésions  vitales  des  organes ,  un  puis- 
sant instrument  de  gnérison.  Les  potions  nervines,  antispas- 
modiques ,  qui  contiennent  de  Téther  ou  un  composé  al* 
coolique,  tirent  leur  utilité  de  cet  effet  organique.  S*.  Les 
évacuations  que  provoqucflQl  les  médicaments  de  cette 
classe ,  quand  on  en  prend  une  dose  assez  élevée,  ont  fré- 
quemment rendu  de  grands  services  ;  bien  des  maladies  qui 
oflraent  un  début  sérieux  se  sont  subitement  arrêtées, 
parce  que  les  malades  ont  pris  du  vin  chaud  ou  du  punch , 
et  qu'ib  ont  éprouvé  une  diaphorèse  qui  a  duré  plusieurs 
heures  :  bien  des  affections  ont  cessé  parce  que  les  médi- 
caments diffosibles  ont  excité  le  cours  des  urines ,  établi 
la  menstruation ,  etc.  4**  Oserons-  nous  offrir  une  légère 
congestion  cérébrale,  un  commencement  d'ivresse,  comme 
un  moyen  que  la  thérapeutique  pourrait  avouer ,  et  dont 
elle  se  servirait  pour  diminuer  la  vie  des  hémisphères  ce- 
râiraux,  pour  suspendre  leur  pouvoir  sur  l'innervation  » 
pour  engourdir  momentanément  les  facultés  de  l'intelli- 
gence? Déjà  on  se  sert  de  ce  procédé  pour  réduire  des  luxa- 
tions. 

T.    II.  2^ 
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•  •  •  •  • 

t      »    . .     .  .    ,    I .  « 

Maladies  de  Pappartil  digestif. 

Le  vin,  l'alcool,  Tétlier  sulfurique,  ne  paraissent  pas 
convenables  pour  combattre  les  lésions  matérielles  del'ap- 
pareil  digestif  «  ^oi  réclament  nnâ.inflaence  stimulante. 
L'élher,  une  liqueur  alcoolise»  servirmtbienàhâter, 
à  presser  une  digestion»  lorsqu'une  faiblesse  organique, 
une  oligotrophie  des  tuniques  de  l'estomac,  ou  un  cerUûo 
degré  de  ramollissement  de  ces  mêmes  tuniques ,  rend  la 
chymiflcation  lente,  pénible,  imparfaite;  mais  peut-on  es- 
pérer que  l'on  parviendra  par  l'emplçi  de  ces  agfenls  diffu- 
sibles  à  corriger  ces  altérations  morbides  des  organes  diges- 
tifs? Alors  on  s'adresse  à  des  composés  pharmaceutiques, 
dans  lesquels  la  vertu  diflusible  est  alliée  h  la  vertu  toni- 
que ou  h  la  ver  lu  excitante ,  comme  le  vin  et  la  teinture 
de  quinquina,  le  vin  et  la  quintessence  d'absinthe»  l'élixir 
de  propriété,  etc. 

On  se  sert  avec  succès  de  l'éther  et  des  composés  al- 
cooliques ,  dans  les  lésions  vitales  de  l'organe  gastrique  et 
des  intestins ,  que  cause  un  affaiblissement  de  l'influence 
nerveuse,  ou  une  perversion  de  cette  même  influence  :  de» 
pesanteurs  d'estomac  après  les  repas[»  des  nausées,  des 
gastrodyuies,  des  coliques,  des  pneumatoees,  etc.,  cèdent 
souvent,  comme  par  enchantement,  h  l'impression  vive 
que  portent  sur  les  nerfs  de  la  surface  gastro-intestinale 
douze  ou  quinze  gouttes  d'éther  sulfurique,  ou  uae  cail- 
leréé  à  café  de  l'alcoolat  de  romarin,  de  mélisse,  do  can- 
nelle, etc. ,  que  l'on  étend  dans  une  cuiUerée  d'eau  sucrée^ 
ou  dans  un  véhicule  convenable.  Ces  mêmes  moyens  pro- 
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ddtfraienl  iineffi»!  cuHlraire^  uli  oflfetnoUible,  si  T^âornac 
était,  par  une  innervation  trop  forte,  d'une aiuoeplibilité 
morbiée»  et  ai,  après  chaqae  repaa»  ce  viscère  entrait 
dans  an  ^tat  do  contraction  -fiie  »  avec  j^santour  à  Tépt^ 
gasire,  malaise»  roogekir  de  là  face,  oppression  »  etc. 

Dans  le  trastement  des  lésions  iniettinales ,  il  esl  bon 
de  M*  rappekr  xym  Falcool  peut  séjonmer  dans  les  voies 
digeatives,  et  pénétrer  «ssoe  loin  dans  les  intestins. 
MM.  Tiedenann  et  Gibdio,  ayant  donné  vingt-qnatre 
onces  de  ce  liquide  à  on  cheval,  l'ont  retrouvé ,  trois 
heures  et  demie  après ,  jusqu'au  milieu  de  Tintestin  grêle 
(Oorr.  .>^>  9^'  3o).  Dw»  ce  cas,  Tidisorption  de 
Takool  avait  éié  presque  nulle  :  à  Fouverturo  du  thorax 
et  de  rabdonnsû)  on  ne  reconnut  pas  son  odeur;  elle  se 
fit  faiblement  remarquer  dans  te  sang  des  veines  spléoi- 
4ue ,  mâseatériqoe  supérieure  et  porte. 

Maladies  de  l'appareil  circulatoire^ 

\jà9  agents  difibsibles  ne  peuvent  être  d'auotune  utilité 
centre  les  lésions  matérielles  du  cœur  et  des  gros  vais- 
seaux» I|s  nuiront  toujours  quand  les  ventricules  du  ccour 
seront  ifypertropfaiés»  Les  agents  difbsibles  doivent  êite 
proscrits  dès  qu'il  y  a  irritation  ou  plhlogbse  del  orgnoes 
circolatoifes* 

On  ne  conseillera  donc  le  vin  et  l'alcool  qu  ofveC  une 
grâiide  di^cirétiori ,  toutes  leé  fois  qu  il  y  aura  fihrre.  Bien 
que  leur  action  sur  les  centres  de  Finriervatién  prolnetle 
de  dissiper  up  accident  spasmodique»  luno  faible^sl},  etc., 
il  faut  toujoufs  redouter  leur  impression  sur  le  sysli^me 
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circulatoire  :  courent  ce  dernier  effet  sera  one  contre- 
indication  qui  les  fera  repousser. 

Mais  dans  les  lésions  vitales  do  cœnr  sans  agitatiod  fé- 
brile ,  quand  Tinfluence  nerveuse  pervertie  cause  des  pal- 
pitations» du  trouble  dans  les  contractions  de  ce  viscère, 
l'éther^Ies  composés  alcooliques,  sont  souvent  adminis- 
trés avec  succès  :  leur  action  sur  les  nerfs  de  la  surface 
gastrique  occasionne  une  secousse.de  l'appareil  céphalo^ 
£4>inal,  et  l'innervation  serétablit  dans  son  cours  naturel. 

Maladies  de  l^apparcU  respiratoire. 

Souvent  le  vin  chaud  et  sucré,  des^liqueurs  àkooHqiies, 
le  punch,  etc.,  ont  enlevé  un  rhume,  ont  arrêté  les  pro^ 
^ès  d'une  péripneumonie  ou  d'une  pleurésie,  par  un  effcft 
diaphorétiqiie  ou  sndorifique  qui  devenait  révulsif  à  l'é- 
gard des  poumons;  mais  ce  procédé  est  toujours  pérîUenir. 
Quand  ces  affections  durent  depuis  quelques  jours,  qu'elles 
sont  bien  établies,  ce  mode  de  traitement  ne  promet  plus 
le  même  succès»  et  il  offre  encore  plus  de  danger.  Dans 
qudiques  autres  lésions  des  poumons,  des  tnberctiles ,  de 
l'œdème,  l'emphysème,  etc.,  on  se  sert  parf<ns  de  l'éther, 
mais  c'est  seulement  pour  calmer  la  toux ,  pour  diminuer 
l'oppression ,  etc.  On  le  voit  souvent  favoriser  Texpecto- 
ration ,  la  rendre  pins  libre,  plus  ftcile. 

Ce  liquide  réussit  dans  les  lésions  vitales  des  organes 
respiratoires,  la  contraction  fixe  du  diaphragme,  des  mus- 
cles inspirateurs,  le  spasme  des  celkdes  bronchiques,  d'où 
résultent  des  accès  d'asthme,  des  quintes  de  toux,  àçs 
dfflicultés  de  respirer,  des  suffocations,  etc.  On  donne 
Téther  à  l'intérieur,  et  on  oa»  fait  respirer  la  vapeur. 
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Maladies  de  l'appareil  cèrèbro*spinaL 

11  n*e8t  pas  rare  de  voir  une  migraine,  une  céphalalgie  ^ 
s'éranooir  aouitot  qae  Ton  a  pris  quelques  cuiUiMrées 
d'une  potion  éthérée  el  alcoolique» 

Le  ceryeauy  le  cervelet,  la  moelle  allongée»  la  moelle  épi- 
nière  ne  trouveront  pas  dans  les  diffusibles  des  ressources 
bien  eiEcaces  contre  leurs  lésions  pathogénèses  :  l'action^ 
de  ces  composés  est-oUe  assez  durable  pour  détruire  les  mol- 
lesses morbides,  les  modifications  matérielles  de  la  pulpo 
médullaire;  pour  décider  la  résorption  des  épanchementS' 
qui  peuvent  exister  dans  l'encéphale  et  dans  le  canal  ra- 
chidien,  etc.  ?  Cette  action  serait  capable  de  donner  une 
funeste  activité  aux  phlogoses  dont  ces  parties  seraient  ac- 
tuellement le  siège.  La  thérapeutique  ne  s'adresse  aux 
agents  diffusibles,  à  l'éther,  aux  alcoolats,  dans  les  ma- 
ladies de  Fencéphale  et  de  la  moelle  épinière ,  que  pour 
obtenir  {a  rémissiond'un  accident  dominant,  que  pour  faire 
cesser  des  mouvements  morbides  qui  menacent  la  vie.  Le 
praticien  se-boroe  alors  à  combattre  les  symptômes  ;  il  sait 
bien-  (pi'il  n'attaque  pas  la  cause  du  mal. 

Les  désordres  organiques  que  l'on  nomme  spasmes, 
procèdent  de  mouvements  dont  la  nature  n'est  pas  con- 
nue ,  qui  se  forment  au  milieu  des  plexus  des  nerfs  gan  - 
g^onaires»  et  qui,  mobiles  dans  les  cavités  pectorale  et 
abdcmiinale,  semblent  menacer  tous  les  viscères  qui  y 
sont:  renfermés  (  plecto-neurites  ) .  11  n'existe  alors  aucune 
ddttleur  dans  le  dos,  dans  le  cou ,  ni  à  la  tête;  on  ne  dé« 
«ouvre-aucune  lésion  dans  l'encéphalo  ni  dans  le  prolon^ 


r 
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gcmont  vertébral  :  cependant  il  se  manifeste  des  serre- 
ments de  la  gorge»  des  djsphagies  passagères»  des  toux 
sèches ,  des  étoaffements ,  des  palpitations  de  cœur,  de 
la  gasteodynie,  des  coliques»  etc.  IU*élè?e  du  kas-^wnlre 
commft  des  irritations  »  des  chaleurs  »  qui  raBM>ntent  dans 
la  poitrine»  suivent  la  direction  dn  sternum,  se  i^odent 
au  cou  etparfpis  pénètrent  dans.  Tencéphale.  L'éther  ad- 
minitré  à  temps  réprime  ces.  désordres  »  pré? ieni  k»  acci- 
dents qn'ik  allaient  susciter. 

Dans  les  irritations  et  les  pUogoses  des  omrdons  ner- 
veux» on  se  trouve  bi»n  de  faire  des  frictiops  sur  les  paoties 
douloureuses  avec  des  ^leoolats  distiUés»  avec  de  Télliar» 
avec  des  teintures»  avec  des  mélanges  akooKquesc»  qui  cso- 
tiennent  l'huile  volatile  de  térébenthine»  etc. 

<  • 

Maladies  de  C<itppatiU  musculaire. 

Dans  les  convulsions  où  Tinnervalion  parait  arriver  dians 
les  muscles  par  )ets  irrégnliers  »  dans  les  coAtractioôa  »  ks 
raideurs  des  membres  oii  cette  inn^rvatiiNBi  a  ha  cours  exa* 
géré  mais  continu  ;  dans  les  paralysies  eii  elb»  est  ouHo 
et  suspendue ,  c'est  toujoura  ners  l'epeé^bale  et  lia  ipoelle 
épinière  que  le  praticien  porte  son  attentieà;  Qu'est  k  lé- 
sion qui  alFecte  ces  parties  et  qui  trouble  l'exercice  des 
contractions  musculaires»  qu'il  voudrait  déiraire.  Lfis 
médicaments  de  cette  classe  réussiront  souvent  i^pfociifîfc 
quelque  soulagement;  mais  leur  action  médicilieto  imV^\ 
fugace»  si  passagère»  qu'eUe  parait  peu  ]f9opi)e:è«MaqiieVt 
\x  enlever  la  cause  matérielle  qui  pirodiiit  cesi.èceidiînU. 
Cependant  on  a  vu  Tusage  prolongé  cte  YéUft^i?»  d'u«  al- 
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codai  dîslilté,  des  composés  pharmaceutiques  qui  se  rap- 
portent à  cette  classe ,  diminuer  àbs  tremblements  nius^ 
culaires,  dissiper  une  débilité  des  membres»  arrêter  un 
affaiblissement  progressif  de  toat  le  corps,  etc.  Mais  ce  ré- 
sultat thérapenliqae  est  moins  la  suite  de  leur  action  sur 
les  muscles*  que  le  produit  immédiat  de  quelque  heureuse 
modification  qae  ces  agents  ont  détermmé'e  dans  Tappa- 
rei  céphalo-spinal;  par  suite  ^e  circonstances  qui  auront 
faTorisé  leor  opération,  ils  ontdé'èfdëla'résorption  d*uiie 
sérosité  accumulée  2i  la  surface  ducërvéau  ou  dans  la  gafne 
vertébrale;  ils  ont  amené  là  résolution  d'une  congestion 
locale,  etc. 

Maladies  de  l*appareU  urinaire. 

11  esl  râra  que  Fea  sf»  serre  des  médkamént^'dliRic^ibi^s 
dans  )m  maladiea  d^  voiea  orinsires»' 

Maladieà  de  C appareil  repro^lacUnr, 

Loiaqo'wi  étal  d'iMAiie^de  fdbleMB  ëa^f alènie  ul/rriR, 
ou  de  tpoÉ  le  eoi^s»  ea|^clie  la  eoDgartian  ■UBitwwlie 
de  ftéiaUIr,  on  ^oift  firéqueMMilt  rmayi  de  râ  ^aisd, 
dm akeelttou  d*iioe  teintme  deeêliqoe»  décider»  pee- 
voqoer  Féniplioft  dea  laenstcwi.  OrdinMirieriii  oo  aîoutr; 
an  via  de  le  cenudfe  eo  daaafraê.Lea  tefatiaree  d'à— ée , 
dVbeinilie,  de  rTWfih,  de  méfiase»  elc>  est  élé  soevctit 
eeaiaénagegBea,  lat^fl  néceasaire  de  dire  que  ceaeooyen» 
seraieiit  daegereia,  si  le  défini  de  meostnialiofl  letteil  )% 
uœ  compkxioD  pléthorique  »  à  on  érétbisme  de  Torgati^ 
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ntérinF  On  a  vu  la  fièvre»  des  phlogoses  variées»  s^allamer, 
parce  qa*on  avait  fait  on  usage  imtempestif  des  diffusibles 
pour  exciter  les  règles^ 

MoLadUs  du  iystème  cutanée 

Oi^ne  se  sert  guère  des  diffusibles  purs  pour  combattre 
les  affections  dartreuses ,.  psoriques  »  elc  Quand  il  y  a 
phlegmasie  de  la  surfoee  cutanée»  dans  la  petite- vérole, 
la  rougeole»  la  scarlatine»  on  n'y  a  que  bien  rarement  re- 
cours f^  et  seulement  pour  s'opposer  à  quelques  syo^itdiiiei 
menaçants. 

Maladies^  du  système  pbreaXé^ 

Les  agents  diffusibles  s'admmistrent  dans  la  goutte  et 
dans  te  rhumatisme»  non  point  quand  ces  mabdies  ont 
une  marche  aiguë'»  un  caractère  inflammatoire;  mais  veas 
la  fin  des  accès  »  pour  hâter  leur  terminaison.  On  dooDe 
alors  avec  succès»  par  petites  doses»  la  teinture  alcoolique 
de  gaïac»  de  chamœdrys»  d'année»  etc.  Dans  les  douleurs 
que  Fon  nomme  encore  rhumatismales»  mais  qui  sont 
dues  tantôt  à  une  simple  irritation»  ou  bien  à  une  phh^ose 
^  des  cordons  nerveux»  tantôt  à  un  travail  phlegmasiqne 
des  tissus  aponévrotiques»  etc.»  on  administre  avec  avan- 
tage ces  mêmes  médicaments  »  de  manière  à  obtenir  une 
abondante  diaphorèse  :  le  traitement  des  rhumatismes  par 
des  sueurs  cojMeuses  a  été  fi^quemment  couronné  de  suc-- 
ces.  On  fait  avec  les  alcoolats  des  frictions  sur  ifis  parties 
douk>ureuses ,  qui  soulagent  beaucoup. 
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Maladies  du  tissu  cellulaire. 

Dans  les  œdèoieB»  dans  les  leacopUegmasiQs»  on  a  vu 
les  diffosibles,  administrés  à  rintérieor,  cl  appliqoés  sur 
h  surface  da  corps»  provoquer  une  salutaire  absmptioBy 
et  délennÙMr  des  évacuations  par  les  urines»  i|ui  frisaient 
désenfler  les  malades. 

Maladies  des  glandes  fympkatkitjues^ 

Dans  la  traitement  des  scrophules ,  on  ne  s'adresse  pas 
aux  liquides  diflnsibles  seuls  :  quand  on  iait  prendre  à  un 
malade  la  teinture,  Télixir  ou  le  vin  de  gentiane ,  le  vin 
antiscorbutique ,  e*est  moins  Texcipient  de  ces  remèdes 
qui  inspire  an  praticien  de  la  confiance,  que  les  principes 
amers  ou  stimulants  dont  il  est  chargé. 

Poor  bien  concevoir  qudle  est  l'étendue  de  puissance 
de  ces  agents  contre  les  maladies  scrophuleuses,  il  faut 
considérer  les  prescriptions  journalières  »  et  calculer  la 
quantité  de  ces  composés  que  les  malades  ont  pris  après 
plusieurs  mois  de  leur  usage. 

Des  fievresé 

Nous  renverrons  le  lecteur  à  ce  que  nous  avons  dit  de 
l'emploi  des  toniques  dans  les  fièvres  (t.  i»  p.  57g).  On 
n'a  jamab  besoin  des  médicaments  difTusibles  dans  celles 
de  ces  maladies  oii  la  lésion  dominante  est  sur  Tappareil 
circulaloùre  (fièvre  inflammatoire)  ^  ou  sur rappareîl  digestif 
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(  fièTre  gastrique,  fièvre  muqueuse)  ;  mais  lorsque  la  fièvre 
a  pris  le  caractère  ataxique  ou  la  forme  «dynamique,  ou 
rencontre  fréquemment  l'occasion  de  recourir  à  Téther  ou 
à  «ne .liqueur  alcoolique»  pook^-aicdifiep  Télat  anoniiAl  de 
r^appapçilcë^ïJo-rachi^n  et  des  nerfs  ganglionaiffes,  poar 
omrr^r  là  mar^rhe  moriurdo  4o  l'in^ernAîon»  pomr  com- 
battre un  acotdrât  ména^nt,  pour  faire  eesatr  des  spas- 
mes, etc.  Si  Tintérlcur  de  l'estomac  et  des  intèstÎM  offre 
un  travail  de  phlogose ,  si  on  ne  peut  pas  7  introdinre  les 
liquides  stijnu^ants,  ^vrâlants»  que  nooa  réiôiissons  dans 
cette  classe,  même  en  les  étendant  dans  un  véhicule  con- 
vepaUe,  on  les  applique  eta  to]Hqiws^  on  emiaildës  lotions 
sur  l'épigaatf Q  «t  sur  tonfefs  les.  régions  du  coipa.  I)ans  les 
«t^iitéaalaEDiiinteaiiqae  l'^om  reileoiUve  soùileat  dans  le 
coujp»  des  fièvres  adypaaii^ues , "des  fièvres  friaxiques; «des 
typhus,  oii  retire  un  bien  incontestablq  d?app)ioaiti«9s 
d'un  morceau  d'ét<^e  de  laine  imbibé  de  l'akooht^  de 
romarin^  de  cannelle,  deméiiise,  etc.,  sor  la*  pégûm  da 
cœuf,  sar  le  creqx  de  l'estCNXiac  et  sur  le  veatre»  alti^ma- 
tivenkent.  Ce  topique  cordial  rétiibfit  rfiotàon  vivifiaote 
des  plexu»  des  nerf*  gangU^naîref.  Oli'Téil*'aprè»  sc^n 
usage  le  malade  se  ranimer;»  60S  lèi^e»,  ses  j&tiéSft&ppeDr 
nent  un  peu  de  couleur,  l'expression  de  sa  figure  s'a- 
méliore, le  pouls  devient  plus  fort,  plus  régulier,  la  res- 
piration plus  facile,  la  chaleur  animale  augmente,  etc. 
Ces  lotions  alcooliqpea  ont  sauvé,  sou» 310s  yeux,  deux 
m«ilade$^  atteints  d'm>e  fièvre  entéro-radynamiqne,  fpte 
des^  déjedtiOBs  alv^iaes  liqmles ,  iëtides,  ti^ès-^fréqueiilea , 
épuip^ient;  que  l'on  ne  pouvait  fortifier  par  l'usage  du 
vin ,  dû  hMtîllon ,  ni  de  potions  confortantes,,  poiéque  ce& 
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substances  augmeDlaienl  la  fréqueiice  des  éracuatiom. 
Ils  élaicait  pâles,  froids;  ils  allaient  péfir  de  fiiiUesse; 
lapplication  reflétée  de  deux  lieiiras  en  dons  kenies» 
même  plus  souvent»  d'un  aleoolat  aiomatifve'  snr  la  ré-^ 
gion  épigastrique  »  produisit  le  changement  le  plos  notable 
dans  kmr  état  ;  quitte  jeun  après»  les  évaonations  étalait 
changées  de  natnre  e(moiiM»  restées;  ces* malades  parent 
prendre  du  bouillon  de  veau  avec  un  peu  de  crème  de  riz. 
Lear  oonvalesieenee  ne  fot  pas  longae» 

Ne«SL  fecona  vemarquer»  par  rapport,  ami  égavda  que  fol» 
doit  au  organes  gastriques  dans  le  trailsHieiit  des  flkrresx 
que  Tél^sr  pont  être. employé  aloN.quaron'ii'ioseiiaitdo»* 
ner  nu  conqiosé  TÎiieax  oo,  alcoolique*  Cq  liqu^Lo  eM  si 
émiaeHiDieiit  vdatil ,  A  séjoiume  si  peu  sur  ies  stuAces 
chandea  qoi  lo.reçeiveiit ,  et  on  lè  dosine  h  si  petites  deees  ^ 
qu'il  ne  ,p«at  pas  causer  une  iÉipressieù  bien  Dqtsible  anij 
la  surface  interne  de  Testomac,  à  moins  qa'dfe  ne  soie  le 
siège  d'une  phlogose  eoitrêmemeni  vive. 

Dei'  fièvres  kémnmttentiâ. 
•    <  «  »    •  •  •         . 

On  a'eal  servi  aVee  suceds  des  mé£caments  diÉEnsibles 
pour  guérir  |es  fièvres  interniktentes..  Quand  on  les  em-^ 
ploie  eopma  iébri&jgés  »  cfu  suit  drâx  procédés.  diflMwils 
dans  knr  administaratioq.  Sa  l'on  donne  tous  les-jonts  deux 
ou  iroia  doses  de  ^n  ou  de  leintnre  de  quinquina,  do 
gentiane»  de  casoariUe,  etc.»  on  augmente  pen  à  peu  Fé^ 
nergie  vitale  de  tout  le  système  »  les  accès  diminuent  de 
langueur  et  d'intensité  »  c'est  uq  mode  de  traitement  par 
extinction.  Si  l'on  prend ,  quelques  heures  avant  l'accès , 
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une  forle  quanCElé  de  iMpeiir  TÎMose  ou  alcoolique,  o» 
suscite  un  trouble  comme  Fébrile  dans  Téconomie animale  ; 
souvent  cette  viol^ice  organique  ne  pennet  pas  à  Taccès 
de  se  dérelopper  :  la  fièrre  n*a  pas  lien* 

Section  VI.  Caractères  qui  diêtingaent  le$  médUa- 
menti  diffkisibles  deê  excitants. 

Les  médicaments  que  nous  avons  réunb  dans  cette 
classe  ont  une  analogie  incontastable  avec  ceuxde  la  classe 
précédente.  Cependant ,  dès  qu'on  les  met  en  présence, 
on  trouve  «itre  eux  àes  différences  saillantes,  qui  justi- 
fient le  parti  que  nous  avons  pris  de  séparer  ces  agraits. 

1*.  Les  substances  diffusibles  et  les  substances  exci- 
tantes ont  une  origine  différente  :  les  premières  sont  tou- 
jours un  produit  de  l'art  ;  les  secondes  sont  des  produc- 
tions naturelles. 

9*.  Leurs  qualités  sont  très-distinctes.  Les  matières  dit 
fusibles  sont  toujours  à  l'état  liquide;  elles  ont  une  ex- 
trême volatilité  :  si  on  les  laisse  exposées  h  Tair  libre^  elles 
se  dénaturent,  elles  perdent  leurs  propriétés.  Les  matières 
excituites  sont  en  général  solides  :  les  plantes  aromatiqaes 
peuvent  soutenir  Taction  d'un  air  chaud ,  peuvent  être 
soumises  à  la  dessiccation,  sans  perdre  four  force  agissante». 

3*.  Les  deux  classes  d'agents  cpie  nous  comparons  ici 
n'ont  pas  le  même  mode  d'action  sur  l'économie  animale. 
Les  diffusibles  développent  leur  puissance  avec  une  ex- 
trême célérité;  les  excitants  ont  une  action  plus  tardive. 
Les  effets  des  premiers  passent  très- vite;  ceux  des  der- 
niers durent  plus  long-temps.  Les  diffusibles  suscitent  des 
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effels  sympathiques  aussi  remarquables  que  les  effets  de 
l'absorption  de  leurs  molécules.  Les  phénomènes  sympa- 
thiques des  excitants,  sont  moins  prononcés  que  les  phé- 
nomènes qui  suivent  la  pénétration  de  leurs  molécules  dans 
le  sang. 

4*.  Les  diffusibles  agissent  fortement  sur  Tencéphale  : 
ils  développent  les  facultés,  ils  mettent  en  jeu  toutes  les 
puissances  du  système  nerveux  :  de  fortes  doses  détermi- 
nent de  plus  une  congestion  sanguine  vers  le  cerveau,  et 
l'état  morbide  que  Ton  nomme  ivresse.  Les  substances 
exchaMss  n'ont  pas  le  méme^oode  d'action  sur  l'encé- 
phale; «Hes  ne  provoquent  jamais  une  véritable  ivresse; 
seulement  quelques-unes,  comme  la  muscade,  Thiiile  de 
térébenthine,  la  valériane  sauvage.  Tassa -fbtida,  etc., 
portent  à  la  tête ,  quand  on  en  fteoà  une  quantité  élevée. 

5^  Laf  thérapeutique  emploie  avec  succès  les  diffusibles 
dans  des  cas  où  les  excitants  ne  réussiraient  pas.  Quelques 
gouttes  d'éther  ou  d'un  alcoolat  secouent  l'appareil  ner- 
veux;  il  sort  de  cet  effet  immédiat,  dans  les  affections 
«pMmodiques,  des  avantages  qui  sont  propres  à  ces  agents  ; 
les  excitants,  à  leur  tour,  sont  tous  les  jours  salutaires 
-dans  des  circonstances  où  la  force  plus  vive  et  plus  pas- 
-sagbte  des  diffusibles  resterait  inutile. 
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CLASSE  IV. 

HiDICAMEHTS  iMOLLIEIlTS. 

I 

•  I 

SECTION  I".  Considérations  générales  sur  les  incdica- 

.  ments  émolUents» 

'       %  m 

*  *  ,  »        I  *  J  <  t 

Les  médicaments  émoUientè  »  tnédieanunta  emûUieiiiia, 
du  vosbelatia  tmoUire,  amollir»  ramoUir»  rendre  pkisifaou, 
sont  des  ageols  phanâacologiquea  qui  ont  la  Tortn  dé  di> 
mimier  la  tension  titale  des  tissus»  d'amoindrir  Ténergie 
deaorgltfiQs.  On  nomme  encore  ces  agents  rdâàhanUi,  me- 
dicOtmenta  reih^cantiai  du  verbe  rdaxare^  relâcher»  desser- 
rer» dilater*  ^b  proiûneni  le  titre  d'adoucissants,  medicor 
ment  A  demulcênlia,,  .quand  ils  servent  à  coÉibattro  une 
irritation  pathologique. 

Les  substances  végétales  qui  sont  douées  de  la  vertu 
émolliente  »  ofireni  des  composés  de  mucilage»  dn  fécule, 
d'huile  fixe  et  souvent  de  sucre.  Les^  substances  animales 
qui  possèdent  la  même  propriété  fournissent  à  VaxÊsi^^st 
chimique  de  la  gélatine»  de  Talbumine»  un  corps  gras.  11 
n'y  a  pas  de  production  minérale  qui  soit  émoUientc. 

Les  qualités  sensibles  des  substances  émoUientes  sont 
remarquables;  elles  sont  toutes  inodores  :  portées  sur 
Torgane  du  goût»  elles  donnent  un  sentiment  de  fadeur 
ou  de  viscosité.  Cette  dernière  sensation  peut  servir  à 
nous  faire  concevoir  la  manière  d'agir  de  ces  substances, 


lorsfQ'eUe»  $e  tmiif«Dl  en  contact  aYec  une  surlate  ou 
arec  on  tiieu  vivant  La  ràreur  wifiieiite  senldeiioiu  ré- 
▼ékr  un  relàchcnieiitt  cm  aUorigeinèiit  des  fibres  de  la 
surface  gostative.  Oo  sent  qae  la  même  impression  ou  le 
ffiêflw  effet  sur  toos  les  organes  amènera  me  détente  de 
leurs  tissas»  nue  diminution  de  leur  force  matérielle*. 

(kl  ooncevra  sites. peine  qoe  iâ  présence  d'une  propor- 
tion même  assez  faible  de  tannin»  d*extractîf»  d'acide  gai- 
liqoe»  d'hnile  v<daCile»  de  résine,  etc.»  dans  des  produc* 
tionsiiatiirdUiesqai»  du  resle,8elpeientforiliées  de  mucilage, 
de  féeole^  d'hoile  fixe»  etc.,  suffirait  pour  changer  entiè- 
rement lenr  action  médicinale»  pour  imprimer  à  leur  pro- 
priété  un  ailtre  caractène.  Les  matériaux  toaiqaes  ou 
excitante  otitone  veHu  qiiiannaUe  facilement  la  propriété 
{dos  débife  des  matélriaux  éaxolliot|ts.  Lorsqu'une  plante, 
riche  eh  madhge  orien  fécule,  exhale  une  odeur  aroma* 
tique»  ou  ^'elie'a'une  saveor  acné»  àmère,  acerbe,  etc., 
il  est  douteux  qu'elle  soit  émoIUente.  Pour  juger  si  elle 
aura  cette  qnaEté»  fl  faut  recbeircher  pour  quelle  propor- 
tion le  principe  qui  donne  cette  odeur  ou  cette  saveur  se 
trouve  dans  la  composition  du  corps  végétal  que  Ton 
oxasdine.  Si  lepi^incipè  aromatique,  amer,  acerbe,  etc<, 
y  est  ahesidamt»  s'il  est  eapable  d'opérer  sur  tous  les  |iséa$ 
organkpaea  l'iaipfessfon  qu'il  fait  sur  l'organe  olfactif  on 
sur  la  sur&ce  de  la  langue»  la  vertu  émoUiente  ne  p<mrra 
se  montrer  nulle  part.  Mais  si  la  cause  matérielle  dé  To- 
dear  ou  dé  la  saveur  d'une  prodoqtioà  naturelle  pudla- 
ginensê,  fkrinéùae  ou  l»léagineuse>  est  lég^e,  fe^ace,  pf  u 
abondante;  s'il  iii|it  l'exquise  sensibilité  des  sens  diti  goût 
et  de  Todotat,  pour  en  sabir  l'existence,  alors  cette  cause 
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n'a  p|as  la  même  importance  :  elle  pomrra  parfois  agir  sur 
les  Toiea  altmentairea  »  mais  elle  n*aara  plus  d'infloenee 
appréciable  quand  la  anbalance  médicamenteiBe  sera  ab- 
sorbée. 

Ce  qoe  nons  voadrions  sorUmt  exposer  ici  »  c'est  k  ca- 
ractère propre  de  la  puissance  émolUente,  ce  senties 
changements  physiologiques  que  prodint  son  essercSce. 
Mais  un  grand  obstacle  se  présente  dès  que  Ton  s'occupe 
de  l'influence  des  médicaments  de  cette  classe  sur  le  corps 
vivant  :  cette  influence  est  faible»  elle  ne  cause  que  des 
modifications  légères  dans  Tétat  actuel  des  tissus  organi- 
ques ;  elle  ne  suscite  que  des  variations  peu  apparentes 
dans  les  mouvements  des  oi^anes  on  dans  les  fonctions. 
Administrez  à  un  homme  robuste  et  bien  portant  un  mé- 
dicament émollient;  protégés  par  leur  v%uenr»  ses  or- 
ganes n'en  recevront  aucune  atteinte.  Si  ce  médicameat 
relâche  un  peu  les  tissus  qui  composent  les  appareils  di* 
gestifs,  circulatoires»  respiratoires»  sécréteurs;  s'il  dimbue 
un  peu  l'énergie  de  ces  appareils»  il  leur  lâiss««  toujours 
assez  de  force  matérielle  pour  que  tous  les  actes  de  la  vie 
conservent  leur  intégrité»  leur  régulante  habituelle  :  I^- 
pération  de  la  propriété  émoUiente  restera  inaperçue.  Il 
est  quelques  circonstances  qui  rendent  plus  saillante  l'ac- 
tion des  médicaments  de  cette  classe»  qui  mettent  en  évi- 
dence le  pouvoir  et  le  caractère  de  la  propriété  qu'ils 
recèlent 

Les  personnes  qui  portent  un  estomac  et  des  intestins 
délicats»  pour  qui  la  fonction  digestive  est  habitueUemeni 
une  opération  laborieuse»  ont  à  peine  pris. pendant  quel- 
ques jours  un  médicament  émojlient»  du  bouillon  de  veau 
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OU  depoolel»  la  décoction  de  racine  de  gaimMTOp  de 
grainet  de  lin»  de  boniTache»  etc. ,  «{n'elles  éprootenl  de 
rinappétence  pour  les  aliments,  qae  ceux  qu'elles  ayalenl 
ne  se  digèfent  pins ,  mais  donnent  lien  à  des  indiges- 
tions» etc.  N'est-il  pas  clair  fpie  le  médicament  éoMllienl 
dont  on  s'est  serri  a  relfiché  le  tissa  matériel  des  <Nrganes 
digestifs,  qn'il  a  réduit  la  Titalité  de  ces  organes  au-des- 
sous dn  degré  nécessaire  pour  nn  exercice  libre*  régolîer, 
de  la  fonction  qui  leur  est  confiée? 

Lorsque  des  individus  d'une  complexion  molle  conti^ 
naent  pendant  long*temps  l'usage  des  médicaments  émol^ 
fiants»  3s  ne  tardent  pas  à  offrir  les  signes  d'une  dépraya- 
tion  moièide;  ils  devioment  pâles»  bouffis»  languissants  ; 
leors  forces  musculaires  semblent  anéanties. 

Une  disposition  absolument  inverse  est  encore  une  dr 
constance  qui  rend  visible  on  appréciable  sur  nos  orga* 
nos  »  l'exercice  de  la  puissance  émoUiente.  Examinée  ce 
malade  lourmonté  par  la  soif»  par  une  chaleur  ftcre»  dont 
lepoeds  est  vif  et  fréquent»  qui  se  |)Iaint  d'insomnie»  d'a- 
gitation» etc.»  qui  offre  les  symptômes  d'une  irritation 
générale  :  il  vimt  de  prendre  une  boisson  émolliente;  iï 
en  redmnande  de  temps  en  temps  une  nouvelle  dose  ;  il 
sent  bien  que  la  vertu  médicinale  de  cette  boissim  lui  est 
favorable»  qu'elle  cafane  l'ardeur  qui  le  dévore»  qu'elle 
modtee  le  malaise  qu'A  ressent  :  ses  organes  ont  perdu 
leur  excès  d'activité  ;  ils  ont  été  atteints  par  l'iofluenee 
reUciiante  du  médicament  Ces  efibts,  bien  qu'ils  [soient 
thénq^eotiqoesou  secondaires»  révèlent  l'espèce  d*impres- 
sien  primitive»  de  changement  organique,  qui  les  ont  pré- 
cédés. 

T.  II.  «8 


hi  jgniiftioè§  tdpMpies  des,  BobshaeéS'  qpû  j^oaièdaiii  i«t 
pMficîétà  éÉMllieDte,  el  lui  montref  M  fv'dkr  épèvanC 
aor  le  lisa  qiii  ks  vèçoH»  fwir  loi  fiiire  )ogap  éé  ée  i]pK  «a 
puM  dhns  Fiatérieur  des  argamé.  Ne  dâii^'B'  pM  qpw  le 
tnm:  de^  1»  péaa  le  t elfidie»  ••  amofitt ,  qu'il  épïovw  vfe 
gettftenenk  ataniqm,  &oa  fet  eadreèé  fjai  leateàt  pe^- 
daoi  fjfiAfffm  teaqpa  recou^ierto  é'eir  topiq^.  Éaneilagi» 
neux,  etc.?  Mb  sur  ute  taouDtiv  inflaâi^atoiierea  <»- 
lafkame* de  graoe  de  lin»  de  raeiM  do  guàviaeveK jpea 
é^aîa  etr  èfime  tevipépative  dbace,  i)e  dKtûahie^l^ï 
ovdinaimaMNiQ  la  ekaJeiK,  Ja  tonaieo^  le  doodeor  ^b^.lri 
roamit  dana  la  partie  aaàlade  ?  Une  atale  gouUa  d?'liiiife 
douce  occasioQoe  we  déteate  quii  éotilaga»!  al  ea<Ja  fii^ 
tmnber  sw  «n  bouton  enflaiMié  et  doulouitoa»:  lot  i*o- 
léeulos  o^aginaiMa  a'iofipqiiip^  elitre  lea  f)jbve%  loadmA 
]^  U  ifUogIPer  et  les  relâcbeot,  ,     . 

,  Le  atumctève  de  la  propriété  dea  médieammlfr  (mM- 
lietila  ub' pwt  plna  être  douteufs^:  i^  oea^médtoaaMolff:» 
pav  la)lif  actioB  io^média^,  diminuetit  la  Ibrco  matétâsBe 
de»  ti»#af •  .ot^aDifEiaa!,  i}a  opéreot  un  v^ttck^aM&l  diea 
4))?aa<0iMN^qou8titiieDt;  s^  ropératioi|?.énioUk)ote  /  dia 
ffjieUo  pgfife  la  moelle  aUoogàe,  la  moelle  racbîdîetitieiei 
]0%  pleKu»»iaa  nec^  gaugUonaii^s,  ^uto  enoote  à  Oo  pro- 
mfop  ef[^i,i  oea  ceuirea  ne  coasorTdut)  plua  la  mêwi^'  $kA-. 
ni^  lea  mrù  ne  répapdçnt  plps  dapa  le  ayatfkiM  aniioal^ 
larivume  wfxkim  de  principea  vl yiGanta.  Soi  aftibUaaabft  la 
yie  «éip^braley.leaéQ^ieuta  décident  pu  affwMfaaaiaapt^ 
iUMEyrélaijf  df^pa.toualea  appareOa  or^^kiiiesi 

Lp$  i^mollienta  ont  une  action  médicinale  diamétrijék 


.»- 


ment  opposée  à  celle  des  toniques*  Geax-cf  détenQÎiienl 
un  resserremeat  iibriUaire  de  tissus  Tirants,  une  corro^ 
boratîon  des  organes»  Les  premiers,  au  contraire»  les  relA- 
dient  et  font  baisser  leur  vitalité. 

SsGXiON  IL  Des  substances  naturelles  qui  om  une  jnrch 

friété  emûtUente. 

A*  Des  êuhtances  végétales  émoUtentes, 

L'analysjs  diimîqim  âe  trooie»  dans  ces  sobsiaiicei^ 
<|ae  da  mucilage,  de  la  ftcule,  de  Tbilile  fiie,  etfréqvein- 
menl  «a  peu  de  soere»  €eé  ma^rialtt  aont  rarement  iso« 
lé«;  OB  lesreDConlre  le  plus  souvent  réunis  plusieurs  «f- 
seoibie  dsBs  des  proportions  variées^  Bappelons  en  peu 
de  mois  les  qualités  qui  dàtiagneot  chacun  de  ces  prâlo 
cipes» 

9a  mucilage. 

La  matière  gommeuse  ou  mucilagioeose  n*est  point 
identique  dans  tous  les  corps  végétaux  qui  en  contiennent* 
Lorsque  Ton  compare  le  mucilage  que  fpumissent  les  ra-» 
cines ,  les  tiges ,  les  feuilles ,  les  graines  de  certaines  plan- 
tes ,  celai  qui  exsude  spontanément  à  travers  Técorce  da 
plusieurs  arbres,  on  est  étonné  des  modifications  que 
présente  ce  prodiiit  de  la  végétation.  Néanmoins,  il  réunit 
toujours  les  qualités  suivantes  :  il  est  insipide,  inodore, 
yisqueux;  il  se  dissout  facilement  dans  Teau;  s'il  y  est 
assez  abondant ,  ce  véhicule  s'épaissit ,  prend  de  la  cou- 
5ÎataiN:e,  forme  une  sorte  de  gelée»  J^  niBcilage  es%  inso- 
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Inble  dans  Talcool,  dans  Féther ,  dans  les  huiles.  La  manière 
dont  ce  principe  se  comporte  arec  ces  divers  excipients 
est  importante  k  noter  :  elle  montre  quels  genres  de  pré- 
parations pharmaceutiques  on  peut  former  avec  les  sub- 
stances médicinales  qui  se  composent  de  mucilage. 

L'alcool  9  versé  dans  une  solution  aqueuse  de  gomme , 
s^cmpare  de  Teau  et  précipite  le  principe  gommeox  en 
flocons  blancs ,  mous ,  opaques.  Les  acides  végétaux  ont 
la  faculté  de  dissoudre  le  mucilage.  Les  alcalis  changent 
d'abord  cette  substance  en  un  corps  qui  a  l'apparence  du 
lait  caillé  9  ils  en  opèrent  ensuite  la  dissolution. 

Le  mucilage  est  le  principe  chimique  le  plus  abondant 
dans  la  nature  végétale  ;  c'est  la  trame  première  de  tontes 
les  parties  des  plantes  ;  la  jeune  pousse  de  l'herbe  annuelle, 
les  turions  des  racines  vivacés»  les  jets  naissants  des  arbres, 
offrait  toujours  une  composition  mucilaginense  que  les 
progrès  de  la  végétation  modifient  ensuite  et  changeât 
même  entièrement.  Dans  ces  mutations  progressives»  le 
corps  mucllagineux  se  transforme  en  d'autres  principes, 
et  disparnft  souvent  entièrement.  Il  est  des  plantes,  comme 
les  mnlvacéos,  lès  borraginées»  dans  lesquelles  il  est  ton^ 
jours  abondant,  toujours  sans  mélange  avec  des  principes 
aromatiques,  acres,  amers,  qui  gêneraient  l'exercice  de  sa 
faculté  émolliente,  qui  pourraient  mémo  la  dominer  ou 
Tcffacer. 

Le  mucilage,  en  contact  avec  un  tissu  vivant,  détend 
les  fibros  qui  le  composent ,  le  rend  plus  lâche ,  moins  ré- 
sistant h  la  pression  :  ce  tissu  paraît  avoir  perdu  la  fermeté 
dont  il  jouissait  auparavant.  Le  changement  qu'éprouve 
son  tHî't  pl'ys'<|ne  influe  sur  son  action;  la  force  qu'il  te- 
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nail  de  sa  texture  matérielle  a  été  aflSûblie  par  Topération 
do  mucilage. 

De  la  fkaU  ou  amidon» 

Ce  principe  est  bien  moins  abondant  dans  la  nature 
que  le  précédent  Tontes  les  parties  du  globe  sont  re- 
dNivertes  de  plantes  mncilaginenses;  le  ciel  a  été  plus 
arare  de  plantes  farineuses.  Les  premières  croissent  spon- 
tanément 9  se  multiplient  sans  fin  autour  de  nous;  les  se- 
condes exigent  des  soins,  demandent  une  culture  suivie* 
Dans  un  grand  nombre  de  productions  naturelles,  la  fô* 
cale  est  alliée  à  un  corps  étranger ,  souvent  vénéneux , 
dont  il  but  d*abord  la  dépouiller  avant  de  s'en  servir.  Une 
vplonté  suprême  a  établi  que  Tbomme  se  procurerait  par 
le  travail  ce  produit  végétal  si  nécessaire  à  son  entretien 
matériel. 

La  fécule  est  une  substance  blanche,  insipide»  inodore» 
formée  de  granules  qui  eux-mêmes  se  composent  d*un  té- 
gument et  d*nn  principe  immédiat  que  Ton  a  nommé 
amidone.  L'eau  froide  est  sans  action  sur  l'amidon ,  parce 
qa'dJe  ne  peut  rien  contre  le  tégument  des  granules  dont 
nous  venons  de  parler.  L'eau  bouillante,  au  contraire,  dé- 
termine la  rupture  de  ce  tégument ,  et  dissont  la  matière 
intérieure  ou  Tamidooe ,  qui  est  aussi  solublo  dans  Teau 
firoide* 

Llode  a  la  propriété  de  colorer  en  bleu  l'amidon  :  ce 
réactif  donne  le  moyen  de  reconnaître  la  présence  de  cette 
substance  dans  les  productions  oix  elle  se  trouve.  Il  est 
utile  de  se  rappeler  que  l'alcool  et  l'étber  ne  peuvent 
dissoudre  l'amidon;  disons  aussi  qu'unléger degré  dp  tor* 


jear  fade»  ordinairement  liquide  à  une  température  mo- 
dérée. Cette  substance  est  insoluble-dans  Teau  :  plusieun 
e^ces  d'huiles  se  dissolvent  dans  Falcool  et  dans  Téther. 
La  gomme,  l'albumine,  le  sucre,  triturés  avec  le  corps 
oléagineux ,  le  rendent  miscible  aux  yéhicules  aqueux  : 
beaucoup  de  préparations  pharmaceutiques  présentent  des 
exemples  de  ces  unions  opérées ,  par  l'intermède  de  la 
gjunme,  entre  Thnile  et  des  décoctions,  des  infusions  ou 
des  eaux  distillées. 

Les  chimistes  démontrent  dans  l'huile  fixe  deux  pria 
cipes  distincts;  l'un  solide,  analagne  au  suif,  que  M.  Che- 
Treul  a  nommé  stéarine^  de  vliap^  suif;  l'autre,  liquide 
à  la  température  ordinaire,  a  reçu  le  nom  à* oléine,  de  £knw, 
huile.  Les  alcalis  agissent  fortement  sur  les  huiles ,  et  les 
convertissent  en  savons.  Dans  cette  combhiaison,  le  corps 
gras  éprouve  une  modification  dans  ses  principes;  il  se 
tlttasforme  en  acide  margarique  ,  ea  acide  cdéiqae  et  en 
acide  stéarique  ;  il  se  produit  en  môme  temps  une  petite 
quantité  d'une  autre  matière,  que  l'on  nomme  principe 
doux  des  huiles  on  glycérine.  Le  savon  présente  on  com- 
posé aalin,  formé  par  l'union  des  acides  dont  nous  venons 
de  parler,  avec  la  base  alcaline  que  l'on  a  employée  pour 
le  composer  :  il  ne  contient  plus  d'huile. 

L'huile  fixe  a  une  grande  puissance  relâchante  :  son 
contact  avec  les  fibres  vivantes  fait  tomber  leur  toasion 
vitale  :  les  tissus  qu'elles  composent  paraissent  aussitôt 
plus  mous,  plus  lâches. 

L'huile  fixe  est  aussi  une  matière  alimentaire  quand  elle 
est  divisée  par  un  autre  corps,  et  qu'elle  se  trouve  soundse 
aux  fisrces  gastriques  par  molécules  s^arées.  Rrise  pqre 


et  par  cnilktéetf»  elle  ne  te  prdt^  plu»  k  Télaboralioii  di*- 
fjuûre  ;  elle  pervertit  Faction  naturelle  dea  intestins  ;  elle 
délennine  des  évacuaikMis  alyines  :  on  la  retrenye  avec 
les  qualités  qui  lui  sont  particulières  dans  les  matières 
qui  sortent  du  rectum. 

.Dusuere, 

Le  corps  sacré  se  ti^puve  sourent  associé*  dans  les  pro- 
ductions Tégétales,  aux  matériaux  émolUents  dont  nous 
▼enons  de  parler.  Nous  rajoutons  aux  substances  qui  ne 
contiennent  jfue  du  mucilage,  de  la  fécule»  un  corps  olé»- 
gineox,  etc.,  pour  corriger  leur  fadeur  :  le  sucre  est  so- 
luble  dans  Teau  et  dans  Talcool.  Sa  propriété  émolliente 
n'est  pas  bien  constatée  :  il  n*est  pas  prouvé  que  Tapfpli- 
cation  du  sucre  sur  un  tissu  oi^anique  agisse  contre  sa 
tonicité,  tende  à  opérer,  dans  sa  condition  actuelle,  cette 
mutâliiMi  que  nous  a|qielons  relâchement;  au  moins  il  est 
sûr  qa*il  ne  s'oppose  pas  k  Topération  des  matériaux 
émollients  dont  nous  venons  de  parler.  Lé  sucre  est  ali- 
nmitaire;  dan^  les  oi^anes  digestifii  il  se  convertit  aooi 
▼ent  m  cliyle>  et  il  en  donne  beaucoup. 

PréparatiûiM  pharmùcet/liques. 

Las  substances  médicinales  émoUientes  s'enaploienl 
Inldies,  on  dans  un  état  de  dessiccation.  Ces  denaifcBas 
pement  être  administrées  en  poudre  :  on  forme  de  ph», 
avec  céUesHci,  des  bob  ou  un  électuaire.  On  prépare»  avec 
ko  ingrédints  émolUents,  des  .infusions  ou  dea  déoec«- 
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tkm«  àmê  r«AQ.  Ce  Téhiedfo,  chargé  iÀÈ  mâtéf lâù  go&k" 
flMtt  4m  ainylaeé§«  exerce  sur  nos  organes  ime  action 
ÀnolUente  trèa-pranoiieée.  Peur  obtenir  ces  composiâons 
l^haraiaceQtiqaeSf  on  rerse  Teao  bouillante  sur  les  iiigré^ 
dients  médicinaux»  ou  bien  on  les  soumet  à  une  légère 
ébullition.  Nous  savons  que  les  principes  végétaux  aux- 
quek  est  attachée  la  propriété  ^lâchante  ou  émoIUente 
sont  fixes;  on  n'a  donc  pas  à  redouter,  dans  ces  opéra- 
iimif ,  leor  âéperdilîoii  on  leur  évaporatîM.  On  rend 
toolts  OÊê  laissons  agréables  aux  malades  ei|  y  ajoutant 
éa  snpre  on  te  sirop  convenable.  On  pelit  diorstr  paiifii 
k»  sirops  émetlients,  ceat  de  guimauve»  de  gomme  arabi^ 
que,  de  capillaire,  d*oi^eat>  etc.  TrèsHiénvenl  On  ajoute 
t«K  boissons  qui  noo^  occupent  un  sirop  acidulé»  comme 
eeHiî  de  gi^seilles»  de  limons»  d*oranges,  etc.»  qui  flaltef 
agréablement  le  ^tklf  sans  nuire  à  rexereiee  de  la  vertu 
éâuifliente. 

On  convertit  en  sirops  ces  infosions  et  ees  décoctions, 
ftt  j  ajoutant  une  proportion  convenable  de  sucre.  Otf 
exlri^  quelquefoia  le  sue  des  plantes  mucilagineases»  en 
le  dépure  et  on  le  lilit  prendre  aux  malades. 

On  compose  un  grand  nombre  de  médicamefits  magis^ 
traux  émoUients  :  les  potions,  les  juleps»  qui  sont  &its 
avec  des  matière$  mûéilaginèusés»  amylacées»  etc.,  ap- 
partiennent à  cette  classe»  quand  on  n'y  ajoute  pas  de 
lubilMpBes  excitantes  ou  narcotique*,  ete.  »  qui  couvrent 
pm  Méantistètit  la  forcé  émottteillèi  Les  leochs  se  dislln^ 
giNâH  des  potibns  et  dés  jul^»  pat?ee.quQls  cdn tiennent 
ordi&ffifeipemt  tine  bulle  fixe  qui  est  miie'  au  véhioule 
mfmàx  pab  lenoyeîi  de  la  gomine  et  dé  sùore,  et  parce 


qa*ib  ont  «ne  eonsistanee  sirapeiiSQ.  Les  émabiimâ  «Ifii-* 
fiiBs,  qui  présentenl  une  huile  fixa  dissAininée  dftos  l'eaa 
par  molécidM  trèfr-téBues,  sont  «umî  ébê  agents  éiml^ 
liants. 

On  conserve»  dans  les  pharmacies,  les  extraits  de  quel* 
qnes  plantes  qui  possédaient  une  vertu  émidliente  :  noos 
citerons  l'extrait  de  bourrache,  celui  de  chiendent»  etc.; 
mais  la  phpmacologisia  ne  trouvera  plus  dans  ces  oosi- 
posés  les  pnacqpes  dqnx  das  predoctions  émoUientes  avec 
les  qvaittis  qui  las  distinguaient.  Dans  ]a  con&càion  dq  qm 
extraits»  le  mucilage»  la  fi&col^»  les  principes  sucrés»  ont 
Aie  aHéris^  dénaturés  ;  les  matières  salines  ont  été  rajK 
prochées»  mises  à  nn.  Au  lieu  de  la  saveur  douca  das 
plantes  émoUientas»  ces  extraits  ont  une  saveur  amère» 
icrê»  salée.  An  lieu  d'une  i^uprassion  adoncissante»  ils 
portant  sur  las  tissus  vivants  une  action  slimulante,  irri* 
tante. 

Nous  n'avons  point  de  vins»  ni  de  teintures  ou  d'éliucs 
émoUients.  En  supposant  qu'un  excipient  vineux  on  ali^ 
Gootiqne  soit  chargé  de  mucilage^  de  fécule»  mémo  d'buib 
fixe  en  suspension»  ponUrions-nous  apercevoir  l'iaOtienca 
rdâchante  de  ces  matériaux  après  Tusaga  du  composé 
dont  nous  parlons  ?  N'est-il  pas  évident  que  la  fiicultéatî-* 
mnlanta  ou  difinsibla  du  vin  et  de  l'aicof  I»  dominarait 
GÊHf  des  ingrédients  énudlients»  annulerait  leur  op4« 
nttiDB? 

D  Bto  pont  exister  d'hydrdau  émoUipnls  t  las  matériaoi 
qui  raeélent  la  vertu  reU^ckanta  ne  sont. pas  suaaaptiblea 
éo  à^var  daaa  b  distiUftioii.  il  y  a  una  dipnbla  nia^a 
pouisdà'iao  ne  connaisse  nasen  pharmacie  d'alcaolata  éOMi* 
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fieoti  :  tous  les  principes  d'où  émaoe  la  force  médiciiiale 
des  ageois  de  ceUe  classe  restent  dans  la  cocorbite  ;  de 
phis,  faction  si  énergique  de  Talcool  e&cerait  tonjours 
la  vertu  émolUentc  de  ces  principes»  si  ce  liquide  en  rete* 
nait. 

PamiUe  naturelle  des  Malvacées. 

Les  plantes  malvacées  sontégalement  remarquables  par 
la  conformité  de  leur  structure  et  par  Tanalogie  de  leur 
composition  chimique.  Cette  famille  est  très»  riche  en  es- 
pècesy  mais  il  s*en  trouve  peu  en  Europe»  Dans  tous  les 
pays»  les  malvacées  fournissent  à  la  médecine  des  agents 
émolUenis. 

.  GuiVACVE»  Althaa  radix,  foUa,  flores;  Althjba  offi- 
ciHAUs»  L.  »  plante  vivace»  qui  se  trouve  dans  les  lieux JiU' 
mides,  an  bord  des  rivières.  On  la  cultive  dans  •  nos  pro- 
vinces» pour  les  besoins  de  la  médecine.  On  se  sert  de  la 
racine»  des  feuilles  et  des^  fleurs.  La  racine»  recouverte 
d*Qne  pellicule  cendrée»  est  blanche  à  l'intérieur.  On 
vend  dans  le  commerce»  sous  le  nom  de  racine  de  gni- 
mauve»  la  racine  de  l'alcée»  malva  aleea,  L.»  et  celle  delà 
rose  trémière  »  aUea  rosea^  L.  {Joum.  de  Phaimec. ,  dé- 
cembre iSaS.) 

'  Toutes  les  parties  de  cette  plante  sont  remplies  d'un 
sue  mueilagineax  :  ce  suc  est  plus  abondant  et  plus  épa» 
dans  la  racine;  les  feuilles  en  contiennent  une  proportion 
moins  forte  ;  il  est  plus  rare  encore  dans  les  fleurs.  IK  Ton 
fiôi  infiiser.  à  froid  la  racine  dé  guimauve  dans  Tomi»  ce 
Uqoide  s'empare  du  mucilage  qu'elle  contieiit»  il  dbvieat 
oiKtueux  »  mais  la  fécule  reste  intacte  ;  une  ébul)itioD» 


même  l^re,  dépouille  œtte  raciae  d'une  grande  partie 
de  son  mnéSage  et  de  sa  fécole»  la  liqaeor  est  louche,  pins 
épaisse.  L'iode  ne  produit  aucnn  changement  dans  la  pre 
mière  li^penr  ;  il  drane  one  très-belle  oonleur  hjeoe  à  la 
seconde.  Les  fimilles  et  les  fleurs  de  la  gnimanve  rec.èlent 
une  matière  on  £écnlo  colorante  ;  ceUO'Ci  n'a  ni  odeor,  ni 
saveor  ;  elle  ne  parait  pas  exercer  sur  les  organes  une  ac« 
tion  distincte  de  Faction  émoltiente. 

M.  Bacon^  professeur  de  chimie  à  Caen,  a  trouvé  dans 
la  racine  de  gnimaure»  i*  de  la  goBune;  a*  du  aoere; 
S^  une  huile  grasse  ;  4*"  de  Tamidon  ; .  5*  une  matière  parti* 
cidière,  cristalline»  d'un  vert  d'émeraude^  iaodOre,  peu 
sapide»  qui  ne  paraît  pas  différer  de  Tasparagine,  qui  a  de 
l'analogie  avec  la  g^yeyniiiziae  ;  il  l'avait  noomiée  at^ 
théine;  6*  un  malate  acide  de  cette  même  matière,  qui 
louerait  dans  cette  combinaison  le  rôle  d'alcali;  7*  de  Ta^ 
bumine  ;  8*  du  ligneux  ;  9"  différents  sek.  (  Joum.  d$ 
Ckhru  mid»,  tom.  11,  pag.  55 1.) 

La  racine  de  guimauve  sèche  s'adminirtre  en  poudre  k 
la  dose  de  donse  grains  è  un  gros;  et  plus.  On  l'adminiatre 
le  plus  souvfflit  en  tbane  ;  on  propose  de  faire  celle-<i  par 
macératioit:  on  verse  l'eau  sur  la  raoine  :  en  laisse. celle 
dernière  s^oumer  quelques  instants  dans  ce  liquide;  puis 
on  Tédukore  convenablement.  L'eau  ne  contient  alors 
que  le  mucilage  et  un  peu  de  matière  colorante»  Si  on  se 
sert  dé  la  racine  fraîche»  on  en  met  une  demi-once  pou^ 
deux  livres  de  véhicule  :  si  la  racine  de  guimauve  est 
sèche,  on  la  concasse,  et  la  dose  est  de  deux  gros  pour  la 
même  quantité  d'eau.  En  épaississant  ces  liqueurs  avoc 
une  quantité  convenable  d^  sucre,  on  a  le  sirop  de  gui- 
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tifcitïé  déebktiM  de  gdbAifrd.  G^t  intoat^lUeiit  n'a  pw 
Ifeil  Ijimnil  eti  M  HM  4*Me  macération  éè  eëtie  ?«cnie« 

l^i  Vdli  ktatt  fhlènlioil  d'employer  la  racine  de  féCaiaikfv 
en  latéoietH  dn  w  Ic^ttoutatiÀn,  ott  se  berrirail  de  la  dé- 
eoelinii  f  l^w  dbaondra  àlei^  l':bnldeë ,  dk  ^modri 
fiRiâ  4paliMë  ^t  trofable^  DaM  ce  ci^^  ra  f n»crba  de  une 
à  denx  tmces  de  cette  rimiié  ponr  detax  ïvtei  de  vtfficidèi 

Avec  la  jpeudre  de  cette  ««ciÉet  le  entre  et  dn  aibcBàge 
Ai^gfittime  àdmgamhe,  en  fiinne  les  taUelèes  dé  gniftianTe. 
On  coKMMe  fMfiManBenl ,  cèmaie  tiseae»  L'infosiea  de 
êns^n  de  ^raiiife  4  ma  in4t  vti  grès  de  éés  fleur»  eèehes 
}M>er  ime  livre  d'eae.  Chr  eiilploie  iiÉreamnft  i  VinMifor 
k  dinèetflleA  dés  fenîUes  ée  cette  ^ante;  on  s'en  aei%  plus 
éoiivent  pcmr  Aiire  dès  fomeotatimf  éôudUesitMi  :  on  en 
inet  Àlô(8  nfafè  ft>ite  peignée  on  m»  «Mè  pe«r  «nb  pinte 
de  Ut|wide« 

Toutes  les  parties  de  la  gi&nanire'seatiliodeves;  iors- 
t^û'énf'les  mdéhe  on  psrçoit  une  samor  tis^riMne.  Les 
agents  isÂécKeina«t  ^ue  1^  en  tii*e  ont  udq  fiicnké  éAiol- 
Hklom ,  éMtfe  |)ôiivwr8e  «Miifinrte  itAotà  sur  les  toies 
dfgdsflWsi  ^rt^e  qn'^M  Mppertëm  le  contact  lianâédiat 
4e  tdeis  «igi$iîls*  L'vsisige  4a  la  tisvné  de  racine  de  goimauTe 
'^nrin^  ra^^th;  énervie  lès  ftnreiss  fMin^cft ,  |»moriit  la 
ch^li^atfon;  à  en  en  iprend  de  f^és  doscÀ,  eHe  c«ase 
)^a)rf[^  desiviieilatioto  «Ifnies  d«M  lesqoettés  enrefrénre 
feë  tntflièi^s  afiffientàlMs  i^ê  iVn  a  ]irises,  istc.  Ciss  acci- 
dents lieniâent  à  ce  ijne  cette  l>oisson  enHte  è  la  fois  anx 
foniqûeis  de  Testomac  et  deiilÈlestins  leW  fei^imiélicïte 
êl  lectt*  éRUérçte  titate;  ces  elfets  ^'ol^seiEWnt  èèÊt  k»  {>er- 


«-« 


iotïtH»  qni  6lii  cm  Uiiïiqsteê  tntates^  ihal  ffoUfties  Htt  «I& 
gmr6|>faié08i  Oa  1^  voit  auist  sorTéoir  trèii-v}le  tiir  les 
iiidiridiis  chfti  qoi  rinnerration  eit  langiiissaiilei  dont 
Testomac  et  les  intestins  ont  peu  dé  TitâUté,  La  ptHMaiieii 
à»  la  gnimàsye  s'ftpèrç«it  sur  ks  aiitrea  a^areib  or|;ani- 
qœa  )  elb  dovieat  éfiièuÈitt  sor  lèf  parties  qui  adht  àctûet» 
tenest  ifriléea  on  pblûfoaëea;  e'eat  daiis  ce  caa  aprtanl 
qa'ette*  doitpe  Uab  H  des  effets  iiiimédiatê  aêniiUiBs.  Les 
orgtaet  piiknoDAires  aeat  dans  tm  étal  d'érétUsoMi  »  il 
exisle  tma  toux  sèche*  la  menibffane  mu^a^vae  breAcUale 
ne  fetimit  aticoM  sécrétion  :  ractlon.  relâchante  de  dette 
plant»  jchan^  t>ett  à  peo  cet  état  ;  elle  dissipe  la  séqfanresae 
des  r^m  aérieimes ,  elfe  établit  une  expecicmtion  fiicAe^ 
On  e  Ttt  frécpiemment  la  tisane  de  gnimante  finee  cMbr 
la  sueur  ou  les  urines^  quand»  peadaot  un  tradhlB  féhaile, 
ma  état  d'irritaidoift  de  la  peau  et  dea  reins  eù&péchait  la 
fonnatien  de  ces  humeurs.  Elfe  agit  qndi|Qettis  d'mie 
mtaîère  éyidente  sur  les  centres  dé  f  ap|Mntt  c^hahlr 
raçhidîen*  Ainsi  dam  quelques  cas  où  la  vîtaKté  des  ht^h 
sphèrea  cérébraux  est  exag^He,  où  il  y  a  ex>alttf  ien»  nio*» 
Mité  d^s  idé^Sf  loqoacité,  où  les  perceptions  Mnt  .tiep 
tItos.!  etc* ,  f  usag^  de  cette  boisson  est  fovorabfe»  Dans 
certaines  agitations,  qui  sont  dues  à  un.  excès  d'actif  lié  di^ 
la  spoeUefiUoDgée  et  de  la  moelle  épinièroj^  elle  preiduit 
^ue}fp^  eakne»  On  la  prescrit  comoBie  nn  oaoyan  Utile 
contre  Je^  spaspies,  contre  les  accidents^qi^  dépendent  d'un 
état  morbide  des  nerfs  du  système  ganglionaire« 

La  tisane  de  racine  ou  de  fleurs. de  guimauve  est.  un 
moyeiv  dûot  la  thérapeutique  sq  sert  dans  tontenle»  mit 
^tknt^'.pathologique;»  et  dans  les  pb^gmnf i^  Sm  ÎBf 
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flttence  adoucissaote  »  relâchaate,  tend  à  réprimer  les 
aocUflnts  généraux  dece§  maladies,  Fagitation  du  sysième 
Circulatoire,  reztréme  chaleur,  le  déreloi^emeut  mo^de 
des  forces  de  la  vie  »  etc. 

On  reconlmasde  rinfoaion  de  racine  de  goimaaife»  ov 
edUe  des  fteurs  de  cette  plante,  coimne  une  lioisMm  béchi- 
que,  pectorale,  dans  les  phlegmam» des  organes  respira- 
toîresb  Cette  boisson  seule  guérit  tous  lès  jours  des  rhmnes, 
de  légers  catarrhes  ;  elle  est  dans  les  pérqmenmonies , 
dans  les  pleurésies,  un  auxiliaire  favorable  des  saignéei 
générales  et  locales,  des  épispasUqnes,  etc.  Prise  tiède  et 
de  temps  en  temps,  cette  boisson  adoucit  d*abord  la  toux» 
pikis  SCS  principes  traTaiUent  à  déterminer  une  détente  ss- 
iolaire  dans  tout  la  système  animal.  On  emploie  aussi 
Je'SÎéop  et  las  tablettes  de  guimauve. 

La  fiftcolté  relâchante  que  possèdent  les  médicaments 
tiféade  la  guimauve  les  fera  rechercher  dans  le  traitement 
de  rhém^ysîe  qui  dépendra  d'une  irritation  des  Toies 
aériennes ,  dTune  congestion  active  dans  les  vaisseaux  ca* 
pillaipes^dfilS  cellules  bronchiques.  Elle  ne  sera  même  pas 
san^  utttité  ;  qnand  ime  dilatation  du  ventricule  droit  du 
«œùr  sera  la  cause  occasionnelle  dé  la  sortie  du  sang  par 
lès' voies  aériennes. 

'  Les  phtogoses  des  voies  digestites  appellent  Templm  de 
là  tisane  de  gilîmauve  :  dans  la  gastrite ,  dans  Tentérite, 
sim  impression  immédiate  sar  les  tissus  de  Testomaeetdes 
intestins  ne  peut  avoir  qu\in  bon  résultat.  Quelques  antres 
It^^sions  matérielles  de  Tappareil  digestif  réclameront  aussi 
Tusagede  la  pbnteqni  nous  occupe.  L'inflisionde  sa  racine 
ne  peitt-eHe  pifs  apporter  quelques  soulagements  dani  les 
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endiircissements  des  tÎMiis  gtfdtriqiica  et  Utteslinauit  ; 
dans  les  dégénérations  sqnivrheases  anxqneUes  Os  SMI 
sujets»  etc.  ?  On  la  conseillera  dans  les  nicérationsdesydiès 
digestiyes»  lorsqu'elles  sont  accompagnées  de  phlogose  et 
d'exhalation  sanguine  (dyssenteries).  La  décoction  de  cette 
racine  est  aussi  employée  en  lavement  dans  les  ulcérations 
de  la  surface  muqueuse  des  gros  intestins  »  arec  phl<^ose 
(colite»  diarrhées)  ;  on  donne  alors  ces layements presque 
froids.  On  s*en  sert  avec  succès  contrôles  lésions  vitales  qui 
procèdent  d'un  excès  d'innervation  ;  lorsque  l'exagération 
de  Finfloence  nerveuse  entretient  dans  Teslomac  el  dans 
les  intestins  une  irritahilité  excessive»  donne  k  ces  organes 
une  chaleur»  une  susceptibilité  morbides. 

On  recommande  la  décoction  de  racine  de  guimauve 
quand  les  urines  sont  sanguinolentes»  quand  leur  éjection 
est  donlonretasé  :  on  donne  cette  môme  boisson  dans  le 
premier  temps  des  gonorrhées. 

La  guimauve  êsl  fréquamnent  employée  pour  des  ap-. 
plications  extérieures.  On  fait  cuire  la  racine  de  cette 
plante»  et  on  la  réduit  en  Cataplasme»  que  l'on  aaet  sur  les 
tumeurs  inflammatoires.  L'eau  chargée  de  ^son  mucilage 
sert  k  faire  des  fomentations  émoUientes  sur  les  parties  du 
corps  au-dessous  desquelles  se  trouvent  des  foyers  de 
phlogose  :  on  couvre  l'abdomen»  la  poitrine»  etc.,  de  lon- 
ges trempés  dans  cette  liqueur»  lorsqu'un  travail  de  pbteg-- 
masie  occupe  les  organes  situés  dans  ces  cavités.  On  en 
forme  des  collyres»  des  gargarismes,  etc.  On  la  met  sècb« 
et  écorcée  entre  les  mains  des  petits  enfants  au  moment 
de  la  sortie  des  dents»  pour  qu'ils  s'amusent  à  la  mficher. 

M.ivvE»  Malvm  vulgaris  kerbn,  flores;  Malva  SYLvaa- 
T.  ih  39 


4lo  wimckwii^n 

TiM#  lni  piaule  fif MS«  lrte-«oinmiiM  iêùê  Uê  Ibus  ht- 
•allei  1  «ne  M  lro0Te  dU«é  Wqs  let  eodroil*  ^00  TlibQipN 
hahîtorelhie  platt  autour  detrilUge»  :  op  nomitte  aoaii 
cette  espèce  b  grande  moêwe*  / 

Toutes  les  parties  de  cette  plante  sont  mncilagioeiises; 
f  iode  Y  iMt0  la  présence  de  la  ftcule.  Même  pondant  is 
floraUWy  un  plus  haut  degré  de  sa  végétation»  eHo  donna» 
lorsfo'on  la  wficbe»  une  saveur  fade  et  yisqoeuso;  le  seoi 
si  subtil  d»  goût  ne  découvre  aucun  principe  amer  ça 
siypUquo  dans  la  constitution  chimique  de  cette  planta. 
Elle  ne  fait  aucune  impression  sur  Torganede  Todorat  Qa 
se  sort  des  feniHeé  et  dea  fleurs  de  la  mauve.  On  prépaie 
des  incisions  en  mettant  un  gros  environ  de  ces  flenrs  sé- 
chées  avec  soin  pour  une  livre  d'^eau.  Ces  fleurs  ont  nue 
eottlour  d'irn  Mon  pwpurin  que  li»s  alcalis  ^t  passer  sa 
verti  et  les  ai^ides.an  rouge.  Quand  on  fait  des  dénocli<w 
pour  r  usage  externe,  on  emploie  le  plus  souvent  ke  JeniUssi 
.  Les  médicaments  tiréa^  la  mauve  ^nt  une  verta  émet 
liante,  ÇoW  yerta  se  manifeste  sur  les  personnes  qui  <»ot 
Tesloma^  taiMif  délicat»  en  produisant  nn  relâchaient 
éa  tiasa  de.  ^col  eif  ane  >  en  rendant  plus  longue»  labe^ 
rieust»  Télafeeration  des  matîires  alimetttaites»  lorsque» 
eftpararanti  iUe  était  âecile  et  régnliire.  JEn  enlevant  aux 
ialesllns  leur  énoegie»  la  lîsene  de  meuve  produit  souvent 
4bs  indigehitioBs;  son  usage  est  suivi  d'évacuations  alvinea. 
lUi  vertu  de  Je  mauve  montre  aussi  son  caractère»  lora- 
Ip'on  la  voit  où  exercice  sur  dm  corps  actneUemeaft  m»*- 
iaées.  Elle  ajeste  h  la  force  des  accidents  qui  proviennent 
in  ia  faiblesse  naatérieUe  ou  vitale  des  organes  ;  elle  dlou- 
Htte  An  coniraine  les  sj^mptdmes  que  produit  un  escèi  de 


tennoii  et  d'activité^  le$  mouvemenlt  ii»rU4»  ^ 
MDt  Sxxsk  défétop^eamiiexaiâri  i»  la  smlJMfilé  det 
«rganiqiieib  Dtaa  o»  trouble  fi&brtle,  ïmimmm  ià 
Utaà  k  nodéter  la  «arcKcitatiott  de  Ta^nEial  cin!tilatew0» 
à  fim  Maaer  la  vHalilé  de*  eMtret  dri  VioMirf alieo  * 
k  cakter  Tétai  d'agHàtioB  qui  esibraaae  ïè^nùam  t#at 


Oia  éi'daima  ail^ae  avaatai^  l'iafiMioiide'flaiirt  de 

las  pèfaganasÎB»  dei  vc^ei  reapîfaloivm»  G'cisi  VwiiXàê 
\àmk  élMwila»  UeavMieéeoMIa  Mbsoii  dàw  le»  «akn» 
iâei fiid «ow  «VWM  id  «B  me,  fû  a  ftit  cmnhTmàè^ 
ttiDce^  éatt»  les  fliim  d^lanuRive,  d-aiaf«ttiibécd|iqaBe  ena 
]i«clerale#  Leor  «fcaidta,  adhtfinûiréKi  Aan  len  liMiiaea^ 
dtaoa  le»  éitarthet  Muera,  pesi  ha  ••sAaîae  e»  fM  éa 
jMVakQAe  heoreiiae  leriaiBaiMni*  Cette-MaBOU  m/^wdatâ. 
ftefm  h  détiÉnnav  um  diapkarèaH  aafateire»  }atmfS<Mk 
la  demie  dunide,  a¥ee  alKNMiaace  et  «s  Et  Dans  kiipéM 
t^pflMfluevîes ,  dans  ki  jpknoréëiea ,  eellàlaidnMr  MMaB 
eal  M^oée  :  ellé^  eceupem  »aiia  dévie  «irraiig  <eeendairif 
{Niitti  les  neyen*  tkërapemllqaea  ^  eeMjpflaeamîtle  trai^ 
teflueiK  èê  ees  ttaladie»  f  te«tefeû  finjprwrioar  feKdiala 
que  cette  boisson  enerce  m»  tew  les  liaàiiy  et  sor  eaM 
dea  fomiofts  en  partîeaiasr,  ne  dek  paé  malet  dEtta-in- 
jfhfeiiee  siir  ces  maladies  ;  cette  resaewee  «édieale  ne  dait 
pae  élire  âédaignée. 

L'infasion  des  feuilles  et  des  fleurs  deItîBiaaW]wmêtie 
la  boisson  ordÏMiire  des  personnes  aiiaqeées  de'  pMegma* 
aiea  eutanésa,  de  la  petifa  vérole»  de  II  rMgeeia,  èa  la 
aearkiine.  Tant  que  ces  œaladiea  suiiteafl  un  €k>nra  i4g»- 
Jier>  et  qu'ettes  sont  bénignes^  eelte  beissen  svtBt;  eHa 
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mfodère  ïtaschê  des  mouvements  morbides,  en  leur  eon- 
serrant  Taclivilié  néeèssanre  pour  que  la  maladie  arrive 
spontanément  k  one  terminMon  fatorable  ;  aussi  en  em- 
ployant rinftisioa  des  feuilles  ou  des  fleurs  de  la  miisvet 
le  praticieii  croit  s'en  tenir  k  une  médecine  expectante. 

Cette  infusion  sera  un  moyen  thérapeutique  applicable 
au  traitement  des  pblogoses  qui  auront  leur  siège  dans  les 
opgones  digestife.  L'impiMsion  émcdliente  ou  rdâchantc 
qne  cette  boisson  portera  sur  la  ssrTaee  gastro4ntestinafe 
mit,  sans  ceatredit»  propre  k  modérer»  k  combattre  même, 
la  sécheresse*  la  tension,  l'ardeur  qui  existent  sur  die.  Il 
est  un  grand  nombre  de  dérangements  d'estomac,  de 
TÎces  de  la  digestion  qui  tiennent  %  une  irritation  de  la 
sarSàte  ittlONiè  de  ce  Tiscère,  ou  k  une  susceptibilité  un»- 
bide  des  Ioniques  gastriques,  suite  d'une  innerration  trop 
acim,  trbp  abondante  :  on  dit  alors  que  Testomac  est  dans 
Bh  •  étrft  d'érédiisme ,  d'écfaanf&ment,  de  sthénie.  On  a 
envcni  t«  Tiafiiaion  de  fleurs  ou  de  feuilles  de  mauve, 
prise  an^-dessous  de  la  température  tiède ,  faire  cess^  ces 
'dbpotttions  pathologiques;  les  médicaments  toniques  et 
excitants  les  exaspèrent  ;  elles  cèdent  k  un  usage  proliHigé 
des  Bf^ents  émoUients,  des  bains ,  etc. 

On  fait,  avec  la  poudre  ou  la  pulpe  des  feuilles  de  maure, 
des  cataplasmes  émoUients.  L'eau  chargée  du  principe 
;mucilagincax  de  cette  plante  est  administrée  en  lotions, 
«n  lavements,  etc. 

La  mauve  se  trouvait  autrefois  au  nombre  des  plantes 

potagères  :  les  Romains  en  étaient  très*friands  :  on  la 

mange  k  la  Chine.  Pour  concevoir  comment  la  plante 

drainons  venons  d'e9;p98^r  1^9  qoalifés  médtçameotepse? 
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peotibiuniir  us  meU  recherché»  délicat,  il  faut  ae  r«[qpe)flr 
^ne  k  mauve  qui  serrait  de  nourrituref  était  cultivée»  que 
le»  soins  du  jardioier  avaient  attendri  s<«  pareuchyoïe» 
anpnenté  la  proportion  des  sucs  aqueux»  délayé  son  prin- 
cipe mucilagineux.  Il  faut  de  plus  remarquer  que  Ton 
n'admettait,  dans  les  cuisines  romaines^  que  les  feoîlles 
radicales»  et  qu'on  les  prenait  toujours  avant  la  sortie  de 
la  tige.  Avec  ces  modifications  opérées  par  la  culture»  et 
avec  ces  attentions  dans  sa  récolte»  la  mauve  présente  une 
matière  alimentaire  aussi  propre  que  beaucoup  d'autres  à 
figurer  sur  nos  tables. 

La  petite  Mauve»  Mâi.va  boti;iidifou4»  L.»  est  fréquem* 
ment  substituée  à  celle  dont  nous  venons  de  parler.;  il  est 
même  des  pays  où  Ton  préftrela  petitemauve  à  la  grandei 
dans  plusieurs  ouvrages  de  matière  médicale»  on  n'in* 
dique  que  l'espèce  dont  nous  nous  occupons  ici.  Cette 
plante  est  conmiune  autour  des  murs»  autour  des  habi- 
tations» dans  les  vQlages;  elle  se  plalt»  comme  la  précé- 
dente 9  dans  les  lieux  où  l'honune  établit  une  demeure; 
eDe  le  suit  partout.  La  petite  mauve  est  annuelle;  elle  a  la 
même  composition  chimique  que  la  grande  mauve  ;  elle 
recUe»  comme  cette  dernière  »  une  propriété  émolliepte; 
les  composés  pharmaceutiques  que  Ton  en  forme  susci- 
tent les  mêmes  effets  organiques  :  enfin» la  thérapeutique 
peut  remplir»  avec  la  petite  mauve»  les  mêmes  indica- 
tions qu'avec  la  grande. 

On  emploie  aussi  la  racine  de  la  mauve  alcée  »  maxva 
ALGBA»  L.  »  que  l'on  cultive  aux  environs  de  Nismes  »  et 
dans  quelques  endroits  de  l'AUemagne.  On  coupe  les 
liges  la  première  année  pour  donner  plus  de  force  aux 


'MdM»  1(06  Ton  lécalle  U  deiudèflie  atméa.  Celte 
flftfche  a  m»  odev  désagrétbfe ,  <{B'ellé  perd  par  là 
éUBÛÊHL  {JoimiML  de  Pkêrmmeie  »  déeembre  iBaS  ).  Dans 
la  commerce,  elle  ae  tend  aoea  le  nom  de  raciôe  de  geâ- 
inauve. 

On  ntot  an  rabg  dea  p^oduetlMia  tégétalea  èmdUieates 
les  pétalea  de  la  roie  trèmiëfe,  màhmaràoNm  fUffm^  àuiBâ 
koiBii ,  L. ,  LvnMk  aeifeii ,  Cxf. ,  plante  eri^dsé  ée 
YOrient,  et  qoe  Tett  cultiTe  dans  lea  jardina.  Cea  péialas 
aent  mucHaginenx ,  inodores  ;  ils  ont  la  propiiélé  dis 
agents  de  cette  classe.  La  racine  de  Talcée  peUt  éVf^  em- 
ployée comme  «ne  production  mnctléglnense  et  éiâol- 
Bente.  Nous  avons  déjk  dil  qn^on  la  substituait  dans  le 
^Dommerce  à  la  racine  de  gnimanre. 

BjstRHB  on  HtfitB  SB  CACAO,  Butyrtun  sen  Ôleam  de 
cacao,  OUant  concretam  è  semînibas  cacao.  Hoile  concrète, 
d'un  blanc  jaunâtre ,  d^ane  saveur  douce,  que  Ton  extrait 
des  amandes  du  tsbobboma  cacao»  L.,  arbre  qui  habite 
les  lieux  humides  du  Mexique,  à  la  Guiane  et  dans  les 
Iles  voisines.  On  sait  que  c'est  avec  ces  amandes ,  le  sucre 
et  divers  aromates,  que  Ton  prépare  le  chocolat ,  composé 
alimentaire  dont  nous  ne  devons  pas  ici  nous  occuper. 
liC  thérapeutistey  trouverait  une  nourriture  douée  d'mie 
vertu  émolliente,  adoucissante,  dont  il  tirerait  aonvant 
tm  parti  avantageux ,  ai  le  chocolat  n*était  formé  qu'avec 
le  cacao  et  le  sucre,  si  ceux  qui  le  fabriquent  u*y  ajon- 
iaietot  pas  toujours  des  aromates. 

Le  beurre  de  cacao  s'obtient  de  plusieurs  manièrea. 
On  torréfie  légèrement  le  cacao ,  otk  le  monde  de  son  té- 
gument ,  on  écrase  Tamande  dans  un  mortier  chaud ,  pais 


im  kvoiÉ  Mtto  pllo  «fw  im  c^indhv  d»  fiv,  sw  HM  pionre 
iùiuLvUm  par  un  lédiMid.  On  y  incorpore  noo  oorlMw 
quantité  d'eau  bouillante.  On  met  à  la  presM  Tospèce  do 
boailliii  gol  rfanlto  do  colto  opératioot  ol  Ton  roonoilio  le 
ootpa  gras  ipM  a'eo  sépaiet  e'oH  le  boorre  do  cooaob  0« 
bien  on  aMtb  eaoao  broyé  dans  Toau  bonillanio»  el  Ton 
a|plo  lo  méUage  i  Uraibouleboorroaofeiid»  a'éttvoan* 
du  Uqnîdo  aqoou;  on  ronIère.ol  on  le  mot  rafinoi» 
dans  des  moules. 

On  donne  à  TinlérioQr  lo  bonrrti  do  tacao  seul  ou  uni 
k  d'autres  ingrédients.  On  lui  fait  prendre  la  forme  do 
filoloa  ou  d'an  âootoairo»  ta  y  ajoutant  un  hoititmo  de 
poiMJni  de  radno  de  guimaufo.  On  on  prépare  atiHÎ  dos 
lablBtlos  en  mêlant  an  beurra  de  cacao»  du  sucre»  ol  en  so 
sitioni  d'un  mucilage.  Les  taUeltos  do  boonno  do  cacao 
des  pharmacies  contiennent  chacune  deux  graina  de  ootio 
anbatanoe*. 

JLe  bourre  do  cacao  oaeroo  uito  aotion  éftioltiente  tiès* 
pniaaanio  ]  on  radminittro  aveo  avantago  kMifuo  l'on 
▼eai  détendre  laé  tissus  mants,  adoucir  nno  irritation» 
oeriigf  une  séoberosso  patholagiqao ,  ela»  On  l'a  eaa^ 
fkjieàrec  «fontago  dans  loi  pblo|masios  dos  ▼oioi  dig^s» 
lirof»  aérionnoseturinairBSk  On  la  consoiHe  dans  tes  toun 
■èdbis,  dMs  les  dtarrfaéos  »  dans  la  dyssoniorio»  dans  les 
ardanw  dTurinè»  016,  Dos  pratîdeatt  ostimables  TOiMnt  b 
bomnre  de  oaooo  oontoo  los  manx  d*ostomac»  mais  oollo 
dénomination  est  trop  vague  :  il  est  plusieuN  sorlos  do 
lésiofis  qin  poUTOiit  provoituor  des  donlonri  daos  Tépi- 
gostro»  ol  k  bMrro  do  cai^ao  no  peut  los  combattra  toulos. 
Ott  osaaîo  avec  oollo  sobslaoco  d*apaisor  le#  élancomonts» 
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les  picotements ,  les  ardeors  »  qui  mettent  les  malades  an 
aapplice  et  qui  se  répètent  si  fréquemment  dans  les  can- 
cers d*estomac. 

Le  bennre  de  cacao  est  soayeot  appliqué  k  rextérieor  : 
on  en  fait  des  suppositoires;  il  entre  dans  des  liniments. 
On  le  recommande  ponr  calmer  les  douleurs  causées  par 
les  hémorrhoides ,  pour  aider  la  guérison  des  fissures  qoi 
surviennent  aux  lèn*es,  aux  mamelons  des  nourrices,  etc. 

Famille  des  Borraginées. 

BouBEACHE  r  Borroginis  herba ,  flores  ;  Bobago  offici- 
ifàus,  L.,  plante  annuelle  qui  crott  dans  toute  TEurope, 
que  Ton  cultive  dans  les  jardins,  oh  elle  se  sème  d'elle- 
même.  On  emploie  »  en  médecine ,  ses  tiges ,  ses  feniHes 
et  ses  fleurs* 

Tontes  les  parties  de  cette  plante  sont  remplies  d'un 
suc  visqueux  dans  lequel  le  mucilage  est  pins  aqueux,  plas 
délayé  que  dans  les  Malvacées  ;  la  bourrache  contient  des 
molécules  de  nitrate  de  potasse  ;  Teau  dans  la«|aelle  on  a 
mis  bouillir  oite  grande  quantité  de  cette  plante  en  laisse 
cristalliser  :  quand  on  jette  les  feuilles  sèches  de  la  boor- 
racfae  sur  des  charbons  ardents,  on  aperçoit  de  temps  en 
temps  ces  molécnles  salines  qui  fusent.  M.  Proust  a  retiré 
du  gluten  de  la  bourrache,  et  M.  Planche,  du  soufre. 
Elle  demande  des  soins  pour  sa  dessiccation.  On  la  trouve 
souvent  noire  et  altérée. 

En  cherchant  dans  les  principes  chimiques  de  cette 
plante  la  cause  des  effets  médicinaux  qu'elle  suscite ,  on 
arrive  toujours  è  mettre  en  première  ligne  le  mucilage. 
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La  présMice  da  niCrate  de  potawe  dans  la  boorraclie  est 
sans  doate  un  dit  chnnîqae  important;  mais  qnand.  cm 
pense  qné  Ton  ne  met  qn'iine  petite  po%née  de  éeHe 
plante  pour  composer  deux  livres  de  tisane;  qoe  dans  e^ 
Toiome  de  bonirache  il  n'existe  qa*nne  très-faible  quan- 
tité de  sel  ;  qne  »  de  pins»  Tean  ne  parvient  pas  à  atteindre 
tentes  les  moUoiiles  salines  »  qu'elle  n'en  dissont  qa'nne 
partie;  on  hésite  k  attribuer  nn  grand  ponroir  an  sel  de 
nitre  qui  peut  exister  dans  les  boissons  que  l'on  fait  avec 
cette  plante.  Ce  sel  agit  sur  les  organes  comme  un  stimu* 
lant;  s'il  était  assez  abondant  dans  la  bourrache  pour  que 
son  impression  se  fit  remarquer  sur  les  organes  «piand 
on  se  sert  de  celte  plante ,  la  bourrache  ne  resterait  pas 
parmi  les  productions  de  cette  classe.  Mais  l'action  qu'elle 
exerce  sur  les  oignes ,  les  changements  qu'elle  fait  naître 
en  eux  »  annoncent  une  propriété  seulement  émolliente. 
Les  principaux  effets  de  la  bourrache  sont  évidemment 

produits  par  lé  mucilage ,  dont  elle  contient  une  grande 

« 

quantité. 

On  a^inistre  la  bourrache  en  décoction  dans  l'eau  ; 
on  prescrit  une  demi -once  des  feuilles  sèches  de  cette 
plante,  ou  une  once  de  fenîlles  fraîches»  que  l'on  met  infuser 
dans  deux  livres  d'eau  bouillante  :  on  en  donne  aussi  le 
sac  dépuré.  L'eau  retirée  de  cette  plante  par  la  distilla- 
tion devient,  quelques  jours  qprès»  ammoniacale;» elle 
rougit  le  tournefol  quand  elle  est  récente;  elle  verdit  le 
sirop  de  violette  au  bout  de  peu  de  temps  (  Journal  de 
Pharmacie^  mai  1819).  L'eau  distillée  de  bourrache,  arrant 
d'avoir  subi  l'altération  qui  y  développe  de  l'ammomaque, 
n'avait  p<Hnt  une  vertu  émolliente»  parce  qu'die  ne  con« 
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imA  fw  b  prboipd  iiMieilagioeitt  é^cb  énmnn  ceM* 
mtÊÊ  t  fund  elb  a  âdfsk  une  qaalité  ittaoptticdii ,  elW 
filiil  ié  ptopriélée  Doii?eU«i,  oppiMées  è  ctUlls  4m  agiote 
éa  oBitB  ofaMftt. 

0»  ptépàfe  cvac  1«  auo  de  bourraolM  «a  eittrtîi  i|«e 
fou  ècMHiÉ  k  k  dote  de  quatre  à  douce  gnint  k  la  &tt* 
Ihiè  célealrait  a  on  goût  amer  el  trèa^creaUiMèleiiua 
gINdide  proportion  do  aiatîkrea  salioes.  L'exiraii  do  bour» 
rottke  n*a  plus  la  yario  dfiioUi0nl;e  de  ooilo  plaaie  |  c*e«t  im 
oonpoaé  aoavoap  qui  wrUe  let  tOîos  digjostivoi^  eu  le« 
tnifonanli  Noua  devotu  kM.  Bfacooaoiranaljie  de  celte 
aobatanoo  (Jcumtd  de  Pk^u^m^  X.  fJU(X|¥»  p.  ajt).  Il 
réiollo  do  ae»  reeliereiuM  «  que  44  gnuouMi  d»  oel  extrai  t 

c 


SobsUnee  muqueuse ,  i8 

Subetance  animale  soiuble  dans  l'eau,  inso- 

lubie  dans  l'alcool i5  . 

Acide  yégélal  uni  à  la  potasse il 

Acide  végétal  uni  à  la  chaux ô,5 

Acétate  de  potasse •     .       k,o 

Vitfate  de  potasse •    .  '  o^S 
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Là  bourrache  «oBèrco  nr  las  tiasua  orgabiqdoa  ooe  in- 
fluenco  rolàokanla;  Ttisai^  do  aa  déeoetjon  agU  d'abord 
auf  TappaMil  giotriqiies  s'il  est  prolougA»  fl  affiuUil  loa« 
les  iMfBwmeuta  do  la  via*  Ce  proddiott  aitfloot  aoniiUe 
M»  la  rfrttooeieàulaUdro*  Imqu'U  a  actuoileoMOl  tfop 
d'amMMs  «or  le  a^atteie  den»eide»  kraque  là  poàa  est 
ohMido,  akko,  irrMo  ;  tar  F  appareil  cérébto««iifcol  oi 
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fos  pbxut  «h#  neA  gaai^iMairai  »  loN^'il»  tonf 
4aas  ml  tel  d'ndtatton  m^rhccb»  el  que  KniMnrâtiiii 
a  vn  céttt  défoHloiiDé»  etc.  L'obMrralion  prouve  ipm  h 
Ibane  oo  le  mk  db  boarrtchè  dérenge  TestoiDâe  dM  pe^ 
«oimei  eiiee  q[Diks  tuniqaet  dé  cet  oigane  sonl  nîMet, 
faibles»  oligotrophiées. 

Teoa  les  |eiirs  on  emploie  la  bourfache  pom*  dëdder 
one  ifwMpiHilion  plm  fi>rte  »  o«  même  poôr  provoquer 
one  aoeor  aboodante»  Ce  n'est  point  en  augmentant  Vwtt- 
tien  Htah  de  li  peau  que  cette  plante  proditil  un  eBtt 
diapborétiqne  :  la  propriété  émoUiente  qn'elie  reoèle  dé» 
lormineraîl  jdmôt  un  effliiUiaaemeât  de  la  vie  cutenéo, 
un  rakmiasament  de  la  fimelioù  perspiratoire.  Le  booN 
racfae  no  flûl  coidar  la  sueur  que  lorsque  Ton  renqdit 
piusteurs  eoi\diiioiis  dont  la  puissante  n'est  pas  équivoque  : 
i*tl  faut  prendre  la  bourrache  eo  déooction  dani  Tea*; 
a*  il  inut  bdire  uiie  grande  dose  de  eette  décootioài  i*  il 
esl  nécessaire  de  h  prendre  chaudei  4*  I^  malade  se  tient 
au  fil  et  couvert;  or,  dès  que  Ton  observe  ces  diverses 
Unentioas  »  tous  les  véhicules  aqueux  ftnt  suer.  Noos  ne 
pouvons  attribuer  ce  mouvement  organique  aux  principos 
de  le  bourracne* 

La  lisene  de  bourrache  aert  aussi  à  exciter  le  cours  des 
urines.  Bile  produit  sûraneni  cet  effi^t  quand  un  étal  de 
chaleur  ou  d*éréthisme  du  système  rénal  arrête  la  sécré- 
tion de  cette  bumeiiv  :  l'influence  reMcheete  do  la  beur- 
re^ oorrigè  cette  dispeiMon  pariMriogiqoe  :  et  l'urine 
èoule  cveo  pluê  ou  moibi  d'abondânoe»  O»  croit  asiei  gé»- 
néreleea»niqoe<  deni  tous  Ice  temps»  les  pariieules  sdhies 
4»  là  boor^die  stimulent  les  reins  et  augmentent  la  fmt^ 
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««lion  dn  liquide  nrinaire  ;  mais  »  comme  nous  TavoiK 
défà  dit ,  en  réfléchissant  à  la  petite  quantité  de  sel  de 
niire  que  quelques  feuilles  de  cette  plante  doivent  laisser 
dans  Tean  où  on  les  met  bonilUr»  on  élève  des  doutes  sur 
celle  source  de  la  propriété  diurétique  que  l'on  a  attribuée 
à  la  bourrache. 

On  conseillait  la  décoction  de  ceft^  plante  édukorée 
avec  le  miel»  le  sucre  ou  un  sirop  émollienl«  comme  h 
boisson  ordinaire  des  malades  dans  les  fièvres  inflamma- 
toires» bilieuses,  muqueuses,  etc.;  elle  conrient  dans 
bs  pUegmasies  cutanées ,  dans  la  petite  yérole ,  la  roo- 
gedle,  la  scarlatine.  On  s'en  sert  avec  succès  dans  le  débat 
des  rhumes  qui  suivent  l'impression  d'un  air  frwd,  pen- 
dant que  le  corps  est  échauffé  :  en  se  tenant  an  lit ,  on 
parvient,  avec  cette  boisson ,  a  établir  une  transptratioD 
qui  débarrasse  la  surface  bronchique*  On  en  prescrit 
l'emploi  dans  les  rhumatismes  aigus,  dans  la  péripneo- 
monie,  dans  la  pleurésie,  etc.  Toujours  cette  boisson 
modère  la  surexcitation  des  vaisseaux  sanguins ,  ralentit 
les  contractions  trop  rapides  des  capillaires ,  calme  l'agi- 
tation du  sang;  elle  est  propre  pour  dissiper  la  soif,  une 
ardeur  intérieure ,  etc.  Ce  sont  sans  doute  ces  derniers 
produits  (  ils  ne  peuvent  avoir  lieu  que  dans  un  état  de  ma- 
ladie )  qui  ont  fait  admettre  dans  la  bdurrache  une  vertu 
rafraîchissante.  ^ 

On  assure  que  le  suc  dépuré  de  la  bourrache  a  été  un 
secours  efficace  dans  la  mélancolie ,  dans  l'hypochondrie. 
Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  la  vertu  apéritive  que  l'on 
a  voulu  voir  alors  dans  ce  suc,  ni  aux  embarras  que  l'on  a 
anpposés  dans  les  viscères  abdominaux  des  melades»  Les 
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,  mélancoliques ,  les  hypochondriaques  qui  ont  été  soulagéf 
par  la  bourraclie,  ayaittitles  voies  digestiyes  irritées  ;  Tac- 
tion  émolliente  de  celte  plante  a  comballn  cet  état  pa- 
thologique ,  a  pu  le  faire  cesser»  si  on  en  a  continué  loa§* 
iempsremploi*  Dans  ces  maladies  il  existe  de  plus  une  dis- 
position  morbide  des  hémbphères  cérébanx,  de  la  moelle 
aHongée,  de  la  moelle  épinière>  il  s'élève  des  mouvements 
anormaux  dans  les  plexus  nerveux  du  grand  sympathique» 
que  Topération  adoucissante  de  la  tisane  de  bourrache 
peut  diminuer  ou  même  arrêter. 

Beaucoup  de  personnes  ajoutent  la  bourrache  aux 
bouillons  d'oseiUQ«  On  mange  les  jeunes  feuilles  de«cetlD 
plante  dans  quelques  pays* 

On  met  les  fleurs  de  bourrache  sur  les  salades»  leur 
couleur  bleue  est  agréable  à  la  vue.  Ces  fleurs  ont  une 
composition  mncilagineuse;  elles  sont  inodores»  d'une 
saveur  fade  :  elles  agissent  sur  les  organes  vivants  en  re-- 
lâchant  leur  tissu.  ËUes  ne  recèlent  aucun  principe  aro- 
matique» aucune  particule  qui  puisse  stimuler  le  ccMir 
ou  exciter  un  développement  des  forces  de  la  vie;  cepen- 
dant on  a  long-temps  cru  qu'il  existait  dans  ces  fleurs  une 
vertu  cordiale. 

BuoLOSSB»  Buglassi  herba.  On  emploie  sous  ce  nom  u^ie 
plante  vivace  qui  crott  dans  les  lieux  incultes»  et  que  les 
botanistes  désignent  sous  le  nom  d'AivcHVSA  italiga. 

La  buglosse  contient»  comme  la  bourrache»  un  muci* 
lage  aqueux  d'où  procèdent  ses  facultés  médicinales.  Elle 
exerce  sur  les  organes  une  impression  relâchante  sem- 
blable k  celle  que  produit  cette  dernière  plante.  La  bu- 

glosie  remplit  »  dans  la  thérapeutique^  1«»  mêmes  indica- 
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lioai  <(tlc  la  B<rami6lke,  et  atec  ntte  égatepuIsMliee;  «nssi . 
dn  substttae  fréqoemmeftt  ces  draxTé^ftém  rim  I  f  tatrè. 
Chi  ernscrifié  h  jléeoctim  <m  li  mc  d^  la  bitgtoM»  diiM 
les  irritatkms  patkologlqaea»  dans  les  éehauffiMMt»  des 
Voies  d!gestife^«  Ott  la  donne  en  tisaiie  dans  iM  iHiffe^ 
luilaiiimafùires  »  dans  les  .Jynle^tnasies  »  ete< 

GsAitM  CoKsoiTôB,  C<ÊisôlidttmaJaiisraéit,  RàdAeda 
S'iupntrtu  ewtcinktt ,  L. ,  plante  rhtice  qnî  cfolt  spon-* 
tanément  dabs  les  prairieê»  dans  les  terfains  linàrides^ 
On  se  sert  de  sa  racine ,  qni  est  grosse»  longne,  liorre  eià 
dehors ,  l^lânche  en  dedans ,  snccnlenle ,  pidpense ,  bo- 
d<irer^e  a  nne  satenr  ftde  eti  rlsqnense. 

Cette  racine  contient  une  grande  abendanee  êé  mnei-» 
lage  qoi  se  dhsont  fiicilement  dans  Peatt.  Viùêe  nechiit^ 
pas  là  coidëot*  de  cette  racfné;  elle  ne  recète  pa9  de  fScak. 
MM.  BKindean  et  Msaon  en  ont  Retiré  une  Substance  cris- 
talline ,  incolore,  (pfIRb  regardent  consfnte  nù  malate-  acide 
d^ahhéine.  L'intërienf  de  h  racine  fratcfae  prendF  Me 
teinte  brone  lorsqo^on  la:  Conpe.  S^  etnte  dan^  Cette 
production  nn  peu  de  tannin  on  iP^âe  gaSfqne,  ce  prifr- 
cipe  y  est  en  trop  petite  quantité  pour  prodarfre  vite  actioik 
médicinale  »  pour  remplir  une  indication  tfléhipetttfepiei 
Lm  changements  organiques  que  sttsclte  la  grande  Cbn- 
soude#  les  avantages  curaeîl^  qui  surreiit  sen  efinplof ,  {n^ 
Tiennent  toujours  de  sa  partie  mucflagivens^,  et  êe  s9i 
puissance  é'moRrente. 

On  donne  ht  racine  de  grande  consoude  en  déciH^tte; 
un  met  deux  gros  on  uife  detni-oft  ce  de  cette  racine  sécftée 
et  Concassa,  ou  une  once  Coupéeparmoreeanx  quand  elk 
6$t#aldRre,  peur  àewê  Iftfesr  d^eatr;  en  Mî  U^nemtfsé 


bmt&Ur  eel  extipwni;  on  y  kiiM»  poo  de  temps  la  raeiMi 
êUÊê  cello  âlieftlioii  oe  liquide  a'épiisMl;  alon  le  liiaM 
pèae  mt  FeileaiAc  des  malades,  eUe  denne  Ikn  h  des  ep* 
pressions»  à  des  envies  de  vomir»  etc.  On  ceoTertil  «  dans 
les  phannaeies ,  oetle  décoelion  asi  sirop*  Il  ne  fini  pas 
confondre  cette  préparalien  avec  celle  <pe  Ton  nonme 
tfrop  de  eimsevdo  eompesép  il  ealve  dans  ee  dernier  dee 
ingrédients  ckargés  de  principes  stypiiqnes  on  leniqnee. 
On  trente  dam  les  pharmacies  un  entrait  de  cooaonde  ) 
ce  composé  a*a  point  la  yerta  émoUieiite  de  la  plante  ifoi 
le  ibornit  9  les  principes  anxqnels  eelte  Teito  esl  attachée 
ont  été  dénaturés  dans  la  conferàbn  de  Textrait  :  il  s*eel 
créé  une  autre fiieolté  dansce  dernier^  ime  faeiilléirritlinte« 

hbê  effets  organi^aes  que  Ton  oèsefre  aptes  radoûaî»^ 
iration  èe  la  grande  ccmsoode  »  attaitent  ipie  cette  Nieine 
recHe  nne  prepriété  éoM^lUeiHe*  Tmm  les  chanfsdlesits 
qn'eUe  produit  dans  Tétat  en  dans  l'action  des  ei^nea 
mettent  en  éVidenœ  nne  inflilenoe  tdéehante  ou  adcamia^ 
santé  :  dans  tout  ee  qu'éprouve  le  système  aftÎBal^  on 
reconnaît  le  pouvoir  qu'exerce  sur  les  tissus  vjvantf  le 
princ^  mncttagineex ,  si  abondant  dans  cette  reeiée« 

C'est  surtout  peur  le  traitemeet  des  écondements  sasi- 
gnins  qto  les  aciieofls  censeUlent  la  grande  eonaonèe: 
mais  ces  écoulements  ne  sont  que  des  accidents  «ympte«- 
tnatiqnes  de  lésions  qui  s'offrent  pas  la  mêeM  natai«,  qd 
ne  peuvent  pas  céder  aux  mêmes  remèdes.  C'est  seirie«* 
sn^ùî  aux  bémorrhagies  qui  sont  provoquées  eu  enlrite 
unes  par  des  irritatiens  ^  par  des  phlegoses ,  par  des  ison* 
gestions  sanguines  associées  aux  lésions  dont  nous  fOMBtf 
de  f  arler,  que  Ton  peut  opposer  Avec  quelque  MOfiMMeia 
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Ibane  de  racine  de  consolide  :  son  action  tend  à  affaiblir 
les  mouTements  morbides  de  Tappareil  yascnlaire ,  à  pré* 
venir  les'  concentrations  de  vitalité  qui  donnaient  lien  à 
Tefibsion  du  sang. 

On  a  dit  qne  la  grande  consoode  avait  une  rerta  astrin- 
gente; il  est  fitcile  de  voir  qne  c'est  la  force  émoUiente 
de  cette  racine  que  l'on  considère  alors  sons  on  nouveau 
point'  de  vue.  On  ne  s'occupe  que  de  l'évacuation  mor- 
bide qu'elle  combat,  et  l'on  désigne  par  une  expressioA 
particulière  cette  opération  thérapeutique.  En  diminuant 
Texcès  de  vitalité  qui  existe  dans  les  petits  vaisseaux,  la 
grande  consoude  fait  disparaître  la  congestion ,  l'engorge- 
ment qui  entretenait  un  écoulement  pathologique;  elle 
arréle  ce  dernier.  Aussi  cette  substance  est-elle  proscrite 

* 

quand  une  hémorrhagie  ou  un  flux  humoral  est  occasiooé 
par  l'inertie  des  vaisseaux  capillaires,  par  une  congestion 
sangpine  passive  dans  ces  vaisseaux,  par  un  ramollisse- 
ment des  tbsus  dans  lesquels  ils  se  ramifient 

An  reste,  il  est  curîeux  de  remonter  à  la  source  des 
âoges  que  l'on  a  donnés  h  la  grande  consoude  »  pour  la 
guérison  de'  l'hémojptysie ,  de  Thématémèse ,  de  ThéAia* 
turie ,  etc.  On  avait  prétendu  que  cette  plante  possédait 
une  faculté  vulnéraire  :  on  apportait  en  preuve  que  cette 
racine  pilée  et  appliquée  sur  les  plaies  saignantes,  opérait 
la  réunion  des  parties  divisées;  que,  misq  sur  les  os  frac- 
turés, elle  hâtait  Ja  formation  du  caL  iiorsqu'on  admi- 
nistrait la  décoction  de  cette  plante  dans  les  écoulements 
sanguins,  c'était  pour  réunir  des  vaisseaux  que  l'on  croyait 
rompus  i  déchirés ,  pour  guérir  ime  solution  de  continuité 
de  letir  tissu. 
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!i  Ton  conseillai  U  tfsdM  dé  gtMài  colisoude  datïs  la 
fiarrhée,  dans  la  dysàédteirie ,  c'éCdiiE  eûcôfe  avec  Finted*-' 
don  de  tirer  pari}  dé  là  ve^tii  astringente  dont  On  suppo- 
sait Texistence  ^ans  cette  racine.  Les  évacdations  mor- 
bides qui  ont  lieu  par  Tanus  sont  si  soutent  lè  produit 
d*une  irritation»  d^un  travail  phlegnasique ,  d*ulbérati6ns 
de  la  surface  intestinale ,  qu^un  pratîcien  ne  s*étonnera 
pas  de  Toir  une  boisson  mucilagineuse  obtenir  des  succès^ 
contre  elles  :  il  ne  cherchera  pas  ailleurs  que' dans  l'abtlon 
adoucissante  de  la  grande  consoade  la  eduse  des  avan- 
tages qu'elle  a  procurés  d'ans  les  flux  diarrhéiqûes  et  dy^- 
sentériques. 

PuLMONAiBB,  Pulmouarla  macutata  herba;  PuiAON^iÀii  • 
OFFiciH&us,  L.,  plante  vivace  que  Ton  trouve  dans*  Iéi$ 
boia.  On  se  sert  dés  feu31eâ ,  qui  sont  ordinairement  re- 
couvertes de  taches  blanches.  Cette  planté  est  remplie 
d*uB  mucilage  aqueux  ;  on  la  donne  en  décoction  datis 
Teau;  on  conseille  une  demi-once  de  ces  feuilles  sècheir^ 
que  Ton  met  infuser  dans  deuk  livrés  d^eau  bdulllanté.  £a 
pulmonaire  a  une  action  adoucissante  ou  émollienté  qtii' 
peut  dcn^eair  médicinale  dans  tontes  les  matadiés  i\iit  Itri-  ' 
tation»  avec  phlogosé*.  C*est  surloUit  danë  lés  zSBécûùtii  dt^ 
poumons   qu'elle  esf  recommandée;  son  nom  itifi^ilë'^ 
assez  qu'on  la  croyait^  dépositaire  (fuhe  vertu  spécikU^ 
contre  les  maladies  de  ces  organes.  La' c'oilipositién  tïA^ 
nuque,  les  qualités  àédslbles  de  cette  planté,  l^itxfjM^ 
sien  qu'elle  fait  sur  les  tissus  vivants,  décèlent  éti  ellèili/ife' 
force  émolliente  que  le  praticien  pourra  diriger  avec  snfc- 
ces  contre  un  certain  nombre  des  affections  de  l'appareil' 
respiratoire.  La  tisane  dé  pulmonaire  est  indiquée  dans  les 

T.  II.  5o 
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les  nloéralioiu  du  canal  iatea^nal  «  qui  donnent  lien  à  la 
diarrhée»  à  la'dyasenterie,  etc  La  thérapentîqae  troa?e. 
dans  cette  boisson  un  remède  iaTorable.  lorsqu'il  fa^it  re^ 
Ificher  des  tissus  qui  ont  une  tension  norl^ide»  modérer 
nne  irritation  quii  est  devenus  patb^ogiqite  »  calmer  jles 
mouvements  trop  rapides^^  etc.  Lefi  auteurs  pr^copisei^t 
leur  emploi  dans  les  pUpgoses  des  organes  poUponaira^.. 

Si  Ton  prenait  plusieurs  onces  de  la  pidpo  de  jujubes , 
ou  plusieurs  Terres»  en  peu  de  temps,  d'une  décoetioa 
rapprocl|ée,  épaisse»  de  ces  fruitai  on  obtiendrait  ivi  effet. 
laxatitl  Les  auteurs  disent;  que  la  pulpe  de  jujubes  a  we 
propriété  eccoprotique.  Ces  composés,  en  traversant  le 
canal  intestinal»  pervertissent  son  actien  i^aturelle  »  ils  dé- 
cident des  déjections  alvioes  qui  sont  formées ,  et  de  la 
substance  médicinale  elle^méisbe»  et.  des  matières  actitel- 
lement  contenues  djans  les  voies  dlimj8ntairQ%»  car  ils  ae 
provoquent  ni  l'exhalation  »  ni  les  frétions  inlestinale&^ 
comme  le  font  les  purgatifs.  Cet  effet  a  priac^lemeot 
lieu  quand  on  administre  la  pulpe  9a  la  décoction  épabse 
de  jujubes  à  des  persoimes  qui  ont  ipa  appareil  digestif 
faible  »  délicat,  un  estomac  et  des  is^estins  dont  lei  tm^ 
qucs  sont  minces»  o}igatf*opt^iée^QadontUi  vitalit^^estl^Dr 
guissante.  Les  individus  ^i  OBl.4esoi?g99es.dieefitUi|  CartSr 
robustes»  donés  d'un^.grande  somJ99i^)  d^,  vitiditâ.»  d%èrentr 
ordinairement  les  composé^  pharn^çeqtiquiçs  qui  wm' 
occupent 

0^  sait  qu'il  n'entre,pas  ordioaire^iwt  de  jqjdbysadao» 
la  pâtcf  qijii  porte  cq.^iom.r  c'est  la  g{)wu(ne^  arabique  q^i 
fait  la  base  dp  ces  coorp^sitions»  et  qui  lei^rdonn^  i^averto*. 
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FamilU  des  Palmiers, 

<  jDAtM8>  BtUfyK  frttctûs,  frnitÀ  du  i^noenix  Di'fltTiiF£:<^ 
m»  L«  Ce  t^aknter  Inbite  le»  emilrées  brôlantes  de  TAsié 
H  de'  rÀfii^  ;  ton  le  faroove  kmsi  leh  Amérique.  U  est 
diolque.  A  VéfSkt  sàttrage  il  teste  petit ,  eoutt^efait  »  et  il 
deiliie  des  ihïits  doUt  le  périctu^pe  est  âct^  et  peu  Totdtûir- 
tf6dk.  La  ciAture  a  fait  prendre  au  paltnier-datHér  plaé  de 
êétflliyppeaiéut;  on  est  parrenu  k  le  faire  pros^ërer  au 
ibSliett  Hes  déserts  les  pluÂ  arides ,  bù  il  s*èlSve  majestueu- 
sement :  le  palmier  femelle ,  tuhivé ,  fournit  une  récolte 
dMUdante  de  fruha  qui  ont  un  p&reuchyme  épais ,  savou- 
reux,  HôUrnssettt. 

Ceè  fMts  sont  des  drupes  âlongéSi  qui  ont  un  goût 
tiu  j[)eu  âtei'bie  au  moment  oh  ôu  les  récolte  :  on  les  mat 
en  tas,  on  les  expose  à  Fardeur  du  soleil  i  ils  perdent  Une 
portion  de  leur  humidité;  leur  parenchyme  derient  jau 
ftâire,  visqueux,  onctueux,  d'un  goût  sucré.  Ou  doit  avôe 
Mià  if^teiMés  dattes  qui  sont  desséchées,  cariéeê,  flétries, 
cdles  dout  le  principe  mucilagineux  e&t  détruit  Dans  les 
payitf  ofa  Ton  cultive  les  dattiers,  on  relire,  par  expression, 
de-  eea  finiti,  lorsqu'il»  scoit  bien  mtti,  nnsuc  gras  et 
ttiènèmt  dont  on  se  i(ert  pour  la  préparation  des  aliments. 

Les  d^ittés  contiennent,  d'après  l'analyse  de  M.  Bonastre, 

Du  mncflà^ , 

IDe  la  gomme  analogue  à  ôeltè  de  la  gomme  arabiqtie,. 

Saaucre  cristâ&isable» 

incriâtanisable , 

De  Talbumine , 

Le  parenchyme. 


OU  vitale  de  l'estomac,  ou  par  une  autre  cause,  la  chymi- 
flcation  no^s'cn  fait  plus,  ils  lâchent  le  veutre* 

Famille  des  Urticée$* 

I  *  »  *  r 

.  9]P/.çvj^s,  Çitriçif  pingues  p  productrom  frQÇtifgrme.s  du 
Ficu9  GAAicA»  L-  Le  fi^Wr  croit  k  yéia\  sauy?^  idj» 
l'Asie^  ^ans  ji'Ëurppe  Dié]ri.dipn|ile:  ,oa  le  cultive  4aP9  k 
mi^î  de  la  France^  etpiêoie  jdiiDsJes  provÎDçe9  4u  nçrd: 
il  oITre^  çomnie  toutes  l^splapjkes  dont  rbowme  9*9$t  em- 
paré .et  auxqueUos  il  dpjgtnç  i^ei^  mn9  f  Wi|  grand  9QXabre 
de  variétés. 

La  Iiguo  présente  un  réceptaçlç  çharpM ,  cop.ç^ve,  qui 
au  lieu  4'étalipry  Ci)mme  les  autres  végétayx^  le^  Qe^n  aa 
dehors  9  les  copserve  reuferin^çs  $LU-d)?dam^  d^  lai-9Qiémef 
Ce  D^ode  do  fru.ctificatipnx)ççul(6  9  ^télpng-t^mpai^^ré  *' 
on  regardait  la  figue  copai^e  un  fruit  qui  çp  U^xj^^v^l  ^.Q$ 
cju'il  eût  é^é  précédé  d'un  appareil  de  flor^Upp*  Qf  f^^^ 
aujourd'hui  ^ue  cette  prpduetion  e^t  pn  yéritabj^e  Jbpoton 
à  fruit f  dans  l'intérieur  duquel  1^8  flpqrs  et  les  gr^qe^  9e 
déyeloppept  à  mesure  qu'il  j^roasjt* 

Les  figues  sèpbes,  dent  on  conpatt  treis  sor^pç,  |[<bs  li|pe$- 
grasse^ ,  }es  figoas  violettes  et  les  figues  hl4ACb99«  ppt  été 
ç^]|^ppsé6s  9u  spleil ,  pu  spumises  à  la  chalçur  d'ppe  é^uve. 
On  dpit  toujours  les  prendre  p;ioUç9  et  ^aiqps,  r^eter 
celles  dont  le  tissu  c$t  dur ,  cpUes  qui  pqt  de  Vodpar ,  ^^i 
^Pïit  9Uérép$«  h^  figwe  présente  uqp  çul^stapçe  parppchy- 
^ate);^sp  qui  sp  cpipposp  de  mqcil^gp  ^t  d^  sucre  ;  ce» 
PRffpiP^^  ^e  dU^oIvept  çn  partip  d^n»  Teau,  lors^e  Ion 
H^pt  1^1  figues  bouillir  dan^  ce  liquide  i  la  dp^  oJrdiq^ire 


çtc^  %ue»  e$t  d*uoe  li  ieux  4»nce0  pour  deux  livr^  4'o«ttr 
Oq  jpbArj;e  ffuckpieSois  le  lait  de#  priodipiç»  ie$  jRgne» 
«ècbefl,  L^  composés  pharmaceutiques  que  Ton.  fait  -iivec 
cjçi»  prodactio^$  recèlent  uoe  iprce  jiiuolliepte  fui  fi  luie 
cert^i^e  élégie*,  l^eur  usage  eiEajJbdU  toujouns  la  imifiili 
des  fibres  riTaotes»  relâche  les  tissus  or^^oisésp  ^iu^ijpjn^ 
la  fig^w  d^  wouF^msias  de  1^  vie.  JLes  lésions  pakbo- 
g^Ojèaef  qi^jti^e,  lesquetl^  ^n  pent  If»  a4miiMs^er  avec 
poDdGajpce,  sQot  surloui  leaJrrHatÎDDse^  l^s  pbl^)^^. 

Oia  oenseiHe^  cofume  kpin^m  hal^i^fUe»  i^per  lég^ 
décoctîpo  de  iigues  à  ceux  qui  put  h  pe^it^^érple^jA  tam- 
gfiql^f  la  searlatiue.  Ou  la  r^gacde  commft  m  moyiso 
utUe^dan4  la  toux  sèche,  dasys  la  plenr^ie.^ ,d^ns {arp^ir 
pneumonie,  dans  toutes  les  phlogoses  des  voies  aériennes» 
Ou  a  donné  à  eeite  ti&ane  des  éloges  dan^  le  traitepienl 
des  irritatipus  deaofgape»  urinaires^  de  la  dysufje^ide  U 
sirapgiurifi,  etc  0^  jreçopu4an4e  4pn  emploi  dans  la  né* 
pbrite  ^  d^Q|i  le  pcen^iier  tf»mps,du  o^rrhe  véaiisal    . 

Ujgte  %te,  décp^lfon  de  iigi^  di^ns  Teau  <^9  dans  .le  lait 
est  ^éqpeupment  employée  dans  Icis  esqninanci^s»  cwime 
un  gWgarjune  émollient.  On  laisse  séjourner  la  liqueur 
dan»  1^  bouche  lorsque  les  geui^ives  jgonfléos,  doulouii^usfM, 
ftÇAt^  piège  d'une  fluxion  aigu^  tepfigues.  r^moUîoapar 
la  puiaaon  »  réduites  en  cafaplasiDe»  a'appb'qM^nt'^nr  loa 
Iji^eurs  inflammatoires ,  etc. 

» 

Les  %nes  sèches  sont  très^-nourrîssaptef  ;  quand  lo  mur 
f:pso-SQcré  qu'elles  rec^nf  se  çonveplitien  chyle  dan«  les 
prgai^es  digestifs,  il  fournit  une  très-ibirto  propprtion^d'élé* 
jpei^ts  réparateurs.  On  conseillait  cette  production  aux 
aijhlèt^  pour  leur  faire  acquérir  de  l'embonpoint  :  ^n 
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remarque  qae  les  individus  qui  »  dans  nos  provinces  mé- 
ridionales »  font  une  grande  consommation  de  cette  nour- 
riture, sont  très-^ras.  Toutefois  les  figues  sèches  exigent 
un  travail  assez  pénible  pour  leur  digestion  ;  les  estomacs 
faibles  s*en  trouvent  mal  :  elles  donnent  souvent  lieu  à  des 
directions  alvines. 

Pariât AiBB,  Parietariœ  herba^  Pabibtaria  officikaus, 
L.  y  plante  yivace  qui  crott  dans  les  fentes  des  vieux  murs^ 
On  se  sert  de  ses  tiges  et  de  ses  feuilles.  Ces  productions 
sont  inodores  et  sans  saveur  bien  prononcée  :  elles  con- 
tiennent du  nitrate  de  potasse.  On  en  fait  des  tisanes, 
en  mettant  une  demi-^nee  de  cette  plante,  sèche  et  cou- 
pée par  morceaux ,  infuser  dans  deux  livres  d*eau  bouil- 
lante. 

La  pariétaire  jouit  de  la  réputation  d'être  un  agent 
émoUient;  cependant  la  composition  chimique  de  cette 
plante  ne  permet  pas  de  croire  que  la  propriété  relâchante 
soit  en  elle  fort  déyeloppée,  car  elle  est  peu  mucihgi^ 
neusé.  Quand  on  fait  prendre  la  décoction  depariétanre  ou 
le  6u6  de  cette  plante  étendu  dans  du  petit-lait,  il  arrive 
fréquemment  que  le  cours  des  urines  augmente  :  on  attribue 
cet  elSet  au  nitrate  de  potasse  contenu  dans  la  pariétaire. 
Nous'ne  nions  pas  que  cette  matière  saKne  ne  détermine 
une  'sécrétion  pltis  active  des  reins ,  mais  nous  remarque- 
rons que  la  petite  poignée  de  pariétaire  qui  sert  à  composer 
cinq  ^à 'six  tasses^^  de  tisane  y  laisse  une  dose  infiniment 
petite  de  sel  de  nitre.  Au  lien  de  voir  dans  Tévacuation 
urinaîre'  un  produit  de  Timpression  des  molécules  de  ce 
sel  sur  r&ppareîl  rénal,  ne  pourrait-on  pas  regarder  tout 
simplement ceiie  évacuation. comme  une  suite  nécessaire 


de  la  grande  quantité  d'eau  qae  Tusage  de  la  tisape  de  pa- 
riétaire porte  dans  le  corps  ? 

Le  thérapeatiste  trouvera  dans  la  pariétaire  une  sub- 
stance médicinale  dont  la  Tertu  émolliente  est  foible ,  peu 
prononcée  y  incapable  d*opérer  dans  l'état  de  maladie  des 
changements  bien  importants,  lise  servira  de  sa  décoction 
conune  d'une  boisson  aqueuse,  délayante  ;  il  sentira  .que 
son  usi^  peut  être  favorable  dans  les  irriiationa  des  Yçiê$ 
urinaires^  dans  quelques  rétentions  d'urine,  dans  les  ^^ 
vres  infliamoatoures,  etc. 

FanUUe  des  Papçnéraeée^. 

CoQUSLicOT ,  Papaceris  rkaadis  vel  erratici  floru,  fé" 
talei  dfis  flears  du  Papav^b  BoasAs ,  L* ,  {dante  annuelle , 
commune  dans  les  moissons  t  on  la  connaît  aussi  sous  le 
nom  de  pavot  rouge»  On  recueille  ses  pétales,  on  les  fail 
s4§h^  avec  précaution  dans  un  lieu  sçc  et  bien  ouvert,  en 
les  étendant  sur  du  papier  Ou  sinr.un  linge.  La  desaiocatioa 
dçh  êtr^  prompte  et  bi^o.conduite  :  ces  productions  sont 
très^si^ettes  à  s'altérer,  eUee  noircissent,  leur  principe 
mucilagineux  se  détruit  ;  alors  leurs  propriétés  médieinalelK 
sont  modifiées  comme  leurs  qualités  physiques:  elles 
exhalent  une  odeur  désagréable  ;  les  boissons  que  l'on  en 
fait  ont  de  Tâcreté ,  elles  irritent  la  gorge.  Les  pétales  du 
coquelicot  attirent  Thumidi té  4e  l'air  ;  on  doit  les  conserver 
dans  un  endroit  sec.  . 

M.  fiiffard,  pharmacien,  a  sonmis  les  pétales  du  coque- 
licot à  des  recherches  analytiques  (Joum.  de  Pharmacie f, 
t.  XII ,  p.  412).  100  parties  lui  ont  fourni  : 
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ittttlyseï  toti)<iiir«  atee  ropifiion  ^Sl  deviiii  (è  trouver 
dÂ^la  tto#{^Uiiè  dtttts  le»  pétàfes  du  om}tt^cél ,  IL  HMdtà 
•e  livra  à  de  Dourelles  lecherchea ,  ^*tt  à  edûM^èeê  dans 
le  Journal  de  Pharmacie  (tom.  xvi»  pag.  54?)  •  <^*^t  ^^ 
vain  qu*il  a  de  nouvean  voulu  trouver  dans  cette  prodac- 
tion  une  matière  alcaloïde  qui  se  rapprochât  de  la  morr 
praie. 

La  tttiiltère  ^èlorailte  tduge  (fae  lé»  pètaks^  iû  eoqneKcot 
t^cèleftt  en  «i  grattée  abendaite ,  u'èitet^eè  auetme  im-- 
ft^Aoùmjiw  1m  otigànes  vivante;  elle  n'a  peint.  Aè  part 
êsêOL  eflêti  Dûfédiclnàt»  ^i  âuivent  FadininkliiafiMl  de  ces 
fèmhê  \  Le  priûcîf^  ttitldiagiMut  pàrati  être  la  partie 
k'  plot  active  de  tom*  compeiitiMi;  e'esfi  Aé  soti  ftction 
^^émaiient  les  atantages  ei^atifs  que  proemre  k«  pétales 
du  <feii|iielicot. 


*  Tout  poncourt  à  prouver  que  1»  mBtière  colorante  e^t  on  produit 
complexe  dc^t  la  nature  est  loin  d'être  identiquiQ  dans  tons  les  êtres  Té- 
giétââi.  Nous  wom  tu  le  principe  colorant  de  la  garanôe,  du  frtider,dii 
boÎ8  de  Gampêcbc,  rester  à  peu  près  inerte  sor  les  tisMiS  MgSmiqaen  :  I« 
roii|;e  4n  coquelicot  nous  o9H  la  même  impolssaoço  ;  tandif  tffte  la  partie 
qui  colore  d'autres  lubitances  médicinales,  le  safran,  par  exemple,  recèle 
mie  activité  trés-marquée  ,  et  paraît  être  un  des  agents  de  lenr^  force 
pbarmacologique. 


Ces  pétales  eidialeot ,  i],aand  ik  saut  frais  ^  une  odeor 
parfcicuUère  qn*ils  perdent  par  ladessiccatioD  :  cette  odeur 
tient  ii  uo-  principe  fuj^ace  »  léger ,  qui  ne  peut  concéder 
k  ces  aobstancea  aueune  puissance ,  ({ui  ne  peut  être  mé- 
dkinaL  Ces  pétales  ont  une  saveur  visqueuse.  On  en  fait 
des  infusions  :  on  emploie  un  gros  de  ces  pétales  secs  pour 
une  livre  d'eau  que  Ton  verae  bouillante  dessus  :  on  sucre 
convenablement  cette  boisson  et  on  la  donne  par  verres^ 
aux  malades»  On  prépare  le  sirop  de  coquelicot  avec  une. 
infuf  ioA  très-cbargée  de  ces  pétales. 

Leseffeta  que  produisait  cette  boisson  et  ce  sirop  répon* 
dent,  par  leur  nature,  à  ce  que  promet  l'analyse,  chimique 
des  fleurs  du  coquelicot.  Ces  préparations  e^borcent  une  in- 
fluenceimoUiente  sur  les  organes  ;  elles  détendentles  tissus 
vivants^  elles  modèrent  les  mouvements  de  la  vie  quand  ils^ 
sont  trop  forts  ou  trop  vifs.  Elles  râUentissent»  comme  lea 
autres  émollienta«la  trop  grande  rapidité  des  contractiez, 
du  cœur  et  des  mouvements  artériels.  Elles  font  baisser  la^ 
vitalité  des  centres  nerveux»,  de  la  moelle  allongée,  de  la 
mocjle  épinière»  des  plexus  des  nerfs  gangUonaii^^  lors- 
qa'elle  est  trop  développée  et  que.  rinnecvation  a.  pri^  un. 
carcictère  morbide ,  qu'elle  porte  le  troublp  sup  tai)s  Iqs. 
poinls  de  l'économie  animale.  U  n'est  pas  n^ceçsairçtjfpour 
expliquer  ce  résultat,  de  supposer  dans  les  fleurs  de  co- 
quelicot un  principe  calmant ,  une  vertu  sédative. 

On  se  .sert  avec  succès  de  l'infusion  de  fleurs  de  coque-., 
licot  dans  les  asMladies  phlegmasiques.  L'iAfoMoa  édi  cor* 
quelieol  se  donnedans la  petite- vérole,  dans  la  rongeele^ 
dans  la  scarlatine  :  on  la  conseflie  fréquemment  dans  lek 
rhumes ,  dans  la  péripneumojiie ,  dans  la  pkurésiç ,  etc» 
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*  Le  sirop  de  coquelicot  entre  souvent  dans  les  loochs ,  Ici» 
juleps  que  Ton  administre  dans  ces  maladies,  ponr  calmer 
h.  tonx ,  ponr  la  rendre  plus  humide,  ponr  établir  une  ex- 
pectoration salutaire ,  etc.  On  emploie  aussi  Finfusion  de 
coquelicot,  prise  chaude,  ponr  soutenir  une  sueur  criti- 
que ,  pour  déterminer  une  diaphorëse ,  etc. 

On  a  remarqué  que  la  matière  colorante  de  ces  pétales 
se  déposait  sur  la  surface  interne  dés  intestins,  quand  on 
se  servait  do  leur  infusion ,  de  leur  décoction  on  de  iear 
sirop,  et  qu'elle  laissait  sur  cette  surface  une  couleur 
rouge  que ,  dans  les  recherches  d'anatomie  pathologique , 
on  examen  superficiel  pourrait  confondre  avec  les  altéra- 
tions qui  décèlent  une  phlogose  '. 

On  a  avancé  que  les  pétales  de  coquelicot  avaient  une 
vertu  narcotique  :'  nous  pensons  que  c'est  une  erreur. 
Jamais  nous  n'avons  vn  Tinfusion  de  cette  substance  pro- 
duire quelque  effet  qui  décelât  en  elle  Texistence  de  cette 
vertu.  Jamais  ceux  qui  prenaient  plusieurs  livres  d'une 
tisane  très-chargée  de  ces  fleurs  n'ont  éprouvé  de  Tasson- 
pissement ,  une  pesanteur  de  tête ,  des  vertiges ,  un  én- 
gotirdissement ,  ni  aucun  autre' symptôme  qui  annonçât 
une  action  pârticuliëre  sur  l'encéphale.  Si  une  faculté 
nârcêtiquô  résidait  dans  ces  productions,  il  faudrait  donc 


^  On  peut  toit  daAB  le  Beeueil d*oÔMervaiiont  de  médecine^  etc.,  de  Van- 
dermonde  (t.  ni,  pag.  333)  desréÛezioDs  et  des  expériences  du  dootenr 
Navîer  wr-le  prétendu  euipoisotméttient  d'un  iiomnie  de  GliA]ons««fUF- 
M«i(iie«  ^fà  mourut  le  }our  mfbok^  où  il  arait  "pris  uoe  a^bdecine,  et  sûr  le* 
^el  on  trouTa,  à  l'ouverture  du  cadavre,  l'œsophage  et  restomac  rouges 
et  comme  livides  en  différents  endroits.  Cet  homme  avait  pris  une  henrc 
avant  sa  mort  une  once  de  sirop  de  coquelicot. 


en  prendre  ime  bien  grande  quantité  pour  en  saisir  l'exer- 
cice 9  pour  en  voir  le  produit.  Mais  ajoutons  que  l'analyse 
chiniiqno  n'a  pas  encore  découvert  dans  les  pétales  du 
coquelicot  un  principe  auquel  se  rattacherait  cette  pro- 
priété, un  principe  qui  se  rapprocherait  de  la  morphine. 
Remarquons  que  dans  le  pavot  somnifère,  Papavxa 
soMNiFEBiiv ,  L*  »  la  faculté  narcotique  se  montre  dans  la 
capsule  f  dans  les  feuilles ,  dans  les  tiges  ;  c'est  dans  le 
suc  laiteux  dont  sont  remplies  ces  parties  qu'elle  existe. 
€es  mêmes  parties  ont  aussi  une  faculté  narcotique  dans 
le  coquelicot  :  l'extrait  des  péricarpes  de  cette  plante, 
pris  avant  la  maturité  complète  des  graines,  pendant 
qu'ils  sont  pleins  d'un  suc  propre  blanchâtre,  prpduit 
des  effets  calmants  et  hypnotique^.  Mais  dans  cet  ar- 
ticle nous  parlons  des  pétales ,  et  ces  productions  n'ont 
qu'une  propriété  émolllente  dans  le  coquelicot  :  il  y  a  plus, 
c*est  qu'il  est  probable  que  les  pétales  même  du  pavot  qui 
fournit  l'opium,  quand  ils  sont  séchés,  ne  possèdent  pas 
d'autre  propriété  ;  toutefois  ils  exhalent  une  odeur  vireusc 
4rès-forte  à  l'état  frais  ;  c'est  à  l'expérience  à  prononcer. 

Famille  des  Linées. 

I  M.  . 

Graines  de  un,  Lini  setnlna,  semences  du  Linuh.usi- 
TATissiiraw,  L.,  plante  annuelle  qui  se  trouve  dans  les 
champs.  On  cultive  cette  plante  pour  ses  graines  et  pour 
récorce  de  sa  tige.  Convenablement  préparée,  cette  écorce 
donne  une  matière  filamenteuse  avec  laquelle  l'industrie 
humaine  est  parvenue  à  fabriquer  des  tissus  d'une  grande 
beauté  et  di'une  rare  élégance. 
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La  grstine  de  lin  est  petite,  comprimée,  ovale-obloDgue, 
IdîsaBte,  d^OBO  coulear  olivâtre.  Elle  contient  une  grande 
proportionne  mucilage  et  d'huile  :  on  en  a  retiré  un  cin- 
quième de  ce  dernier  principe,  et  un  sixième  du  premier. 
Le  mucilage  réside  dans  répisperme  ou  tégument  de 
cette  graine,  et  l'huile  dans  l'amande.  Le  mucilage  semble 
être  condensé  dans  cette  graine  :  ses  molécules  se  dila- 
tent, se  développent,  en  se  combinant  avec  l'eau  :  une 
pincée  de  graines  de  Un  donne,  par  une  ébuUition  pro- 
longée ,  de  la  consistance  à  un  volume  d'eau  considérable. 
M.  Yanquelin  a  examiné  ce  mucilage  ;  il  l'a  trouvé  com- 
posé de  gomme,  dans  laquelle  il  existe  une  substance 
animale- ou  matière  azotée,  de  l'acide  acétique  libre,  de» 
acétates  de  potasse  et  de  chaux,  du  sulfate  et  de  Thydro- 
chlorate  de  potasse,  des  phosphates  de  potasse  et  de  cbam» 
et  de  la  silice.  L'analyse  chimique  de  la  graine  de  lin  ar 
offert  de  plus  à  M.  Léon  Méyer,  de  Rœnigsberg,  un  mucns 
végétal,  un  extrac tif  doux ,  de  Famldon,  de  Talbumine 
végétale,  du  gluten.,  une  résine  molle»  une  matière  colo- 
rante, etc. 

La  graine  de  lin  s'administre  en  poudre;  on  peut  la 
donner  par  gros.  On  se  sert  le  plus  souvent  de  l'infusion 
et  de  la  décoction  de  cette  graine  dans  l'eau  :  on  a  soin 
de  charger  peu  cet  excipient  quand  on  destine  ces  prépa- 
rations à  Tusage  intérieur;  car  si  le  liquide  contient  une 
forte  dose  du  principe  mucilagineux,  il  fatigue  l'estomac; 
on  dit  que  la  boisson  ne  passe  pas ,  parce  que  son  usage 
cause  un  sentiment  prolongé  de  pesanteur  dans  la  région 
épîgastrique.  On  prescrit  deux  gros  de  graines  de  lin  pour 
deux  livres  d'eau.  On  se  trouvera  bien  de  faire  concasser 


ces  graineft  et;  de  les  omettre  seulement  macérer  à  froid 
pendit  douze  hem*es  dans  ce  liquide  :  on  obtient  alors 
une  boisson  qui  est  préférable  à  celle  que  donne  ane  dé- 
coction :  on  la  sucre  avec  le  sirop  de  gomme  arabique»  de 
guimauye»  d'orgeat,  etc.  C'est,  au  contraire, réboUitioQ 
qu'il  faut  faire  subir  à.cette  graine,  quand  on  a  riqtenlioi^ 
d'en  composer  des  layements ,  de  s'en  servir  en  fomenta: 
tions,  etc.  :  on  met  de  plus  quatre  gros  de  graines  de  lin 
pour  une  ou  deux  livres  de  véhicule. 

La  tisane  de  graines  de  lin  fait  sur  les  organes  une  forte 

impression  relâchante;  cet  effet  se  manifeste  promptement 

sur  l'organe  gastrique  des  personnes  qui  ont  un  appareil 

digestif} faille,  délicat  :  ils  éprouvent  ordinairement,  peu 

de  jours  après  avoir  commencé  l'emploi  de  cette  bo!ssoo« 

des  accidents  qui  décèlent  un  profond  décroissement  des 

forces  digestives  :  ils  perdent  l'appétit,  ils  se  plaignent  de 

dégoût,  l'élaboration  des  aliments  ne  se  fait  plus  ou  se  fait 

avec  peine;  il  survient,  de  la  diarrhée.  Il  n'y  a  guère  que 

ceux  dont  l'estomac  est  très*robuste,  qui  bravent  l'action 

débilitante  de  cette  tisane,  qui  n'éprouvent  pas  les  elTels 

dont  nous  pplons.  On  les  évite  souvent  en  y  ajoutant  du 

vin  A  parce  ^iie  la  force  stimulante  de  ce  liquide  soutient 

Téoei^e  des  organes  gastriques;  mais.alçtrs.CQtte  bois- 

soD  n'a  plus  la  vertu  émoUIeute.  La  puissance  relâchante 

de  la^aine  de  Un  s'aperçoit  souvent  sur  tous  les  points 

da  corps.  :  on  ^a  vu  un  usage  prolongé  de  la  tisane  faite 

avec  cette  graine  occasioner  une  pâleur,  une  boufBsure  de 

la  fac6,.un  affaiblissement,  un  œdème  universel:  privés  de 

leur  ton,  de  leur  activité  ordinaires ,  par  l'influence  de  ce 

médicament,  les  appareils  organiques  exécutaient  mal  leç 

T.   II.  Si 
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fonctions  qni  leur  étaient  confiées ,  les  exhalations  et  les 
sécrétions  devenaient  moins  abondantes,  Faction  artérielle 
languissait,  le  corps  éprouvait  nne  détérioration  progre^ 
ffte.  La  puissance  de  Tinfusion  de  graines  de  lia  Sur  U 
ilîqelle  aUongée ,  sur  la  moelle  épinière  et  Sur  lès  plexus 
dés  nerfs  ganglionaires,  tie  peut  être  douteuse,  t'einploi 
de  cette  tisane  ralentit  leur  fonction  Uogéniqué;  dét  effet 
sei'a  plus  marqué  si  ces  centres  dMnnetvaitteù  otii  acfod- 
lement  un  excès  d'activité. 

L'infusion  de  gainés  de  Un  s'administre  avec  siié'eés , 
comme  remède  émollient,  dans  le  traiièmétit  des  m'ûla- 
dies  phlcgmasiqties ,  et  de  celles  qui  soùt  produites  psti* 
des  irritations  pathogénèses.  On  la  ptèScrît  dans  la  péri- 
pneumonie;  dans  la  bronchite,  pour  hâte'i^  l'étailfiissêiùftent 
de  l'expectoration,  pour  combattre  Tardcnr,  ta  séétietesse 
des  voies  aériennes;  dans  la  diarrhée,  dans  la  dyssentérie» 
dans  les  coliques ,  pour  calnler  rirritatién ,  pô'tir'  guérï^  lés 
ulcérations  qui  existent  dans  le  câiiàl  àliméuta^.  Stais 
t^est  surtout  contre  les  ïnàlàdîes  des  organes  urihâî^e^  que 
la  tisane  dé  graines  de  lîù  jouit  d^uhe  gtiùië  réJ|Jiitation; 
on  s'en  sert  pour  fàtorîser  là  sécrétion  dès  iiVîheé,  qtiaiiij  il 
y  a  irritation  de  l'appareil  rénal  :  où  là  ^ônseîtfé  ^^nd  lé 
tissu  des  reins  est  pris  d'un  travail  de  phlègë^,  itiian'd[  il  y  a 
hématurie  :  on  vante  sa  puissance  dans  la  stràngti^iè»  diiti^ 
la  dysurie,  quand  l'éjection  du  liquide  sécrété  pàf  tes»  ^iùs 
présente  des  difficultés.  Le  pi^aticléti  sait  qtl^Il  né  ijMvt^é 
dans  la  graine  de  lin  qu^un  agent  érùàlUétii,  éî  qiié  te 
moyen  ne  peut  réussir  que  Contre  les  lésion^  ittatéfiëllé^s 
ou  vitales,  qui  sont  dé  nature  à  cédef  à  uàé  impîSésddii 
relâchante.  Toutefois  il  est  vrai  de  dirëqil'un  gi'àndf  ttÙàl'btb 


depersonties,  tourmentées  des  maladies  dont  nous  parions, 
éprouveiil  un  soalagement  réel  eh  se  serrant  de  cette  ti- 
sane :  c'est  lé  remède  émollient  dont  on  se  trbuve  le  mieux 
dans  les  afleetions  des  voies  urinaires. 

Peur  expliquer  les  efiets  diurétiques  que  produit  dans 
qtielqfNBOceasiOtté  la  tisane  de  grades  de  lin,  atfroits^nous 
égard  aux  matières  salines  que  les  cUn^istes  trouvefnt  dans 
la  compoéilion  de  ces  semences? Mais  on  n*en  met  qn*en- 
viron  deux  gros  pour  deux  lirres  d'eau  ;  est-il  possible  d'es- 
timer la  petite  quantité  de  matières  salines  que  les  graines 
de  lin  ont  déposé  dans  le  Téfaicule  que  boit  le  malade? 
Doit-ofi,  après  éela,  chercher  à  (kire  h  ces  matières  une  part 
dans  l'opérati^an médicinale  delà  tisane  dont  nons  parlons  ? 
Ajoutons  que  la  gniiine  de  lin  n'est  plus  diurétique  quand 
on  yadminisire  en  poudre.  N'est-il  pas  évident  que  cette 
substance  ne  favorise  la  séci^ion  urinaire  que  dan^  les 
cas  où  xntk  état  d'éréthisme  suspend  on  ralentit  l'exercice 
de  cette  fonction,  et  qu'alors  c'est  de  sa  propriété  éihol- 
liente  que  dérive  son  utilité;  màis>  dans  tous  les  temps, 
la  tisane  faite  avec  éette  graine  porte  dans  le  corps  de  ce* 
lui  qui  la  pi^nd  un  Kquide  qui  doit  augmenter  la  quantité 
d'uritte  qu'il  tf^iti. 

On  aAnimstt^  la  décoction  de  graines  de  lin  en  lavements» 
dans  tentes  les  irritations  des  roies  digestives  ;  son  contact 
immédiat  avec  les  gros  intestins  détermine  un  relâche- 
meniqni,  par  la  contiguité  des  parties ,  se  propage  à  toute 
la  naasse  intestinale.  Oh  prescrit  souvent  ces  lavements  à 
une'  température  tiède  ou  même  froide.  Us  sont  utiles  dans 
la  phlogose  des  reins,  de  la  vessie ,  de  l'utérus  :  l'influence 
^cnoMîente semble  s'étendre  de  proche  en  proche,  depuis 
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la  surface  quii*eçoil  le  inâdica)EQent  jasqa'aa  lien  irrité  or 
malade.  Les  lavemento  mucilagpneax  ^ue  fourait  la  graine 
de  lin  seryent  journellement  -pour  combattre  la  ténesme, 
des  coliques  Ja  diarrhée,  la  dy sseakerie»  etc. ,  ou  autrexnent 
on  oppose  leur  action  à  la  pfalogose  simple  ou  a?ec  ulcé- 
rations» avec  végétations»  de  la  surface  interne  des  gros 
intestins,  qui  produit  ces  accidents, 

I^  graine  de  lin  entre  dans  un  grand  xiombre  de  topi- 
ques ^i  tous  ont  une  propriété  émolli<)nte  ou  retâchaote. 
Sa  poudre»  nouTellement  préparée»  sert  ^  <;osDpo86r  des 
cataplasmes  que  l'on  apjdiqne  sur  les  tumeurs  ioflamma- 
toires  «  sur  les  contusions  récentes»  sur  les  ulcères  qui  sont 
trop,  douloureux  »  etc.  Leur  action  »  si  ces  cataplasmes  ne 
sont  pas  trop  épais  ni  trop  chauds»  tend- toujours  à  abattre 
le  travail  inflammatoire  qui  existe  ^  ou  &  prévenir  celai  que 
Ton  craint.  Mais  il  faut  que  la  poudre  de  la  graine  délia 
ait  été  obtenue  au  moyen  du  pilon  ou  dumoidia*  Fré- 
quemment cette  poudre  est  falsifiée  on  d'une  mauvaise 
qualité;  elle  provient  de  tourteau  de  lin»  elle  est  mêlée 
à  du  son  »  etc.  Une  flanelle  imbibée  de  la  décoction  épabse 
dç. graines  de  lin»  tiède»  posée  sur  Tabdomen»  est  anse- 
cours  que  Ton  ne  néglige  jamais  dans  le  traitement  des 
phlegmasies  qui  occupent  un  des  viscères  ou  un  des  points 
de  cette  cavité.  Le  contact  de  cette  liqueur  mnicilagineose 
rejlpphe  la  peau»  gonfle  S09  tissu  :  cet  effet  émoUient  p^- 
iiètre  dans  les  parties  subjacentes;  il  expliqua  le  soulage- 
ment que  ce  topique  procure  aux  malades»  peu  d'instants 
après  son  application.  U  est  des  cas  oh  l'on  mnploie  les 
cataplasmes  de  farine  de  graines  de  lin  tout-à-fait  froids  : 
J^ns  d'antres  cas  on  les  emploie  trèS'-cbauds.  Alors  oane 
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tient  plus  compte  de  la  qualité  émolKcnte  de  ces  topiques» 
Us  servent  seulement  à  soutenir  le  calorique  d'une  région* 
malade ,  ou,  au  contraire,  à  exposer  cdie-ci  à  Topération» 
ée  cet  agent  stimulant. 

Quand  on  enveloppe  les  pieds  et  le  bas  des  jëmbes  do 
cataplasmes  très--épais  de  farine  de  graines  de  Un,  et  qu*on 
les  entretient  très-chauds  en  les  enreloppant  de  laine,  en 
plaçant  auprès  d*eux  une  bouteille  d'eau  fortement  chauf- 
fée, ce  n'est  plus  de  la  faculté  émoUiente  de  ces  graines  que 
l'on  se  sert.  Les  cataplaunes  dont  nous  nous  occupons  ici 
ne  sont  alors  qu'un  intermédiaire  pour  soumettre  les  ex- 
trémités inférieures  du  corps  à  l'action  du  cidioriquè  uni 
à  l'eau.  Une  chalbar  humide,  forte,  permanente,  déter- 
mine un  gonflement  de  tous  les  tissus  des  pieds  et  des 
jambes;  die  y  appelle  une  plus  grande  quantité  de  Mng; 
elle  y  établit,  en  un  mot,  un  travail  de  fluxion  peu  dour 
lonreux,  qui  aura*  cependant  un  effet  révulsif  très*itnpor«- 
tant  à  l'égard  des  organes  encéphaliques,  pectoraux,  mémo 
abdominaux,  lorsque  ces  organes  seront  actuellement  prit 
d'un  travail  d'irritation,  de  phlogose,  d'une  copgestion 
sanguine  ou  d'un  simple  spasme.  Dans  les  arachooïdites ,  ces 
topiques  livrent  au  médecin  une  grande  puissance,  quand 
surtout  il  y  joint  l'application  du  froid  sur  la  tête.  Dans  dos 
fièvres  ataxiques,  on  voit  très-souvent  l'appiicatton  de  ces 
cataplasmes  faire  cesser  des  hallucinations,  le  délire,  l'a- 
gitation ,  etc.  JTai  vn  des  malades  qui  redemandaient  eux- 
mêmes  ces  topiques  révulsifs;  parce  qu^ls  sentaient  le  sang 
se  porter  Ir  la  tête ,  et  que  leurs  idées  se  troublaient.  Ces 
cataplasmes  ont  suspendu  des  vertiges,  des  états  de  éomno- 
leace,  etc. ,  aux^éls  donnaient  lieu  des  congestioncf  saà^ 
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goiaes»  qoi  se  formaient  par  accès  dans  Tencéphale;  Us  ont 
b  même  efficacité  contre  les  accidents  ^4|iM9iodiqiies  qui 
partent  du  cœur,  du  diaphragme»  etc.  Qu^d  on  recoufre 
de  pondre  de  moutarde  les  cataplasmes  i^  tàvime  de 
graines  de  lin»  leur  mode  d^action  n'es^  plus  )e  même  : 
la  moutarde  attaque  la  peau;  etfe  cause  diM  doujaur»  cui- 
santes» une  rubé&ctioD»  mémo  une  Tésiçatîon  dp  cette 
surface,  etc. 

HvvuB  DB  oBAiiiBs  P9 1,19  »  (M^infi  #ei|»uftafii  LiiH. 

L'huile  que  Ton  retire  de  la  ^me4o  lin  .#  été  à^9A 
introduite  dans  la  thérapeutique  ;  <eljle  t^  raçii  Ji^  iUègp$ 
de  pr^tÂcims  çélèlMieft.  Cett#  huile  est  siccatîre»  d*im 
blajsc  yçrdâtre»  d*une  saveur  douce»  qaaiiyd  elle  a  été  tirée 
sans  }e  secours  du  feu.  Car  w  suîjfc  deux  pinoçédés  ]^ur 
Tobtenir  :  on  pile  fortement  la  graine  de  )in  »  eii  Teiqpese 
quelques  instants  à  la  ?.apear  de  Teau  cbaudp  »  puis  m 
met  h  la  pD9s^e  la  pâtp  que  Ton  a  formée  ayi9C  eUe.  Ou  bien 
on  tojpréfie  légèrement  ifon  smnwces  du  Un»  pour  ep  dé- 
truii^  la  partie  mucilagineuse  »  puis  on  1m  broie  ;  après  • 
on  les  cbapfb  avec  un  fj^  d'eiiu»  çt  09  noet  le  tout  è  la 
presse. 

C'est  l'huile  que  fournit  le  premier  de  ces  procédés 
que  l'on  doit  toujours  demande^  dans  les  médicaments  m- 
ierne^  »  et  on  doit  Texiger  récente.  L'autre  est  ficre  »  irri- 
tante, uauféabonde»  et  n'a  pointla  vertu  émolliente.  Qnand 
riinilç,  de  graines  de  lin  de  nos.pharmacpû^s  a  seulemeiU 
un.peq  4'âi^neté  >  on  pe^t,l'en  dépouiller  en  l'agitant  dans 
re9u  ^iède.  Cette  huile  a  une  vertu  forte^ient  relâchante. 
Si. l'on  en  donne  plu^ieiu*s  grande  cuijUqrées  à  peu, de 
distanoe;  elle  pervertit  Jtçs  momKf»p[iepfts;|^tY)rel5  ^fi,çsiml 


\ 


aliii>cqt?|r9t  elfe  4wfle  lieu  à  des  évacualioos  alvino$  : 
cette  haUd  a^t  alors  à  la  manière  des  ag^enis  laxaMis* 
U^rvfo^  Vaq  irM^  l'huile  de  liu  avec  du  sirop,  et  qi^e 
Tjop  donae  4e  Ipfp  %  |oiq  une  cuillerée  de  ce  mélange  « 
]^  fpoji^Çi^lef  p^éi^ineus^  sonj(  absorbées  ;  tous  les  tissif s 
sentent  Ij^  jfppn^t^ipi)  ^pUîepte  :  il  n'y  a  plus  d'eflff* 

Çes^  .4^  pem  in^nîèrp  qu'il  faul  administrer  l'huile  ^e 
lin  dans  les  phlegmasies  des  voies  aériennes.  Baglivi  vante 
l'utilité  -^e  ce  remède  d^s  la  pleurésie  :  on  en  recom- 
mande Tnsajp  dajDs  l'hémoptysie.  L'action  émolUente  de 
rhoi)e  de  %  la  rp^kà  un  secours  également  utile  quan4 
la  pUogose  est  dans  }e  canal  alimentaire.  :  les  8|iteivs  h 
çonseiUepjt  danf  les  inflaamiations  de  ba^r^entre,  dans  1^ 
dyssenterie.  EJ[le  ponviept  aussi  qn^nd  une  perversion  de 
rinnervation  provoque  des  contractions  anormales  dans 
^tunique  musculeuse  des  intestins ,  donne  lieu  à  des  cp- 
U^ues  que  l'on  nomme  spasmodiques.  On  Ta  trouvée  sa- 
lujt^re  dains  la  péphrite  ^  etc.  On  la  place  enfiu  parmi  W. 
vermifuges. 

FamjM£  des  Légumineases. 

Go9pi3  AEAaiQUj^y  Gumtni  arabicum,  sucgommemi  qui 
provieiit  du  Mimosa  nilotiga,  L»,  arbre  que  les  anciens 
noxôip^enl  lacacia  vera,  très-coipmnn  en  Egypte,  sur  les 
bord^  du  Nil ,  dans  les  déserts  de  la  Libye ,  dans  l'Arabie, 
dans  rîntérieur  de  l'Afrique,  La  gomme  arabique  découle 
spo|i1;^çiép^Qn.t  de  ces  ajrbres  ;  pu  pratiquant  des  iaçifîqps 
sw  l^jff  écorce,  on  aug^iente  l'exsudation  de  ce  suc*  D'à- 
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bord  il  est  liquide  et  visqueux,  le  contact  de  l'air  le  durcit. 
On  le  trouve ,  dans  le  commerce  »  en  masses  arrondies  ou 
hémisphériqueSy  souvent  creuses  d*un  côté,  de  la  grosseur 
d*une  noix,  quelquefois  plus  volumineuses.  On  se  sertie 
plus  souvent  de  la  gomme  du  Sénégal ,  qui  provient  do 
MnfoSA  SaicÊfiAL ,  L. ,  arbre  qui  forme  des  forêts  dans 
quelques  régions  de  l'Afrique  qui  avoisinent  le  Sénégal 
(  Guibourt ,  ouvrage  citi).  Cette  gomme  a  les  mêmes  pro- 
priétés que  la  gomme  arabique. 

La  gomme  arabique  est  formée  en  presque  totalité  d'une 
gomme  solnble  (  arabine)  et  de  faibles  quantités  dedébns 
de  tissu,  d'un  acide  et  de  phosphate  de  chaux.  On  cboisit 
pour  l'usage  médical  la  gonmie  qui  a  une  coiileor  blanche, 
im  peu  jaufJâfA^/' Ane  cassure  vitreuse  :  elle  doit  être  ino- 
dore ,  d'une  sa^nr  visqueuse.  Cette  substance  peat  s'ad- 
ministrer en  poudre;  on  peut  en  donner  plusieurs  fois 
dans  la  journée  par  prises  de  douze  grains  k  un  scmpole. 
Le  plus  souvent  on  la  donne  en  solution  dans  l'eau;  on 
met  de  deux  à  quatre  gros  de  gomme  par  livre  de  Tém- 
cule  :  six  à  sept  onces  de  cette  substance  portent  âenx 
livres  d'eau  à  la  consistance  des  sirops.  En  ajoutant  do 
sucre  à  une  solution  aqueuse  de  cette  matière,  on  obtient 
le  sirop  de  gomme  arabique.  Dans  la  formule  du  Codex» 
ce  sî^op  contient  presque  deux  gros  de  gomme  par  once 
de  sirop  :  cfe  dernier  est  alors  très^épais.  MM.  Henry  et 

.  •  *  * 

Guibourt  diminuent  de  beaucoup  la  dose  de  l'a  gomme  : 
leur  sirop  n'en  contient  qu'un  gros  par  once.  Cfette  gomme 
est  la  base  des  pâtés  de  guimauve;  de  jujubes,  etc.  E)b 
triturant  la  gomme  en  poudre  avec  l*huîle ,  cette  demièro 
Méfient  miscible*!^  Peau  :  é'est  un  intermède  que  fon  em- 
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îploie  dans  la  composition  des  loochs.  La  gomme  arabique 
entre  comme  ingrédient  correctif  dans  un  grand  nombre  de 
compositions  pharmaceutiques.  Si  Ton  expose  cette  gomme 
k  Taction  dé  la  chaleur»  si  on  la  passe  k  Téture  »  il  s'y  dé- 
veloppe un  acide;  elle  dégage  une  odeur  aigre,  et  acquiert 
une  saveur  acre  {Journal  de  Pharmacie,  ayrit  1825). 
M.  Yauquelin  a  signalé  dans  la  gommé  arabique  la  pré- 
sence du  fer,  mais  en  si  petite  quantité  qu'il  est  impos- 
sible d*attribuer  k  ce  métal  aucune  influence  sur  les  effets 
médicinaux  de  cette  substance. 

La  gomme  arabique  a  une  vertu  émoUiente  trës-fbrte, 
très-étendue.  L^exercice  de  cette  vertu  sur  les  tissus  vivants 
produit  nn  relâchement  dans  les  fibres  qui  les  constituent  : 
cet  effet  devient  sensible  sur  les  organes  qui  sont  actuel*- 
lement  irrités ,  sur  ceux  dont  un  état  morbide  a  exalté  lé 
ton,  l'énergie  vitale.  Une  solution  légère  de  gomiki^  ara- 
bique dans  Feau ,  prescrite  à  une  température  froide,  est 
une  boisson  évidemment  utile  dans  les  irritations ,  dans 
les  phtogoses  -des  voies  alimentaires  qur  entretieiment  la 
diarrhée,  H  dyssenterie,  des  coliques,  un  ténesmé,  etc* 
Cette  boisson  ^  pr?se  chaude;  est  également  indiquée  dans  la 
phlogosedes  organes  pulmonaires,  dans  lapéripneuinonie» 
dans  la  pfédrésie ,'  daiis  le  simple  catarriie  :  eHè  adoucit 
la  toux,  favorise  l'expectoration ,  etc.  ;  éHe  conviletit  dans 
l'TiétnoptyÂe.  '  Oh  Mi  aussi  sucer  au  malade ,  dans  ces 
affections  via  pâte  de  gomme  arabique,  sons  les  noms  de 
pâté  de  jujubes,  de"  guimauve,  ou  6n  lui  fait  prendre  trës- 
^t^éqfnétaoïment  des  petites  doses  de  sirop  de  gomme  ara- 
bique pur.  On  administre  tous  les  jours  avec  avantage  la 
sfktàlon  aqueuse  de  cette  gomme  dans  les  irritations» 
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gurie ,  dans  la  djsurie  «  dans  la  go^prrhée  ^  paême  4ws  U 
péphrito,  0»  pourrait  encorjç  y  aroir  xeppiv»  4aw  h» 
pblegipasies  putao^ées.  C'est  an  moyei^  .doi^V  op  ^pr^i^ 
rrnUité  tpates  ks  fois  qw  |p  praticien  a  b^sfflA  de  mettre 
en  ftolio^  pçe  pqbsfnce  capaUç  de  ;ixiodérer  ]f^  mooTp- 
ments  jkrpp  ppéçipités  à^  ojrgapi^^  dp  pofpbafMK)  W  9^^' 
tatjk)A  piprbpde^ 

Pans  qaelfpa^  oeçasipps^  Ha  gpvmw  IM^*WW  ^  ^ 
attaquer  par  les  forces  di^atiyes  et  coprertir  ep  f^f^» 

ce  irésultat  a  surtout  lieu  quan^  les  individus  qni  ^  p^i^' 
peut  ont  un  es^mac  e^  des  juplpstipos  doués  d'pop  fpf^ 
force  ffia^jelle  et  yitalp  ;  opi  Tofis^e  4pP)onrs  q^  ^ 
i;pniipepst  aljiiée  à  d'autres prfopipo^  aliipfft taire»; itfw^ 
jcpnstpnt  que  cette  substance  peut  êtrp  digérée,  joèm 
lorsqu'on  la  prend  pure.  Hasselqu^st,  diuss  Vbùt^  ^ 
sçj^  T^yagD  .^  Lerant ,  rapport^  qu'pn^  çaraT^ne#  fp 
9l]<aj^  d'J^(i^i;;fpip  en  tgffi»»  aypnt  consommé  tgotess^ 
p^irisioins,  pe  #ubsis,t^^  pendant  deu^  mf^r  ^  ^ 
gqminp jurabîfm?  dissoute  dajgf  Ymu  ;  ce^tp  sfibs^o^  ^ 
^onTf^it  hporefi^peDjt  panpi  Ips  majrebandises  qfif^ 
pprtaJlt.  Lind  aisorp  q^e  la  gpm^^  noqrri^  des  Tilles  ci^ 
^^ires  de  ptègre^^  qnand  il  survient  nne  disette.  Il  spte 
jipe  les  Arabes  qpi,  deux  fois  Vm,  ramassent  cette  $(0^ 
4pps  \pê  forêts  ide  Tintérieur  du  pays ,  ^n'^nt  pas  d'aDif<^ 
nourrice  ppndant  pilleurs  mois  (  M^UnL  des  Euirof* 
dans  les  pays  chauds).  M.  Magepdie  a  élevé  des  doutes  ^<^ 
la  qualité  .alimentaire  de  Ja  gomipe  arabique  :  des  chieoSi 
(i|0]^^  ayec  çetfe  sjobstai^e^  giaigijssiiipnt  d^ala.4^'^^^ 
s^aîi|;ie^,épix»iT2^i|^t  bÂepjkât  une  faiji^eiise  jÇposid^fM^' 


/ 
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et  périssaient  d«M  le  marasme  le  plus  complet  Mais  I& 
chien  est  un  animal  Carnivore  :  dans  Tappareil  digestif, 
si  long 9  ai  compliqué,  dç  Tavimal  herbivore,  la  gomme, 
tenue  plus  long-temps  sons  ^Jn^aence  de  I9  vie  »  finit  sans 
doate  par  s*aaimaliser.  l^'hiw^e  en  tire  aofai  des  élé- 
menu  réparateurs»  surtout  quand  le  principe  gommenic 
est  divisé  par  une  autre  matière  d'une  digestion  iacile. 

Gonni]^  AoBioa^T^a»  Tragaamth^  gmum,  si^c  gom«- 
meax  que  Ton  retire  4e  rAsTAiLaA|«Tni  <%iuii|iiFaB ,  de  l'A- 
cpi|ij;çpï^,  etd^  VMitiues  autres  (#pèciBs  du  mémf  gçpin^: 
ce  sont  de  petits  arbrisseaux  épineux  qp  croissent  dans 
rftaVe»  4?^^  SMIp»4affs  niede  Candi?»  sur  ieLUian; 
casi^lantesibunUsséat  pw  de  gem^e  eA  Ualit  iH  e»  Si^ 
c^^  :  plu#  chivq^  deotafue.daps  )e  howmU  eli^  #n  don- 
nent df^aMajBp. 

C*eu|  dins  les  mois  di9  juin»  )u9Ad(  eMo(l^  q«e  ^  pue  sort 
à#|kv^cp  Jle^fUmset  jbsgfvrçura^49  Téoprce^^  f^ihu#tea 
que  lOous  vepons  d'iudîquMr*  U  est  4*4Nard'mou  »  PMis  k 
rAÎr  U  ^cqpiei;t  prqmpMnfnt  4e  h  solidité.  lU  pim4  4i-^ 
v.frB«a ifenpea,  Hop Hl^  ^fiorth  ^  été Jiibre  ou  g^^  :  il 
^  )W  gnWWIi^c,  m  }mt»  >contoiirpéc|s  ou  r^Héop  sur 
ellesifnémps,  9p  en  filaipeiiu*  Cette  gomv^ 
ffkffire^  m^  peu  ducM^r  4iiS<^lo  ^  rédiù|:<p  ^  poudi^e. 
Qu{ui4  m  v^  <1a  p«ilyép;4im^  01^  i^iH  ^és^foem  ^tiauffe^ 
le  owticir;;  la  4iwiw  4f^  la  gomm?  d^ien^  plof  Décile, 
C^ipffpdni^^vég^.n'a  fiucune  odeur  :  il  dwie  «uoisaveur 
visuoeiiseu 

]Ue4ûCteur  Jpbn  iwgar^e  la  gomm^B  adragauth^  Açmv^ 
UUftrjuQpiîTég^l^p^Çi^Ker  quef op  a  )Ufiqu'iâi>(>9iMiu 
arm^A^  coi|(S|gmm0u^  S^prap^QHcbpls^.la.gonwieadf^r 


ganthe  te  compose  de  deux  substances  :  Time  soloble  dans 
l'eau  froide,  etqai  a  tons  les  caractères  de  la  gomme 
arabique  (  ar^Ame  ),  Tautre  qui  se  gonfle  seulement  dans 
Peau  froide»  mais  qui  y  est  iiisoliible,  et  que  Ton  a  nommée 
adraganthinû.  M;  Gfiiboiirt  croit  ces  résultats  inexacts  : 
il  prétend  que 'la  gomme  adraganthe  est  essentieHement 
formée  par  une  matière- organisée  »  gélatiniforme ,  qui  se 
gonfle  et  se  diTise  dans  Teau^  et  qui  diffère  de  la  gomme 
arabique^  Selon  te  chiniiète  »  la  partie-  de  la  gomme  adra- 
ganthe qui  résiste 2i rébuHitien  dans  Teau,  offre  une  com- 
binaison naturelle  d*'amidon  et  de  ligneux. 

On  peut  administrer  la  gomme  adl>agan  Ae  en  pondre. 
On  la  donne  ordinairement  délayée  dans  Teau  :  ce  véhi- 
cule favorise  érifSemnleniréxereice  de  la  faculté  émoi- 
liente  de  cette  substance.  Une  faible  dose  fait  prendre  delà 
consistance  à  une  quantité  assez  considérable  d*èan.  On 
a  expérhnenté  que  quatre  scrupdles  suffisaient  pour  rendre 
sirupeuse  une  \hte  de  èe  li^uîtl^'..  (?est  arec  cette  gonmie 
que  Ton  donne»  en  pharmacie»  dé  la  cohérence  aux  in- 
grédients d'un  grand  nombre  de  pastilles»  de  tablettes»  de 
pilules.  Quand  ce  principe  entre  uaiis  ces  compositions 
pour  une  proportion  notable»  il  peut  devenir  le  correctif 
des  matières  acres»  irritantes  »  qu'elles  contiennent.  C'est 
ordinairement  la  gomme  adraganthe  que  Ton  choisit  poor 
retidire  l'huile  miscible  k  l'eau  dans  les  loochs.  On  emploie 
souvent  par  cuillerées  un  mélange  à  parties  égales  de  mu- 
cilage difiluent  de  gomme  adraganthe  et  de  sirop  de  gui- 
mauve on  de  capillaire  :  on  peut  y  ajouter  une  petite  propor- 
tion de  sirop  d'acétate  de  morphine»  'un  peu  d'eau  de  flenrs 
cPoranger»  On  fait  aussi  un  sirop  de  gomme  adi'agantiie. 
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C'est  «me  pnittaoce  inHdiieDle  que  petsède  la  gomme 
adragmllie  ;  soo  exercice  sur  les  tmos  TiyanU  lelftche  lea 
libres  qui  les  conftitueDt»  diminue  leur  tonicilé*  Celle 
puissance  devient  adoucissante  quand  ou  la  met  en  jeu  sur 
des  organes  actueliement  pris  d*nne  irritation  morbide. 
On  peut  amployer  cette  substance  dans  les  affections  pa- 
th<dogiqiies  oii  nous  aTons  tu  que  la  gomme  arabique  cou- 
Tenait:  on  obtiendra  de  son  emploi  les  mêmes  succès, 

RicussB ,  Gfyeyrrhisw^  seu  lÀquiriùm  radis,  racine  du 
Gltctbbhiza  islabea  ,  L. ,  plante  vivace  ^  croit  sponta* 
nément  dans  nos  provinces  méridionales,  en  Italie»  ei| 
Espagne,  et^que  Ton  active  daps  les  jardins*  Ces  raicmea 
sont  longoes,  cyUodriques,  traçantes,  brune»  en  dehors, 
Jaunes  en  dedans,  d*une  scvenr  sucrée,  mâée  d'Un  peu 
d'âcreté.  La. racine  de  régUtfse  qui  vient  d'JEspagne  ou  du 
midi  de  la  France  est  plus  sucrée  que, qeUe  que  nous  ob* 
tenons  dans  nos  contrées^ 

H.  Robîquel  nous  a  fait  connaître  Ips  principes  constir^ 
tnants  de  cette  racine.  lien  a  retiré  :  i^  de  Tamidoni 
4*  qn  principe  ,1a  glycjfrliisâne»  <piiin*a  dn  sucre  que  la 
saveur  sacrée,  ^qui  estsohiUe  dans  l'eau-froide,  très^-oe* 
lubk  dans  Têau  bouillante  et  dans  raleool,  qui. n'est  pas 
susceptible  d'^rouicer  la  fecménlation  alcuelique  ;  3"^  .une 
matière  ai£aialfi,'«oegnlahlé  parla  dudedr;  ^"^  une  libSa 
résiileusfii,  bcnM, 'épaisse,  douée  d'une.  gt«nde  ftcrBté^âa4 
solubte  dans  l'ea^firoîde,  mais  soluhk(danëi'ea«i  b^ouHlante 
par  Tîiit^mède  dçs  autrçs  principes;  5^  des^pbo»phat^.Q| 
mab^  d0  c^ui;;  et  de  mag«iésie;  >6*  tin-piincipe  solublo 
éièm  Tc^fi»  cciAallisahto»asoté#  ayant  peu  de  saveur  (a$-* 
paraginfi);  7.Vd«figiieax: 


•••»., t,  ••  •       .•    »         •    !  •» ;     ;' 
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On*  eliiplèric  Ms-fréqnemment  la  réglisse  ponr  siicrer 
iêé  b6iâ«0Â9^,  les  tisane»  des  malades.  Deax  h  quatre  gros 
dafl^nt  pour  édÉttcolw  deux  Irrres  de  tisane.  Il  est  im- 
ipiorfaftt  èe  remarier  que  si  ces  boissons  ou  ces  tisanes 
se  compo^etit  etfec  des  substances  mucilagineuses  »  amyla- 
cées» IH  que  Fou  reuffle  conserver  la  qualité  adoucissante 
ott  étMBienfc  de  ces  dernières  »  on  doit  mettre  la  racine 
de  régtis^9  COtipée  par  morceamt  en  écfaiée,  inftiaer  seu- 
leiûcfftf  dans  le  t^cufe'  froM  ou  tout  au  {dusr  tiède  :  alors 
nmOe  résineuso,  pleine  d'âcreté,  que  nous  arons  signalée 
ÛAnë  éa  èodij^Kion»  ne  s*y  dnteout  pas.  Lorsque  Ton  soo- 
«lOt  k  rûcia^  do  i^liisoà  fébnlfilioa^»  cette  lÉàirère  tend 
la  «isdne  iere  t  "M»  akèiiâ  »  eovromp»  sa  rerta  adoocissante» 
«Be  M  eomnianiqqe  tmo  autre  propriété,  souront  <?<«- 
traim  à  rinteirtioB  Aë  médeigift;  tanfdis  qu'en  foisanf  ma- 
céf^r  laf-ré^se  dafiè^FfaifiMldu  refroidie  de  fleurs  dé  gw- 
mauTOy  de  mauve»  dans  la  décoctioii  froide  d^orgeraondé, 
do^au,  itftïÉwieni^  eic.^  oi^rend  eea  boîièons  agréa- 
bis»,  anus  lès»  piriver  de  lB«r  propriétés  étoofflétite/ 

L'pAnion  à  froid  de  la  nicfoer  de  réglisse,  daiqs  Vtoa 
pvreôv  déifli  «liai^§é0â0pH0è^és^ttNioilagînetnri,  anyliicés, 
fisortns  par  d'aàtreé  lègfédiOMa^  ^moé  boisson  q«i  con- 
vient dan*  léMBstiea  nMdadaw^ôti  il  f  «  delà  âhaloiir«  de  la 
féiditeraRMf^  de  Ift  foli^  ébl'qgiiiatièau  ies- malades  désiimtt 
faîfrMoD  do  régKsse  i^àk»  lediba^  est  fièfvea^  des  phl^ 
niasiéÀr  Elle  calne  Firriialion  des  fMtaâèfteà  voies  Mille 
laodèrë  la' tr#p  grande  activité  du  siystéme  circtflàtéit^, 
ollè'iffiBiifiw  Tiirittté  de  là  fm»»  féréthlstto  de»  #eiâo; 
eHe  fiNidmloé>  lo^fitei^  $ké.  On  Ik  «onsoille  éêtm  là  ttsa^ 
sèche  qui  tient  à  une  irritation  dtf  la  méfaM^àÉle  iiQ(t(4tliêYf»e 
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|^tA«H>nftit*è,'  Bâtis  là*  stran^rté  qaé  prodirit  Ift  métikë  Ù- 
sioit»  qtrand  elfe  M  sur  la  lâcmbraûe  maqtieiud  ipà  îàfhst 
leê  voies  iîtiûniftgê ,  eit. 

Ghftéotf  ^aH  c|ùe  kl  Ik^IsscMi  que  Ton  offre  an  paftiplt  et 
ata  eti&M»  dàns'Ms  proiliei^de»  pabKqaes,  pendent  le» 
grandes  êhtdéttr^  et  Fêté»  dst  une  infusion  de  racine  de 
i^égliMe. 

On  prépare  avec  cette  méine  une  sof  te  dTettràlt  (fttt 
ràù  totitiM  MûÈ  le  ùôm  de  snc  de  réglisse,  sttceus  vcl 
fxtracéù^  llifuîriîkB  ;  on  le  f  ire  d^spagne  et  d'Italie.  Cette 
sabMàtfM  èféf  tictire,  lisse,  tiMtcàit  ^  elle  a  nné  ^âtènr  gû* 
crée,  légWëttieiiit  Aerè.  Cet  eatti^itlt,  eoitftfie  texrx  de  toutes 
lëà^  j^roduétîdiiè  qaè  nons' réunissons  dans  ëetteclasàe.ne 
€6é^rve  1^  Ta'  T'èrta  adoocisi^ahte  de  la  réglisse.  C'est  un 
cdfii^sé  qvH  a  ëtnë  son  aetieîi  st^  Mn  organes  qiielqne 
chbDè  d*îMlfent.  L^cfxti^^f  etr  le  sue  de  <^sse  est  an  te^ 
mië  ^p&^éUté  tùnm  hf  totnt.  On  le  ]^tffle;  on  entait 
quelques  préparations  en  pharmacie.  Lorsqu'il  est  aromaf'' 
lise  ayec  l'iiuilc  d*anis».  il  a  upe  action  nouvelle»  uiie  ac- 
tion excitante.. .  ^  / 

t'ahiilie  des  Bôsacèes, 

i.  .  •  ... 

AiiAirDBS  BéHfàiti ,  Aniy^tlatéë  duldéà.  gt^nè  dd  fi^it  de 
FAinrGDAinfs  cdihtïitîrs  »  L. ,  àrBM  tpf  V&it  txAiWë  énv  les 
cotes  septèntrlonftles  dé  TÀfriquë,  daiïs  tOt'kùï,  étt  Ita- 
lie, en  Espagne,  dans  nos  proirinées  'méridionales.  Le  fruit 
deTamandier  est  un  drupe  dé  forme  ovale,  iin  peu  com- 
primé ,  peu  charnu ,  pul^escent  ;  Tendocarpe  de  ce  arnpe 
devient  un  noyau  ligneux,  creviissé  à  sa  surface,  dans 
lequel  4%  trouve  Tamande.  Cette  dernière  a  ime  saveur 


douce  on  iiqe  sareor  aoière.  Vschre  qpi  fournit  des  «sQas- 
des  amères,  ^xmygdalœ  amara,  n'est  qu'une  yariété  de 
Tamandier  commun  :  en  semant  des  amandes  douces»  on 
obtient  des  individus  qui  portent  des  amandes  amèws. 
Comine  tous  les  végétaux  soumis  à  l'empife  de  la  .ciilture, 
l'eqpèce  amandier  offre  un  grand  nombre  de  variétés  »  qui 
se  distinguent  surtout  par  le  volume  du  firuit»  la  dureté 
du  noyau ,  la  douceur  ^e  Tam^nde. 

Les  amandes  sont  recouvertes  par  une  poudre  rofigej^ 
tre  que  i'op  enlève  facilement  ^  Taide  du  frottement.  Leur 
épîspeirine  ou  tégument  propre  est  de  couleur  brune  »  il 
contient  du  tannin  ;  ce^  tégum^  recouvre  .deux  cotylé* 
dons. oléagineux;,  ce  sont  ce§  parties. qui  doivept  ici  noua 
occfipep,  parce  qme  la  vertu  émpJUi^nte, réside  en  elles^ 
M«  BouUay  s'est  occupé  de  l'analyse  chimique  des  aman«* 
des  douces  ^Jaum.  de  Phaxnu ,  /joûit  ,j  89  7  )«  Cent  parties 
de  ççfl/es;  que  l'on  nomme  amandef  4o•Pi^ovenceoat  fourni 
les  matémux  suivants  :  ., 

'  ffùîle  *xe  .'...,     .     .     .    '.     .54      '     '    ' 
Albumine  (  on  a  prétendu  que  ce  corps 
était  du  caséum  ;  il  parait  qu'il  participe 
àla  fois  des  propriétés  de  l'albumine  et  du 
I    -  fi^séam,  qu'il  est  c^omme  une.subslaace 
ipterméjJiaire  entce  ces  deux  prioQipes).    94. 
•  Spcre liqMide.  .     •     ..  4,,  •     .     .    •     .  ^  ,   ^ 

Gomme »    •       3 

Eau 3     5o 

'  '.  '  • 

Partie  fibreuse.  ,....•     ^     ..     •       4 

Pellicules.  '.'•'.'     .     .     .     .     •     .     .       5 

Perte  et  acide  acétique. *       56 
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On  Toit  qa*il  ii*entre  point  de  ftcole  dans  la  comUtn» 
tioD  chimiqiid  àm  amalidea  dooco»  *• 

M.  Vogel  a  anal  jté  ka  amandM  amèrea  (  même  journal  )  ; 
it  eB  aretirélea  méoiea  prindpea  qoe  dea  amandea  doacea, 
seiikHieotatec  qoelquea  différencea  danalea  proporliona  a 
maia  il  y  a  trooTé  de  plua  de  Tacide  pnuaiqiie  oa  hydro- 
cyanîqoe,  et  tme  hoile  tobtile  d*an  jaune  blanchftire, 
\xhè4cnp  trèa-amère»  qui  fr'élè?e  dana  1a  dktiUation,  et 
qui  tombe  an  fond  de  Teau  :  ce  sont  ces  principes  qui  don- 
nent nne  «mertane  ai  inlenae  aux  semences  dont  nona 
nous  occupons.  M.  Gnibowt  a  fait  une  décoayerte  extrê- 
mement piquante  :  c'est  que  dans  les  amandes  amères  » 
llmile  tolatik  et  Tacide  hydrocyaniqne  ne  sont  pas  entiè- 
lement  formés ,  et  qn*il  faut  la  présence  de  l'ean  pour  les 
prodnre  atec  tontes  leurs  qualités.  M.  Robiquet  s'est  lirré 
à  de  nouvelles  recherches  sur  l'huile  essentielle  d'amandes 
amères.  Il  a  reconnu  que  cette  heile  était  composée  de 
pluaieors  substances  :  il  en  a  extrait  un  principe  azoté  et 
un  principe  cristallisaUe  qui  ne  contenait  pas  d'azote.  Une 
série  d'expériences  tentées  sur  des  animaux  lui  ont  dé- 
montré que  le  principe  azoté  recelait  la  puissante  activité 
que  montre  cetl^  huile.  Ce  principe  agit  fortement  sur  la 
moelle  allongée,  sur  la  moelle  épinière  et  sur  i^  plexus 
dea  nerfs  gangUonalres  ;  il  provoque  des  tremblements , 
dea  convnbions ,  des  états  tétaniques  qui  alternent  avec 


t  Les  pharmacopée!  donnent  la  recette  de  l'eaa  distillée  on  de  Yhj- 
drolat  d'amandci  amères  :  c'est  nn  agent  médicinal  qui  possède  des  ver- 
tus  uialagoes  k  tsààm  Àt  fsaw  distîttée  defeoUles  de  laorier-csfÎMfel^dmit 
aoo»  parierons  dans  le  troisième  Yolnme. 

T.  lî.  52 
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vmë  détente»  «n  ridAchein<Éit  singdUer  des  .mjôftcleft.le 
plus  grand  trouble  dais^l» respiration»  datistaçircnlation, 
la  inert  {Jodm^  de  Phatmac. ,  loin*  iin/pag.^  3g6'i  )^ 
.'  L'huile  Totatifo  d'adumâ^â  «mères  peut  éine  {«olée  de 
faeidè  hfdrpcpuiipie.  C'est  ^ -deiinier  prineipe  ifu  la 
rend  piaiIAiiflfaiite.  EUe  cboserye  la;  {némeodetir^  nais  idfe 
perd  8C9  qûalilés  vénëneuseg^  si  on  la'  pivre  de  faBVwiùiK 
{Giriboort,  Pharmac  raisonniez  toin';'i/pag.  :s8g;  )> 
'  '  Danf  ies/am'atijtetr  atatèrea  ta;  pr&etice  de  l'acide  f^m- 
âique  et  de  l'h^rile  tollisiler  dont  bout  venona  de>pai»icr, 
èffacè/domine  ï'ffction  émollientedeamatémQx.oiéagiiiem 
et albumiûôux.  Lés aihandes  ttfttèreaodt deaprôprléfé»qai 
letirsoifitprôpre!)/  L'oandt^iliée  de  ces  amandes  est  uapoi* 
son^pôilrlés  cbieffi^;  comme  l^a  expérimenté  M.  Saemme- 
Hbg  fils.  Doniiéês'àdes.cliietts,  à'des  ehbts,  à  deareaéfds, 
aux  pigeons,  aux  perroqta^ts,  les  amandes  amères  esdte&t 
des' vertiges»  des'moîivekuents  convulaifs»  la  paralysie  des 
ibieinbres»  rioînidbili^  aibsolue»  la  mort  Quelque,  petite 
que  sbît»  clans  Ifii  ccttfp^sitionicliiflUqiie  décès  ^ahies^  la 
proportion  des  pritféipes  dbkit  ntofft'veBOURde  ^ignrier  les 
effets,  lenr'paisiséto^  ënr  la  moelle  éH^ti^,,BiTi<]p  prèkiii* 
^mént  rachîdiên/snr  les  pièi;ns  desîâerfs^ànglrotaaîres,  et 
par  suite  siTr  tobtèl'^cotom'iéatiiiâiate»iestteUeiiient'éten- 
due»  qne,  même  à  UDfé  dose  qiii  pakSalstMppi^éei^Idèvil  faut 
ëïdcule^  le  prèduil  de  lètîr  infliMèe^  Une 'émûkion  dans 
laquelle  il  entrç  des  amandes  amères  ne ^rtera-t-elle  pas 
sur  Tapparcil  de  rinnervatiqn  une  impression  particulière  ? 
I(afis.les  Çèvres  ataxiq^i^Sk,  où^'irritation  occupe  plusieurs 
do«  centres  anatomiques  de  «cet-appareil,  iep^iratiçien  ne 
doit  paç  oublier  tout-èfait  (réttc  impression  j'  s'il  pre^rit 


«}«8f -wili  4fiiibii»»(ilf4i)i^lpM*^AtieiiMoo^ 

.Bliql  HlH  cte99a)dl»ffiibfll«iQ0iélBM41tODt6».  Noti»Yèppel- 
teroos  d'abord  q«'dlfl»  âtat^aUmentaicett  Quttid  on  los 
l^rend  fij^hfii.et  AVfmt  hur  compléta^  matarité^  te*  cfH^s 
oléllguiieiisflifraidîlia^dévsl^  allés  soat  d'une  digettion 
fafife}  en:TÎaiUièa8iit'.j  elks  defienneiit'd'iuiB'natntfe  pkis 
knilêaae';  l6W'ébbortitioB.di^fifB''exîgerutt  tranaiiplâs 
)pQg«.KIiiî»  ce  «OQti  déS'iaédicaDMaitft  -^oè  dous  demoadmis 
'  ke/Mfft^WfioùB  ;-  elle»  nom  «n  fiôurattient deux  que jioas 
itffMl»  sqoc#a<îv»ltOB»-eKainipeBl  i^iFéoiulaioft»  ^i^^l'lnilfe 
4'«imixdèa  dimpea. 

wmoibi^  ;  «taiiM»t  dût^amàndéfidahioBS  noôéifet  dana-réini, 

^jfUfljifÂiW  l}of^*piiii8e)leç  ft^oiHerdé «lean  tigameiit. 

'JUM^  (Aandia.h£fe(cétteiifpératîfiv».;Énfth  elle  ^tèrèijpn 

]pml6iiqiiâittëi.)de:l!aiB«Qde9tîlitemtl]àré^rabb^^^       ae 

-$fmiif^âei  Keaià^&fîda  ;^  irôii;piiu'^ai6afttéàdire  ^ecct  U- 

.  qiUdCk  iîiii  détaché  V4lf\fifmofé:  lèèâ  eityUdon»  aûquela  •  il 

adhère:  ce  q]iî)aii'apiMii'qii'nfhdiit)di^  ^ueiig^  Uèm'fqi. 

'Qà  pfloeea^aoïÉikdeiiidabsdaliHHftRàr  dbiniarbito^avéè  ua 

■4gfli|Md8îd0  aacfe9*Aff»lea?téduili[)enme'{kâte|qoe.è'ioii 

.d^ie>y0a^  pbiKi^i(e0dttèlBaii;:,onifla»ëflahe>d^fln«-4nqe 

.^HiiHêoie flÉHatpdcK>dld]ii«a3espoQfeiiÉQ^livreide  cenréhl- 

inde;  ia-iMqinur  f>fen^  lûieoddulîiaV'Mttocheç  laheoaei  «n 

JWpâaeèbfBlifBn  lowStoBÎaBi'dtyma'iniei^o'iibioiviqiie 

-Ijob  aaonatiselordàlaiiièdiefiAvâlaAKl^att'tfcrfleoMid^ 

g0r.  .Ea  «)«^ta»l  dmiMiliaahlet  fai««ité>ae  foi^  à-  ixfe 

émokÎABiibHeiiieiaildiài^éiBS^ttH^à^^  i^- 
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mandes,  qoe  Ton  non»»  Tulgairoment  sirop  d'orgeat  : 
mais  il  ne  faut  pas  onbKer  qa'il  entre  dans  les  formoles 
de  ce  sirop  une  forte  proportion  d'amandes  amires. 

L'Amnlsion  a  une  analogie  remarquable  arec  le  lait  des 
mammifères.  Abandonnée  à  eikHOnéme,  h  nne  tempéra- 
ture de  quinze  degrés  environ  »  elle  présente  ltt|ntAi  à  sa 
«orfocenne  substance ayantrodenr  etl'aspectde  la  crème» 
jéi  exhalant  promptement  une  odeur  aeéleuse;  un  dépôt 
blanc  se  ferme  an  fond  du.  vase  ;  le  liquide  a  une  demi- 
transparence.  Si  Ton  ifit  bouilUr  le  lait  d'amandes ,  sa 
-aurface  se  recouvre  de  cette  espèce  de  pellicule  que 
'JOL  Déyeux  et  Parmentier  ont  regardée  comme  propre 
au  lait  animal.  Un  énorme  coagulum  composé  d'albumine 
solidifiée  et  d'une  certaine  quantité  d'buile  se  ferane  au 
mHieu  du  li<piide;  ce  dernier  devient  limpide  ^  il  a  one 
aaveur  douce  et  sucrée  analogue  au  p^tit-kit,  mais  plus 
agréable.  M.  BouUay  pense  que  Ton  pourrait  employer 
ce  sérum  végétal:  c'est  une  boisson  émoffiente,  adoncia- 
sanlet  qui  diffère  de  l'émulsion  en  ce  qu'elle  est  dépouil- 
lée de  Felbomine»  de  l'fanile  fixe ,  de  la  'matière  fibieuae» 
qa'dle  est  plus  légère  et  moms  noomssante* 

Dans  le  liquidé  émulaif».  la  chimie  découvre  une  im- 
mense quantité  de  {molécules  -oléagineuses  tenues  en  eu»- 
'  penûon  par  rdbmmine ,  :par  lé  ancre  »  par  la  gomme ,  etc. 
Le  médecin  qui  étudie  l'action  del  ce  liquide  sur  l'éco- 
nomie animale  » 'reconnaît  bientôt  qu'il  a  tme  vertu  émol- 
lienle  tlrès*prononcée«  L'usage,  d'une'  émuUoB  sffiUldit 
toujours  les  forces  digestâvestf  fflle  trouble  l'exereice  de 
la  digestion ,  loniqa'na  l'admilûstreà  des  perscmnes  qui 
ont  les  tuniques  giftnques.et  jtnfteatinalesemincies,  mal 
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nonltias,  délicales,  oa  dies  ^i  rioMnrttiôii  hiigoittante 
iMBt  «flaiblie  It  yitatiié  de  retloiBw  et  des  intestim.  Cette 
bemeà  éteint  teéfoémmfdai  Tappètil  ki  on  la  prend  pea 
«Tant le  momcni dà repài  relie  pest eeuaer  une indigea-^. 
ûoib  n  idle  «rrife  dania  Teigne  gaatiiqw  anaaitôt'  après 
les  «InÉeqKB»  et  pendant  cpw  cet  orgiuie  IramiUe  k;les 
oonyertir  en  ekynie*  Les  pettoimèa  qiii  elit  iin  eateinac 
robnate»  bien  diapoaé,  digèirent  rëliMiInon;'ee  domposé 
evt  poor  eUëà  -nue  li^Heilr  légèrement  aliuMUaire,  qui* 
perd  dam*  cette-eireeiistanoe  sa  qndité  médicinale.  Lera«* 
qm  fitttériamr.  deS'Ydea  digeatlvea  eal  irrité  on  pUogOaé,. 
eettelieisaoB  priae  h  mie  température  froide  iqiaiie  k  aoif». 
ealme  toaentfaoedt  A'ardfWtinteme  qqiitooimentokme^* 
kde;,  4iouiiiie  aon  HaallMé*,  aonimnété.  ^ 

La  ppjaaaiiee  de  fémoliiotf  anr.  ief  aM^ea  appureila  ei^ 
ganiqnaa  dm  'eerpa-  pvocède  de.'l'aotien  *  immédiate  qœ^ 
ka  moMenke  oléa|;iaMaaea  qui  ^eot  péaéiré  dans  k  sang 
eanreettt  sor^tons ks  tbsiift..Nea&.netor0tt9  surtout  l'ae^ 
tièndie  ces  «prinoipes auj^  la  mode  alkngée^  sur  k  moeUa 
radnfiepirie»  et  aor^  ks  pkxns  des  :  nerb-  gangUenams» 
L'émulaion  ,cavaêiuo  déofoiaKMBnt;  ^uliit.de  k  viedea 
cenMee  d'innerratioii  :  elk  rakotitekf  ivaYsiV  organique 
qui  erée  les  prineipea  nvîfianls  I[i]ek9  Aérfr  tranameMani 
daM  loua  ka  <N^;aliea.  La  ><nsaabctf  rémoUkote  de  eelta 
boiafioii  ae  manifeatepiâncipakmeKtofthJMka  états  patfiep 
lof^qo^  ôibil  eodste  nn0:  eioîtatÎ9ibmQvMdt)^  tpua  ks  jours 
recnpleid'unéénrakioa  dimiane  vJ4)ll««l»eptVf«iUti<m.dP^^ 
nmg^  k  irifaeité  et  la  ^réqwspçMujMHils^.k  défekpper' 
ment  dé  k  temi^ture  nMfi  c  toof  ,lap' jeurs  on  s'e»  ¥^ 
pour  eémbattre  une  trritalion,.  pour-.pvocmeeK  dp  calmuii 
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dgiiPiiÉiiMlt:  fllfe.irftcoiilbr  4M.«HD6t,«fitaDd  mi  4ttl  é»- 
dntbv.  M  de'sp«8iiM»a*BilBila  àéerélkkdiiinàairé;  BaiUod 
aiiare  tpm  lai  émidaioiiS'âittiiDiiMit'la  wkUjàéiè  r«pp»^ 
reil  finkil  y  qv'^lki  AwiapUtent 'tesdéiÎEt  Yéiiéri€ii& 

Otî  doime  l*émfililM  dnu  tes  fikmsaigDëSt  dans  Jet 
in4taliMto  ^  diM  fa»»  pUêgflM|8iéi  at«i  i^f^ral  dipastif ^ 
da  VtfipttNH  ciiNsblatéiMi  ^de  l'iqpifairàt  féapirttoim v  de 
PjqpptMil  del\iiiûèvm£ofi,'iffciw  ;  du  tài<ivbl^  danl  totiale» 
duits  ttorMAM^^ùr^fit  v«Qt  obMitt  nu  rûàkiimnmBiA 
dM  ^mottTéiiieiitsQ^rgMdfae*,  ^modéiofi  «ne^enkaiibit  d» 
la  fétidités  d&iiihttâr^ttiie  tsbfalmi*  «i^iitiH  INmnùÈmn  «( 
agréakld  à  Mi^;'  rà  MfMir  prelidHï^ar  «mf<«'«t'frbîd#c 

boisson;  elle  sert^k^îriSpHitfdl*  l'irgitatiM^ifiietlBS'MwlaiiBa 
éprotrrem  à  PcMrlMé  de  laMh  ;  e'«â»4  boè  siclmi  «dpiuSs- 
satife  ^•il»^0ttefft'^le  cblaie,  ié  t«i(o''i^<I«û  •ÉîvMt^'fiifrr 
cfomiûiesl  éon  «mi^  JOfe  tioiiitfh?  tfiàdi|deMa'aiM^ 
li^êui^  lès^  iBiAidëÀ  Mteitltâr  de  te  âfem  imte;;  LofeqoB  la 
MÎribflilÀ  Ml  exàlMe^i  4e  pools  ttfyiMqpeotv  fiia^nifmèé 
tiMlêSles  HfltMteiiUMs  e»;itâ»ilés.,  ei  fte  dhercfe»»  }Im^ 
dabs  Ir  ddiAiîtbrë^  dte'4iAaëfi«^^dim<diM^  - 
'  iOn  <fiiil  à  r6i»faliiofai*»''addilioiAo|to/dmr8e  naMMe^ 
^PhoBftnie  toktMbtt>iifabiqye,  HnkUioiifttMeaf  cdfedém 
la^jpadk^onrtei^t^timeleiaH^^  «rdmflnreB|!aned«H4* 
owb  de  gbÉMei  aMdKqfiii^ixioittfi  «obftataé^aogDonitev^  itm-' 

sabiffidè^i'  &'èàlPtt»>'âM)^!r  d'^rtfnger»  ^  l'on  ajêdbç  au 
lTfQ{8rf^«firftiIétfv  eAii^^tJbdi^'iiM  si  paiile  ^tiantM  dam  «» 
(«fllplMiliOii,  <|«h^lKbè^  «niiè'VietitniiiiéaMiitriist 


ÏA  titerf  itttt- de. l'mflliciQiee  propice  KeaA  è^  rflmira  d'o- 
ranger ptt  à  tonte  .«elrl  fltu  MMiatique^  il  ùmhàk  eé 
chai^Qr  d*v«|iUi|e  réstttkiOPs  Oik  y  mfSt^le.biteaifr'  de  (ten 
ttétarè  1*  d0i0  de:qiiQiqtttoa-*gniinai:,:lioDBqiie.  Tea  déatni 
ftogmenlerle  cêwà  det.firinM,oiii  ctlnlenpliâè  .lûreteeot'lft 
soif.  Celle  .8ftbileB6e«aUlieieàxplit  te  pibmîè^ 
eii:sliniid«nt  Ift-tbâm  dea  leiiM;  elle  6pèvei0tecoDd.cffiBt; 
en  rétaUiism  la  sécrétieiLdae  foUieolee  mnqueiu  àel^ 
membraiie  qui  ffeobavBe  la  gqrge^  rceio^bége»  elc.».'eo 
readaafe'éelte  naeiàbDttBe  |dii^  lunâde»,  meitit  itiib  :  est 
sait  cpele  tTÎn.pw»'  ïàÈMoi  jiffiiittli».éfeî^fa|f8ewBntU 
•oi£  Dèa  qa*iiée  émnkitai^eçoifr  naer-^ufartatlce  irèarftéit 
fife  9  citeime'dio  aîrpp  dûioede»  do 'airapi  d*iao<laiè  de  imt'^ 
phiipe»  une  poàdre'fitifgatliM»  et<$.»  élte  perd  la  ytrh» 
médiciiiak;  ellea'esfeplàBaïu'ttniVéhîolilepoilr  lés  auttes 
ingrédients,  nosqnels  elle  aertr  qiielqoefiMB  :  de  eerrectif  ï 
mais  en  a'apeffpeit  pJAs-fcoiL  aitién  .émieUiButè. 

UfiviLi  a'AlHâiiiitoiMiteÉa*:  QkM  utmjrgdqlarum^  duir* 
cium,  se  retire  de  ces  amandes  par  expression  ;  oncles  fâleul 
oBleairédait  é^fêpsi^^^ftkïiom  àosiàùn^h  k  presse.  L -huile 
qae>ri>n.obttenÉ'fchrnie('fnBsqBft«ia-inaitîÀ.da  .poids  de» 
miaàèm  fÈb>Ttm *a :eHl|rioytes^;En  ehbliffnit Jë^remèM 
la  '-pâte  iMliMtteejqiie  dantoBnt^qea  amandas  >  iat  propotdon 
dSuiiletinrieat  ^hA  foitej; '«&««  câUe^pi  ^t  fhm  .snjeitél 
à*^«nxûr^dla«8timQiiiaÎ9dliniéei|Mnn^tt^^  intérieur  qub^ 
uaiig^qiii  eifiitiaAa'^iitftbiâii  h')MA*'ëÊittMÈèêêf\ûim»ê>cm 
àÊtnA  ^fkrê^iApvr^  >  qtt- à  -  «  «tore  -  q«è  r«)a^n  a  beteiUi'  f 
elle  dQlt  étM^Mûs^odMV,  d'une  ^iéor*AgtéhhUfJ^dé^pptit^ 
rue  de  tonte  espèce  d'âcreté.  '  >  '  *'^^^ 
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L'huile  d'amandas  douces  est  d'un  blanc  verdMre;  ettt 
ne  commence  à  ae  congeler  ijo'à  k  tempéralore  de  dis 
degréi  an-doMons  de  xéro ,  it  Lonqn*eile  Tient  d'toe 
tirée»  elle  est  louche;  eDe  se  clarifie  par  le  rqpoa  :  on  ob- 
tient le  même  résultat  en  la  filtrant  k  traTers  un  piqpier 
gris.  Il  est  digne  de  remarque  que  l'huile  extraite  des 
amandes  amères' lorsqu'on  les  pile  sans  eau  et  k  frmd^  n'a 
aucune  amertume  ni  aucune  odeur;  elle  se  vend  souvent 
pour  l'huile  d'amandes  douces  :  le  marc  est,  de  même, 
inodore;  mab  il  se  développe  une  odeur  singuMèremont 
Ibrte  d'acide  hjdrocyanicpie,  lorsqu'on  le  délaie  dansFeau» 
L'huile  eshale  l'odeur  de  cet  acide ,  lorsqu'on  e'est  serri 
d'eau  bomllaote  pour  monder  les  amandes  amères.  Le 
contact  de  l'eau  est  néoessaire  pour  produire»  dans  les 
amandes  amèresy  l'huile  Tolatile  et  l'acide  hydrocyanique. 

L'huile  d'antandes  douces  se  dénne  par  cuillerées  :  on 
la  mêle  ordinairement  af  ec  un  sirop  qui  sert  à  la  diraer 
au  moyen  de  l'agitation.  A-  Paide  de  la  gomme  arabspie  on 
adraganthe»  on  tient  l'huile  unie  k  un  véhieulB  aqueux  dans 
les  loochs. 

L'huiJe  seul0  eu  mèlée^k  un  sirop,  que  l'on  donne  par 
cuillerées,  pèse  eur  restomac^  passe  lMent6t  dans  les  in- 
testins, et  penfieHiilas.monvèiiMlqta  naturels  dn  canal  ali- 
mentaire; lorsque  i'on  tappnefae  .ces  cnilkrées,  que 
l'on  en  pirescrtt  plusieurs  en^pun  â'héqres,,  «Ma  sub- 
stance suscite  des  éiracuationa  dnineâ;  elle'«oift  du  oorpa 
arec  sea  quaKtâ»  natmpeUss;  Ies;nkalièr^.iqnî  ae^treo- 
▼aient  dans  les  7oies  d^esti^es  lent  expids^  en  asénae 
temps:  duls  i^;oaflvrhttîled'$mand#a:;dOH(tSiA  KMec- 
tbn  laxatîve.  .  ^    t . 


Si  fou  mel  tme  diffanee  de  plntietiM  heures  entre 
diacime  de  ces  eofllerées,  oa  qo*oii  les  preime  petites, 
Ilioileest  absorbée,  elle  ne  cause  plus  d'éracuatioiis al- 
▼mes;  lesneMeoIes  oléa(;iDeii8es  sont  portées  dans  le  sang; 
elles  se  répandent  dans  fous  les  tissus;  tontes  les  fibre» 
oif  aniqnes  sentent  leur  action  émoUiente  ou  relâchante  '• 

Lorsque  les  organes  digestift  sont  dans  un  état  dephlo- 
gose,  Thuile  d'amandes  douces  tend  k  fajure  cesser  leur 
état  moribide  ;  au  moins  elle  prodoit  un  soulagement  qui 
souTentest  trèsHOiarqué  ;  elle  calme  les  coliques,  la  tension 
de  Tabdomen ,  etc.  On  s^en  est  servi  dans  les  empoison- 
neoMnts  par  des  substances  ficres.  On  recommande  l'huile 
d'amandes  douces  dans  lespéripneumonies,  dans  (m  pleu- 
résies ,  dans  les  catarrhes  :  le  rdâchement  que  le  corpa 
hnileiniprodoit  sur  la  snrfiice  gastrique  s'étmid  par  sympa- 
tlneanx organes  respiratoires;  afooftcms  l'action  immédiate 
que  les  molécules  oléagineuses  vont  «gercer  sur  ces  organes 
après  leur  absorption  :  toujours  est-â  Trai  que  ce  moyen 
méikmû  adoucit  la  toux ,  prépare  ou  favorise  rex|ieeto- 
ralioo.  Dans  les  irritations  des  voies  urinaires»  dans  les  4o»> 
leurs  néphrétiques,  on  dôme  avec  succès  l'huile  d'asnndea 
douces  ;  c'est  surtout  à  ses  molécules  absorbées  qu'il  faut 
rapporter  le  bien  que  procure ,  dans  ces  affections,  fhuile 


*  Vne  demoUelle ,  attaquée  de  la  phthiiie,  prenait  tona  les  {oun  deux 
demf-laveiéenCi  émolfieiktSy  dans  lesquels  on  mettait  deux  grandes  cnil-^ 
Inévè  MsliB  d*joKf«t,  pont  calmer  an  trarail  de  pfalofoea  qui  oiistail 
d«uwi  les  STD4  intfSf  tins,  e$  qoi  cansaift  des  coUqnes,  desselles  fétides  et  li- 
quides ,  da  ténesme.  Qn  remarqua  bientôt  que  sa  sueur  exhalait  une 
trèa-fortè  ôdéur  d'huile  d'olives.  Des  gouttelettes  très-apparentes  d'huile 
nageaisttt  sur  ses  urines. 
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eomposilîoiis  w  coniieiidraieDi  phu ,  ne  réoMmirat  pas, 
si  la  eonslipalbD  dépcndail  d'une  faUeMe  maténdle  dti 
gro6  intestins^,  d'un  aminciiMment,  d'mie  eligobrepbie 
de  leur»  tonique»  »  on  d'one  inertie  produite  par  on  dé- 
croissement  de  finflaenc»  nerveuse  tur  ces  oi^anea^.On 
administre  la  tisane  de  pruneaux,  froide»  dans  les  mala- 
dies fébriles  »  comme  une  boisson  piopre  à  modérer  U 
chaleur»  h  apaiaer.la  soif,  k  amener  un  cdme^fiivorable; 
alors  il  faut,  une  décoction  peu  chargée  de  piincipes  mu- 
queux;,  il  faut  que  cette  décoction,  séjourne  sor.hMsor&oa 
intestinale»  et  que  ses  matériaux  émeUients  soientprii 
par  les  suçoirs  absorbants. 

On  se  sert  sowent  de  la»  décoetion  de.  proneaoïc  pour 
composer  le»  potions  purgatives  :  ee  vdiicnle  perd  daus 
ce  cas  son  action  médicinale;  il  n'eit  plus  qo*ivi  cmrietiC 
qui  mod^  rinqmsfion  irritante  que.  portent  êw  la  sur 
face  ipte^inale  lesprbicqiesactil»  des  feuilles  et  dei  goussss 
dniéné»  de  la  i^bubaiHbeet  des  autres  ingrédient^  piii:|pti&. 

Nous  cit^sprons  ici,  comme  substances  émolUentes  qpi 
pr^yiennent  de  plantes  de  la  iamiUe  des  rosacéçe  y  i^  h 
mucilage  que  Ton  rc^tire  des  semences  de  eo^M^^^dtmia 
s€mmi^ggrw9$  i^'  fwt  4u  cQii^«assier»  Pvavs  qybouu, 
L.  Ces  graines  recèlent  june  :g^ande:abondaiEK:e  do  muci- 
lage que  r^u  difiiHMit  facilement  :  m  Cft^rd^  semences 
suffit  pourdonner  de  la  conf  i^tanoe  ^  six^ifuces  de  liquide. 
On.  se  sert  raremi^nt  de. ce  mucilage  à  Tinlérieor;  mais 
on  Tai^liiiDie  comme  topique  adoucissant»  stir  les  yeux 
dans  rophthalmioj  sur  les  bémorrbotdes^  sur  le^.blcû-. 
lureèji  swr  les  gerçures  des  seins»  etc.  ;  a;".  la  gmnme.da 
pay»»,  gmml  Jiç^<i^,  gummi  o^roan^uan,  qui.  eiciude  sponr 
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tinéoieiil  à  Irtvert  Pécorce  de  oo§  cerisiers  »  de  nos  abri- 
«oetSers,  de  nos  pnmiers»  elc.,  où  eUe  forme  des  masses 
do  tolmne  d'ane  Qoix,  qadqnefois  plus  grosses.  Cette 
«abMance  esl  d'abord  moUasse,  mais  elle  se  durcit  consi- 
déraUement  quand  on  la  garde  quelque  temps.  M.  Thom- 
«OQ  a  vu  qoB  cette  gomme  indigtee  se  gonfle  peu  à  peu 
lorsqu^on  la  met  dans  Feau»  qu'die  se  convertit  en  une 
gelée  demi-transparente,  d'un  brun  rougeâtre.  Une  partie 
se  dissout  dans  ce  liquide»  mab  la  plus  grande  quantité 
reste  à  Tétat  gélatineux  et  ne  s'unit  pas  à  l'eau  »  même 
après  une  ébullition  de  quelques  heures.  La  gomme  dont 
nous  nous-  occupons  a  une  propriété  émoUiente;  on  ne 
s'en  sertpasen  médecine.  . 

FamiUe  des  Graminées* 

•  »         •  ' 

Ob«b  MOiiDfi»  Hordeum  numdatump  Orgb  PiRLi»  Hor- 
deum  perlât  um,  semences  de  THobobum  yulgibb,  de 
m.  HBXàSTiGHoif»  et  del'H.  distichob»L.  L'orge  mondé 
présente  ces  semences  dépouillées  seulement  de  leur  té- 
gument. Elles  ont  perdu  dayantage  pour  devenir  perlées, 
leurs  extrémités  sont  enlevées  ;  les  grains  ont  été  arrondis 
par  le  jeu  d'une  meule.  L'orge  qui  est  moulue  grossière- 
ment prend  le  nom  à'arge  gruie. 

Las  chimistes  se  sont  occupés  de  l'analyse  ddmiqne 
de  Vmt^  z  M.  Pbonsi,  chimiste  distingué  »  a  découvert 
dans  la  farine  de  l'erge  une  substance  particulière  qui  se 
présente  sous  la  forme  d'nnepoudre  aride^  grossière  ;  cette 
substance  n'est  point  soluble  dans  l'eau  même  bouillante  : 
ce  chimiste  lui  a  donné  le  nom  Xhordiine.  M.  Guibonrt 
a  tout  récemment  examiné  cette  substance  ;  il  la  regarde 
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.  qui  prQTieot  du  Uigmwiit  im  gniti«.>(/oiinuil  d^  Cim 

^médicale,  ami  iS^g.).  La  farine  4'oi^  recèle  dy»](ln6iMie 

réaine  j^iiiie  M>liible  daos  TaleoeU  <^:tiir  lacpialle  l!eitan  a 

pa*  d'ac^ipa*  Gfl|Q  faffia&^e'^ïompo»^  de»  {nriocipo»  »oir 

vapto  !  eft .  danf  le»,  pmfo^tiona  :  que:  mmt  allons  ioiiiqnfir 

Amidon.    ..'....' 3a 

Substance  cohiposéé  de  fécule  et  de  matière 
ligneuse,  rég'ardée  â  tort  comme  un  prin- 
cipe paîrtîôuUer  (hûtdéîne) 55  ' 

Saciw.   .  * .''  *J.'-".  ;■.:;•  V    ■.-•*'.     .    -/  '  5 

Gomme '.    .  ^.    .^  --  ^  •   4'' 

Résine ,.     ^    .     .     .      i 

Gluten.     .•    .     ......'...     5 

.  La  germufation  prodàit  ua  cbaDgemeiit  singulier  i^ 
la  proportion  de  ces  principes  :  l'amidon,  le  si]|cre,la 
gomme ,  .augmentent  de  quantité ,  pendant  qpe,Ie.  glateo, 
et  surtout  ce  que  1  on  avait  appelé  ^hordéine ,  éprouvent 
une  diminution  considérable.  G^nt  parties  de  farine  d'orge 
germée  ont  fourni  :       '  . 

:>''iîmidonw  (•;}/.     •     .     ••  'v  ".   *;     .     .    56 
{•tM    j'.HordéiQe. -«   'U    •-  .     •':..>  ..    «    '•   .L    -.     r^' 

:   h;..  iR^sine,      •..•.' *..;;   •     •     -..* 

r::;  »<!'.'^bitp"'. .  •.:  "m*     '• •    v    ,.•     î     *  .     ^ 

•t.. :.      ,  •    '♦     .  »  ,         i<}0 
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Dan»  le»  h^^auit  où  l'on  fait  an  usage  journèiliér  dq 
la  tisane  d*orgb  »  où  l'on  en  consonraiè  une  si  grande  qnân-» 
tité,  M.  Prodst  conseillé  avec  raison  de  snbslituer  l'tege 
germée  à  rorgeofdioaire.'  Les  ànalysei'  comparatives  iq^ 
nous  venons  d'eipoeer-  montrent  liieD  ^tont  ce  qoe*  Tofa 
doit  gagner  à  ee<  changement*   '  . 

Nons  devons  ajouter  à  ces  vècherçlles  snr  la  ;  natm»  in^^ 

time  de  la  substance  médicinale  qui  nous  occupe,  que  répi<- 

sperme  oaënvelôppe'des^rainesdèîForge  contient  une 

matière  exUractive  janne^  dHme  saveur  Snère,  désagréalife 

et  solnble  dansfctau'(Thbmson^  5jj|i^e  de  Chiniieyi,  iV| 

pag.  4 1  ^  )  •  ^^'  "^^^  ^v'îl  ^^'  trèMmport  aïkt  que  Uor^'  soit 

déponillëe  de  sôp^tégnakent^Jbifsqae  l'on  90ilt:en:tirei^  une 

boisson  émottiente*' La  tbanê  4^orgeeQflàrB.à  titai)quirs  ûa|B 

l^;ère.âcrété  qpi'Uttit  à  Texerctoe  d4laqnaiiiè'adiDuci»r 

santé  des  autres  principes^  datterâcrèté  n'existe iplns  dans 

les  dricoctiekis  que.  l'on  prépare  avèt  l'orge  nlandé#a;iiv>eis 

l'oi^  perlée  CeS(  dernières  décoçiionSjCnnfeitenMit  Jaim^b 

tîèreamylaeée.ou'emidpne4|ùe  l'eau, aorirréè  aotdegiréde 

rébnUitioa  aidia^Mite;  elles 'centieoéent  de  j^kiaune  tnte- 

petite  qoâiKfcitàde^inmeeldésncre.:  nons  avbnsivitqnecef 

prâicipeè  exiitàieoldms'Iarcoiiatittition  intime:  de  l'iorge* 

Inattaquables  par  l'eau»  l'hordéine  et  la  résine  neipétoent 

sejtrouveKdim  Ms décoctions  dent  nous  parkins«!Lorsque 

l!on:vent  admittktrerla'lisane'd'orgB  anaf^  malades,  fioinme 

boisson  médicinble  »  on  l'édnkore^  atvec  le?  miel  V  k;  sn^rd 

ou  nn  sirop.'  On  a  .eontùma  de  faire  )  bouillit'  Xorge  ^dasts 

tine  première  eaû< que  l'on  jette,  et  de  ne  sb  ^rvir  tyse  de 

]a  seconde. décoction.  On  mot  qYiatiiB  groi  deficot^t^subr 

«tance  pour  deux  livres,  d'eau.  Les  grains  d'omge  éprouvi^nt, 
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pendtttit  rébtdlition  »  on  changement  ramarqnable  :  knr 
snbstance  gonfle»  é'amoUit,  Us  éprou?ent  comme  nne 
rupture  qni  met  leur  intérieur  à  nu.  C'est  lorsque  cei 
grains  sontouyerts  que  Tean  fait' rompre  les  téguments 
des  granules  de  Tamidon  »  et  qn*elle  dissout  ramidone* 
La  liqueur  devient  d'autant  plus  chargée  que  la  quantité 
d'orge  employée  est  pins  ferle ,  et  que  Téhullition  a  doré 
plus  long-temps* 

Les  matériaux  chimiques  que  contient  la  décocUon 
d'orge  ont  une  nature  alimentaire.  Les  forces  gastriques 
peoTent  agir  sur  eux»  les  dénaturer  et>lés  convertir  en 
chyle  :  alors  cette  boisson  a  perdu  son  action  médicinale; 
c'est  une  restauration  nutritive»  Uen  légtee  h  la  vérité, 
qu'elle  porte  dans  le  corps  qui  la  reçoit  L'oi^  appartient 
k  la  classe  des  substances  nourrissantes  que  Ton  a  nom- 
mées incrassantes.  Il  en  est  tout  autrement  lorsque  la 
matière  amylacée  de  l'orge  ne  subit  pas  l'ékboraticm  di- 
gealive»  qn'dle  est  prise  par  les  suçoirs  absorbants  et  im- 
portée dans  la  masse  sanguine  avec  ses  qualités  natordles; 
alors  ses  molécules  font  sur  les  tissus  organiques  une  hn* 
pression  qui  les  velfiche»  qni  affaiblit  leur  tonicité;  alors 
on  Toit  naître  les  effets  qui  sont  propres  à  la  médication 
émollie|ite« 

On  sait  quel  cas  Hippocrate  faisait  de  la  lOi&veem,  pu  dé- 
coction d'orge  »  qui  était  tout  à  la  fois  une  matitee  avec 
laquelle  il  nourrissait  ses  malades  dans  le  début  des  fiè- 
vres, des  phlegmasies»  et  un  médicament  émoUient  ou 
adoucissant»  dont  il  se  servait  pour  modérer  l'ardeur  £6- 
brile»  pour  calmer  l'agitation  des  humeurs.  Sydenham» 
Dehaen  »  donnaient  aussi  la  décoction  d'oi^  à  leurs 
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ladles»  dans  tootes  les  affection»  où  l'on,  ne  pevt  admettre 
que  des  influences  aidoncissantes»  où  Ton^oit  rçpqusser 
les  impressions  qui  spnt  4'une  nature  stimolanlc. 

Les  antenrs  recommandent  la  tî&ane  amylacée  qoe.Ton 
compose  avec  Forge  mondé  et  avec  Torge  p^r}^»  damles 
^ilogoses  des  voies  ^^gestîyes,  dans  celles  qui  doiuEient 
lien  à  la  diairhée»  à  des  éTacaatiuQB  dyssentériqn^Si  etc. 
On  Tante  cette  boisson  dans  les  aflections  des  w^i^  re^- 
piratmrcs»  dans  la  peripneumonâe  latente,  dansTh^e- 
ptysîe,  etc;  on  mêle  à  chaque  tasse  de  boisson  unp  cuil- 
lerée de  sirop  de  jpwnanye,  de  gomine  arabique»  d'<H'giM^» 
etc.;  on  ajoute  h  oe  mélange  du  lait  de  vache»  lorsque 
l'état  du  malade,  l'absence  de  la  fièvre ,  la  disposition  des 
organes  gastriques ,  le  permettent.  On  cite  la  décoction 
d'orge  conmie  un  excellent  gai^arisme  dans  las  angines  : 
on  la  prescrit  aussi  dans  les  aphthes  ;  on  édulcore  alors 
cette  liqueur  avec  le  sirop  de  mûres. 

Comme  k  fécule  est  le  principe  dominant  dans  la  dé- 
coction d'^orge ,  et  que  cette  matière  est  très-riche  en  élé- 
ments alibiles ,  il  convient  peut-être  de  suspendre  Tusage 
ûe  cette  boisson,  lorsque  Ton  a  intérêt  d*empécher  la  plus 
légère  assîmilaiioi)  nulxîtive,  qne  les  forces  organiques  sont 
fartement  mises  en  exercice,  que  Tim  traite  une  pfakigftiasie 
très*vire,  irès-ialei^»e,  qu'il  existe  un  tielent  tooiifale  fé- 
brile. Dans  ces  occasions ,  une  liqueur  mucilaginoufla  est 
préférable,  parce  qu'elle  est  peiji  nourrissante?  j  et  (pit  son 
action  émoUiente  a  pins  d'énergie.  v .  zj . 

GfiVkV,Avem^cqrticata,Grutum^  CrtUeUam^  S0in^p<es 
del'AvjBff A  SATfVA  ^  et  dp  TA*  ivoqa  r  I^« ,  déponUléofis  d§J§t|r 
iégnmcnt  et  grossièrement  moulu!t;s«  ]L'é|>i3perme  ou.  t$igu 
T.  II.  35 
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meut  de  ces  graiaes  recèle  un  principe  aromatique  rare , 
fugace,  qui  rappelle  cependan  t  celui  do  la  vanille,  lorsqa  il 
est  concentré  :  ce  tégument  contient  de  plus  une  matière 
extractive.  C'est  le  corps  farineux  de  l'avoine  qui  doit  ici 
nous  occuper;  il  est  très-nourrissant;  on  en  forme  des 
crèmes  on  des  bouillies  ^ue  Ton  choisit  pour  alimenter  les 
personnes  attaquées  de  maladies  dans  lesquelles  on  redoute 
rabtion  stimulante  de  la  viande  ou  de  toute  autre  nourri- 
ture,  dans  lesquelles  on  ne  veut  que  des  influences  adou- 
cissantes. En  pharmacologie»  ce  corps  farineux  fournit  des 
médicaments  qui  ont  une  faculté  émolliente* 

Analysée  par  M.  Vogel  [Joum.  dePharfn.,msi  1817),!» 
farine  d*aToine  a  fourni  : 

Fécule 09 

Albumine. 4     3o 

Gomme.    .     .* a     5o 

Sucre  et  principe  amer 8     25 

Huile  ^a^se 2 

Matière  fibreuse » 

* 

•r  L'huile  graisse  que  contient  cette  farine  est  d'un  jaune 
yerdâtre,  elle  se'  dissout  dans  l'alcool  bouillant  :  Tavoinc 
incinérée  a  fourni  à  M.  Yiiuquelin  du  phosphate  de  chaux 
et  delà  silice. 

IV '  G-QSt  dans  la  décoction,  aqueuse  du  gruau  que  nous 
trouverons  la  vertu  émoUiente  que  recèle  cette  substance. 
'Cette  décoction  se  fait  en  mettant  une  demi-once  de  gruau 
pour  deux  livres  d'eau;  il  faut  que  Tébullition  duré  envi- 
ron un  quart  d'heure.  La  liqueur  contient  de  la  fécule  en 
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dissolution  :  c'est  àc  co  principe  qœ  là  décoction  do  gruau 
tire  la  propriété  adoucissante ,  relâchante,  que  liU  recon- 
naissent tons  les  praticiens.  On  Tédnlcore  avec  un  sirop , 
avec  lesncre  on  avec  du  miel.  On  y  ajoute  souvent  du  lait, 
et  parfois  quelques  gouttes  seulement  d'une  eau  aromati- 
que, comme  celle  de  fleurs  d'oranger  on  de  canelle,  qui» 
sans  gêner  l'exercice  de  la  faculté  émoUientc,  rendent  la 
boisson  plus  agréable  pour  le  malade. 

Les  matériaux  que  contient  la  décoction  de  gruau  peu- 
vent être  attaqués  par  les  forces  gastriques.  Ces  matériaux 
changés  en  principes  réparateurs  perdent  dans  ce  cas  leur 
aelion  émoUiente  :  cet  effet  a  surtout  lieu  quand  cette 
décoction  est  épaisse  et  qu'elle  séjourne  dans  Testomac. 
Lorsque  les  principes  amylacés  du  gruau  sont  disséminés 
dans  ui^e  plus  grande  quantité  de  véhicule,  ils  passent 
piiK  vite  sur  la  surface  des  intestins ,  leur  absorption  est 
plus  prompte  et  plus  sûre.  Arrivés  avec  leurs  qualités  na* 
tavelles  dans  le  fluide  sanguin ,  ils  se  répandent  dans  tous 
\eê  tisisus^ils  font  sentir  à  toutes  les  fibres  vivantes  une 
fanipfessiôn  qui  les' relâche,  qui  diminue  la  force  et  la  vi- 
tesse de  leurs  mouvements. 

La  décoction  de  gruau  est  employée  dans  un  grand 
nombre  de  maladies  aiguës.  On  la  met  alors  en  usage 
coinnie  une  boisson  douée  d'une  vertu  adoucissante,  ra- 
fraîchissante, tempérante,  propre  à  modérer  l'agitation 
des  humeurs,  h  calmer  la  soif,  l'ardeur  fébrile,  à  combattre 
Taridité  de  la  peau ,  etc. 

C'est  surtout  dans  les  maladies,  des  organes  respiratoires 
qae  la  décoction  de  gruau  jouit  d'une  grande  faveur. 
Toutes  les  fois  qu'il  y  a  dans  ces  organes  de  Tirritation , 
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de  la  chaleur ,  rinilo^ice  émolliente  de  cette  bobson  se 

4 

montre  favorable,  pn  la  donne  dans  les  rhumes ,  dans  les 
toux  sèches ,  après  une  hémoptysie,  etc.  Elle  est  indî<piée 
aussi  dans  les  phlogoses  lentes  des  voies  alimentâiKS, 
dans  les  ulcérations  intestinales  qui  donnent  lien  à  des  dé- 
yoiements*  à  des  coliques,  à  des  épreitttes»  etc.,«  aîmi 
que  dans  les  |dilegmasies  cutanées,  la  rougeole,  la  scar- 
latine i  etc. 

Une  décoction  fortement  chargée  de  la  partie  amylacée 
du  gruau  est  une  nourriture  douée  d'une  vertu  énKdlieQte» 
que  Ton  trouve  souvent  l'indication  de  conseiUet  aux  ma- 
lades Elle  convient  quand  on  veut  nourrir  légèremeat, 
et  que  Ton  redoute  les  impressions  stimialaiites.  Ot  paot 
sucrer  cette  boisson  avec  le  sirop  de  groseiBes,  dToraBgeSt 
on  bien  avec  le  sirop  de  goimne  arabique ,  de  capillaire, 
d'eau  de  fleurs  d'oranger.  Souvent  on  coape  cett^  dé- 
coction avec  le  lait.  La  qualité  nourriasaftle  qui  distin- 
gue la  décoction  de  gruau  doitlalaire  proscrire»  lorsque 
l'on  a  intérêt  de  priver  le  corps  malade  de  toute  eapèée  de 
restauration;  comme  dans  le  traitemeot  des 'plilq;misies 
des  parenchymes,  la  péripneumonie,  efee»  Dana  ces  eas , 
son  influence  émolliente  pourrrait  être  favorable,  fiiais  on 
redoute  davantage  les  suites  de  sa  digedtibn» 

Riz  ,  Oryza  semina ,  semences  dé  YOkxzjl  sativa  ,  L»  » 
plante  annuelle  que  Ton  cultive  dans  phasteurs  parties  du 
monde  pour  la  nonrvrttnre  de  l'homme. 

Le  riz  a  été  analysé  par  M.  Vogel(  /oam*  dé  Pharm., 
mal  1817  ),  et  par  MM,  Braconnot  et  Vauquelin  {même 
Journal,  juillet  1817).  La  farine  de  cette  graine  pré- 
cfciiso  a  fourni  h  M.  Braconifot  les  matériaux  suivants , 
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et  dans  des  quaDiîté»  proportionnellef  que   notu  allons 
expoMr  : 


dcCaroUne.  ]    de  Piémont. 


Amidoo.      .......  ^5,oy 

U^ète  AfAmsim^ 3,6o 

^ff>mam^m <>>S^a 

Pareochjnoe.   ......  4^0 

Sucre  încriâtallisable.     ...  0429 

Huile e^i3 

Phosphate  de  chaux.     ...  0^4^ 

Eau.       . 5,00 

Muriate  de  potasse \ 

Phosphate  de  potasse. 
Acide  acétique.  .  . 
Sél  Téçétal  calcaire.  . 
— 'à  base  de  potasse.  . 

Soufre. J  ■         \ 

.(  Jnn0ks  4â  Phy$.  ti  de  Ckim. ,  tom*  it.  ) 


5,60 

0905 

o,a5 
0,40 
7,00 


:■.:{ 


lric€i. 


i4. 


L'ea«i  eemiDeiice  à  dissoudre  la  féisole  du  riz  aussitôt 
qaleUe'à  acquitune  tompératiire  do  canquante  degrés  fi. 
L'hoîlo  gnuMè  de  eeîte  g^ue  est  jaunâtre  et  soluble  dans 
fâleooi  bouillant. 

liotvipie  l'oà  met  cuire  le  m  dans  Tean ,  il  éprouve  un' 
goofflemoit  dé  toute ^a  «ubstance,  il  s'attendrit,  chaque 
grain  ctève  :  dans  cet  état,  le  riz  présente  une  nourriture' 
ad^actssaate,  qui  dbvipnt  précieuse  quand  il  existe  dans 
lee  voies  alimeotaîres  des  irritatiiHis >  delà  phlogose,  des 
ulcérations ,  etc.  Mais  Teau  dans  laquelle  cette  semence  a 
éprouvé  le  changement  dont  nous  venona  de  pariercontten  t 
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de  la  fécnle  oa  amidone  en  dissolution  :  cette  décoction  de 
riz  est  un  véritable  médicament  qui  produit  un  effet  émol- 
lient  sur  toutes  les  surfaces  qu'il  touche,  et  dont  les  princi- 
pes, absorbés  et  portés  dans  le  sang,  exercent  snr  les  tissus 
organiques  une  impression  qui  affaiblit  la  tension  de  leurs 
(ibres,  qui  diminue  leur  vitalité,  quand  elle  est  en  excès. 
Pour  avoir  une  tisane  de  riz ,  on  met  une  demi-once  de 
ces  graines  pour  deux  livres  d'eau.  On  donne  aussi  la  dé- 
coction de  riz  en  lavement. 

Il  est  assez  ordinaire  d'employer  la  tisane  de  riz  lors- 
que Ton  veut  faire  cesser  une  évacuation  sanguine  on  hu- 
morale :  on  la  recommande  dans  la  diarrhée ,  dans  la 
dyssenterie,  dans  les  pertes  de  sang,  dans  rhémoptysie,elc. 
Les  succès  que  cette  boisson  procure  dans  ces  maladies 
ont  porté  à  penser  qii'elle  recelait  une  vsrtu  astringente. 
Mais  nous  savons  qu'un  écoulement  morbide  est  un  pro- 
duit  symptomatiqne,  que  détermine  souvent  .une  irritation 
avec  congestion  sanguine  de  la  surface  où  on  l'observe. 
Quand  la  décoction  amylacée  du  riz  éteint  cette  irritation, 
la  congestion  sanguine  se  dissipe  ;  alors  s'arrêtent  I^  éfa- 
cuations  que  ces  lésions  entretenaient.  Lorsque  des  dé* 
)ec  tiens  alvinessont  occasionnées  par  des  ulcérations  nf  es, 
avec  phlogose  dans  les  intestins ,  il  n'est  pas  difficile  de 
concevoir  comment  la  tisane  du  riz .  devient  salutaire. 
Dans  les  pertes  utérines  qui  sont  dues  è  une  irritation  avec 
congestion  sanguine  de  l'utérus,  ou  h  une.  irritation  an 
renflement  lombaire  de  la  moeUe  épinière,  ou  voit  claire- 
ment pourquoi  cette  tisane  modère ,  suspend  mênae  sou- 
vent Técoulement  du  sjmg.  Le  riz  peut  aussi  refaire  ce 
fluide ,  lui  rendre  sa  consistance  normale  :  il  appartient  ^ 


la  eiasse  des  alimenta  que  Too  a  noaumés  iucrassanU.  Est- 
il  nécessaire  de  supposer  une  propriété  spéciale  dan&cçUe 
graine  pour  expliquer  ces  résultats  ? 

Remarquons  que^  parmi  les  substances  réunies. par  les 
anciens  anteurs  de  matière  médicale  sous  le  titre  commun 
d'agents  astiringents»  il  se  trouve  des  matières  douées  d'une 
yerlné  moUiente»  el  des  matières  douées  d'une  verta  toni- 
que ou  styptique.  Un  praticien  sait  toujours  choisir  parmi 
ces  moyens ,  dont  l'actioii  sur  le  corps  est  si  différente»  les. 
astringents  qui  couYiennent  au  malade  qu'il  traite  :  ce  sont 
des  émpUients ,  la  tisane  de  riz,  celle  de  grande  consoude». 
la  décoction  blanche»  etc.  »  qu'il  prend»  lorsque  les  sur- 
faces qui  fournissent  les  évacuations  pathologiques  qu'il 
veut  arrêter»  présentent  de  l'irritaticm  »  de  la  phlogosai  Ce 
sont  encore  les  mêmes  moyens  qu'il  recherche  lorsqu'il 
sooqpçonne  sur  ces  surfaces  des  ulcérations  douloureuses  » 
des  éruptions ,  des  végétations.  Si  avec  ces  secours  le  mé- 
decin ne  guàrit  pas  promptement»  au  moins  il  calme»  il 
soul^  le  malade  :  il  n'exaspère  jamais  le  travail  morbide» 
il  ne  hâte  pas  les  progrès  des  dégénérescences  qui  mena- 
cent les  tissus  organiques  des  parties  qui  fournissent  ces. 
évacuations. 

Eau  PAiiiB»  decoctum  panU.  On  nomme  ainsi  l'eau  dans 
laquelle  on  a  fait  bouillir  du  pain;  on  en  met  deux  onces 
pour  avoir  un  litre  de  tisane.  On  y  ajoute  du  sucre»  quelque- 
fois un  peu  d'eau  de  fleurs  d'oranger  ou  de  cannelle  pour 
en  nendre  l'usage  plus  agréable.  Examiné  par  le  chimiste 
Vogel  »  le  pain  de  froment  a  offert  la  composition  suivante  : 

Fécule 53     5o 

Fécule  torréfiée 18 
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Chitcn  combiné  avec  un  peu  de  fécule»     ..     .     ao    75 

âuèrc 3    6b 

Acide  carbonique.  .   • »> 

Niagaéi»ir«   ,  • • 

Vwa'^^fWïfÊlte  faeileoMMit  de  h^ fécéto iMdv isiibM  dut 
pain.  11  iMiffit  d'agiter  ce  dernier,  sédiéet'Étfo  eti'jkidA^^ 
avec  4<>  i'oao  froide,  pour  qae  c^  liquide  dii^élve'itte^ 
portioii  de  ces  deax  oimcipet.  Aidé  par  la  clMlevfr,  II 
enlève' uue'plas  grim^  q«Mtité  de  la  féetde  ttitfêiiSe^ 
contieflt  le  pain,  et  qiïi  est  aèlnlrle  ttiéiM  dans  fèan  fhyidê. 

Nons^  trouvons  dans  Teta^panéenne  tiaitière  (kftecAe) 
que  nitms  savons  rec^er  nne  qndifé  AMslliénfe  r  cêtfeK- 
queur  dTre  ilans  les  maladies  aigaës  une  lioidson  détayafrte, 
tempérante,  qui  Convient  ponr  mfodérer  fagivsllen  ^ 
sang,  pour  csbner  la  chaleur  fébHle,'poaréfeinAh9'là'seif. 
Dans  les' phtogoses,  elle  se  présente  cmnme *nn  ttioyei» 
idoncissftnt,  propre  à  combattre  tes  tc«fdett'to^âe  ce  mod» 
de  lésÎMi»  Quand  on  ajoute  da  vin  à  Tean  panée,  la  qinitelé 
émoUiente  de  cette  dernière  dlspat<att  :  rinflnence  de 'ce 
composé  sur  réc<Momie  animale  présente  un  Mîte  cai^C'- 
tère,  un  caractère  stimulant  :  mais  il  a  toujour!i'6ettsel^é 
la  faevdté  alimentait^. 

DÉcocTtoir  BLANCHfi,  décôètum  aiàdm,  decoctam  de  pa- 
nisfnedîdUt^  du  Codex.  La  dècocfipn  Manche  ^'faiit  en 
mettant  boufflir  trois  gros  de  mie  de  pain,  deux  gros  de 
corne  de^  Cerf  calcinée  et  réduite  en  poudre  fiàe ,  et  tine 
oncb  ou  une  (mco  et  demie  de  sucre  Uanc  dans  derix  li- 
vres d'eau,  pendant  un  demi-quart  d'heure.  On  passe  en- 
suite la  Uqueur  à  travers  une  étamine  :  on  ajoute  ordinai* 


reÉietit  un  peu  fl-emi  de  Ikfàn  d'oMiiger  ^ou  «d'eau  tde 
canoetle ,  pour  arettratiser  ee^  oompoeé. 

'Lkdécùetàùfi  bhothenediffere  dereaa  panée 'que  pance 
qa*dle  «contient  4ea  ladéeulea  de  phosphate  die  ^sliaini: 
qui  proyienM&t  de*  la  corne  de  cetf.  lisserait  dilBoHe  die 
décider  quel  effet  peuvent  produire  eea  molécules;  iMiis 
on  foit  ^idetoment  f(ue  les  autres  prineipes  de  œtte 
déeoclibB  ont  une  "verfn  émollieote;  aussi  eonseillsrfr-oti 
toojottrs  cette  boisson  dans  les  *mdladies  qui  dépendMt 
d'une  irritatîcm,  d'une  phlogose.  Sfle  jouit  'd'un  grand 
crédit  dans  les  diarrhées,  dans  la  dyssenterie,  parce  qu'eHe 
calme  la  didenr»  les  tranchées»  qu'elle  diminue  la  fVé- 
quencëSes'déjections,  qu'elle  adoucHles  épretntes,  qtt*elle 
tend  en  un  mot  à  faire  cesser  l'état  pathologique  du  canal 
alimentaire,  etc.  Cette  boisson  a  des  propriétés  qui  la  ren- 
dent recommandaible. 

On  substitue  fréquemment  la  gokmne  araîbiqoe  k  la 
mie  de  pain  dam  la  confedtion  de  cette  décoction.  *0« 
ihet  mie  once  de  gomfme  arafbique  pour  -derux  livres  de 
véhiotile.' 

Cmnjttmjrr  ,Graminis  radix,  'Gramm'  Cûninum,  recSne 
du  Tati'icoiii  hepens,  L.  ,  plante  viva^e  qui  se  multipHe 
arec  une  étonnante  rapidité.  On  donne  aussi  le  même 
nom  aux  radnes  du'PANicvM  dactylon,  L^»  Cvrodon  dag- 
tmtnr;  Ridhard.  Les  raehies  de  ces  plantes  sont 'petites , 
longues /cylindriques,  traçantes,  articulées;  elles  ont  une 
att^eur  douce,  farineuse,  légèrement  sucrée;  eUes  sont 
inodores. 

Ces  racines  contiennent  de  la  £&cule ,  du  «ucre,  et  un 
principe  mueihgineux  :  ces  matériaux  sont  abondants 
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dâOB  ces  racines  avaDl  réTolution  dea  tiges  :  celleanci  k» 
absorbent  »  s'en  nourrissent  au  moment  do  leur  àéréof- 
pement  ;  alors  les  racines  deviennent  vides,  comme  flétries. 
Le  soc  exprimé  du  chiendient  est  aasceptible  d'^ronver 
la  fermentation  vineose ,  et  de  fournit  ensuite  de  Talcool, 
si  on  le  soumet  à  la  distillation. 

Lorsque  Ton  fait  bouillir  dans  Teau  les  racines  qui  nous, 
occupent,  elles  cèdent  à  ce  véhicule  les  matériaux  qu'elles 
contiennent  :  il  reçoit  en  même  temps  la  force  a^ssante 
qui  est  inhérente  à  ces  derniers.  Cl^argée  de  fécule»  de 
mucilage  y  l'eau  dans  laquelle  le  chiendent  a  éprouvé  une 
ébuUition,  même  légère,  exerce  une  action  émolliento 
sur  nos  organes.  On  presci;Hune  once  de  cette  racine  pour 
deux  livres  d'eau* 

On  trouve  dans  les  pharmacies  l'extrait  de  chiendent; 
mais  il  ne  faut  pas  croire  que  cette  préparation  ait  la  fa- 
culté émolliente,  rafraîchissante,  que  nous  trouvons  dans 
cette  racine.  L'extrait  de  chiendent  est  une  matière  noire, 
d'un  goût  acre,  d'une  odeur  particulière,  qui  porte  sur 
les  oi^anes  digestifs  une  impression  mordicante ,  qui  hs 
stimule.  Dans  ce  composé,  les  principes  doux  du  chien- 
dent n'ont  pas  conservé  leurs  propriétés  :  ils  ont  éprouvé 
une  altération  qui  leur  a  donné  des  qualités  nouvelles ,  et 
d'une  nature  opposée  à  celles  qu'ils  possédaient*. 

On  donne  la  tisane  de  chiendent,  à  laquelle  on  a)onte 
du  9ucre,  du  sirop,  ou  seulement  la  racine  d&.ré^ase, 
4ans.  un  grand  nombre  de  maladies.  Lorsqu'une  influence 
émolliente  ou  adoucissante  peut  être  utile,  c§ttc  boisson 
produit  un  bien  réol.  Elle  excite  le  cours  des  urines,  lors- 
qu'un état  d'irritation ,  de  spasme,  fixé  sur  l'appareil  ré- 
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nftl.  G»  gène  la  sécrétion.  AdmbÎBlréeclAiM  les  fièTref^, 
otte  daniniio  la  aéchercMe  de  la  langue  et  des  première^ 
voiea;  die  apaise  Fardenr  fébrile»  la  aoif ,  le  malaise >  «le. 
Tons  ces  effets  sortent  étidanment  delà  faculté éoM^Uienie 
que  possède  cette  boisson. 

On  se  sert  encore  de  cette  tisane  dans  d'autres  mala*^ 
dies  ofa  rezércice  de  sa  poissance  émolliente  ne  suffit  pkis 
poor  expliquer  son  utilité.  On  la  conseille  sonrent  dans 
des  œdèmes»  dans  des  bydropisies  ;  mais  c'est  pour  exciter 
le  cours  des  urines,  pour  les  rendre  [4us  abondantes.  On 
désire  obtenir  le  même  effet  quand  on  la  conseille  dans  les 
infiltrations  cellulaires  qui  accompagnent  l'hypertrophie, 
la  dilatation  du  cœur,  qui  procèdent  d'un  trouble  dans  la 
circulation  du  sang.  Mais  très-souvent  cette  boisson  n'est 
qu'un  Téhicule  qui  reçoit  des  ingrédients  pkis  actifs ,  dont 
la  verta  efface»  anéantit  celle  du  driendent  :  c'est  ainsi  que» 
dans  les  maladies  dont  nous  Tenons  de  parler»  on  ajoute 
à  la  décoction  de  cette  racine  du  nitrate  de  potasse  »  du 
miel  on  de  l'oxymel  seiflitique  »  du  vin  blanc  »  etc. 

On  assure  que  l'usage  de  la  décoction  de  chiendient  a 
fait  disparaître  des  embarras  qui  araient  leur  siège  dans 
les  Tiaeères  abdominaux  »  des  jaunisses  »  etc.  ;  il  faudrait  » 
pour  apprécier  les  services  qu'a  pu  rendre  alors  cemioyen 
médicinal  »  connaître  quelles  étaient  les  lésions  qui  occu- 
paient ces  viscères»  quelle  était  la  cause  qui  troublait  le 
cours  naturel  de  la  bile.  Nous  nous  garderons  bien  de 
transformer  en  vertu  apéritive ,  fondante  »  etc.  »  la  débile 
propriété  que  nous  avons  trouvée  dans  la  production  qui 
noos  occupe. 

Oc  cite  des  observations  do  pcrsoonos  qui  ont  été  gué- 
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rm  de  maladw  obrookpi^^  invétéréet  »  en  se  Apanmaiit 
pemLml  a«Mt  loog^-teii^s  avec  Im  fMoas  •  pousses  dn 
cUeoAw^  et  des  «nlres  graminées.  Ges  saocès  thérspea- 
tiques  «'émmoiit  pfis  «eideme»!  de  la.  vcnkn  anAdiohatft  de 
ces  productions  :  à  cette  époque  doit  végétation^^B  t%es 
ntffssaDieSi  du  cbifindenl  et  delootes  les  pbdulQs  granûnées 
swt  iTOHipUes  id'iio  «ue  «mcos^-sncré  ;  c'est  ]irineipak- 
mmt  la  qualité  •  aUflaeAtaire  de  ee  dernier  qa'il  :fiiiit  comi- 
déiw,  c'^t  le  pouvoir  de  celle  aoumtufe  ootovelle,  in- 
soKtje,  qu'il  faut  c^tioier  :  «M>ns  rwverropsi  la  diéftétiqae 
r«€pu«nen  de  ces  gu4r«sws. 

SAI.BP  ou  Smav,  r<tdi»  St»Up^  SaU^sVtlSataô^  pendre 
des  racines :de plusjmrs espèces d'Oacnis ^  Msnnimt  des 
O.  MOfui9.»  ftiÀSdiiLAt  ^Ti^oui  et  MAÇfiL^tkpL.f  plante» 
Yitaces,  renommées: par  Ja  b^auié  et  paria  fiNnne  singu- 
lière de.leurs  fleurs,  Pans  les  heriberisationa  ce^sont  ton- 
)onss  les  plantes  d0ieetle  fiunitte  que  lion  sechorcfae  avec 
le. plus  d'êmpresseniwt.  Les  nacîiiea  des  orehia  qui  fonr- 
niasAUt  le  salep  présentent  dem^  iubeitmles'  acreadis  ou 
pahoéa.  Si  on  lesexetnine  ao  nionienit  où  la  ;lige  eqt  déve- 
loppée, on  ToUque  Tun  a  diminué  d0:toliiaie»  qu'il  a'^st 
ridé  pour  alimenter  la  tige,  pendant  que  Taiitre  se  gmifle 
efe  grossit  ;  m  dernier  eal  destiné  Innnâme  àjlasnnnniture 
de  la  tiga  qui  pa?att  Tannée  >smvante« 

Ce  sont  les  bulbea  U^n. «enflées»  bien  solides,  Jbien 
remplies,  que  l'on  prend  pour  former  le  salep.:  eelles  dont 
la  substance  a  été  absorbée  par  l'allongement  d'une  tige  ne 
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coDvieiiocnt  plus  piMir  cdi  emploi*  On  fAtI  bouîUif  oâ  în*- 
staHi  ee»  lobevcoUs  dati»  Featt  »  pour  sépiorer  1«  matière 
axtriK^v^  <|«i'îl8  c<HBUe>»Mnt;  entoite  on  les  fait  sécher 
conqdéleiDènt  Ces  masses  oot  une  demi -transparence, 
ime  grande  dureté;  efles  se  réduisent  difficikunent  en 
poudre.  CeBe-<i  est  d'un  blanc  jaunâtre»  elle  se  divise 
dans  Teau  plutôt  c|a*elle  ne  s'y  dissont  ;  ses  molécules  se 
gmiflent  dans  ee  liquide  »  elles  lui  donnent  de  la  consistance* 
Le  salep  fonnô  des  gelées  très-agréaUes.  M.  Ga?entou, 
<fui  s'est  Imé  à  des  recherchas  suivies  sur  les  fécules  » 
pense  qee  le  salep  n'est  point  une  matière  imylacée  ;  <|ue 
cette  sobtftUKSe,  en  raison  de  sa  nature  chimique»  serait 
bien  placée  à  côté  de  la  gamme  adraganthe.  lies  prodoits 
de  l'analyse  du  salep  sont  : 

Beaucoup  de  bassorme, 

Un  peu  d'amtden  » 

Un  peu  d'une  gemme  seluUe» 

Du  sel  marin , 

Du  phosphate  de  chaux. 

La  poudre  de  salep  e^  nourrissante  :  on  la  oanseiUe  » 
dans  le  bouiUon  de  b«uf  ou  dans  le  vin  »  attjt  personnes 
épuisées  par  des  évacuations  excessives*  aqx  convatoaceuls 
à  la  suite  de  lon^^s  mstodies»  aux  vieillards.  On  met 
vingftH|ttatre  à  trente  grains  de  cette  substance  dans  eha^ 
que  bouillon  .de  b«9uf.  On  choisit  le  sadep  comme  une 
nourriture  adoucissante  qui  cenvîent  aux  Individus*  ifm 
ont  un  poub  vif  et  firé^pient*  une  sensibilité  exaltée  i  alors 
on  le  lait  dissoudre  dans  le  laH  ou  dans  dubouiUonde  veau 
oa  de  poulei»  on  en  fait  aussi  une  gelée.  On  conseille' le 
salep  afir^les|iertesMoessr0as  de  sang»  pour  redonner  à 
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imicilage^  abombnt  et.  tm  pcineipo  tere^  4^ Lm fleoft de 
beaillon-blaoc,  TBiBàSfivti  tuhjm»,  L.;  ocis  fleur»  son^4if 
fieUcs  h  bien  séeher  :  o»  !»&  troa^e  ea^vwiit  bruoc»,  mtaie 
QMrcles  :  leurs  principes-  sont  tJMrés;  elles  ont  aless  Boe 
âereté  4{uî  est  ékrangi^re  &  leiir  cow^sUion  natoi^elia. 
IL  MorÎA  fioEodea  a  analysé  ce» fleurs;  il  y  a  treciyé,.i''de 
la  gomme  ;  u^  du  sucie  iacristalUsable;  3*  une  matière 
grasse,  acide,  ayaDiqudiqueanaloigie  aTecTacidieoléîifnia; 
4"*  une  matière  gOMsa  >  yevte^  ayaqt  b  flnpart  des  c^^e- 
tères  de  la  «hlerq>hyUe;  &"  ua  pmooipe/ col#ra«it  îtwie; 
6**  une  huile  Tolatile  jauuttre;  7**  qoe^uei  taïukièMe -sa- 
lifies, L'îaCuston  aqueuse  de  cea  fleurs  exhala  une  Oileur 
légève ,.  mais  agréable.  Cette  boissou  a  aur  réeeuomie  ani- 
male uae  îoflxieiiee  -qu'il  n*e<t  guère  possible  de  hîeu  dé- 
terminer »  maïs  q^i  se  rapproche  de  l!influence  diM  médi- 
caments émottieuts»  Je  l'admiiÔBtre  seu^wt  qaa«4  U  y  a 
irritation  des  ovgaues  pulmonaires.^  do»  organes  ^àg»- 
tils,  quand  les  centres  méduUaiffes  de  riwHMrvatic^  ut  les 
plexua  des  nerft  gan^pnaires  sofÀ  dans  un.éM  .de  sur- 
excitation«  que  tous  lea  organes  oui  une  suceptibiKié  exa- 
gérée,  etc.,  etc.  éf  Les  fleurs  dJortie  Uancdbuj  m^uiph 
aiiSfu»  ImI  lorsqtt'eUej»  aeut  séchéna»  et  que  Tiou  m  fifimr- 
posoi  de»  infusions  tbéiformea,  ces  Aeuvs  ont  perdu  leur 
aeume  ;  il  n'y  a  que  leur  pctncipe  mucili^ineux  qui  a^sae 
sur  le  corps  des  peraenneafuî  ae  serrent  de  «eeaboiaaouis. 
6*  l^me  dipuri  de  earatteif.  Le  sue  de  nos  carottes  aUmen- 
tatins,  i{ue  l'on  ordonne  quehpasfois  à  la  dose  de  iroia  <m 
quatre  eneesie  matin  et  le  soir,  ne  recèle  qu'âme  propriété 
émottîente.  Ce  sac  se  compose  de  mueUage,  de,  sucre;  ^il  ne 
coiitient.qu':niie  très-petite  quantité  de  matière  résineuse  : 


les  racines  qai  l'ont  fourni  étaient  dans  un  état  d*enfance» 
eUes  n'ayaiont  pas  enc^ie  poussé  de  tiges  »  elles  n'avaient 
pat  fermé  leurs  sucs  propres.  Le  jus  de  nos  carottes  est 
liîea  eaptd^b  de  r^aiehir  le»  voies  digestives»  de.com- 
iHMre  les  pUog^s^si  les  ulc^ations^  ^  peuvent  se  |S(Nrmer 
aur  In  surfiMie  inteinie  dc^  l'estomac  «  du  duodénum,  les 
ifrilalipoa  qui  peuvent  s'emparar  d«  fine  •  etc.  7*  Des  pra- 
tieieM  eoQseiUent  Tinfusioii  ou  une  décoctieii  légère  de 
lirtiillea  de  Iméw.  GetlO'  boissoii  ne  peut  avoir  qu'une  vertu 
éulollieiito,  ptfce  qu'oo  la  prépare  arec  la  laitue  de  ms 
CMffaaes»  el  que  kn  feoflles  dont  op  se  sert  alors  ne  ooch 
tiennent  pas  les  priufiqiea  amers  l^i  rempli  renl  plus  feaed 
ktî|^et.Ie&'fauilleadBlft  laitue  adulte,  ^oir  t.  î,  p.)S96. 

B.  Subitanœs  animâtes  émotUetUes. 

Un  oeftaiii  nomiMne  de  substances  qui  appartiennent  au 
fègM  animal  servent' è  former  des  bouillons,  des  gelAss  et 
d'antres  çwMfiipqsés  dans  lesquels  existe  la  puissance  émet 
Mtutel  Ces  tsubstances  ont  une  nature  alimentaire.  Lor»» 
qa'ellea  sont  digérées  «1  totalité»  et  qne  leurs  éléments  dis*- 
lofciéoOTtsegyi  à  composer  le  chyle,  on  n'aperçoit  plus  les 
effetftdeleiir  puissance  médicinale.  C'est  quand  les  forces 
gastriques  ne  dénaturent  pas  les  matériaux:  chimiques  de 
€6»  sfdiatances ,  et  que  leurs  m^écules  sont  absorbées 
«vuelftnmqtidUités  naturelles,  que  l'on  saisit  bien  l'esercke 
dé  f  influence  émriKenle  et  relâchante  qu'elles  exercent 
sur  les  tisflvs  vivantSi.  Les  matières  animales  que  nous  de* 
vous  recevoir  dans  cette  classe  fournissent >  à  l'analyse, 
de  la  gélatine ,  de  ralbomine  on  un  corps  gras. 

T.   II.  34 
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De  la  Gilatintt 


Od  retiro  ceUe  substance  de  foules  les  parties  molles 
'et  solides  des  animaux  »  en  les  faisant  bouillir  dans  Peau» 
La  colle  forte  du  commerce  est  une  gélatiûe  rapprochée  et 
i}éc)iée  que  Ton  pr^are  avec  les  rognures  de  peau,  les  sa* 
bots,  Iqs  oreilles  des  bœufs,  des  chevaux,  des  Veaux  et  dea 
moutons.  Les  ligaments  y  les  tendons»  les  aponérrosea,  les 
membranes  surtout,  en  contienneiit  une  grande  quantité. 
Les  os  que  Ton  a  dépouillés  de  leur  phosphate  de  chaux 
sont  presque  entièrement  gélatineiix. 

La  matière  animale  qui  nous  occupe  ici  est  Irès^soloblé 
dans  Teau  bouillante;  elle  épaissit  ce  liquide,  elle  le  con- 
vertit en  gelée  par  le  refroidissement»  lorsqu'elle  y  est 
dans  une  proportion  de  deux  parties  et  demie  pour  cent. 
&\  Ton  verse  de  Talcool  dans  une  dissolution  aqueuse  de 
gélatine,  il  so  fait  un  précipité,  parce  que  Talcool  s'em* 
pare  do  l-eâu,  et  que  celle-ci  abandonne  le  principe  animal 
auquel  elle  était  unie.  Quand  on  y  ajoute  du  tannin  ».aa 
obtient  aussi  un  précipité  abondant  d'un  Uanc  gris;  mais 
celai-H:i  provient  de  la  combinaison  chimique,  insoMile 
dans  l'eau,  que  le  tannin  a  formée  avec  la  gélatioe»-       ^ 

Le  principe  gélatineux  domine  dans  la  constitution  chi- 
mique du  corps  des  jeunes  mammifères  et  des.  jeunes 
oiseaux*  On  ne  trouve  pas  encore^  dans  leur  .tissa  muscii^- 
laire ,  ces  matières  aromatiques,  savoureuses,  abondantes 
dans  la  chair  du  bœuf  (osmazôme),  qui  donnent  au  bôuil-* 
Ion  que  l'on  fait  avec  cette  dernière  les  qualités  agréables 
et  la  propriété  stimulante  qui  le  distinguent  du  bouillon 
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de  yeaa  et  de  poulet.  La  gélatine  semble  former»  dans  Ions 
les  ttmufê  de  la  vie,  la  êobstanoe  des  muscles  des  reptiles, 
des  moHiisqoes  gastéropodes ,  et€. 

La  gélatine  est  inédore  ;  die  ne  laisse  sur  Torgane  da 
goût  qa'ane  sensation  fade  et  tisqaense.  Cotte  substance 
nlficlie  ks  tissas  organiques,  elle  affaiblit  leur  éneigie 
matériefle;  elle  diminue  en  mémo  temps  la  force  que  les 
ovganes  tiennent  de  la  vie.  Ces  effets  sont  surtout  sensi* 
Uea  ^and  eetle  substance  est  en  dissolution  dans  une 
grande  quantité  d*eau  »  et  qu'on  la  voit  en  action  sur  on 
ee^  actneUement  agité  par  un  état  fébrile ,  sur  des  ap 
pareSi  erganfapies  actudlement  traraillés  par  une  irrita* 
tien  eu  par  une  phkgose.  Lorsque  Ton  prend  la  gélatbo 
rapprochée,  à  la  dose  de  plusieurs  onces  k  la  ibis,  et  qu'elle 
n'est  pas  digérée,  etta  met  le  désordre  dans  les  fonctions 
digestifes;  elle  cause  des  déjections  alnnes ,  elle  a  un  effet 
lasMrtifl 

De  P Albumine. 

L'albumine  est  une  snbstanœ  visqueuse,  transparente» 
que  l'on  trouve  dans  la  chair  musculaire ,  dans  le  sérum 
du  sMg,  dftns  lif  liquctar  des  membranes  séreuses,  etc. 
C'est .  toujours  du  blanc  de  l'csuf  que  l'on  se  sert  quand  on 
a  besoin  de  l'albumine;  cependant  ce  principe  n'est  pas 
pur  dans  m  corps,  qui  "Cimtient  aussi  du  mucus,  de  la 
souder  dik-soufire. 

L'albumine  est  susceptible  de  mousser  par  l'agitation  : 
elle.ee  dissout  facilement  dans  l'eau.  La  chaleur  la  rend 
solide  et  Manche  ;  mais  lorsqu'elle  est  dans  dix  fois  son 
'du  véhieide  que  nous  vouons  ifi  citer,  une  ébH^ition 
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fiiéaie  prolongée  ne  la  coagule  plus.  Ce  principe- animal 
e«l  ifi#i»lid>Ie  daiia  Taleobl  et  dam  Vétber  ^  cea  lîcpâdâ&le 
solidifient  sur-le-champ  ^  à  moHM-qv'il  ne*  se  tiroiiT&éisié* 
ttiiné  dan»  une  tvèii^aiido  propoiikni  d'ean.  L'albuBÛne 
fovme  tin  précipité  avec  le  tannin.  '  .  | 

Celte  matière  n'a  pohit  d'odejor;  die  laism  sar  Tor^iaBe 
do  goût  une  sensntioù  visqaefise;  elle  parait  agw  aor  le» 
tissu»  virants  comme  les  substances  émoUiontes»  en  vêlé* 
ehant  les  fîbrêa  qnt  les  conatitnent^  en  diminuant  Ujoft  Um* 
Oe  donne  coftimeutfe  boissoti'  adouci^ante  et  éoEioUtetB 
leibltmc  d'œuf  él«ndo  daii^  l'eap  A  laqoeDe  otr  ajouta  da 
stière.  Si  ron'  à  sohi  de  choisir  'des  cenfs  Ueo  fra»,  ttq 
obtient  uinle'boissbn  IdgèH ,  tgrétfble ,  dè«iée  d'ttne  grande 
force .  émolliemê;'  Oti'  sait  que  M*  le  professeur  i9ri|a|  a 
pî^po^ë  le  blatib-d'céttf  eoittiâé  le  adeitteur  antidote  ^ointra 
rempéisènnemexrt  par  les  sels  met^uriels';  le  sulâfanéeor* 
rosif  »  etc.  L*albumine  décompose  ces  sels  »  et  formé,  avec 
l'oxyde  métallique ,  un  précipité  insoluble  et  peu  actif. 

Bê  ki  -Graisie  aminudg. 

Cette  substance,  dSmeéot^Ieiir  jaune  Manehâtre/dHioe. 
tonsislftnce  Tariable,  ett  insoluble  dânsi  l'ean ,  dans'lHiI* 
tfO<)l  et  dans  Tétber.  E^  détient  ranee  ei¥  rieiffiiiaHat 
fjlle  est  formée' >dSprès  M.  Ghetneiil»'  de^  sf^âritfeiek  d?é- 
laïnCy  dans  des  proportions  qui  varient  pour  chaque  'eifitae 
de  graiàse*  ..,  : 

'  La  graisse  rèeétite  si  une  savenv  fade»  dooce,  mie  aetim 
émottiente  trè»f  rononcée. .  Le  contact  de  cette  >  matière 
siv^'Uiie  partie  molle  cém^  ^nisitftt  m  reMchem^il  «de 
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MD  ûsêtL  Jilk^parail.d'Akord  offaibUr  la  tprce  vitale  qui , 
daiu  r<iffdfe  normal ,  lient  kks  tisim  organiques  dans  un 
état  de  Amaîon ,  laur  doDUA^une  fermeté  ÎA^pondimle  di^ 
leur  teittire.  A  la  loogoe,  la  grajiae  infloo^nt  la  coinpt>7 
aitioii  inlÛBe  dot  or^uMi;  léO»  luntee  lour  tob^tKnteà  on 
diegrddo  meltewe  narbidB»  elle  lectr  fait  éprouTor  le  knodn 
d'allératîaii  ifoe  nous  aTMW  désignée;  par  l0  Utrf)  de  ma- 
lasôe.  Les  peraoonea  dont  là  aouirrîlnro  habittteUe  o#t 
chargée  de  graîase.ont  une  ampleition  lâche«  dQ9  organes 
moiddairea  sans  énei|^,  sont  sujettes  aux  liemies  >  à  ri&«- 
continence  d'urine,  etc.»  parce  que  tons  1^. tissus  de leuc 
emspê.  n'affinant  plus  la  résistance  qoi  leur. est  naturelle. 
L'aaaga  dea. substances. -grasses produit  encore  un  antre 
eSit  :  acmtre  une  knguènr  dans  Taction  réparatrice  qui 
pitro  les  iissm  vÎTants  de  lenr  fiiroe  matérieUe*  et  Une 
inertie  de  TaWarplion  qiii  les  laisae  distendre  par  des  ^ues 
séveux,  ees  sirfislancesfelit  décroître  danala  moeUe  idlon- 
gée,  dam  1»  prolongement  racfaidksi  et  dans  tes  fdexus  des 
nurfa  gangUonaîree,  lafiitntté  de  créer  deapmioipea  vivi- 
fiants :  rinfluenoe  nerveuse  baisse,. et  donne^iseo  hxMo 
daase  de  lésions  vitales -que  Ton  nomme  atonies  v.aatfaBi^- 
nies,  etc.  Enfin,  lorsque  l'on  prend  à  la  fois  un^^brU^ 
qoantîté  de  graissé,^ toetie  matière  détend Soijcatialalia^n- 
taiie»  ropérefiotedigeatito  n''a  paselieu^iiefedesiéTeietAit^iM 
aMoeaisarmnnimt.  •  .  i  •< -i  s  .  :  ./ :•(• 

vUmiittûiOû  prend  la. 'febUr^  ttnuabùlpioeMlq  iEaiiiw*Ànû0ite9 
psBtsaaioyiaagiiieosea»  asnditeotea  .et:<isaeote^qei  y  âmt 
«ttediées;  on»h:fait'beiidIlir  )i:^fietiifeaakuDfi T^eâu^  pi^ 
iMie  pri^piartion  de  4[}oàti%  oncds  h  une  degoaiflii^G  eajvirQil 
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par  deux  livrée  de  véhicale.  Ce  deroier  a  diasoos  k  partie 
gi61atiii0iue  do  veau;  il  contient  auasi  des.molécnles  al- 
bumineoêes  en  êuspension  :  on  roit  k  sa  sut&ce  des  par- 
ticules graisseoses.  On  ajoute  sooTent»  dans  ee  bouillon» 
des  jo)obes ,  des  dattes  »  des  pruneaux ,  do  la  bourradie , 
de  la  bnglosse  et  d'autres  ingrédients  émollients.  Lor8<ia;oii 
y  fait  entrer  des  substances  amères  ou  excitantes»  lachi- 
corée  sauvage,  lo  houblon  »  la  racine  de  patience  »  la  cres- 
son de  fontaine  »  le  raifort  sauvage,  etc. ,  ce  bouillon  com- 
posé n*a  plus  une  faculté  émoUiente ,  il  n'a^iartieiit  phis 
à  cette  quatrième  classe» 

Le  bouillon  de  veau  est  tantôt  un  covps  nutritif,  taiHal 
un  corps  médicinal.  Bien  des  personnes  digèrent  ce  bouil- 
lon :  en  traversant  Testomac  et  les  intestins ,  jl  subit  .une 
élaboration  qui  dénature  ses  matériaux  cbbniqaes  et  qui 
en  fait  sortir  une  quantité  de  chyk  proportionnée  kladen* 
site  de  ce  composé,  à  la  quantité  de  gélatine  qu*il  contieBU  * 
Mais  cette  décoction  animale  est  fréquemment  absoirbée 
sans  avoir  prouvé  la  transmutation  dont  nous  venons  de 
parier;  alors  ses  principes  pénètrent  dans  le  système  ani- 
mal, et  font  sentir  à  tous  les  tissas  une  influence  émoi* 
liente. 

Le  bouillon  de  veau  est  une  boisson  lacfe,  inodore,  dont 
la  puissance  sur  nos  organes  est  souvent  fort:  évidente. 
On  voit  ce  bouillon  donner  Ueu,  après;qnelqiies  jmirs  de 
son  emploi,  è  une  dsmimition.de  Tappétit,  à  des  diges- 
tions pénibles ,  parce  qù'ila  affaiUi  l'estomac  et  énervéjsoo 
action.  Cet  effet  est  surtout  proûonoé.  sur  les  persmnes 
qui  ont  les  oiganes  digestifii  délicats,  sur  celles  doikt  les 
tuniques  gastriques  sont  dans, uji. état  d'oligotroj^ie  pu 
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Âam  on  état  de  ménd»,  et  sur  celles  qui,  par  on  dé- 
croisMment  de  rinnervaUcn  »  offirent  ces  mêmes  organes 
dans  une  condition  d'atonio ,  de  langueur*  Les  iodiyidus 
qui  ont  la  surface  interne  de  Festomac  plus  ronge,  éehanf-^ 
fée»  ou  occupée  par  un  travail  de  phlogose»  couverte  par 
des  ulcérations ,  trouvent  dans  le  bouillon  de  veau  un  re* 
mède  à  quelques-unes  de  ces  lésions ,  une  boisson  utile 
pour  tontes.  Cette  boisson  est  également  recommandable 
dans  les  spasmes  de  Festomac,  quand  nne  innervation 
trop  forte»  désordonnée,  cause  dans  les  tuniques  de  cet 
organe  des  oontractions  anormales,  des  tiraillements,  des 
campes ,  etc.  Le  boaillon  de  veaa  convient  encore  lors- 
qu'il y  a  de  firritation  ou  de  la  phlogose  dans  le  canal 
intestinal;  il  rend'  des  services  importants  dans  les  diar- 
riiées,  dans  les  évacuations  dyssentériques  qui  sont  la  suite 
de  ces  lésions.  Il  calme  les  coUqoes ,  Tardeur  que  les  ma*» 
lades  sentent  dans  l'abdomen  ;  il>diminue  la  fréquenee  des 
détections  ahrines,  qui  peu  à  pea  prennent  de  la  cousis^ 
taace  et  leur  forme  naturdle.  S'il  y  a  un  travail  de  pblo« 
gese,  des  ulcérations  dans  les  gros  intestins,  c'est  en  la-* 
yement  et  k  une  température  presque  froide ,  que  Tx^n 
administre  le  bouillon  de  veau  ;  on  n'y  ajoute  pas  de  sel 
marin. 

On  donne  tous  les- jours  un  bouillon  de  veau  très-l^i^ 
]ilatAtcomme  une  boisson émoUiente  que  comme^n  liquidé, 
aUmentaire,  dans  les  fièvves ,  dans  les  phlegmasies  des  orr 
ganes  circulatoires»  pulmonaires,  urinaires,  dans  ce}les> 
de  la  peau,  etc.  :  on  obtient,  par  l'action  adoucissanfeçi^ 
r^lâcbante,  de  cette  boisson  gélatineuse^  quelque  amélio- 
lEation  df  ns.  les  accidents  4e  cesmaladi^s^  elle  modère  Taiv* 
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deor  fébrile  >  humecte  la  lâiigm  «  cdme  ia  «oif  »  élafclil  me 
douce  tranipiratioii»  fint  couler  les  urhiôs,  dilninae  Tac- 
cablement  du  malade,  son  anxiété»  sendble  rendte  la  liberté 
aux  forces  que  la  maladie  tenait  opprimées,  etc.  Le  malade 
en  prend  une  petite  tasse  de  qoabre  en  quatre  henrea; 
par  ce  moyen  on  Vend  en  quelque  sorte  peroMtiente  Tin- 
finance  bienfaisante  que  cette  boissen  oseree  aur  le  corps 
malade  :  on  remplit  ce  dernier  de  moléctiles  gélatineuses 
qui  agissent  directement  sur  toutes  lea  «filma  vivantes ,  qui 
aaodèrent,  ralentisssentles  mouYemeuiafles  organes  ipiand 
ik  ont  un  excès  d'activité.  La  moeUe  aUotigée  »  la  moelle 
épinière»  les  plexus  des  merft  gan^ioneirea»  sentent  aosaî  la 
puisaance  du  bouillon  de  veau  ;  l'opéràtioo  de  oea  centraa 
d'innervation  faiUît  quand  elle  est  tro^  rlqiidB»  et  il  en  ré^ 
sdlte  comme  une  aédalâon  qui  se  r^Mud  amirfiiftt  ànrlotta 
les  autres  appareib  organiques. 

Il  est  un  grand  nombre  d'accidents  morbide  que  Ton 
attribue  k  une  îrritabttté  excessive  dea  iier&>  ^  «n*é  trop 
grande  mobBité  du  «ysième  uervetox,  maia  qui  paraÎMeiil 
entretemisparun  eicès  habituel»  penflkiMieiit,  de  lavitsiité 
des'divcirs  ceiitt^s  d^innervatioA,  pat*  «n  eiÉerdce  tfop 
actif  de  leur  faculté  de  créer  lei  principes  irfvifiàinte  qm 
les  nerfs  répandent  dans  tout  le  corps.  Alors  un  emploi 
jotiimalier  et  )^6ie«gé  du  beuillMi  gélatineux  qoi  noua 
oedopê  fieuvicAt  pour  iratneàer  tous  èëa  émîtes  ft'Hi  bMMiii^ 
neMiale.  On  a  proposé  ce  bouAlon  fcétnn^  Jè  t^ltfëdè^è» 
aSbéâons  tterveusos ,  spasmodiques  »  vft{^Hè(^ëè^bli  f^t/é*- 
vubives.  •         ,      i   '      .     -)  :  .;;;•  ,    .; 

Il  eat  impoHant  de  ne  pas  ôubli€f^  qn*'}!'  y  a  ûtué  oppir- 
sition  cofliplète  entre  le  botiiUefl  de  ytM  et  le  bouilioti 
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delMBof.  IUti*«iilpMUttéiDe€Q«npo8ilioDehiiùi|iie:ltt 
ftêmwÊft  tst  sMdenwBt  gètodneox ,  le  sebond  contieDl  de 
phi8  des  matières  «MraoïiTes  que  Ton  somme  esmasome. 
Leurs  qualités  sensibles  sont  tuès-disUnctes  :  Fun  est  b- 
colore»  fade,  sansodow;  Taotte  est  d'où  fanne  clair,  il  a 
une  savetir  agréaUe ,  piqnante»  et  nn  amne  trèa-flatleiir* 
Leur  aetion  sur  nos'  orgsiies  est  anse!  diëaeniyabie  que 
lear  nature  imteie.  Le  boniiloa  de  ^«a«i  cause  un  relft* 
chemenl  des  lisstts  or|pmiqu«e»  il  dfaninoe  l'énergie  vitale 
des  organes;  le-kooittoli  de  bœtif  fait,  ait  eontraire,  snr 
les  parties  ?tf«nMes»  «M  imprassiafli  q«d  les  stimnle»  ifui 
avgmentelem'  «élîrilk  EÉin  00  met»  en  thfeipeottqne » 
entre  ces  de«K  li({aenrs,  tente  le  dittanoefai  pool  exister 
eMNs  nu  a^èttt  éboUtait  et  «n  agent  eieitant.  On  eon- 
seHe  le  bentUen  lie  fean  ponr  modérer  Tagilatien  du. 
ssMg,  h  rré^neoi  la  yiipaciti  dnpieuh^peui^  ooeabatire 
des  acddents  i^flammÎMires ,  ett.  Le  bouillon  de  bmnf 
sert,  an  eentraire»  quand  oniwuft  seartenôron  palenee  les 
{Ssvtee  diélMOantes ,  anitiÉer  Taetion  trap  débile  Aas  orga* 
nés  ;  c'est  an  moyen  fortifiant  que  Ton  recommande  dans 
les  maMies  oblesinédioanieBtsatîmnlaiils  sont  Jnd^ués. 
Syiênbam  'ne  ix>nnaisaàl«  pas  ks  principes  cfaimiqnes  qni 
diatiîigw^nt  ces  don:  soieas  de  bewflons ,  msM.il  a  «ait  ve«* 
connu  que  lés  eilets  de*  chacun  d'enx  n^étaient  pas  ias 
mémos*  Ije'béhiloii'ie  «reau  ppi^rait  élre  administré  dans 
le  iébiA  des'mâAadles  ifS6bi^^  des  pidegmasîes  cntandea^ 
le>bianffièiif»de  béof,  deisÉë'daos^éette  circonstance,  ita§« 
mtt&liiliemalaisev  taiebaleur,  la  soif,  ie^tuonUefébrile,  aie» 
Son  e«pM<mcé  liît  atait  démontré  que*ce  bouillon»  confor* 
tant  devait  être  réservépoor  la  fin  des  maladies,  qu'il  élalt 
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propraJi  difiiper  la  fidUetfe,  à  réTctUor  Ttéttergi^  du  pnB* 
cipe  de  la  yie  :  il  plaçait  le  beoilloD  de  bœuf  paraii  1» 
cordiaux,  arec  le  via  el  les  alcodiques. 

Lb  Bovuluni  BB'liou  BB  Vbau  ,  JùMc^dum  ex  Pulmone 
vituUno,  a  beaacoop  d'analogie  «fec  le  précédenl.  On  k 
pr^re  de  oetle  manière  :  on  prend  le»  poomona  do  Teaa» 
on  en  sépare  la  traoliéer>artère  el  la  graiaae ,  on  les  coupe 
par  morceaux ,  puis  on  les  iaii  bonilUr  dans  l'eau ,  à  uo 
iSm  modéré.  Le  mou  de  veau  dépose  dans  ce  liquide  des 
principes  émollients.  On  ajoulesouYenid'aulresingrëdieoU 
à  oe  bouilioB  :  si  ces  ingrédients  avaient  unovertu  tookioe 
ou  excitante ,  elle  con^pliqueraîl»  ello  poomôt  même  an- 
noler  la  puissance  émiWenle  du.iB0O:  de  Teau.  . 

Le  sirop  démon  à»it^n,SirupmèP4àlmomiu»  mUdinU,, 
appartient  anssi  à  la  dasae  des  médieamenta  imollictfto» 
Ce  sirop  est  unbonilion  de  meu  de  '▼eau  fiit  aToe  sein» 
auquel  on  ajoute  des  dattes,  des  ya)obes  $  des  raisins  secs , 
de  la  racine  de  grande  consondo»  de  réglisse ,  des  feuiUes 
de  pulmonaire ,  et  que  Ton  ^aissit  en  consistance  de  sirop 
avec  le  sucre  candi. 

Celte  composition  adoucissante  est  très-renonunëo 
pour  ses  bons  effets  dans  les  maladies  de  l'appareil  pnkno* 
naire.  La  nature  des  princijpes  chimiques  qu'elle  possède,, 
l'action  qu'elle  exerce  sur  l6s  organes  mants ,  indiquent 
que  ce  sirop  ne  conneni  que  pourconlNittre  l'irritatiioii 
ou  la  phlogose  des  organes  reqnratoires  :  il  ^dme  la  toux, 
il  établit  une  expectoration  salutake.  Enfin  il  soulagerons 
la  pbthisie,  dans  les  pleurésies  cbronifaes»dansb6aaeQiip< 
de, cas  où  on. sait  bien  que  son  administration  ne  ne  dé- 
traita  pas  les  lésions  qui  existent  dans  la  ,poitrinev 
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BmriLLoii  DE  PovLBT ,  JascêUum  sea  DteoHmn  ex  PuUo 
gMinaceo*  On  prend  on  ponlet  dont  on  a  extrail  les  iatet» 
tios  et  séparé  le  coo  et  les  parties  graisseoses;  on  le  met 
cuire  dans  l'eau  à  nn  fen  modéré  :  ce  Téhicole  s'empare 
de  la  gélatine  qui  existe  dans  la  substance  de  cet  animal. 
On  prescrit  huit  onces  de  ponlet  maigre  poor  deux  Birras 
d'eau.  Le  bouillon  de  poidet  offre  un  composé  qui  sera 
nutritif  si,  dans  les  organes  gastriques,  la  gélatine  éprouve 
une  élaboration  digestÎTe ,  mais  qui  restera  médicinal  si 
les  principes  gétatineoxpinàtrent  dans  l'économie  animale 
avec  leur  nature  cbimique»  afoc  leur  propriété  agissantOb 
Le  bouiUon  de  poulet  est  lide;  il  produit  des  éffistp 
immédiats  qui  décèlent  le  caractère  émoUient  de  sa  iwlo  ; 
il  détend  l'organe  gastrique»  dérange  les  digestions  tkei  un 
grand  nombre  dlndiridns  ;  il  apaise  là  cMeur,  là  sdif»  le 
trouble ,  qm  accompagnent  les  maladies  inflômnatoi*- 
res ,  etc.  Enfin,  tout  ce  que  nous  avMis  dit  du  bouillon  de 
▼eau  est  aj^licaUe  au  bouBlon  de  poulets 

On  ajoute  souvent  h  ce  dernier  des  amandes  douces 
privées  de  leur  tégument  et  écrasées  ;  cette  addition  corn-- 
mnnique  une  nouvelle  fisrce  à  la  puissance  émolfiente  du 
bouillon  de  poidet.  Lorsqu'on  y  met  des  productions  vé- 
gétales amères  ou  aromatiques,  on  cbange  la  nature  de  sa 
vertu  médicinale,  comme  on  chuige  ses  qualités  sensibles  ; 
le  bouillon  de  poulet  devient  alors  un  agent  nouveau, 
anx  propriétés  duquel  les  princq[MS  gélatineux  n'ont  plus 
de  paii. 

BoviLLOH  PB  GuMoeuxss ,  JêiêctUmn  ne  RmU*  Mettes 
bouillir  au  baîn-marie,  pendant  deux  heures,  quatre  onees 
de  cuisses  de  grenouilles,  BAïf  a  BSCiJi.sifTA«  L. ,  ou  douae 
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èù  ces  cuMSQftv  daoi  doute  à  MÎke  ences  4*eau»  vous  aurez 
un.  véhicula  chargé  de  gélaime,  doué  d'une  verlp  émoi- 
liente  ;  e'est  le  bodUlon  de  {{nenoiûlleft. 

Onapréoenisé  les  vérins  thérapeutiques  de  ce  beHiUoni 
on  l'amis  au  rang  dea  secours  les  plus  efficaces  de  la  mé- 
doekie^  Me  BOuaéloMMis  paa  des  succès  ^'U  a  proenrés; 
a  y  à  taiii  d-affectîoDs  U^rei^,  taul  de  ittHiadies  grayes» 
dont  lesageats  émotUenls  sont  les  yraîs  Mnèdea  »  lorsque 
l'on  s^en  sertlong^iops,  lorsqu'on  les  emploie  avec  con* 
•lance  1  Tous  ka  acoideiiiafflorJiideaqui  procèdent  d'ond 
initation  ou  d'une  pUtogose  seront  au. moins  diminués 
par  Tusâge  dln  boiiiUon  de  grenoumpSi.ei  -ce .mouron  est 
insuffisant  ponr  éleiAdre  ces  lésio&e« 

Dans  les  toux  sèdiea»  conTnlsims ,  dass  quelques  hé* 
iriio|itf  siea ,»  ce  Imiillen  convient  pour  détider  un  iriacbe- 
ment  ealdtaire  'dana  les  o^anea  respinMmres.  Il  prtiiduît 
ion)Our8  un  bien  senaiUe«  Pourquoi  sa/^issanœ  net  ber* 
ne-t-elle  si  souvent  à  mbdérer  senbmMt  les  nc<»denls  de 
cetimahdies,  sans  pouvoir  les  faire  ceaaer  entièrement? 
Cette  céflexion  vient  surtout  à  i'espritffoand  on  ccrnseiUe 
ces  bomHons  aux  personnes  qui  obt  une  pbthiaie»  à  caOes 
qu'une  fièvre  heotiqoe  consume^  On  conçoit  qu'il  est 
avanti^ox  de  rempfir  le  corps  de  œa  individus  de  mdlé- 
cubt  gélatineuaea  i  «eUes^ci  ral&ehnnt'les  fibres  trop  ten- 
dues »  :eUes  ralentnsent  ieg  mlMi^ménts  in^p  rapides  des 
tiësns. avivants (  plus  ostensibkfuetilides  cafaMnt ia  ch*^ 
leur,  la  soif,  l'agitation,  etc.  On  voit  ces  effets  s'opérer; 
onwlliraetièndiaMnràde,  onrecMmettilebieo.iipii'Jlfrit; 
«Mis  lea^lésions»  intrértenres  ^ubeislent  toifevlrs  i,  sdnvoot 
knm  pnagrèe  sont  à  peine  ralentis.         . . 
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Oo  fait  im  griQd  cas  de»  bouttkma  de  graiottîUe»  d»m 
les  «riadiiis  delà  fmn;  on  en  prend  trtm  à  quatre  cha- 
que jour;  on  en.conUiiae  Tusage  pendani  phisienw  ae* 
maineiu  Ge  IraiMoent  promel  dn  succès  lorsque  les  per* 
sùtinaa  malades  sont  d*une  complexion  sècbe,  qu'elles 
ont  le  pouk  Yif  et  fréquent»  que  la  peau  présente  un  tn^ 
vaU  pU^misîvw*  On  recommande  aussi  ces  bauiUf ns 
aux  indÎYidus  qui  ont»  coBUpe  on  k  dit,  le  san^éolwiaSik 
lei  humeurs  acres  »  eic.  i  on  enlwd  tonionrs  psr  là  un 
déimloppemeol  anonnal  d(»  la  i«tslit4  'Qu  une  «onditînn 
meiliide  dniAnîdn  sangMi»  00  ibî^n  epcsnre  mie.snmxci*- 
talion  habîlnalfer  pemumnln»  deaieentm  de  Taïqpnmil  dn 
rîmerTattion,  d'oii  MaidlnmiB  aascefftUMlilésnaettte  de  Inns 
les  tissas,  états^  appeileni  les  mMkamonfts  énMttents» 
dans  ksqnab  knr  inflaenes  doifrae  moplrer  JavoraUn 

Nons  citerons  ici  »  pour  lanr  appliquer  cp^aa  nma  fm^ 
nonade  diM>»  Is  iduiluib  dm  voAvuas^ytuflnlnm  i»#4nw 
te$huEmmm'i  fenemixon  DaniàÉEs».ytfa(tt£BM»  viferhuimi 
ib  cnntiemMMl^ciargiUtine  com»e4e|^nteédflni£4ls  snsf? 
oisentlaantênM  effets  oagaaiqnes^iet  proçiifenllos  mtesa 
atanlages  thérapentiqans. 

Bsw»iAatttwI»wsft4ows»yinfiiliwi  deUmêeUnu.  Onpeend 
de  douta  à  vingt  Kaaaçona  on  escargots,  Hnaû»oiUTia»lif«jt 
que  ¥mi sépara:  de  Inar  co^nitteMen  lea  nettoie àiMl.  W 
met  h  la  chaleur  du  bain*marie,  dans  deux  linMidtesiib 
pendant  traa  honaes;  pritt.onî  p^ssn ia  décnetioA.  à)a- 
^selfcft  on  ajonie  dn  sncre  «andion  no  sîNip»  Go  hfwilhm 
contittit  nn  pimcspe  snn^âagnwn  animalMé  ;  il  a- Joa^n 
fifis  tnédieiBaks  jdBs^préoidonls.  On  en  oonéetlle  l'usage 
dans  les  maladie^  dé  la'poilBine  ;  il^nit  d'ilne  répuMUâon 
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éuMie  sur  lei  suceèt  qu'il  a  procaréa.  Il  est  facile  de  con- 
cevoir qne,  dans  des  irrilatiiMit  »  dans  det  pUegmasies 
lentes  des  organes  polmonaires»  Paclion  adoucissante  da 
bouillon  de  limaçons  a  pu  quelquefois  dimimier  Tactirit^ 
du  trarail  morbide»  en  arrêter  les  progrès»  et  enfin  dé* 
traire  tont-4i-fait  la  maladie» 

Le  sirop  de  limaçons  est  la  solution  mueilagmeuse  <pii 
nous  occt^ ,  épaissie  avec  du  sucre. 

CoBitt  PB  Cbbf  BAPiB  »  foittra  Cerna  Cervi.  Ce  sont  les 
Oornes  ou  les  bois  du  cerf,  cbbvbs  biapbvs*,  L.  ,  que  l*on 
a  réduits  en  parcelles  k  l'aide  d'une  râpe  ou  d'un  antro 
instrument.  Ces  parcelles  sont  grisoa  :  on  y  si^titiw  sou- 
funt  la  râpure  d'os  qui  est  blandie»  Les  cornes  du  cerf 
se  composent»  comme  les  os»  d'un  tisfu  qni  se  trans- 
forme en  gélatine  par  l'action  de  l'eau  bouillante  et  de  seb 
terreux.  Lorsque  l'on  met  bouillir  la.  rfipure  de  corne  de 
cerf  dans  l'eau»  ce  liquide  s'empare  du  principe  gélatineux 
de  cet  ingrédient»  et  devient  une  boisaon  émolliente» 
adoucissante»  que  l'on rendagréable  eny  ajoutant  dn  sucre 
Otf  idn  sirop.  On  prescrit  une  once  de  corne  de  cerf  râpée 
pour  quatre  livres  d'eau»  que  l'on  fiât  réduire  k  demu  Celte 
décoction  s'administre  avec  succès  lorsque  les  voies  di- 
geatives  sont  irritées  ou  pblogosées  i  elle  a  souvent  réussi 
à  cafaner  et  même  à  arrêter  des  évacuations  diarrUique^^ 
dyssentériques. 

Si  l'en  fait  long* temps*  boniBir  la' corne  de  cerf»  feau 
dissout  une  grande  proportion  de  gélatine;  aide  plus  on  iaît 
évaporer  la  liqueur»  aprèay  airoifa}ottté  du  svore»  on  obtient 
une  gelée  très-agréablê»  dont  cm  se  sert  pour  sualmt^r  les 
malades  dans  les  consomption»»  dims  la  pblliilie  »  etc. 
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Lait  ,  Lac.  Le  lait  est  un  liquide  opaque  «  Uanc  »  d'une 
MTeiir  douce ,  fourni  par  des  organes  qui  sont  propres  aux 
animauz  que  Ton  nonune  mammifères.  Ce  liquide  se  com- 
pose de  trois  parties  distinctes  :  1*  la  crème;  a*  la  partie 
caséeuse  ;  5*  le  sérum.  On  emploie  ordinairement  le  lait 
de  Tache  >  ceinide  chèrre»  celui  d'finease»  plus  rarement 
o^i  de  jument ,  celui  de  femme. 

Le  lait  esta  |a  fois  aliment  el  médicament  :  une  qualité 
uutriliye  est  en  lui  associée  à  une  qualité  éoaoUienle. 
C'est  rezercice  simultanédeces  deux  facultés,  qui  explique 
lesnombreux  succès  que  la  thérapeutique  retire  de  Tta^ 
ploi  du  lait*  Il  est  peu  de  moyens  pharmaoologiques  qtjî 
se  recommandent  autant  que  cduirci ,  lorsque  des  mou^ 
▼ements  organiques  trop  rapides,  ou  des  excrétions  trop 
fortes >  occasionnent  un  amaigrissement  inquiétant,  et 
que  l'on  recherche  une  influence  tempérante  qui  réprime 
cette  excitation  nmrhide,  et  un  corps  nutritif  qui  restaivre 
le  système  animaL  Qudk  substance  médicinale  oserait 
réclamer  plus  de  succès  que  le  lait? 

La  nature  alimentaire  du  lait  est  plus  prononcée  que 
eu  vertu  ém^Uente;  amsi  s'occupe*t-on  plutôt  de  ce  li- 
-^de  dansladiététique  que  dans  la  pharmacologie,  lioos 
rtmterMms  k  Thygièneles  détails  amportants  que  Comimte 
reotamen  du  lait  ooame  corps  nutriti£.Noilt;noua.doi^^ 
«meiioiis  id  de  faEreiremaïquar  qup  sa  fo^ce  émolUente 
eemiiaiiBwie  fans  plusieurs  civcopstaiiqes.  \\  On  applique 
te  lait  sur  les  tumeurs  inflamuMiteires,  sur  les  «urfaec»  'mo- 
queuses'irritées.  On  le  .donne  %a  lavement»-  pour  adouci* 
la  phlogose  des  intestins,  pour,  calmer  des  hémorrboides. 
Onle  conseille  en  gargarisme,  dans^los  angines,  etc.  On  met 
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des  Ungeg  trempés  dans  le  hit,  ou  des  vessies  remplm  de 
ce  liquide»  sor  rabdomen,  sur  la  poitrine,  ete.»  ^aAdsa 
espère  ftire  pénétrer  son  action  relâckante,  adfneisMÉte, 
jasqoe  sur  ks  organes  contenua  dans  ces  cavités»  On  sr* 
rosoles  dartres»  les  deères  dooloorens»  avec  le  lait.  »\  Los 
personnes  d^UQ  estomac  faible,  débile,  éf  conveiit  sOmeal, 
qnand  eUes  prennent  da  lait,  deè  accidents  ^  atteiltBBt 
qae  l^orso^faDaagastsifiins  viemieni  deperAfv  lotir  é*e^ 
gle  »  lew  vitalité  acoontnmée;  œa  ponoanos  ont  ^  ^ 
|oût|  des  renvois;  la  langne  se. charge;  eUe9  ^^ii?ei|t 
des  évacuations  alvines^  On  ronioole  k)>ton  do  T^to^Mf^k 
Tfâde  dn  qnioqnitta,  d'une  pvéparatiipi  martialcu  .elc«„  Qt 
ces  accidents  cessent.    ^ 

L^action  émdlienla  du  laft  le  vendta  on  aoooiirs  nli)e 
quandon  ^uirâi  à  combattre  une  irritation»  imo  pl^ogMe» 
des  ulcéra  Mons  des  v^iesialostinales.  Dana  la  jdjrssenteEÎe» 
dans  quelques  diarrhées ,  dans  ks  empoiaenoomento  par 
des  snbstances  acres,  corvesives,  le  lait. est  on  vemède 
dont  refficacité  est  bien  constatée.  C^est  aussi  la  puissance 
émoUiente  dujaîiqin  se  monlre  aabstaire  dana  les  pblo- 
gbses  lentes  des  organ^  puIoiMMires  >  ]0tsqo.'il  y  a  de  la 
dialeup  dans  les  voips  respfralapreSf  itàe  toni  stebcu  hé- 
mopit^e,  qtc.  €W,  eneoio  cette  p^satiM^éimHiQnt» 
qui  fait  que  la  lait  iloigue,  afaiae  ksanoovBntents  morhîàCi^ 
qui  se  dévdoppent  spontanément  sur  kn»  |flesiis<:doa  mri^ 
giinglignaipes  »  et  qui  se  propa^antilamncile  épiliîhw»  \ 
la  mooHe  aUengée , .  dans  «ea  «affections  ai  rariélM  et  éi  ro*- 
helhs  »  (pie  f  oià  désigne  sous  ks  noma^.qpaamés»  jde  Ta*- 
peurs ,  de  névropathies^  etc.  .  . 

Quand  on  fait  des  applications'  typiques  avec  k  kit. 
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t>n  ne  craiiU  rien  de  sa  qualité  nourrissante  >  on  l'emploie 
pur  ;  mais  il  n'en  est  pas  de  même  lorsqu'on  le  donne  à 
rintérieur.  C'était  pour  diminuer  sa  qualité  nourrissante^ 
eo  coDserFaat  toutefois  sa  propriété  émblliente ,  que  les 
anciens  y  ajoutaient  do  Teau  :  ce  liquide  délaie,  étend  les 
principes  du  lait;  il  les  rend  plus  difficiles  à  saisir  par  les 
forces  digestiyes»  en  même  temps  qu'il  favorise  leur 
absorption.  L'addition  de  l'eau  fait  en  quelque  manière 
dominer  la  vertu  médicinale  du  lait  sur  sa  qualité  alimen- 
taire ;  aussi  donne*t-on  ce  mélange ,  que  les  anciens  con- 
naissaient sous  le  nom  d'hydrogale ,  hydrogata^  dans  les 
maladies  aignës,  moins  pour  nourrir  le  corps  malade  que 
pour  nfiralchir  les  voies  digestives,  pour  caltner  l'éré- 
thisme  de  la  peau ,  des  organes  urinaires ,  pour  modérer 
ragitationdo  sang»  l'ardeur  delà  surface  bronchique ,  la 
smrexcitation  des  divers  centres  de  l'appareil  de  Tinner- 
valion  p  etc.  L%ydrogale  se  compose  d'une  partie  de  lait 
et  de  deux  parties  d'eau.  Sydenham  employait  cette  bois- 
son dans  la  pelite-vécole. 

Souvent  le  médecin  prescrit  simukanémeDt  le  lait  et 
le  quinfoina*  le  lait  et  une  eau  minérale  ferrugineuse» 
oa  une  autre  production  tonique.  Dans  ces  combinaisons 
théri^fieiiliques ,  le  lait  perd  sa  vertu  émoUiente,  mais 
il  conserve  sa  qualité  alimentaire,  et  il  continue  de  rendre 
d'importants  .services.  Dans  les  menaces  de  pbthisie  pul- 
monaire »  après  des  bémoptysies ,  quand  il  y  a  indication 
de  Jbvtilier  le  tissa  pnlmonaire  »  on  obtient  de  bons  effets 
de  la  macération  du  quinquina  on  de  ratanbia,  que  l'on  fait 
prendre  le  matin  et  le  soir,  immédiatement  avant  ou  après 
une  tasse  de  lait  d'ânesse  ou  de  chèvre. 

T.  II.  55 
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Petit-Lait»  Sérum  Lactis,  liquide  clair»  limpide,  d'une 
couleur  jauno-Yerdatre,  d'une  saveur  douce  et  agréable, 
que  Ton  relire  du  lait  en  faisant  coaguler  la  matière  ca- 
séeuse.  Pour  obtenir  ce  liquide,  on  met  deux  livres  de 
lait  sur  le  feu  »  et  on  y  ajoute  un  peu  d'acide  tartrique  on 
une  cuillerée  de  vinaigre  ;  aussitôt  il  se  forme  an  sûlien  de 
la  liqueur  une  masse  solide  que  Ton  enlèive  :  ce  petit-lait 
est  trouble»  chargé  de  particules  caséenses;  on  le  porte 
de  nouveau  sur  le  feu,  et  on  le  clarifie  avec  le  blanc  d'oeuf, 
puis  on  le  passe  à'travers  on  filtre  de  papier.  Ce  petit-lait 
est  doux ,  même  fade  au  goût.  Celui  qui  provient  d'une 
coagulation  lente,  opérée  dans  le  lait  d'une  manière  spon- 
tanée on  par  l'action  de  la  présure ,  est  acidulé  et  plus 
agréable  à  boire. 

Le  petit- lait  est  un  composé  aqueux,  dans  lequel  se  trou- 
vent en  dissolution  une  substance  particulière  que  l'on 
nomme  sucre  de  lait,  les  acides  acétique  et  butj^que,  une 
petite  quantité  de  matière  caséeuse  que  ces  acides  rendent 
soluble  dans  l'eau,  les  sels  qui  existaient  dans  le  lait,  l'hy- 
drochlorate  de  potasse,  le  phosphate  de  potasse. 

Le  petit-lait  possède  une  pdropriété  émolliente  qai  se 
manifeste  dans  l'état  de  santé  et  dans  l'état  de  maladie. 
Les  personnes  auxquelles  on  administre  ce  liquide  épron- 
vent  souvent  des  altérations  dans  la  fonction  digestive, 
qui  procèdent  de  l'affaiblissement  matériel  et  vital  des  or- 
ganes chargés  de  son  exercice.  Bans  les  maladies  où  le 
système  circulatoire  paraît  irrité,  comme  dans  le  début 
des  fièvres,  des  phlemasies,  etc.,  l'usage  du  petit-lait 
cause  un  calme  souvent  assez  proncmcé  pour  qu'on  lui 
ait  attribué  une  faculté  sédative.  L'action  immédiate  des 
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molécules  de  cette  boisson,  sur  le  cœur  et  sur  les  petits 
vaisseaux  concourt  sans  doute  à  produire  ce  résultat*  Mais 
il  faut  surtout  compter  le  changement  d'état»  la  modiC- 
cation  que  le  petit-lait  fait  éprouver  aux  plexus  des  nerfs 
ganglionaires ,  à  la  moelle  rachidienne  et  è  la  moelle  al- 
longée. Cette  boisson  diminue  Texcitation  morbide  de  ces 
centres  de  vitalité;  elle  rallentit  la  formation  des  principes 
vivifiants ,  elle  afiaiblit  l'influence  exagérée  que  les  nerfs 
portaient  à  toutes  les  parties  :  ce  second  effet  contribue 
puissamment  à  faire  naître  le  calme  dont  nous  venons  de 
parler.  C'est  dans  ces  moments  de  détente,  au  moins  mo- 
mentanés» que  le  petit-lait  fait  cqider  la  sueur»  les  urines» 
qu'il  aide  l'expectoration  »  etc. 

Le  petit-lait  est  une  boisson  dont  on  donne  un  verre  de 
deux  heures  en  deux  heures  »  dans  les  fièvres  »  dans  les 
phlogoses  des  voies  digestives»  dans  les  irritations  des 
organes  urinaires.  On  le  conseille  dans  les  inflammations 
de  l'appareil  respiratoire»  dans  les  maladies  de  la.  peau 
lorsqu'elles  ont  un  caractère  inflammatoire»  etc.  On  voit 
facilement  quel  avantage  on  a  le  droit  d'attendre  »  dans 
ces  circonstances  »  de  l'usage  d*un  moyen  médicinal  qui 
porte  dans  le  sang  des  molécules  douées  d'une  vertu  émoi- 
liente,  dent  tontes  les  fibres  vont  sentir  l'influence»  et  qui» 
en  diminuant  la  vie  cérébrale»  tend  directement  à  calmer 
les  principaux  accidents  morbides. 

Il  est  évident  que  si  l'on  ajoute  le  suc  dépuré  de  plantes 
amères»  ou  bien  des  ingrédients  toniques»  excitants»  du  vin» 
une  liqueur  alcoolique»  des  sels  purgatifs  »  etc.^  au  petit- 
lait^  il  sera  impossible  d'apercevoir  l'action  émoUiente  de 
ce  dernier  liquide;  elle  sera  dominée  par  la  puissance  plus 
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forte,  plus  étendue»  des  ingrédieDts<{iielepetil4ait  a  reçw. 
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de  ce  composé  »  que  Ton  fait  en  mélam  le  jaone  d'un  ceuf 
bien  frais ,  pais  en  ie  délayant  ayec  de  Teaa  chaude  :  on 
sucre  ensnite  tronvenaUement  la  Kqueor ,  et  on  Taroina- 
tîse  avec  Tean  de  fleurs  d*oranger.  Ce  composé,  que  Ton 
désigne  sons  le  nofn  de  lait  de  poule,  à  eanse  de  sa  conleor, 
contient  de  Talbnuiine  et  de  l'huile ,  possède  à  la  fois  ture 
Qualité  alimentaire  et  une  rertn  émolliente.  Comme  nonr- 
ritm^ ,  le  lait  de  poule  est  d'nne  digestion  trës-fac3e  ;  on 
en  donne  dans  un  grand  nombre  de  maladies,  lorsque  Ton 
)nge  convenable  de  noorrir  nn  peu;  c'est  une  des  pre- 
mières choses  que  Ton  permette  aux  conyalescents.  La 
nature  onctueuse,  la  propriété  adoucissante  de  cette  li- 
queur la  rend  recommandable  dans  les  irritations ,  dans 
les  phlogoses  des  organes  digestifs,  dans  les  affeetione  des 
▼oies  pulmonaires,  lorsqu'il  y  a-chaleur^  toux  sèche ,  etc. 

Si  Ton  mêle  le  blanc  de  Tceiif  avec  le  jaune  avant  d'y 
ajouter  T^au  chaude ,  on  a  nn  lait  de  poule  également  bo- 
mogène ,  mais  plus  riche  de  principes  alibiles. 

Nous  citerons  panni  les  productions  animales  qui  ont 
une  vertu  émolliente,  i""  le  blanc  de  baleine  oucétine, 
album  celi,  sperma  ceti,  matière  grasse,  sblide,  Mamcfae, 
douce  au  touchel*,  que  l'on  rcftfre  cté  ThnAe  qni  existe  ana- 
tour  du  cervan  de  diverses  espèces  de  cachalots»  surtout 
du  ravsEtBR  tfacROGBPHALVs.  Ou  se  sert  raremeftt  aujotir- 
d'hui  de  cette  substance ,  qui  est  presque  hmjours  ratice. 
ft"  La  colle  de  poisson  on  ichthyocoBe,  ichtkyoeùlla,  menu- 
brane  interne  de  la  Vessie  nftttftoire  de  ^iBMrentes  espèces 
de  pobsons,  et  surtout  de  Testm^on.  Cette  substance  se 
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truiffonoeptesfiieeiiUèreaieateo  gélatine^  àraidedereau 
booiUaiite. 

Section  UI.  De  la  médication  émolliente. 

Nous  alloD»  rauembler  tom  ks  effets  que  Foiage  des 
médicaments  émoUiaits  suscite  dans  les  divers  appareils 
organiques  du  corps.  Nous  verrons  qao  le  mot  émoilient 
est  pour  nous  une  dénomination  classique  qui  en  comprend 
piflsieurs  autres»  qui  les  sous-entend  comme  des  termes  qui 
servent  à  isoler  ou  à  exprimer  en  particulier  chacun  des 
^ets  majeurs  que  les  émollients  produisent. 

Les  médicaments  de  cette  clasae  doivent  toujours  être 
administrés  à  une  teo^pérature  fraîche,  au  plus  tiède; 
lorsqu'on  las  donne  tout  •<•  à -fait  froids  ou  chauds,  leur 
influence  sur  les  organes  semble  modifiée.  Dans  le  pre- 
mier cas 9  le  composé  médicamenteux,  au  moment  où  il 
touche  une  surftce  vivante,  fait  sur  eUe  une  impression 
qui  décide  un  resserrement  ffluriUaire  de  son  tissu  :  ce 
changement  contrarie  Topératton  émolliente.  La  cha- 
leur, si  elle  est  forte,  sera  de  même  en  opposition  avec 
cette  dernière  :  faites  avaler  à  un  individu  une  boisson 
émoUiente  très-chaiide,  le  calorique  que  vous  portez  dans 
la  cavité  gastrii{Be  suscite  une  excitation  vive,  prompte, 
que  les  communications  sympathiques  de  Testomac  pro- 
pagent au  loin  ;  ce  n'est  qu'i^près  ce  premier  effet  que  la 
vertu  émolliente  se  produit 

Appareil  digestif. 

Etat  physioUgique,  Lorsque  Ton  donne  à  rintérieur  les 
médicamettts  émollients  ,ies  organes  digestifr  reçoivent  la 
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première  atteinte  de  la  puiuance  qu'ils  recèlent.  Le  con- 
tact d'une  substance  mucilagineuse»  oléagineuse,  avec  la 
surface  interne  do  l'estomac,  décide  à  la  fois  un  relâche- 
ment da  tissu  de  ce  viscère  et  un  affaiblissement  de  sa  vi- 
talité  actuelle.  Sur  les  individus  qui  ont  un  estomac  d'une 
médiocre  capacité  et  dont  les  parois  sont  minces,  délicates, 
faction  des  émoUients  amène  une  diminution  de  f  appétit, 
une  lenteur  de  la  chymification ,  même  la  perversion  de 
cette  partie  importante  de  la  fonction  digestive.  La  force 
relâchante  des  médicaments  énnollients  se  fiiit  aussi  sentir 
aux  intestins.  A  mesure  que  ces  médicaments  s'avancenf 
dans  le  canal  alimentaire ,  les  tuniques  intestinales  se  dé- 
tendent, leurs  fibres  musculaires  se  relâchent  :  il  y  a  moins 
d'action ,  moins  de  mouvement  dans  les  intestins^  grêles  : 
la  formation  du  chyle  ne  s'exécute  plus  avec  la  même 
promptitude,  avec  la  même  perfection.  La  faculté  émoi- 
liente  se  manifeste  souvent  sur  les  gros  intestins  :  ces  der- 
niers tombent  dans  une  sorte  d'inertie;  ils  laissent  les  ma- 
tières fécales  s'accumuler  dans  leur  intérieur,  sans  faire 
ancun  effort  pour  les  expulser.  On  remarque  souvent  cette 
sorte  de  constipation  passive  sur  les  personnes  qui  font  un 
usage  prolongé  du  bouillon  de  poulet,  de  veau ,  du  petit- 
lait ,  etc.  Plus  elles  prennent  de  ces  boissons  relâchantes, 
plus  elles  ont  le  ventre  resserré. 

L'action  des  médicaments  émoUients  se  fera  sentir  au 
foie  ;  l'effet  de  leur  administration  doit  être  de  diminuer 
l'activité  de  ce  viscère ,  peut-être  de  modifier ,  d'affaiblir 
les  qualités  naturelles  de  la  bile» 

N'oublions  pas  que  les  médicaments  émoUients,  suivis 
dans  l'organe  gastrique,  peuvent  y  avoir  un  sort  bien  dif- 
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féreot  i\  Une  substonce  émoUiente  est  un  composé  de 
mucilage»  de  sucre»  de  fécule»  d'huile  fixe,  de  gélatine, 
d'albumine;  ces  matériaux  peuvent,  à  leur  arrivée  dans 
l'estomac,  être  convertis  en  chyme,  et  peu  après  transfor- 
més en  sucs  réparateurs;  dans  ce  cas ,  la  substance  émoi- 
liente  est  décomposée,  elle  a  perdu  sa  force  agissante  en 
perdant  ses  matériaux  chimiques;  son  caractère  médica- 
menteux a  disparu,  a  été  anéanti  dans  Torgane  gastrique. 
Ce  résultat  se  remarque  principalement  sur  les  individus 
qui  ontun  appareil  digestif  fortement  constitué,  un  estomac 
robuste,  des  intestins  à  parois  épaisses»  bien  nourries  '. 

2*.  Fréquemment  une  partie  seulement  de  cette  subs- 
tance estattaquée  par  les  forces  digestives;  le  reste  échappe 
à  Topération  altératrice  de  l'estomac,  conserve  sa  nature 
pharmacologique  et  ses  qualités  naturelles  en  traversant 
l'intérieur  des  intestins  :  des  molécules  de  cette  partie  non 
digérée  de  la  substance  émolliraite  sont  absorbées,  et  di- 
vers effets  décèlent  leur  action  sur  les  tissus  vivants.  Ces 
effets  oflfrent  une  intensité,  une  expression  qui  se  propor- 
tionne à  la  quaiitité  de  principes  mncilaginenx,  amylacés , 
huileux,  etc.,  qui  ont  été  épargnés  dans  les  voies  diges- 
tives. 

>  Un  hommo  qui  maogemt  pliu  de  qaatre  liTroi  de  pain  par  joar,  qui 
était  conna  par  un  grand  appétit,  sncoomba  à  des  attaques  d'apo^ 
plexie.  Nous  trou? Ames  son  estomac  d'une  capacité  triple  de  celle 
qn'il  aoiait  dû  avoir;  les  tuniques  de  ce  viscère  étaient  très -épaisses  , 
mais  saines  :  leur  volume  frappa  l'attention  des  assistants.  Cette  hyper- 
trophie n'existait  plus  dans  les  intestins  grêles.  Les  tuniques  des  gios  in- . 
teatins  étaient  asM!z  minces:  il  y  avait  constipation.  L'estomac,  les  in 
testins  grêles  et  les  gros  intestins  sont  trois  parties  du  canal  alimentaire 
aussi  distinctes  en  pathologie  qu'en  physiologie. 
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3*.  Les  agents  émoIlientopeoirentcoaierverdftnftrorgaÂè 
gastrique  la  totalité  de  leurs  matériaux  vbniii<}iiesrC^  dans 
les  intestins»  ils  éeront  encore  des  eemposés  de  mucilage» 
de  fécule,  d'huile»  de  gélatine,  etc.  Nous  trouvons  ici  la  con- 
dition la  plus  favorable  au  déyeloppemient  dé  la  puissance 
émolliente.  Les  suçoirs  absorbant»  recueillent  avec  ayidîté 
les  molécules  de  ces  composés; bientôt  celles-ci  abordât 
dans  le  sang»  et  sont  portées  par  ce  liquide  sur  tous  les 
points  du  corps.  Suivons  avec  attention  ce  mafade  qai, 
d'heure  en  heure,  avale  une  tasse  de  décoction  de  gui- 
mauve, d'infusion  de  graines  de  lin»  de  fleurs  de  mauve, 
de  solution  de  gomme,  de  petiiJftit  ou  de-  bouillon  léger 
de  poulet»  etc.  :  des  molécules  gélatineuses,  oléagineuses, 
mucilagineuses»  etc. ,  sont  continuelletnent  Versées  dans  le 
torrent  de  sa  eutmlation  ;  son  sang  en  est  rempU»  toutes  ses 
fibres  doivent  en  éprouver  l'action. 

4^  Souvent  les  substances  émollientés  troublent  les  mon- 
vements  naturels  des  intestins  :  leur  contact»  pénible  poor 
ces  oi^anes  »  détermine  une  secousse  dans  le  canal  alimen- 
taire »  et  des  évacuations  alvines  survieniiènt  :  tout  ce  que 
contiennent  actudUement  les  voies  digestîves  est  etpulsé  ao- 
dehors.  Mais  le  médicament  émollient  n'a  point  provoqué 
les  sécrétions  et  les  exhalations  intestinales  »  comme  le  font 
les  purgatifs  ;  il  a  produit  seulement  un  effist  laxatif.  Nous 
verrons  qu'il  y  a  au  fond  une  analogie  remarquable  entre 
les  médicaments  émoUients  et  les  médicaments  laxatift. 
Nous  ajouterons  qu'il  dépend  ordinairement  du  médecin 
qui  ordonne  un  médicament  émollient»  de  lui  faire  pro- 
duire des  évacuations  alvines»  ou  de  décider  son  absorp- 
tion. Veut-il  obtenir  un  effet  laxatif»  il  donnera  la  matière 
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émoUimle  concenlr^e»  épaiéie»  déhyée  dans  très-peo 
d*eau.  Il  la  fera  preadre»  an  coBiraire»  dans  nn  véhicule 
abondant»  qni  tiendra  ses  principes  écartés,  qui  les  pré- 
smtera  par  molécules  isolées  aux  bouches  absorbantes  » 
s'il  veut  que  cette  matière  pénètre  dans  le  système  animal, 
s'il  redoute  les  évacuations  intestinales.  La  condition  ana- 
tomique  des  organes  digestifs  aura  beaucoup  d'influence 
sur  ce  produit  laxatif.  Il  s'obtiendra  plus  facilement ,  lors- 
que les  personnes  auront  un  estomac  et  des  intestins  fai- 
bles ,  délicats  :  il  sera  plus  incertain ,  si  ces  organes  ont 
une  grande  ibree  matérielle. 

Etats  pmikolûgifiies.  Lorsque  l'intérwor  de  l'estomac  est 
rouge,  plus  sensible,  plus  chaud,  les  médicaments  émoi- 
lients  donn«at,  c<Naune  effets  sensibles  de  leur  administra- 
tion ,  nue  diminution  du  sentiment  d'ardeur  et  de  douleur 
que  le  malade  ressent  à  Tépigastre;  la  soif  se  tempère,  la 
langue  devient  moins  rouge,  moins  sèche,  ainsi  que  les 
lèvres.  On  conçoit  facilement  comment  un  composé  mu- 
cilagineux,  oléagineux,  amylacé,  gélatineux,  etc.,  m» 
presque  fr^ûd  en  contact  avec  une  surface  actudlement 
irritée,  devient  médicinal;  les  malades  recherchent  dans 
ce  cas,  par  une  sorte  de  sentfanent  instinctif,  les  liquides 
qui  ont  la  vertu  émolliente. 

Lorsque  l'estomac  est  le  siège  d'un  cancer  ulcéré ,  les 
liquides  émollients  modèrent,  affaSbIissent  les  ékneements, 
les  cuissons  iusopportables,  les  sentiments  d'érosion,  de 
déchirement,  etc.,  qui  tourmentent  les  malades.  Il  se  dé- 
▼ekq>pe  souvent  autour  des  tissus  cancéreux,  des  rougeurs, 
des  éruptions  passagtoes  et  spontanées;  ce  sont  des  ép- 
<{ues  de  douleurs  atroees»  d'aoxiélé,  d'abattement,  etc.  : 
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une  boisson  émolliente  produit,  quelquefois  un  effet  séda- 
tif; elle  tempère  la  vivacité  des  accidents  »  elle  en  dissipe 
quelques-uns»  etc. 

Dans  les  diverses  affections  que  les  intestins  peuvent 
éprouver,  les  émollients  produisait  aussi  des  effets  qui 
tiennent  à  l'état  morbide  de  ces  organes.  Lorsque  la  mem- 
brane muqueuse  qui  tapisse  leur  intérieur  est  rouge> 
chaude»  d'une  sensibilité  morbide  dans  plusieurs  parties 
de  son  étendue  »  l'usage  d'une  boisson  émolliente  éteint 
la  chaleur  abdominale  »  calme  les  contractions  anormales 
qui  se  répètent  dans  la  tunique  muscnleuse  et  les  coliques 
qui  en  sont  le  produit,  ralentit  la  fréquence  des  déjec- 
tions ,  etc. 

La  tunique  muscnleuse  des  intestins  peut  perdre  son 
volume  normal,  devenir  très-mince;  le  canal  alimentaire 
est  dans  un  état  d'oh'gotrophie.  yqsage  d*un  agent  émol- 
lient  affiûblit  encore  la  force  matérielle  de  ces  intestins. 
Chaque  digestion  est  accompagnée  de  gonflement  du 
ventre,  de  pesanteur»  de  malaise,  et  se  termine  fréquem- 
ment par  des  déjections  qui  enlèvent  la  nourriture  que  le 
malade  avait  prise. 

Lorsqu'il  y  a»  sur  la  surface  intestinale,  des  ulcérations 
récentes ,  simples  »  superficielles ,  l'usage  continué  de  ces 
boissons  diminue  la  chaleur»  les  coliques»  les  évacuations 
divines»  opère  souvent  la  cicatrisation  de  ces  ulcères  dans 
un  temps  assez  court.  Si  les  ulcérations  intestinales  sont 
anciennes»  si  elles  sont  entourées  de  tissus  épais  »  endur- 
cis» couverts  de  végétations»  etc.»  ces  agents  produiront, 
comme  effets  immédiats  de  leur  administration  »  un  sou- 
lagement ;  mais  ces  lésions  résisteront. 
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Appareil  circulatoire. 

État  physiologique.  Après  radministraiion  d*an  médi- 
cament émollient»  ses  molécules  pénètrent  avec  le  sang 
des  artères  coronaires  dans  le  tissu  même  du  cœur  ;  elles 
relâchent  les  fibres  de  cet  organe,  elles  tendent  à  affaiblir 
son  énei^ie.  Elles  exercent  une  puissance  incontestable 
sur  le  tissu  des  petits  vauseaux»  dont  elles  diminuent  Tac- 
tion  contractile. 

Les  effets  que  nous  attribuons  à  l'opération  des  médica-' 
ments  émoUients  sur  l'appareil  circulatoire»  s'apercevront 
mieux  sur  les  personnes  qui  auront  cet  appareil  peu  déve- 
loppé» peu  vivant,  que  sur  les  individus  dont  les  organes 
circulatoires  sont  forts  et  robustes.  Les  effets  des  médica- 
ments émollients  sont  toujours  peu  perceptibles  sur  les 
hommes  forts  et  d'un  tempérament  sanguin. 

Etats  pathologi(iues.  Lorsqu'un  ou  lorsque  les  deux  ven- 
tricules du  cœur  sont  épaissis  »  plus  volumineux»  dans  un 
état  d'hypertrophie»  les  médicaments  émollients  tendent  à 
diminuer  les  accidents  que  cause  la  violence  avec  laquelle 
le  sang  est  poussé  dans  le  cerveau  et  dans  les  poumons.  Si 
le  cœur  est  plus  petit  qu'il  ne  devrait  être;  si  ses  parois 
sont  amincies»  ou  si  leur  tissu  est  ramolli»  les  médicaments 
ànollients  affaiblissent  encore  sa  force  matérielle. 

Dans  les  fièvres  où  le  pouls  est  fréquent»  accéléré»  la  cha- 
leur ardente»  les  médicaments  émollients  ont  une  action 
assez  évidente;  l'administration  d'une  boisson  mucilagi- 
neuse ,  gélatineuse  »  oléagineuse»  etc.  »  est  toujours  suivie 
d*un  certain  degré  de  calme  dans  les  mouvements  circu- 
latoires. 
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Tout  le  sy«tèiiie  organique  que  forment  les  petits  Tais- 
seaux  sanguins  prend  une  grande  part  aux  troubles  fébriles. 
Le  tissu  de  ces  vaisseaux  est-jl  alors  plus  rouge»  plus  chaad» 
plus  sensible?  au  mobs  le  sang  traverse  leur  intérieur  avec 
uoe  extrême  célérité  ;  il  s*opère  un  d^gemmit  plus  actif, 
plus  considérable,  de  calorique.  La  puissance  des  agents 
émoUients  affaiblit  cette  activité  morbide;  elle  diminue  IV 
ridité  de  la  peau  »  la  sécheresse  des  surfaces  moqueuses.  Le 
ralentissement  qu  éprouvent  les  mouvements  des  vaisseaux 
capillaires,  calme  Tardeur  intérieure  et  profonde,  le  ma- 
laise ,  l'état  d'angoisses,  que  ressent  le  malade«  Brûlé  m- 
paravant  par  la  fièvre,  il  prend  pour  un  refiroidis5eai6Dt 
positif  la  diminution  qu'il  sent  dans  la  chaleur  qui  le  tou^ 
mentait,  qui  l'accablait.  Les  agents  dont  il  s*est  servi  eut 
paru  mettre  en  jeu  sur  lui  une  propriété  nouvelle  qu'il 
nomme  réfrigérante,  antiphlogistique,  ou  tempérante. 

appareil  respiratoire* 

État  physiologique,  La  puissance  relâchante  des  émoi 
lients  a  sans  doute  quelque  influence  sur  les  parties  qui 
servent  à  exécuter  les  mouvements  mécaniques  de  la  res- 
piration. Mais  ce  qui  doit  surtout  nous  intéresser ,  ce  sont 
les  changements  que  peuvent  éprouver  les  organes  pul- 
monaires dans  leur  disposition  vitale,  et  ce  qui  peut  résulter 
de  ces  changements  pour  l'exercice  des  phénomènes  chi- 
miques. On  sait  que  ces  phénomènes  n'ont  pas  toujours  une 
^gale  énei;gie  :  on  sait  que  la  consommation  d'oxygène  ne  ' 
se  fait  pas  toujours  dans  la  même  proportion.  Est-il  permb 
de  croire  que  les  agents  émoUients ,  en  affaiblissant  la  vi- 
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talité  des  ponmons»  décident  une  diminution  proportion- 
neUe  dans  Tactiyité  des  efbts  chimiques  qui  se  passent 
dans  leurs  cellules? 

États  pathedegiques.  Lorsque  la  fièyre  précipite  le  cours 
du  sang»  qu'elle  rend  les  inspirations  et  les  expirations 
]dns  fréquentes»  que  Tair  sort  brûlant  de  la  poitrine»  Tob- 
sermtion  prooi^  que  les  médicaments  de  cette  classe  di- 
minuent  la  sécheresse ,  la  tension ,  Fardeur  de  la  mem- 
brane qui  recouTve  les  bronches.  Il  est  même  probable 
q«e,  par  la  double  influence  qu'ils  exercent  sur  la  circu- 
lation et  «ur  la  respiration  »  ces  agents  tendent  à  faire 
perdre  au  fluide  qui  circule  dans  les  artères  le  caractère 
plus  animé»  plus  stimcdant,  qu'il  acquiert  fréquemment 
pêt  suite  même  de  la  fièvre. 

Dans  la  phlogose  de  la  membrane  muqueuse  des  bron- 
ches (  bronchite  )  »  les  médicaments  émollients  calment 
éyidemment  la  toux»  la  rendent  moins  pénible»  moins 
dowlenreuse»  moins  sèche  :  leur  usage  prolongé  cause  un 
changement  notable  dans  l'état  de  cette  membrane  ;  Ils 
établissent  une  expectoration  salutaire.  Ce  sont  des  eflTets 
analogues  que  les  méificaments  émollients  produisent  dans 
l'inflammation  dti  tissu  pulmonaire  (pneumonite).  Dans 
la  pM^masie-de  la  pSèrre  (pleurite)  »  les  émollients  admi- 
nistrés à  l'intérieur»  et  appliqués  sur  la  région  qui  répend 
h  Tendroit  phlogose»  tendent  h  diminuer  la  lésion  de  cette 
membrane»  à  enlever  %  la  douleiïr  son  excès  de  vivacité. 

Les  émollients  adoocissetft  la  toux  »  facilitent  l'expec- 
toration »  dans  les  désorganisations  des  poumons»  que  l'on 
comiatt  «eus  le  nom  de  pfathisie. 
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Appareil  arinaire. 

État  pl^siologùjue.  Les  snbstances  émoliientes  aug- 
mentent le  cours  des  urines»  lov*8qu*on  les  prend  étendues 
dans  une  grande  quantité  d'eau  ;  mais  on  peut  mettre  en 
doute  si  les  principes  de  ces  substances  ont  contribué  k 
cet  effet  par  une  influence  particulière  sur  les  reins.  Il 
est  plus  probable  que  l'abondance  du  liquide  urinaire  tient 
à  l'eau  que  Ton  a  portée  dans  le  corps*  et  qui  s'écoule,  après 
un  court  séjour,  par  les  organes  sécréteurs  qui  nous  occu- 
pent. Mais  pour  que  cet  e£fet  diurétique  ait  lieu^  il  faat 
que  les  glandes  rénales  soient  grosses,  bien  développées, 
et  douées  d'une  certaine  dose  de  vitalité.  Il  n'y  aura  pas 
d'évacuation  marquée  d'urine  après  l'emploi  des  boissons 
émoliientes,  sur  les  individus  qui  auront  des  reins  petits, 
peu  vivants  ou  altérés. 

Etats  pathologiques.  L'action  des  principes  constituants 
des  médicaments  émollients,  du  mucilage,  de  l'huile  fixe, 
de  la  fécule,  de  la  gélatine,  sur  l'appareil  urinaire,  n'est 
plus  obscure,  lorsqu'on  l'observe  sur  un  malade  qui  a  les 
reins  irrités,  qui  ne  rend  qu'une  très-petite  quantité  d'une 
urine  rouge  et  chargée  :  une  boisson  émoUiente  rétablit 
fréquemment  le  cours  des  urines.  L'irritation  des  reins 
est  un  phénomène  morbide  très-fréquent,  très-ordinaire 
danç  les  fièvres ,  dans  les  phlegmasies  :  on  a  tous  les  jours 
l'occasion  de  constater  le  pouvoir  qu'acquièrent  alors  sur 
ces  organes  les  boissons  chargées  de  principes  émollients. 
Lorsque  la  membrane  muqueuse  uréthrale  est  phlogosée, 
les  tisanes' émoliientes  rendent  l'éjection  des  urines  plus 
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facile;  elles  apaisent  la  chaletir,  la  douleor,  qui  accom- 
pagnent leur  sortie.  Hais  coproduit  ne  tient  pas  seulement 
à  leur  puissance  médicinale;  il  tient  surtout  à  ce  que  le 
liquide  urinaire  devenant  plus  abondant»  Teau  délaie, 
étend  les  sels  que  la  sécrétion  des  reins  contient  :  par  là 
elle  prévient  Timpression  douloureuse  que  les  molécules 
salines  font  sur  la  surface  uréthrale  quand  elles  sont  rap- 
prochées. 

Système  cutané. 

Etat  physMogùitte»  L'influence  des  émoUients  sur  la 
peau  tend»  dans  Tétat  ordinaire»  è  aflaiblir  son  action  ex- 
halante ,  à  diminuer  la  somme  des  humeurs  qui  sortent 
du  corps  par  cette  voie*  C'est  au  moins  ce  que  prouvait 
Sanctorius  par  des  expériences  statiques.  Il  a  toujours  vu 
que  le  corps  devenait  plus  pesant  à  la  balance»  lorsque  Ton 
faisait  usage  de  substances  mucilagineuses»  huileuses»  etc.  : 
il  en  concluait  que  ces  substances  ralentissaient  l'exercice 
de  laperspiration  cutanée. 

Cependant  dans  les  matières  médicales  on  donne 
comme  moyens  propres  à  favoriser  la  transpiration»  même 
à  établir  la  sueur»  la  plupart  des  productions  dans  les- 
quelles nous  admettons  une  propriété  émolliente.  Cette 
diversité  d'opinions  dépend  de  la  méthode  que  Ton  suit 
dans  l'administration  des  émoUients.  Sur  un  individu  en 
santé»  vous  obtiendrez  toujours  une  sueur  douce,  géné- 
rale» copieuse»  lorsque»  d'une  part»  vous  donnerez  la 
bourrache  »  la  fleur  de  coquelicot  »  de  mauve  »  etc.  »  en 
tisane;  que  celle-ci  sera  chaude  «  et  que  vous  eft  ferez 
prendre  une  grande  quantité  à  la  fois;  et  que  d'autre  part 


56o  MtolGÂMBlfT» 

l'individu  restera  ao  lit,  bien  couvert»  on  qu'il  occupera  an 
appartement  échaufi^é»  et  que  l'organe  cutané  sera  chezlm 
bien  oonrri,  bien  coloré»  épais,  qu'il  aura  sa  dose  normale 
de  vitalité.  Ma»  dans  cette  opération  la  vertu  émolliente 
ne  se  montre  pas  :  vous  avez  introduit  une  surabondance 
d'humidité  dans  le  fluide  sanguin;  vous  avez  en  même 
temps  excité»  développé  la  vie  cutanée;  cette  voie  exha- 
lante a  attiré  l'humidité  du  sang,  et  la  nature  s'en  est  dé- 
barrassée par  une  forle  diaphorèse.  Toutes  les  boissons 
aqueuses  sont  également  propres  à  produire  cet  eflet.  Les 
individus  dont  la  peau  est  moUe ,  pâle  »  comme  flétrie, 
amincie ,  peu  vivante»  seront  les  seuls  sur  lesquds  on  ob- 
tiendra difficilement  »  même  en  observant  les  conditions 
dont  nous  venons  de  parler»  que  les  boissons  émoUientes 
étabUssent  une  forte  sueur. 

Etats  patkologuiiieê.  Il  est  des  conditions  mori^idea  dans 
les^ielles  la  puissance  des  émoUients  sur  le  système  der- 
moide  s'aperçoit  l»en.  Dans  les  troubles  fébriles  »  où  la 
peau  est  chaude»  aride»  une  boisson  douée  de  la  vertu 
émolliente  rétaUit  sa  fonction  perspiratoire;  elle  lui  donne 
plus  de  soujriesse»  plus  de  douceur  au  toucher.  Lorsqu'il 
esdate  sur  la  surface  cutanée  un  travaH  phlegmasique; 
lorsque  cette  surface  est  rouge»  brûlante»  sensible  »  qu'nne 
éruption  la  recouvre»  que  l'on  y  ressent  des  élance- 
ments, etc.  »  les  boissons  émollientes  ont  encore  sur  la 
sttvfitoe  CQtanée  un  pouvoir  que  fon  ne  peut  méconnaître. 

Appareil  de  fimervation. 

État  physiologique.  C'est  à  l'action  des  médicaments 
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émoffienls  sor  les  hémisphères  cérébraux  qae  je  rapporte 
les  phénomè&es  suivants.  Les  impressions  nées  de  Finté- 
rienr  du  corps,  comme  celles  qni  viennent  dn  dehors , 
semblait  pétoétrer  moins  profondément;  elles  sont  moins 
senties.  Les  personnes  qui  sont  actaellement  sous  Tin* 
floence  d*un  médicament  mucilaginenx  ont  les  sens  moins 
TÎfii»  moin»  subtils.  Il  est  constaté  que  les  substances  hui- 
leuses diminuent  Ténergie,  Factivité  des  facultés  intel- 
leetnelles;  elles  enlèvent  k  l'imagination  sa  richesse ,  aux 
conceptions  leur  vigueur  :  Zimmermann  prétendait  que  le 
chocolat  obscurcissait  ses  idées. 

L'action  simultanée  des  médicaments  émollients  sur  les 
hémisphères  cérébraux  et  sur  les  plexus  des  nwfs  gan- 
glîonaifes,  principalement  sur  les  plexus  de  la  r^on  épi- 
gostrique»  exerce  un  pouvoir  incontestable  sur  le  déve- 
loppement et  même  sur  la  nature  des  passions  de  Tâme  : 
ces  agents  les  maintiennent  plus  faibles ,  plus  douces , 
plus  faciles  à  dompter.  Un  usage  prolongé  des  substances 
que  nous  rai^eons  dans  cette  classe  rend  l'homme  pai- 
sible ,  indulgent  /  porté  à  la  bonté ,  lent  »  diflScile  è  émou- 
voir; il  faut  des  secousses  fortes  pour  ébranler  son  âme; 
aes  déterminations  deviennent  plus  tardives ,  il  cède  plus 
vite  »  il  résiste  moins.  C'était  cette  dbposition  morale  que 
devait  procureur  le  r^ime  pythagoricien ,  et  ce  régime 
avMt  «ne  proipriété  émolliente. 

Les  aiédicaments  émollients  agissent  aussi  sur  la  moelle 
syttpogiie  et,oror  la  moelle  épinière.  C'est  sur  les  muscles 
surtout  que  se  manifeste  l'impression  qu'ils  font  sur  ces 
centres  de  vitalité.  Ceux  qui^  prennent  pendant  long- 
temps: des  substances  émollientes  deviennent  moins  re- 
T.  II.  36 
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mwotfl,  moins  capable»  do  scoteair  un  fart  exercice 
miMCciaire.  L*air  lourde  pesant»  naDchalant»  des  individoi 
qai  se  nourriaaent  d'aliment»  mociligineax»  farinem, 
huileux»  contraste  avec  Tagilité,  arec  les  manières  lestes 
de  ceux  qui  prennent  journellement  des  substances  eaid- 
tantes ,  qui  boivent  du  yin»  dm  café»  oie. 

Les  émdUientSy  ea  aflfaiblisssnt  là  yIo  des  centres  ds 
TinnciTTaitofi»  rendent  en  mâme  temps  moins  Carte  »  bdoibs 
puissante  p  Tinfluettce  Tivifiante  que  les  nerfr  répandeai 
partout  II  résulte  de  cette  opération  une  seHe  de  calme 
relatif»  de  sédaiionunivecsetle»  qui  deifienS  sartowt  sen- 
sible sur  les  personnes  que  tourmente  im  état  d'agita- 
tion. â*knsomnie,  etc«,  loraqo'il  existe  actueBement  une 
excitation  de  l'appareil  céplialo-spiaaL  Ne  mt*on  pas  toos 
les  jours  dans  ces  occasions»  l'énnlsion»  le  petit*>kit»  te 
bouillon  de  poulet  »  etc.  ».  produire  un  effet  tempérant  » 
calmant  »  concilier  le  sommeil  »  etc*  ? 

EMs  pathologii/ms.  L'action  des  médicam^its  ëm^ 
lieots  reste  ordinairement  inaperçue  dans  une  grande  partie 
des  affections  du  cerreau  et  de  la  moelle  épinière,  quand 
ces  organes  sont  actuellement  le  siège  d'abcès ,  de  tuber- 
cules» d'ulcérations,  d'un  épancbement  de  sang»  etc.  La 
puissance  des  agents  qui  nous  occupent  est  trop  faible 
pour  modifier  ces  altérations  matérielles,  pour  amener  on 
changement  perceptible  dans  l'intensité  »  da^  lenemibre 
des  symptômes  qui  en  procèdent»  on  posar  asanifèsier  son 
exSfcice  par  quelqUeB  phënomèsss  nouveaux^  Ihins  les 
maladies  de  l'encéphale  et  du  cordon,  spinal,  la  i^ertti 
^oUiente  ne  se  montre  un  peu  que  loesqu!on  ToppoSe  à 
celle  des  médicaments  excitants»,  comme  quand  on>  fait 
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sueoédbr  no  traiiMMDC  adouctttaat  k  un  trattement  ttimu^ 
lant'  ;  alors  les  émollients  calnumt  les  aecideots  qaé  les 
excitanU  exaspéraient  on  même  prodnisaient 

Apparût  musculaire, 

ÉM  pl^siohgùfue.  L'usage  des  substances  ànoUientes 
;affaiUt  la  contractBifcé  des  muscles  semais  à  la  volonté  ^ 
rendlesmoavements  des  membres  plus  lents,  moins  lestes, 

OMMIIS  Tlft. 

EtiUs  pathologiques.  Les  boissons  chargées  de.  mucilage, 
de  gélatine ,  de  particules  olëagineuses»  etc. ,  ont  quelque 
action  sur  les  fibres  musoilaîres,  lorsque  celles-ci  senti 
dans  cette  condition  morbide,  que  les  fièrres,  qu'un- 
grand  nombre  de  phleigmasies  produisent»  et  qui  se  décèle; 
par  la  douleur  que  cause  la'  pression  »  la  contraction  des 
muscles,  par  le  sentiment  de  courbature. que  l'on  resseï^ 
dans  les  parties  charnues  »  par  les  impiiétudes  qui  agitent) 
les  membres,  etc.  Les  boissons  émollienles  psaraissent 
soulager  les  malades. 

Appareil  génital. 

Etat  physiûlegàfiêe.  Tant  que  les  organes  qui  servent  k 
la  reproduction  restent  dans  leui^  condition  j^jsiok^ique; 
les  HiédicameBts  émeUients  tendent;  seulement  à  rendre 
les  désirs  Téuériens  plus  modérés  et  moins  fréqnentsiir 

^  L'usage  des  sobstauces  émdlientei  ne  paratt  pas  influer 

^  sur  la  tiaenstriiatien*    - 

^  il      États  pcttkologiqaes.  ''  D^  que  f  ajpipareil  génital  éprouve 
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un  eut  d'irritation  »  les  inédicaineiits  émoUîents  prennent 
sar  lui  une  influence  plus  éridente  :  ils  modèrent  la  cha- 
leur que  Ton  ressent  dans  les  organes  reproducteurs»  ils 
rendent  Torgasmo  vénérien  moins  véhément  :  l'action  de 
ces  médicaments  montre  alors  un  caractère  sédatif.  Dans 
quelques  lésions  vitales  des  organes  génitaux ,  les  émol- 
lients  acquièrent  encore  un  pouvoir  bien  marqué.  Liors- 
que  par  un  excès  d'innervation  il  y  a  des  désirs  vénériens 
elTrénés,  ces  agents  tendent  à  calmer  cet  accident,  lis 
augmenteraient  l'impuissance  qui  dépendrait  d'une  débi- 
lité de  rinfloence  nerveuse. 

Si  un  état  d'irritation  de  l'organe  utérin  empêche  Té- 
ruption  des  menstrues ,  ce  que  dénotent  des  douleurs  avec 
pesanteur,  avec  chaleur  dans  les  lombes»  la  plénitude  du 
pouls ,  les  rougeurs  qui  se  portent  à  la  figure,  etc. ,  l'usage 
des  émollients  décide  souvent  l'écoulement  du  sang,  en 
opérant  une  détente»  un  relâchement  des  fibres  utérines. 
G -est  la  disposition  morbide  où  se  trouve  alors  la  matrice» 
ffû  donne  à  ces  agents  une  propriété  emménagôgue. 

Considérations  générales. 

La  médication  émoUiente  comprend  l'ensemble  des 
changements  qui  surviennent  dans  l'exercice  des  diverses 
fonctions  de  la  vie»  après  l'administration  des  médica- 
mehts  de  cette  quatrième  classe.  Cette  médication  a  tou- 
jours été  comme  décomposée  en  matière  médicale.  Quand 
on):d6signe  les  productioiis-éniollieates  sous  les  titres  de 
substances  délayantes  »  humectantes  »  t^ooipéranles  »  ra- 
fratdhiflsadtes  »  diaphopéli<iues>»  dimrétiques»  on  ne  s'ar- 
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rète  qu'à  des  attriboU  bolés  de  ceitë  médication;  on 
n'indique  qn'nne  partie  des  mouvements  ou  des  phé- 
nomènes organiques. qui  la  composent.  La  méthode  que 
nous  suiTonrpour  étudier  Topéralion  des  médicaments 
émoUients  Ta  en  quelque  sorte  développée  ^à  nos  yeux; 
nous  avons  pu  juger  de  son  importance,  en  examinant  ks 
effets  organiques  qoi  s'y  rapportent»  les  produits  variés 
qui  ea  émanent  . 

Les  effets  qui  suivent  l'administration  des  médîcamenU 
émollients  ont  une  donUe  caose.  i*.  Les  molécules  mucîr- 
lagineuses,  oléaginenses »  gélatioeuises »  etc.,  q«e  ces  mé^ 
dicaments  portent  dans  le. sang,  font  sur  toutes  les  fibres 
une  impression  qui  les  détend,  qui  semble  les  prendre 
plus  longues,  plus  lâches.  Il  se  passe  alors  dans  tous  les 
tissus  une  modification  intime  qui  dimîmie  leur  consi- 
stance ,  leur  fermeté ,  leur  aptitude  au  mouvement  ;  qui 
affaiblit  sensiblement  la  force  matérielle  des  organes; 
qtii  diJ^ne  aux  fonctions  un  mode  d'exercice  plus  lent , 
plus  tardi£  Les  molécules  médicamenteuses  qui  susci-r 
t^Dt  c^  effets  sont  bientôt  expulsées  du  corps  par  les 
issues  sécrétoires  et  exhalantes;  niais  il  est  difficile  d'en 
démontrer  la  présence  dans  les  humeurs  excrétées.  N'ayant 
point  un  principe  colorant  qui  leur  appartienne ,  dépour-> 
vues  d'odeur,  ne  jouissant  qoe  d'une  saveur  fade,  ces 
molécules  ne  se  distinguent  pas  facilement  dans  les  mé^ 
langes  dont  elles  font  partie ,  elles  ne  signalent  pas  leur 
existence  dans  ^  sueiur,  dans  les  urines,  comme  celles  des 
aub^taqces  toniques,  excitantes,  etc.  On  a  vu  toutefois 
^ue  la  transpiration  exhalait  une  forte  odeur  d'huile  d'cUve 
daop^  des  personnes  qui  avaient  prb  beaucoup  de  ce  Uqpiàe« 
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A^.  Les  émolUants  obi  de  plus  qb  pouroir  médiat  ouiodiieci 
fliir  tous  les  organei»  qui  «ort  de  rimpreMÎon  qu'ils  poiient 
snr  lapolpe  médullaiFe  de  la  moelle  allongée»  de  la  moeile 
vertébrale»  et  Kvleapkxiiades  «erfs  gan^iomuros.  Ik  diini** 
mient  toojoun  Ti^cfioii  biogénicpiQ  de  ces  «entres  d'inner* 
▼ation  ;  ik  raUentissent  le-  traTaîi  cpii  reprodqit  les-  prin- 
cipes yififiants  que  les  nerd.transmetlBnt  dans  tons  les  ti»^ 
sus.  Le  décroissement  delà  vie  de  rappareflcérébro-epinal 
fait  aussitôt  baisser  celle  de  tontes  les  parties  ipii  consti- 
tuent le  système  animal  :  obaqne  organe  épnmre  une  sorte 
de  langueor  relative  dans  son  actvrilé»  on  affaiblissement 
dasis  son  degré  ocdînaire  de  vitalité» 

Section  IV.  Du  mélange  dé,$  émoUimU  avec  U$  mé- 
dicéUBMnis  des  ckuêês  ptécédenies. 

Mélange  des  émolUents  et  des  toniques. 

Dans  Tétude  de  ces  mâanges»  reeherehonsd'abordponr 
quelle  proportion  se  Irourent  les  ingrédients  tonii^es  par 
rapport  aux  ingrédients  émoUients.  Lil  force  agissant»  des 
premiers  a  uob  éner^>qui  surpasse^,  qui  anéantit  fteile- 
ment  ceUe  des  féconds.  Nous  eimiaiitkHis'dès  <iOdipôaés 
natarels»  le  lichen  d'Islande;  le -edlômbo»  idtc.;4Adéiles- 
quels  il  existe  un  mélange  dé  principes  Itoriiqùes  eit'dë  ^tfli- 
cipes  émoUients. 

Si  uno  petite  quantité  de  substance  toiiique  est  m^ée 
à  une  grande  dose  d'une  matière  ém^liente  î  si  l'on  inet , 
par  exemple»  dans  une  décoction  de  groauy  de  ri2^  d^orge 
toondé,  dans  le  lait^  dans  le  salep^elc;»  quelqoiw  j^iiis 
de  eàehou  ou  de  quinquina,  une  ou  deux  euiUerées  d'û 
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faftion  de  petite  centaurée,  de  houbloo,  de  sirop  de  l'urne- 
terre  9  etc.  ;  la  partie  tonique  de  ces  composés  n'agit  qtie 
sur  les  voies  intestinales.  Toutefois  en  fortifiant  Forgane 
gastrique,  les  principes  amers  Ivi  donnent  plus  de  prise 
sur  les  matériaux  amylacés»  oléagineux,  gélatineux,. etc.» 
qui  composent  les  substances  émoUienles;  ces  principes 
pearent  décider  l'^aboration  digestire  de  ces  dernières, 
et>  détraito  parole  leur  rertn  émolliente.  Mais  si  œs  sub- 
stances ne  sont  point  dénaturées  dans  la  cavité  gastrique. 
Ions  les  tissus  vivants  sentiront  leor  in^œnce  rdâchante  ; 
car,  disséminés  dans  tout  le  système,  les  principes  toniques 
seront  trop  rares,  trop  écartés  les  uns  des  autres,  pour  con- 
server quoique  pou^ir. 

Les  mélanges  pharmaoeotiques  dans  lesquels  les  ingré- 
dients toniques  égaleirontou  même  surpasseront  en  quantité 
les  ingrSdients  émollients,  nous  offriront  des  considératioiis 
^IKrentes.  des  derniers  perdent  dans  ces  réunions  le^ 
puissance,  leur  catbetèlre  indépendant  ;  ou  ils  sont  digérés 
ôo  as  ser  ventseufementde  correctifs,  dansles  voies  alimeii* 
taif es,  aux  substances  toniques.  On  n'aperçoit  sur  tous  les 
pcânts  dd  Système  animal  que  les  suites  d'une  impressicin^ 
Mtroborante.  L^nflnënce  propre  aux  émoUients  ne  se  ma* 
nifeste  nulle  part. 

'  Les  sidbétanceB  émoUientessontpréoienses,  alors  qu'eljles 
ne  ik)àt  «(n'en  moyen  correctif.  La  surfiice  gastrique  et 
kmeêtindie  a  une  grande  sosoeptibiiité,  le  contact  d'un 
agent  tonique  est  pénible  pour  elle.  Les  substances  émoi- 
Ufeintes  se  présentoât  comme  tm  moyen  qui  s'interposera 
entÉe  l'agent  tonique  et  la  sur&ce  des  voies  dîgeslives. 
Ces  substances  favoriseront  le  séjour  de  cette  matière  dans 
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le  canal  alimentaire  ;  elles  assurenuit  l'absorption  de  se» 
molécales. 

Mélange  des  émoUients  études  excitants. 

Qnand  on  ajoute  h  une  boisson  émolliente  quelques 
gouttes  d'eau  distillée  de  fleurs  d'oranger»  de  menthe,  etc., 
on  veut  seulement  flatter  l'organe  de  l'odorat  et  celui  du 
goût;  on  veut  rendre  la  liqueur  plus  agréable  au  malade. 
Gesadditionsnontpoint  d'influence  sur  la  vertu  émolliente 
du  composé  qui  les  reçoit. 

Faites  entrer  dans  une  décoction  4e  riz,  d'orgç,  de 
gruau,  etc. ,  quelques  petits  morceaux  de  cannelle»  une  ou 
deux  feuilles  d'oranger,  du  sirop  d'absinthe,  du  sirop  de 
bflume  de  tolu,  etc.  :  ces  additions  serviront  à  animer  les 
forces  gastriques;  elles  détermineront  fréquemment  la  di- 
gestion des  matériaux  qui  devaient  mettre  en  jeu  une  vertu 
émoUiente  ;  alors  celle-ci  disparaîtra.  Si  ces  matériaux  amy- 
lacés, oléagineux,  ne  sont  point  réduits  en  chyme  dansjf  es- 
tomac ,  les  principes  excitants  sont  en  ti^p  petite  quantité 
pour  pouvoir  contrarier  leur  action  après  qu'iU  s^'Ont 
absorbés;  on  n'apercevra  sur  tous  les  points  dwcpjsps  que 
les  effets  d'une  faculté  émolliente. 

Dans  les  composés  où  les  excitants,  plus. abondants, 
'  dominent  les  émoltients^  ces  derniers^  changent  tout-  à-fait 
de  condition.  Leur  prégence  ne  se  fait  remarquer,  que  sur 
la  surface  gastro-intestinale ,  oii  ils  servent  de  correctif 
aux  premiers.  Dans  ces  composés,  les  molécules  mucila- 
gineuses ,  amylacées ,  etc. ,  séparent  les  molécules  exci- 
tantes; elles  semblent  émousser  l'aiguillon  dec^  dernières. 
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et  ^rérenir  Fagression  rire  dont  étaient  menaeées  les  tu- 
niques  de  l'estomac  et  des  intestins  :  cet  adoncissement 
dans  rimpression  des  médicaments  excitants  sur  le  lien 
qui  les  reçoit ,  est  important  dans  les  cas  ofa  les  voies  di- 
gcstives  exigent  des  ménagements.  Ces  heureuses  combi- 
naisons se  trouvent  dans  le  looch  de  gomme  ammoniaque, 
de  scille^  dans  des  potions  expectorantes»  etc. 

Mélange  de$  émoUienU  et  des  diffasibles. 

On  opère  rarement  ces  mélanges.  Lorsque  Ton  ajoute 
à  la  tisane  de  riz,  à  celle  de  gruau ,  de  chiendent ,  de 
grande  coosoude ,  au  salep ,  etc.  »  du  vin  ou  une  liqueur 
alcoolique ,  on  a  un  composé  auquel  les  considérations 
que  nous  venons  d'offrir  sont  tout-à-fait  applicables. 

Section  V.  De  tempbi  thérapeutique  des  médica^ 

ments  émoUients. 

Le  médecin  qui  cherche  dans  les  médicaments  de  cette 
classe  des  agents  pour  la  thérapeutique  «  doit  distinguer  : 
I  "*.  Les  émoUients  qui  sont  mucilagineux  :  ceux-ci  ont  une 
fiorce  relâchante  très-prononcée;  ils  ne  se  laissent  digérât 
que  diiBBcilement  »  et  lorsqu'ils  sont  convertis  en  chyme 
ils  ne  fournissent  qu'une  faible  proportion  de  principes 
répiurateors.  On  prétend  que  les  substances  mocilagi- 
neoses  rendent  le  sang  moins  concrescible»  qu'dJes.  le 
fluidifient  On  les  conseille  aux  perso&Qos  pléthoriques, 
à  odles  quLont  une  surabond^ce  d*un  sang  épais.  a^«  Les 
émolUents  oléagineux  :  ils  agissent  avec  une  grande  vi- 
gueur contre  laironicité  dos  tissus  vivants  ;  de  plus»  ik  sont 
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d'#De  digettiofi  leol^,  difficile;  ik  coiueryeDl  avec  une 
lorte  d'opîfli&lreté^leiir  caract^  médîcameDtQox.  3*.  Ixs 
compt^s^fariiieu  :  ils  offire^t  deamédîcameDU  oix  la  vç^ 
éipallieate  est  plus  faHole;  fréquemment  Os  sont  élaborés 
par  le^  forces  ^triqaes,  et  alors  il  eu  sort  une  abondance 
r^maniaable  de  principes  propres  à  i^estanrer  le  sang  et 
les  organes.  On  a  dit  des  substances  amylacées  qu  elles 
épaississaient  le  fluide  sanguin,  qu'elles  avaient  une  pro- 
priété incrassante ,  qu'elles  étaient  analeptiques.  4*«  1^ 
émollients  mucoso-sucrés»  dont  la  partie  mucilagineuse 
reste  puissance  émolliente,  même  dans  le  cas  où  la  partie 
sucrée  se  transforme  en  chyle  :  les  substances  que  nous 
indiquons  ici  servent  souvent  à  provoquer  un  effet  laxatif. 
5*.  Les  émollients  gélatineux ,  qui  mettent  en  jeu  une 
force  relâchante  d'une  grande  éneigie  :  souvent  ils  sa- 
bisaent  l'acte  de  la  digestion  :  alors  ils  donnent  beaucoup 
de  chyle. 

Avec  les  médicaments  de  cette  classe ,  le  médecin  peut 
remplir  bien  des  indications  particulières,  l^  On  applique 
âitteetement  les  émollients  à  une  température  douce,  au- 
dessous  du  degré  qu«  désigne  le  met  tiède»  sur  les  phleg- 
flKWS^'  sur  des  gonflemeoIsfiuiiioDnaives,  surdos  irrttatiaDs 
pathologiques»  etc.  »  pour  produire  une  déteote  des  tissus 
qni  Boiit  compris  dans  le  rayon  qu'occupe  le  travail  infiam- 
m^toire»  pour  réprimer  la  chalettr»  la  sensibilité»  latensbn 
moriiides  qui  existentaur  ces  points  dacot  pa  i  alors  les  cem* 
poséf  émôllîepts)  pveonent  les  «li  1res  de»  cataplasmes»  de  fo- 
mébtâtions»  d'injections»  de  collyres»  de  gai^arismes;  etc.  p 
selon  la  destination  qu'on  lenrdomie.  9^  Quand  iesToies 
alimentaires  sont  irritées  on  phlogoeées»  les  tisanes  et  les 
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jATeiDieiiU  faite  avec  des  produciîoiu  Yégétfde»  mQcUa^^ 
miii^»  huileuse»,  farineuMa»  ou  des  prodactions  animales 
gilaftineiises»  prodmseoft  iiM  action  biwfaisanie  dans  Tinr 
térieor  de  l'estoiskac  el  des  intestins  :  leur  conlaet  aTeo  les 
endmito  midadea  amène  on  relâchement  .salutaire  #  cause 
we  améliaralion  évidenta  des  accidents  morbides.  o\  Les 
émoUients  n'agissent  pas  seulement  sur  le  lieu  de  leurap^ 
plîcalina  :  levlrs  moUcules  pénètrent  dans  k  sang»  se  ré- 
pandent dana  tontes  les  parties  :  lorsqu'il  y  a  une  ag^ation 
palhelogwpie  dn  système  artériel,  une  ardeur  interne,  un 
état  fébrile  trop  intense,  de  l'insemnie,  etc. ,  ces  mole* 
cules  cpulribneat  an  cahne  que  ren  obtient  do  l'emploi 
dea  émoUients.  On  doit  compter  l'actbn  de  ces  molér 
dilea  sur  l'appMwl  cérébro'tspiiiaL.  La  vie  de  la  palpe  mé  - 
duUaire  de  la  sioello  allongée  et  de  la  moelle  épinière ,  la 
vie  des  {dexQS  gangUonaires,  est  actuellement  tatof  forte, 
in^  puissante;  son  déeraîsaêment  apniflora  soudain  le 
t«9«ble  qui  existe  dans  tontes  1^  parties;  il  semble  alors 
qu'une  influence  sédative  ae  soit  répandue  dans  tout  le 
système*  4*«  Eufia  les  émolliento  sûscitcat  quekiuefois  un 
^fiet  laxatif;  maia  ce  n'est  point  iciquo  nous  devons  exa^ 
miner  les  avsbtal^  ^pie  promet  cotte  ^ralfien  {dbanna^ 
4u>logiqne.: 

Miriadiei  4$  l'appareil  dige$tif. 

Isê  médicaments  émolliento  iMint  îndiqa^  dana  la  sto^^ 
fliatite  on  inflammatîoii  de  la  bouche.  On  fait  tenirlong^ 
tMips  dans  la  cafité  buccale  du.  lait  chargé  du  munilage 
de  U  figue,  vue  décootion  épaisse  déracine  de  gqimauve. 
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U  solution  de  gomme ,  etc.  Il  est  souyeiil  nécessaire  d^a- 
jouter  à  ces  collutoires  une  préparation  opiacée.  On  met^ 
avec  ayantage,  un  cataplasme  émoUient  au-dessous  du 
menton.  On  donne  plusieurs  tasses  par  jour  de  bouillon  de 
yeau»  de  poulet»  de  petit-lait,  etc.;  s^uyent  même  il  faut 
fiiire  précéder  une  on  plusieurs  ap]rficatk>ns  de  sangsues 
pour  enleyer  cette  opiùiâtre  affection. 

Dans  rinflamniation  du  pharyiix  ou  dans  la  pharyngite, 
les  émollients  autour  du  eon  et  en  gargarisme  sont  très- 
Qtilesj  Ils  sont  aussi  fayorables  quand  il  y  a  amygdalite , 
quand  Tœsophage  est  irrité  ou  phlogosé. 

Les  productions  émoUientes  ne  sont  point  du  nombiie 
de  œilea  qui  portaient»  en  matière  médicale»  le  titre  de 
stomachiques:  Cependant  leur  emploi  proeure  des  snccès 
dans  '  un  grand  nombre  de  lésions  de  Tappareil  digestif. 
On  ne  peut  méconnaître  leurs  bons  effets  dans  les  irrita- 
tionsdela  membrane  muqueuse  de  l'estomac,  lorsque  la 
langue  est  ronge,  sèche,  qu'il  y  a  une  soif  ardente;  lors- 
que>rarrfyée  des  alimenta  dans  la  cayité  gastrique,  surtout 
s'ils  ont  une  nature  stimulante,  cause  un  sentiment  de  pe- 
santeur, du  malaise,  un  état  d'anxiété,  une  chaleur,  nn  gon- 
flement pénibie,  etc.  Dès  qu'il  n'existe  point  de  fièvre,' quel- 
ques jours  de  l'usage  d'une  boisson  mucilagineuse  ou  amy*- 
lacée,  comme  l'infusion  de  fleurs  demauye,  de  guimauve^ 
la  décoction  de  gruau,  d'oi^e  mondée,  la  solution  légère 
de  gomme  arabique,  un  bouiUon  de  poulet,  de  grenoniOes 
tvès-pëuchargé, du potit^ait^,  etc. , calmient  oi^inairement 
tonales  accidents  ^  souvent  même  ils  ramènent  les  oi^anes 
digestifs  à  leur  condition' normale  ou  physiologique.  Mais 
il  faut  prendre  toujours  ces  boiasons  au-dessous  de  la 


ÉHOJUJENTS.  675 

lempéralore  tiède.  II  est  bien  des  vices  de  la  digestion^ 
des  anorexies ,  des  dégoûts»  des  dyspepsies ,  des  rapports, 
des  nausées,  des  gastralgies»  etc»,  dont  one  boisson  char- 
gée demucihge»  de  sacre,  de  molécales  oléagineuses,  etc. , 
prise  froide,  est  un  remède  sûr. 

On  retirera  des  avantages  incontestables  des  boissons 
émoUientes  dans  rinflammation  àe»  tuniques  gastriques 
(gastrites)  •  On  doit  avoir  soin  alors  que  ces  boissons  soient 
peu  chargées  de  principes  mucilagineux,  amytocés^  de  gé- 
latine, etc.  On  doit  aussi  n'en  donner  que  de  très-petites 
doses  à  la  fois.,  et  les  répéter  souvent,  De3  topiques  émol^ 
lients,  appliqués  surTépÂgastre,  ont,  dans  ce.cas,  unçuti* 
Uté  qu'il  ne  faut  pas  dédaigner.  Il  est  superflu  de  dire  que 
les  médicaments  de  cette  classe  ne  sont,  dans  le  traitement 
de  la  gastrite ,  que  des  secours  secondaires ,  qu'on  ne  peut 
les  admettre  que  .comme  des  auxiliaires  dès  sangsues  «  du 
régime,  etc. 

On  sait  qudle  importance  les  boissons  mucilagineuses, 
amylacées,  oléagineuses,  gélatineuses,  ont  dans  le  traite- 
ment des  empoisonnements  par  des  matières  caustiques  : 
on  en  fait  prc^ïdred^,  grandes  doses  dans  les  premiers 
moments  pour  d^étarmioer  des  vomissements  et  des  déjec- 
tions qui  eotralneilt  la  matière  vénéneuse  :  on  les  donne 
encore  plus  tard  pour  combattre  la  phlpgo^e,  pour  ré- 
parer les. désordres  que  ceUe-ci  a  laissés  dans  les  voie^  di- 
gçstives.  r  , 

.,  Lor#^'il  se  fieiit  une  exhalation  sanguine  sur  la  surjEace 
interne  de  l'estomac v  qu'un  malade  vomit  du  sang,  on. 
prescrit  avec,  avattt^ge  la  lisaAe  de  gruau,  deradup  de 
ff^aie  coii80ude>(etc«.>  que  l'on  succe  avec  }e  sipçp  d-o- 
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la  solation  de  gomme ,  etc.  Il  est  soOTenl  nécessaire  dV 
jouter  à  ces  collutoires  une  préparation  opiacée.  On  met, 
avec  ayantage»  uo  cataplasme  émollieot  aa-dessoas  de 
menton.  On  donne  plusieurs  tasses  par  jour  de  bouillon  de 
reau,  de  poulet»  de  petit4ait9  etc.  ;  souyent  même  il  faut 
fiiire  précéder  une  on  plusieurs  api^ications  de  sangsues 
pour  enlever  cette  opiniÀtre  affection. 

Dans  l'inflammation  du  pharynx  ou  dons  la  pharyngite, 
les  émoUients  autour  du  cou  et  en  gai^arisme  sont  très- 
utiles.  Ils  sont  aussi  favorables  quand  il  y  a  amygdalite, 
quand  Tœsophage  est  irrité  ou  phlogosé. 

Les  productions  émoUienies  ne  sont  point  du  nombre 
de  œiies  qui  portaient,  en  matière  médicale,  le  titre  de 
stomachiques.  Cependant  leur  emploi  proeure  des  snccès 
dans  un  grand  nombre  de  lésions  de  l'appareil  digestif. 
On  ne  peut  méconnaître  leurs  bons  effets  dans  les  irrita- 
tions de  la  membrane  muqueuse  de  l'estomac,  lorsque  h 
langue  «st  ronge,  sèche ,  qu'il  y  a  une  soif  ardente;  lors- 
que^l'arrivée  des  aliments  dans  la  cavité  gastrique,  surtout 
s'jls  ont  une  nature  stimulante,  cause  un  sentiu>ent  de  pe- 
santeur, du  malaise,  un  état  d'anxiété,  une  chaleur,  un  goo- 
flemeatpéinbie,  etc.  Dès  qu'il  n'existe  point  de  fièvre,  quel- 
ques jours  de  l'usage  d'une  boisson  mucilagineuse  ouamy" 
lacée,  comme  l'infusion  de  fleurs  de  mauve,  de  guimauve,, 
la  décoction  de  gruau^  d'oi^e  moadée,  la  solution  légère 
de  gomme  arabique,  un  bouillon  de  poulet,  de  grenouilles 
très-péuchargéy  du  potit><laitv  etc. ,  cakonenf  or£nairenient 
tous^les  accidents  ^  souvent  même  ils  ramènent  les  organes 
digestifs  à  leur  condiàon- normale  ou  physiologique.  Mais 
il  faut  prendre  toujours  ces  boissons  au -«dessous  de  la 
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lempéralore  tiède.  Il  csl  bien  des  vice$  de  la  digestion^ 
des  anorexies ,  des  dégoûts»  des  dyspepsies ,  des  rapports, 
des  nausées,  des  gastralgies,  etc.,  dont  une  boisson  char- 
gée de  mucilage,  de  sacre,  de  molécules  oléagineuses,  etc. , 
prise  froide,  est  un  remède  sûr. 

On  retirera  des  avantages  incontestables  des  boissons 
émollientes  dans  Tinflammation  des  tuniques  gastriques 
(gastrites).  On  doit  avoir  soin  alors  que  ces  boissons  soient 
peu  chargées  de  principes  mucilagioeux,  amylacés,  de  gé- 
latme,  etc.  On  doit  aussi  n'en  donner  que  de  très-petites 
doses  k  la  fois.,  et  les  répéter  souvent.  Des  topiques  émol^ 
lients,  appliqués  sorrépjgastre,  ont,  dans  ce.  cas,  une  uti- 
lité qu'il  ne  &ut  pas  dédaigner.  Il  est  superflu  de  dire  que 
les  médicaments  de  cette  classe  ne  sont,  dans  le  traitement 
de  la  gastrite ,  que  des  secours  secondaires ,  qu'on  ne  peut 
les  admettre  que, comme  des  auxiliaires  dès  sangsues,  du 
régime,  etc. 

On  sait  quelle  importance  les  boissons  mucilagineuses, 
amylacées,  oléagineuses,  gélatineuses,  ont  dans  le  traite- 
ment des  empoisonnements  par  des  matières  caustiques  : 
on  en  foit  prendre  ^  grandes  doses  dans  les  premiers 
moments  pour  déterminer  des  vomissements  et  des  déjec* 
tions  qui  entraînent  la  matière  vénéneuse  :  on  les  donne 
encore  j/Aas  tard  pour  combattre  la  phlpgose»  pour  ré- 
parer les  désordres  que  celle-ci  a  laissés  dans  les  voie^  di* 
gestives. 

.  Lorsqu'il  s^  feit  nne  exhalation  sanguine  sur  la  surface 
interne  de  l'estomac,  qu'un  malade  vomit  du  sang,  on. 
prescrit  avec,  avantage  la  tisane  de  gruau ,  de  radinp  de 
grande  consoude>  etc.,  que  l'on  succe  avec  le  sirçp  d'or 


574  MÈDICAMinTS 

TMgbê,  de  gomme  ardbiqae,  etc.,  et  qné  les  maladii 
premieot  froide. 

Dans  le»  sqnirrhee»  dan^k»  eancend'eaCiKmaCyl'eaaploi 
d'an  médieamen  t  émolUen  t  ne  peut  abisokmient  rien  contre 
les  modifications  pathologiques  qae  les  tâniqaes  de  ce  yi$- 
cère  ont  sl^es,  eeiitre  lea  productions  mortiidea  qpû  se 
sont  êéftti0pfém  en  elles  et  qni  les  envahissent^  mats  ks 
substances  émollientesxmt  an  moins  la  facolté^de  procnrM* 
dn  cahne^  de  diminuer  les  accidents  que  ces  lésions  sas- 
citent.  C'est  surtout  quand  ott  fait  succéder  un  traitement 
émollient  à  un  trailement  stimulant»  que  Futifité  des  mé- 
dicaments qui  nous  occupent  se  manifeste  bien. 

Le  médecin  trouve  dans  les  médicaments  émoUîents 
d'importants  secours  contre  les  lésions  intestinales,  fi  eA 
un  grand  nombre  de  diarrhées  qni  dépendent  d'irrilatiens 
de  la'  membranie  mtiqneuse  des  infestins.  Si  cette  irrita- 
tion est  récente,  simple ,  exempte  d'ulcérations;  si  eUe 
occupe  plusieurs  zânes  de  Fintériem*  des  intestins  grêles; 
Fnsage  de  la  décoction  blanche»  de  la  solution  de  gomme 
arabique  sucrée,  Fnsage  de  la  tisane  deria,  de  gruau,  dé 
grande  Consoude,  etc.,  que  Fon  sucre  avec  le  sirop  de 
guimauve,  d'orgeat,  de  gonmie  arabique,  ou  même  avec 
le  sirop  d'oranges,  dé  groseilles,  de  limonè;  Fusi^  du 
bouillon  de  corne  de  cerf,  de  poulet,  de  grenooiDes,  etc.; 
diminue  Sabord  l'ardeur  intestinale,  la  fi^éqnence  des  dé- 
jections; puis  ces  boissons,  surtout  si  une  diète  Conve- 
nable fàvic>rite  leur  action ,  ainèiient  ]pfett  à  pén  le  rétablis- 
sement des  intestins  dans  leur  condition  physiologique.  A 
mesure  qiie  ce  retour  s'effectue,  les  stolleli  deviennent  ph» 
rares,  éltes  acquiètrent  phis  de  consistance,  elles  perdent 
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de  lear  l%Uditë>  les  coliqms  dimiiiaekit,  etc.  Left  boîsseiis 
macilagiDeases,  amylacées,  ODtmoioê  de  succès  lorsque  le 
siège  principal  de  hphlogese  existe  dans  la  dernière  portion 
de  l'intestin  grék.  Des  expériences  faites  sur  des  animaux 
▼irants  ont  appris  que»  dans  Tétat  physiologique  à  la  vérité, 
ces  boissons  'étaient  ordinairement  absorbées  avant  d'arri- 
ver dans  l'iléon.  Si  l'irritation  ou  la  phlogose  qui  entretient 
la  diarrhée  occupe  l'intérieur  des  gros  intestins,  ces  bois* 
softs  sont  encore  moins  utiles,  parce  qu'elles  ne  parvien- 
nent pas  jusqu'aux  parties  affectées  ;  alors  il  faut  injecter  par 
l'anus  les  médicaments  émollients  :  des  lavements  compo* 
ses  avec  des  matières  mucilagineuses ,  la  graine  de  lin»  la 
racme  de  guimauve,  etc. ,  avec  le  bouillon  de  veau,  de  poiF 
let,  dans  lequel  on  délaie  un  jaune  d'œuf,  avec  une  solution 
d*amidon ,  etc. ,  et  que  l'on  dodAé  à  une  tempérainre 
fraîche ,  ont  une  efficacité  bien  reconnue.  On  dénne  de0 
demi-lavements,  même  moins,  pour  que  leu>  poids  ne 
cause  pas  de  tiraillements  pénibles,  pour  qu'ils  ne  fatiguent 
pas  les  gros  intestins,  qu'ils  ne  provoquent  pas  des  contrlsC' 
tiens  de  ces  oi^anes  qui  les  expulseraient  aussitôt  aprèd 
leur  injection,  qui  ne  permettraient  pas  de  les  farder,  dé 
les  laisser  séjournei^  sur  les  surfaces  malades.  Ce  que  nous 
venons  de  dire  est  applicable  à  la  dyssenterie,  qui'  n'est 
ordinairement  qu'un  produit  symptomatique  de  phlogoses, 
d'ulcérations  des  gros  intestins. 

Nous  voyons  journellement  arriver*  dans  nos  hd{^aux 
deè  indigents  de  tous  les  âges  avec  des  dévoiements  qui  ont 
pour  cause  occasionnelle  un  mauvais  régime,  des  aliments 
mal  choisis,  indigestes,  irritants,  pris  en  trop  graMtè  quafi^ 
tité  après  une  abstinence  forcée ,  et  pour  cause  pro^bsi^e , 


S76  UÈBlCAUZnT» 

xme  irritation ,  aoe  {^logose  de  la  sarface  intestinale ,  sou- 
vent  avec  ulcérations.  L'usage  d'une  boisson  ^oUiente , 
mucilaginense  ou  amylacée,  légèrement  opiacée»  dont  le 
malade  prend  de  trois  heures  en  trois  heures  un  petit 
verre,  l'administration  d'un  ou  deux  demi-lavements  de 
même  nature,  une  nourriture  douce,  légère,  prise  en  pe- 
tite quantité,  guérissent  en  peu  de  temps  la  plus  grande 
partie  de  ces  dévoiements, 

La  diarrhée  peut  tenir  à  d'autres  causes  organiques 
contre  lesquelles  les  médicaments  émollients  ne  convien- 
dront plus.  Par  exemple,  lorsqu'un  amincissement,  une 
oKgotrophie  des  tuniques  de  l'estomac,  empêche  les  ali- 
ments de  recevoir  dans  ce  viscère  l'élaboration  digestive, 
et  qu'ils  passent  dans  la  cavité  intestinale  sans  avoir  été  ré- 
duits en  chyme,  ils  font  sur  les  intestins  une  impression 
qui  les  oflfense ,  ils  sont  bientôt  expulsés  au  dehors  •  et  for- 
ment  la  matière  des  déjections  abondantes  qui  sortent  alors 
du  corps.  Dans  ces  cas  (lienteries),  les  émollients  n'ont 
plus  de  succès;  ils  augmentent  même  le  désordre  de  la 
fonction  digestive.  Une  diarrhée,  qui  procédera  d'un  ra- 
mollissement ou  d'un  amincissement  morbide  des  tuniques 
intestinales ,  ne  cédera  pas  non  plus  à  l'action  des  médi- 
caments émollients. 

.  Les  coliques,  les  flatuosités,  sont  des  accidents  patholo- 
giques qui  accompagnent  aussi  plusieurs  sortes  de  lésions 
intestinales;  on  leur  opposera  avec  avantage  les  émollients 
lorsqu'ik  seront  provoqués  par  une  irritation  des  tuniques 
intestinales  ou  par  un  désordre  de  l'ionervation  qui  ]eur 
comm^nyMpie  une  irritabilité  excessive. 
Lqs  émollients.  sont  utiles  dans  l'irrijUition  du  foie  qui  se 
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borne  à  produire  ramerlume  de  la  boocke»  nngoût  de  bile 
et  des  vomissements  bilieux.  On  s'en  sert  dans  Finflitt- 
mation  du  tissa  de  ce  viscère  ou  dans  l'hépatite;  le  prat»^ 
cien  ne  trouve  dans  les  émollients  employés  k  riniériemr 
et  à  l'extérieur  qu'une  faible  ressouree  ;  toutefois  ce  sont 
des  auxiliaires  qu'il  ne  faut  pas  négliger. 

Les  médicamenta  émelUeiils  cBssipent  toujours  la  )àu» 
nisse  dès  qu'elle  est  le  produit  d'une  causé  morale ,  de  1» 
peur»  de  la  colère,  etc.  Ces  agents  ne  font  cesser  celle  qui 
tient,  à  une  irritation  du  foie ,  à  une  phlogoae  de  son  tusu  » 
que  quand  ib  parviennent  à  éteindre  ceslésions  matéridlea. 

MaUulUs  de  C appareil  circulatoire^ 

Dans  les  affections  fébriles  »  ob  les  battements  vifs  »  pré- 
cipités du  cœur,  la  fréquence  du  pouk  »  le  développepieiit 
de  la  cbaleur  animale,  attestât  que  l'appareil  circula- 
toire a  perdu  sa  condition  normale,  est  tout  entier. dans 
un  état  d'irritation,  les  boissons  émolUentessont  indiquées. 

Dans  l'hypertrophie  du  cceur,  il  ne  suffit  pas  de  fuir 
toutes  les  impressions  stimulantes,  il  Ciat  rechercher  des 
influences  capables  de  diminuer  l'excès  d'énergie  de'  Tor* 
gane  centrf4  deJa  .circulati<N^.  Alors  l'usage  habituel  dos 
émoUients.ne  sera  pas  inutile  pour  modérer  la  riolencft 
des  contractions  du  cœur.    . 

On  conseille,  aussi  les  médicaments  qui  nous.occupenè 
dans  les  hémorrhagies.  Lorsqu'il  existe  du  gonflement»  de 
la  chaleur,  sur  la  surface  par  où  le  sang  s'écoule,  lorsque 
l'hémorrhagie  est  active,  les  émollieots  sont  indiqués. 
C'est  l'expérience  de  leur  efficacité  dans  celte  circon- 
T.  II.  37 
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êtaiice,  qui  a.  porté  à  leur  attribuer  uae  vertu  aslria- 
gente.  Ou  a  Thâbitude  de  choirir  de  préférence  la  décoc- 
tion de  riz,  celle  de  grande*  consoude,  la  solution  de 
gomme  arabique  »  etc. 

.  Les  médicaments  émoUients  obtiennent  des  succès  dans 
les  lésions  vitales  du  coeur,  qui  dépendent  d'un  excès  on 
de  U  pennersion  de  Tinfinenee  de  la  moelle  allongée,  de 
la  modle  épinière  on  dea  nerb  pngKonaires  sur  ce  vis* 
cèpe»  Il  est  des  palpitationa  de  cœnr,  des  irrégularités , 
des  mtermittences  du  pools,  que  les  émollients,  les  bains 
de  gélatine  on  d'amidon,  font  peu  à  peu  disparaître. 

Maladies  de  C appareil  respiratoire. 

Dans  les  phlogoses  de  la  membrane  muqueuse  des  bron- 
ches^ les  rhumes,  les  catarrhes  pulmonaires,  la  bron- 
chite ,  l'ntililé  des  émollients  les  a  rendus  nn  remède  po 
pulaire.  On  conseille  «  dans  le  début  de  ces  affections, 
des  boissons  diargées  de  mucilage,  d'amidon,  de  gélatine  ; 
on  les  donne  chaudes ,  avec  le  dessein  de  porter  à  la  peau, 
e'est-à-dire  d'exciter  «a  vitalité  et  d'établir  le  phénomène 
qtae  l'on  nomme  diaphorèse.  Quand  on  n'a  pas  cette 
intentioD,  on  administra  encore  les  substances  émollientes 
pomr  adoucir  la  toux ,  pour  établir  une  expectoration  sa- 
lutaire ,  pour  favoriser  peu  à  peu  le  retour  des  organes 
pulmonaires  à  leur  condition  ph  jsiologiquel  On  se  sert , 
dafogce  cas,  de  boissons mucilagineuses,  amylacées,  etc., 
et ^e  préparations  de  consistance  sirupeuse,  composées 
d^huile  ,r  de  sucre ,  de  gomme ,  que  l'on  nomme  loochs  , 
juleps,  etc.  Les  avantages  que  ces  médicaments  procurent 
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«kr»  MNit  si  Mdeols ,  ija'on  leur  a  attribué  une  action 
pirti«alière  sur  les  poumons»  qn*on  les  a  cros  dépositaires 
d'nne  propriété  qœ  Ton  a  nommée  béchique ,  pectorale, 
expectorante  9  etc. 

Dans  Tengoi^ment  inflammatoire  dn  tissu  pulmonaire, 
dans  la  péripneumonie  »  on  recommande  les  substances 
émoOlentes  en  boissons,  en  loochs,  même  en  to|ûfues 
sur  la  poitrine.  On  a  tu  un  corps  gras ,  étendu  sur  le 
sternum  et  sur  les  côtes ,  rendre  la  respiraticm.et  l'expec» 
toration  plus  libres.  Nous  ne  yoid<His  pas  contester  l'utBité 
et  Topportunité  de  ces  remèdes  ;  ils  plaisent  au  malade , 
ils  lui  procurent  quelque  soulagement,  ik  calment  un  peu 
la  toux,  il  favorisent  Texpectoration;  mais  c'est  la  lésion 
graye  dont  les  poumons  sont  alors  le  siège  qu'il  faut  8*oc* 
cuper  de  détruire* 

Dans  la  pleurésie  les  médicaments  émoUients  sont  aussi 
recommandés.  On  les  donne  encore  en  boissons»  on 
loocbs  ;  les  topiques  mucilaginenx,  huileux  on  gras,  appii* 
qnés  sur  la  région  de  la  poitrine  qui  correspond  au  point 
deolonreux ,  procurent  un  soulagement  marqué ,  surtout 
quand  c*est  la  plèvre  costale  qui  est  aifectée.  Hippocrate 
se  servait  déjà  de  topiques  adoucissants  dans  le  traitement 
de  cette  maladia. 

On  coDteille  les  émollients  »  lorsqu'il  y  a  bémoptyiiie. 
Leur  action  adoueisstfite  modère  Firritation  qui  â|qielle 
tb  sang  sur  le  réseau  ^piHaire  qui  recooive  la  surface  des 
brooebes;  elle  tend  par  là  à  dissiper  la  congestion  mor- 
bide qui.s'est  fixée  sur  les  organes  pulmonaires.  Si  les  émoi- 
lients  arrêtent  la  sortie  du  sang,  on  dit  quMIs  ont  été 
astringents. 
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On  tire  on  parti  atsez  ntiledes  sobsUnces  émollie^tâs 
pour  affaiblir  les  symptômes  de  la  phthisie  polmonaife  » 
ponr  ralentir  le  travail  morbide  qui  alors  désoi^anise  les 
poumons.  L*usage  journalier  du  lait ,  d*mie  décoction  de 
gman»  d'orge  mondé»  de  racine  de  guimanve,  etc.  »  Temploi 
de  la  gomme  arabique,  d'une  nourriture  douce,  amylacée 
ou  mucilagineuse,  calme  la  toux,  diminue  la  fièvre,  la 
sécheresse  de  la  peau  »  suspend  les  progrès  de  Tamalgris- 
sèment  de  tous  les  tissus;  ces  moyens  semblent  p^ois 
arrêter  le  cours  de  la  maladie.  C'est  surtout  quand  nu  trai- 
tement émollient,  adoucissant,  succède  à  un  traitement 
excitant,  que  les  effets  du  premier  paraissent  salutaires. 

Maladies  de  l'appareil  cMbro-spinaL 

Les  médicaments  émollients  sont  de  bien  bibles  re- 
mèdes lorsqu'on  les  oppose  k  l'irritation  ou  à  la  phlogose 
des  méninges  encéphaliques.  Ces  «agents  ne  se  montrent 
pas  plus  puissants  dans  l'inflammation  des  méninge»  spi- 
nales, dans  la  myélo-méningite.  Leur  action  dans  la  ce- 
rébrtte ,  dans  la  cérébellite,  dans  la  myélite ,  sera  insi- 
gnifiante. 

.  Les  accidents  que  l'on  nomme  spannodiques ,  qui  se 
manifestent  sur  les  organes  du  cou,  de  la  poitrine,  de 
l'abdomen,  paraissent  dus  à  des  nHouvements  morbtdea  qai 
s'établissent ,  ^i  a'élèvent  dans  les^plexos  nerveux  dp-^ys- 
tème  ganglionaîre  :  ces  accidents  cèdent  è^l'admimstr^on 
des  médicaments  émollirats,  quandf^Ue  eA%  pretb^iigée. 
C'est  leur  utilité  dans  les  aflEeetions  qui  nous  occupent  qni 
a  pu  faire  <iepcéder  k  ces  médicaments  une  irertui»itispas^ 
modique,  calmante,  anodyne,  etc. 
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Dans  les  maladies  qœ  Ton  a  désignée!  en  pathologie 
sons  les  titres  assez  vagues  de  maladies  nerveuses,  vapo- 
reuses, hypochondriaques ,  hystériques,  il  est  impossible 
de  ne^pas  voir  nne  condition  anormale,  une  disposition 
pathologique  qoi  embrasse  à  la  fois  les  hémisphères  cér^ 
brans,  la  moelle  allongée ,  le  prolcmgement  rachidien ,  les 
eordons  nerveux,  les  plexus  du  grand  sympathique.  Un 
usage  prolongé  du  bouillon  de  grenouilles,  du  lait,  de 
l'infusion  de  mauve,  du  chocolat  sans  aromates,  de  lave- 
ments émoUients,  de  bains  gélatineux,  etc.,  peut  ramener 
l'appareil  cérébro-spinal  à  un  état  plus  rapproché  del'ordre 
physiologique;  ce  traitement  dissipe  ou  au  moins  modère 
les  accidents  qui  caractérisent  les  maladies  que  nous  avons 
citées  plus  haut 

Dans  rhypocbondrie,  il  existe  ordinairement,  avec  la 
lésion  de  Tappareil  cérébral ,  une  double  lésion  des  or- 
ganes digestifs.  Ces  derniers  offrent,  avec  une  débilité  ma» 
térieiie,  avec  une  digotrophie  de  leurs  tuniques,  ime  ex- 
cessive susceptibilité.  Quand,  à  l'aide  de  médicaments 
émoUients,  on  est  parvenu  h  détruire  cette  dernière,  il 
reste  un  affaiblissement  considérable  du  canal  intestinal , 
et  l'exereice  de  la  digestion  continue  d'être  ^cié.  Fré-* 
quemment  à  côté  des  zones  irritées,  phlogosées,  du  canal 
intestinal,  il  y  a  chez  les  hypochondriaqnes  d'autres  zones 
dans  un  état  de  faiblesse  matérielle  et  vitale;  de  là  les 
diffieuttés  que  l'on  éprouve  ordinairement  à  traiter  leurs 
affeotioiis  intestindes ,  à  faire  cesser  les  inappétences ,  les 
dégoûts,  les  diarrhées,  les  coliques,  les  flatuosités,  les 
malaises,  etc. ,  qui  les  tourmentent.  On  sentira  pourquoi 
on  se  trouve  bien  de  passer  tour-à-tour  d'un  traitement 
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ëmoIKoDl  k  un  traîMiieiit  légkreuMnt  tDiiM|iie  oo  ezeilaiit 
Les  médicamenU  émoUieiiU  sont  recherchés  dans  lei 
affectâons  inflammatoûres  des  orgaoes  des  sens  :  on  sfH 
ptUqoe  eo  collyre  la  décoction  de  racine  de  goimanTe,  le 
mncilage  de  graines  de  lin»  etc.,  dans  les  ophthafanies 
aiguës.  On  fait  des  injections  mncilagineuses,  hnilanses, 
dans  l'oreille^  lorsqu'il  y  existe  nn  travàQ  de  pUogoae,  etc. 

Maladies  de  l'appareil  musculaire. 

Les  médicaments  émollients ,  administrés  en  boissons 
et  en  topiques,  rendent  quelques  services  dans  Tinflam- 
mation  du  tissu  musculaire. 

Maladies  de  C appareil  urinaire. 

Dans  la  phkgose  des  reins,  dans  celle  des  uretères ,  de 
la  vessie  et  du  canal  de  Tarèthre ,  dans  les  nlcâratioQs  de 
ces  parties ,  les  médicaments  émoUients  sont  indiqués. 
On  conseille  un  usage  abondant  de  Tinfosion  de  graines 
de  lin,  de  la  tisane  de  racines  de  gmmaove,  de  rémolsien; 
on  fait  prendre  de  l'hoile  récente  d'amandes  douces  et 
même  de  lin  tirée  sans  feu  :  on  prescrit  des  lavements  et 
des  bains  amylacés,  g&tineaic.  D'une  part  tes  mole- 
cales  mucilagineoses ,  oléagineuses ,  de  ces  agents ,  agis- 
sent sur  les  tbsns  phlogosés,  tendent  à  éteindre  le  travafl 
phlegmastqne  qui  les  tourmente  ;  d'autre  part,  la  grande 
quantité  d'eau  que  les  IxHssons  émoUienias  portent  dans 
le  sang  fait  que  les  urines  jM>nt  plus  abondantes  et  moins 
irritantes. 

Les  reins  et  la  vessie  éprouvent  diverses  lésions  vitales. 
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Une  inner?aiioa  anormale  altérera ,  empêchera  Taetion 
naturelle  de  cea  oi^anea ,  occaaionnera  divers  accidents 
pathologHiaes.  Il  est  des  suppressions  d'orbe»  des  réten- 
tions de  cette  excrétion ,  qui  dépendent  d'un  état  patho-- 
logique  du  renflement  lombaire  de  la  moelle  épiuiisre; 
l'administration  des  médicaments  émoUients»  de  bains 
avec  l'amidon ,  avec  la  gélatine ,  peut  être  abrs  conve- 
nable. 

Les  boissons  émoUioates  sont  encore  salutaires  lorsqu'il 
se  forme  des  graviers  dans  les  reins,  pour  faciliter  leur 
sortie ,  pour  adoucir  leur  impression  sur  les  bassinets , 
sur  les  uretères»  etc. 

Maladies  de  l'appareil  génital. 

Le  priapismc,  la  nymphomanie,  le  satyriasis,  ne  sont 
pas  toujours  le  produit  d'une  irritation  du  tissu  même  des 
organes  de  la  génération.  Ces  affections  tiennent  souvent 
à  une  lésion  seulement  vitale  :  c'est  une  innervation  dés- 
ordonnée qui  les  produit;  c'est  une  irritation  du  renfle- 
ment lombaire  de  la  moelle  épinière  qui  en  est  là  cause. 
Quoi  qu'il  en  puisse  être,  les  émulsions,  les  bouillons  de 
poulet ,  de  grenouilles ,  la  décoction  de  guimauve ,  la  so- 
lution de  gomme,  etc.  »  ont  alors  une  utilité  réelle;  ce 
sont  des  auxiliaires  recommandables ,  des  bains ,  des  sai- 
gnées, du  régime,  des  autres  secours  diététiques,  que  Ton 
croit  devoir  employer. 

Matadie$  du  système  cuUmi, 

L'expérience  a  consacré  l'usage  de$  boissons  éjOioUientes 
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dans  les  phlegmasies  coianées,  ttans  la  pelite-TéroIe,  dans 
ia- rougeole  9  dans  la  scariatine,  etc.  Leur  action  adoucis- 
sante faTorise  Téraption ,  en  modérant  le  ti^nble  fébrile , 
en-  maintenant  une  certaine  souplesse  dans  le  tissu  de  la 
peau.  Dans  les  maladiesétuptires»  oh  doit  toujours  craindre 
les  ànritations»  les  phlogoses  qai  menacent  les  organes  di- 
gestifs,  circulatoires,  pulaionaires,  cérébraux;  toujours 
les  terminaisons  funestes  de  ces  maladies  proviennent  de 
ces  phlogoses  concomitantes.  Nous  yenons  d*ayoir  à  Amiens 
une  épidémie  de  scarlatine.  Quelques-unes  se  présentèrent, 
dès  le  début»  avec  un  appareil  formidable  de  symptômes 
qui  partaient  de  Tencéphale ,  de  la  moelle  épinière ,  des 
plexus  des  nerfs  ganglionaires  :  douleurs  insupportables 
dans  la  tête»  le  long  de  Tépine»  agitation  extrême,  con- 
tractions permanentes  des  membres ,  assoupissement  par 
moments ,  délire ,  soubresauts  de  tandons,  tremblement 
général»  convulsions,  refroidissements,  altération  des 
traits  de  la  face,  états  tétaniques;  mort  le  deuxième  on 
le.  troisième  jour.  Dans  ces  cas  malbeureux,  les  méninges 
cérébrales  et  spinales  étaient  le  siège  d'un^  travail  phieg- 
masique ,  d'une  sorte  d'éruption  ;  après  la  mort  on  trou- 
vait ces  méninges  ronges,  injectées ^  épaissies,  remplies 
de  sérosité ,  etc.  D'autres  fois  les  accidents  partent  de  la 
poitrine,  les  lésions  existent  dans  les  poumons.  Il  est  rare 
que  sur  les  malades  qui  succombent  à  une  maladie  érup- 
tive ,  on  ne  remarque  pas  quelque  altération  dans  la  cou- 
leur d'une  des  deux  surfaces  du  péricarde,  des  adhérences 
anormales  de  ce  dernier  avec  les  poumons ,  des  change- 
ments dans  la  fermeté,  dans  l'aspect  du  cœur.  Les  organes 
digestifs  offrent  aussi  des  signes  très-prononcés  de  pbla- 
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gose.  Cette  multiplication  de  lésions  est  toujours  dange-. 
reose;  le  mal  est  peu  sérieux  quand  c'est  l'appareil  cir- 
culatoire seulement  qui  se  prend.  Tant  qu'il  n'y  a  que 
l'appareil  digestif  d'attaqué,  la  maladie  reste  encore 
bénigne»  etc.  ;  mais  dès  que  la  phlogose  a  gagné  l'appareil 
cérébro-spinal  »  et  qu'il  se  manifeste  des  phénomènes  ner- 
veux» le  danger  est  très-pressant.  Au  lieu  de  suî^r^  ces 
complications  de  lésions»  las  pathologbtes  ont  vu  des 
complications  de  maladies;  c'était  la  fièvre  inflammatoire» 
la  fièvre  bilieuse  ou  muqueuse  »  une  fièvre  adynamique 
ou  ataxique»  qui  venait  se  joindre  k  la  petite-vérdie»  à  la 
rougeole»  k  la  scarlatine»  etc. 

Les  boissons  émollientes  ont  une  utilité  incontestable 
dans  les  dartres»  dès  qu'il  y  a  phlegmasie  du  tissu  der- 
moîde»  que  le  malade  éprouve»  dans  les  endroits  de  la 
peau  qui  sont  affectés  »  des  élancements  »  de  la  cuisson  » 
des  démangeaisons»  une  ardeur  insupportable»  etc.  L'u- 
sage journalier  du  bouillon  de  poulet ,  de  grenouilles  »  du 
petit-lait»  du  lait  d'ânesse»  de  chèvre»  et  de  bains  amylacés 
ou  gélatineux»  adoucit  toujours  ces  accidents,  produit 
un  calme  marqué  »  peut  même  ramener  la  peau  à  sa  con- 
dition physiologique.  Dans  les  maladies  dartreuses  »  oh  la 
peau  n'est  pas  rouge»  douloureuse»  enflammée»  il  est  en- 
core.avantageux  de  jmndre  l'usage  des  émoUients  k  celui 
des  préparations  sulfureuses»  lorsque  le  malade  a  Une 
complexion  sanguine  »  un  grand  £Mids  de  vigueur  :  sans 
cette  précaution,  il  s'élève  souvent»  dans  le  corps  soumis 
à  l'action  du  soufi^,  un  trouble  fébrile  si  prononcé,  un 
éehauffement  si  grand»  qu'il  nuit  k  l'cqiération  thérapeu- 
tique de  ce  remède. 
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Maladies  du  système  fibreux. 

Où  donne  les  boissons  de  bourrache ,  de  bnglose ,  de 
coquelicot,  dans  les  rhumatismes,  pour  déterminer  une 
diaphorèse  révulsive ,  qui  puisse  enlever  rirritation  dont 
les  aponévroses  et  les  tissus  fibreux  sont  le  siège  :  il  faut 
alors  prendre  ces  boissons  bien  chaudes  et  au  lit.  Ce  trai- 
tement ne  réussit  pas  toujours.  Dans  les  rhumatismes  qui 
sont  aigus,  dans  lesquels  il  y  a  eu  provocation  des  lésions 
du  système  fibreux  au  cœur,  etc.,  l'emploi  des  boissons  et 
des  bains  émollients  montre  trop  souvent  peu  d'eflScacité. 
Nous  dirons  ici  que  Ton  confond  souvent  sous  le  nom  de 
douleurs  rhumatismales,  des  douleurs  qui  procèdent  d*un 
changement  d'état  des  cordons  nerveux,  des  douleurs  qui 
ont  un  caractère  névralgique. 


Maladies  du  thêu  eeUahira  et  des  glandes  lymphatù/ues. 

11  est  rare  que  dans  ces  maladies  on  tire  un  parti  favo- 
rable des  médicwieats  émollients. 

Des  fièores. 

Las  lésions  multiples  qui  canactérisent  les  fièvres  appu- 
ient toutes  rinflnence  adoueisaante  des  médicaments  de 
cette  classe.  En  parcourant  les  divers  appareils  organiques 
du  corps  sur  les  personnes  qui  sont  afieeiées  de  ees  ma- 
ladies  >  en  étudiant  la  condition  dans  laquelle  sont  alors 
ces  appareils,  on  reconnaît  faeilement  que  Topératton  des 
agents  émollients  se  montrera  salutaire  sur  chacun  d'eux. 
1*  Sur  l'appareil  digestif,  elle  adoucit  Tirritation  delà  sur- 
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iace  interne  de  restomac  et  des  inteslinB  ;  elle  dimimie  U 
•édiereste^h  rongeur,  raridité,  etc.  »  de  cette  aorfine;  elle 
tend  k  arrêter  fesprogrès  des  nlcèrationa  intestinales  ;  elle 
cabne  la  soif»  le  sentiment  pénflble  de  chaleur  intérieure 
({oilonrnieiiteleniikde«etc.  ;  3*snr  l'appareil  circulatoire, 
la  puissance  émelliente  ralentit  la  rapidité  des  moureBients 
du  cflsur  et  des  artères;  elle  affaiblit  la  rougeur,  l'irrite^ 
tien  des  sucfaoes  ^eoiriculaires  et  auricidaires,  même  ceUe 
de  rintérienrdes  canaux  artériels;  elle  abaisse  Télération 
de  la  température  animale,  etc.  ;  9*  sor  Tappareil  respira- 
toire, elle  détend  la  surface  muqueuse  bronchique;  elle 
la  vend  mobs  brûlante;  elle  donne  è  la  respiration  un 
rhytfame  plus  naturel;  elle  tend  à  empêcher  les  congés- 
tiens,  les  pfalegoses  qui  s'éiaUissent  si  souvent,  pendant 
les  fièvres,  dans  le  tissu  pulmonaire  ;  4*  &ur  l'appareil  cé^ 
rébre-^pinàl,  l'adioa  des  émottie«ts  est  pnapre  è' empê- 
cher que  les  hémisphères  cérébraux,  que  la  moelle  aliène' 
gée,  que  la  moelle  épinière,  que  leurs  enveloppes,  que 
les  plexus  nerveux ,  n'entrent  dans  un  élal  morbide  trop 
grave  :  leur  pouvoir  tend  à  modérer  la  céphalalgie,  le 
Mire,  Tagitetien,  l'accablement,  les  mouvements  dés* 
evdonnéa  des  muscles,  les  anxiétés,  etc.;  5*  sur  l'appareft 
orinaire,  les  émoUients  oombattent  l'éréthiamedes  reins  r 
ils  fisnt  couler  les  urines,  ils  les  rendent  moins  rouges, 
moiiDs  chargées;  G*  sur  le  système  cutené ,  ces  agents  en» 
lèvent  è  la  peau  son  aridité,  l'âcreté  de  sa  dialeur  ;  ils  ré- 
tablissent ea  fonction  perspiratoire. 

Dans  le  traitement  des  fièvres ,  les  boiss<ms  émoffientes 
semblent  réclamées  par  toutes  les  tenons  qui  existent  : 
leur  action  tend  toujours  è  opérer  quelque  bien ,  et  die 
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ne  pmt  jamais  pvoduire  de  maL  Aiissr  Toyons-noiu  les 
pvatieieiu  prescrire  des  boissons  émollientes  dans  te  début 
de  toutes  les  mi^dies  fiibriles  :  robsenration  a'  sanctionné 
eette  pratiqué»  et  personne  ne  s*en  écarte.  Hippocràte 
employait  la  tisane  d*orge  ;  ses  saocesseiirs  ont  po  y  sub- 
stituer d'aotres  préparations»  la  tisane  'de  chiendent,  de 
fletira  de  gnimauye ,  de  mauve  i  de  gruau  »  le  petitr>lait , 
la  solution  de  goàune  ardbiquè^  le  bouillon  de  reau,  de 
poulet»  etc.  ;  toujouas  nous  retrouverons  dans  ces  bois- 
sons les  matériaux  chimiques  d*un  composé  émollient,  et 
la  propriété  qui  y  est  attachée;  Les  praticiens-  ont  pu  y 
supposer  uney^rtu  délayante,  rafri^hAsaute»  tempérante, 
anti|)blogistique,  etc.  ;.il  est fadie de prouyer quei:e  qu'ils 
entefidivient  obtenir  alora  appartint  k  Topération'  émoi- 
lientè.'  . 

Il  laut  toutefois  recoAuattre  que  la  puissance  thénqpeo- 
tique  :  des  émollients  est  singulièremèiit  restreinte.  Tant 
qu'une  fièyre  reste  l^ère»  qu'elle' n*est  associée  qu'à  des 
lésion^^peu  nombreuses  et  peu  étendues»  que  ces  lésions 
8(^Dt  bornées  aux  appareils  digestifs  et  oircnlatoires  »  les 
hoi$(»wsémoUientessUfBsento#dinaîremeDt.  Untrès-grand 
Q^9itbre  d€t  praticiens^  laissent  alor8.1a  maladie  suivre  son 
cours.:  confiants  dans  les  ressources  de' la  nature»  ils  se 
contenUent  de  modérer  lea  lésions  qu'eurent  TestomacV 
les  intestins,  le  foie»  le  cœur  et  les  yaisseatoc  sanguins; 
d^empêcber»  à  l'aide  d'impressions  adoucissantes»  qu'il 
ne  s'en  manifeste  d'autres.  Alors  le  jnraticien  fait  une 
médecpine  expectante»  ilfayorise  lamarche:de-lajmaladie» 
il  aide»  autant  qu'il  le  p^t»  la  tendance' spontanée  qu'ont 
toutes  nos  parties  à  reprendre  leur  état  naturel  ou'physio- 
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l^qoe,  qqand  elles  aoiil|»a88ées  dan»  une  condition  anor^ 
iD^  09  morbide. 

Maia  Ir^p  gourent  les  médicaments  émoUients  n'offrent 
qa'one  ressooroe  inanffisante;  la  gnitité  des  lésions ,  leur 
nombre,  lenr  siège,  leur  étendue,  de  nouireanx  accidents 
nés  de  noayelles  lésions ,  obligent  le  médecin  à  recourir  à 
d'autres  moyens  plos  efficaees  etphiapoissants  :  la  saignée, 
des  applications  de  sangsues,  des  révulsifs,  des  purgatifs, 
le  sulfate  de  quinine,  des  stimulants^  etc. 

Les  productions  émollientes»  données  en  boissons,  en 
layements,  ou  appliquées  en  topiques,  exercent  sur  Téco* 
nomie  animale  une  influence  qui  mérite  sans  doute  l'intérêt 
du  thérapeutiste.  C^  moyens  doux,  dont  l'action  n'est  ja- 
mais perturbatrice,  ont  sur  les  remèdes  énergiques,  vio- 
lents, l'avantage  de  ne  point  susciter  de  réflexions  tardives 
et  pénibles  dans  la  conscience  du  médecin.  Mais  il  faudra 
cependant  s'adresser  à  d'autres  puissances  thérapeutiques, 
il  fiiudra  reconnaître  l'infériorité ,  la  nullité  même  des  re- 
mèdes émollients,  quand  les  lésions  auxquelles  on  prétend 
les  opposer  occupent  un  riscère  important  ;  quand  eUes 
ont  beaucoup  de  ténacité  et  d'étendue. 

Maladies  vénériennes. 

Une  tisane  émolliente  est  souvent  nécessaire  dans  le 
traitement  des  maladies  vénériennes.  Les  préparations 
mercorieUes  stimulent  toutes  les  fibres,  agitent  la  masse 
sanguine,  provoquent  une  secousse  fébrile.  Il  est  avanta- 
geux de  pouvoir  apaiser  ce  grand  mouvement  par  l'in- 
fluence des  médicaments  émollients.  Il  est  des  individus 
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trè9-imlable»  qui  ne  peuvent  supporter  les  médicameols 
mercurianx  que  lorsqu'ils  sont  associés  il  des  matines 
mucilagiaeuses,  amylacées,  etc.  Celles-oi  garantissent  d'a- 
bord la  surface  gastrique  et  intestinale  d'une  impression 
fScheuse;  puis  elles  défendetit  encore  les  autres  tissus 
organiques^  en  affaiblissant  leur  sensibilité  »  en  laissant 
moins  de  prise  sur  eux  aux  particules  m^rcarieBes.  Les 
médicaments  émollients  sont  toujours  favomUes  à  ces  in* 
dividus  dont  l'appareil  cérébro-spinal  trop  vivant ,  entre- 
tient, par  une  innervation  trop  forte»  une  susceptibOité 
excessive  dans  tous  les  organes.  On  ne  peut  même  admi- 
nistrer à  ces  personnes  des  remèdes*  excitants  qu'en  les 
associant  k  des  mé^caments  émolKents. 
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CLASSE  \\ 


MipiCAHBNTS  ACPniUS  OV  TBIIPâj|i.I[TS. 
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S£CTiON  P®.  Considérations  générales  sur  les  miika^ 
menis  œiduUs  ou  ienupérants. 

.LesmédicamentotemipéranU»  meàioeafMnta  temperantict 
An  Terbe  latin  tempenwe,  t&mpiiten,  modérer;  régter>  ont 
été  nommés  ainsi  parce  qn'Ss  serrant  k  modérer  l' agita- 
tien  da  sang  et  les  mouTcpoients  trop  rapides  dn  système 
circnlatoioeb  Ils  prennent  le  nom  de  rafiratchissasts ,  refri- 
gerantia^  quand  on  considère  seulement  leur  influence  sur 
la  température  du  corps;  d'antipUogistiqnes,  cmtipklogis- 
tiea  t  lorsqu'ils  sont  mis  en  usage  dans  le  traitement  des 
inflammations.  On  les  appelle  aoidulesi  aeid'ula^  quand 
on  ne  s'occupe  que  du  produit  de  leur  contact  avec  l'or- 
gane du  goût.  On  pourrait  aussi  doimer  ce  titre  comme 
amumçant  par  son  étymologie,  mlr,  mc<)^, pointe^  dard» 
le  mode  d'action  de  ces  médicaments  sur  les  organes  vi«- 
Tànts. 

Les  médicaments  de  cette  classe  se  distinguent  par  leur 
compositian  chimique,  et  par  les  effets  qu'ils  suscitent 
dans  l'économie  animale.  Us  contiennent  une  grande  abon- 
dance de  principes  acides.  Ces  derniers  agissent  fortement 
sur  les  tissus  vivants;  ils  piquent  les. fibres  qui  constituent 
ces  tissus;  c'est  cette  agression  qui  cause  les  changements 
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que  Ton  remarque  dans  Tétat  et  dans  les  monyemenls  des 
organes  après  Tadministration  des  médicaments  qni  vont 
nous  occuper  :  les  particules  acides  que  nous  signalerons 
en  eux  sont  la  cause  de  leur  vertu  médicinale. 

Appliquées  sur  les  parties  extérieures  du  corps,  les 
substances  acides  avec  lesquelles  nous  composons  les  mé- 
dicaments de  cette  classe  décident  un  resserrement  des 
vaisseaux  capillaires  qui  garnissent  leur  surface;  le  sang 
rentre  aussitôt  dans  les  canaux  plus  profonds^  cette  surface 
devient  pâle»  elle  perd  sa  couleur.  Le  vinaigre  produit  tou- 
jours <set  effet  sur  les  lèvres ,  s«r  ia  membrane  muqueuse 
de  la  bouche.  Si  un  point  delà  peau  estactneUement  rouge, 
irrité  »  le  contact  desaeidules  fera  disparaître  la  rougeur, 
lai  chaleur»  etc»  On  défend  d'iq>pUquer  les  addes  sur  les 
érysipibiea»  sur  les  éruptîoiia  cutanées  qcd  ont  un  caractère 
critique. 

Lorsque  les  molécules  des  substances  acides  que  nous 
aUon  A  étudier  pénètrent  dans  le  système  animal,  et  que  ces 
aolécules Vke  répandent  dans  toas-les  tissus  organiques, 
eUes  OBt.une  action  analogue  kceile  que  nous  venons  d'ex- 
poaer.  Sur  les  •  organes  qui  sent  dans  li^  condition  normale, 
le  produit  de  Timpressioa dè«desinoléofdes  ne  s'aperce- 
wa  fMB  f:  le  tissu  de  ces  'onganes  sera  légèrement  excité; 
leurs  mouvements  deviendront  peut-être  un  peu  plasr  li- 
])I10S ornais  ces  effets  resteront  toujours  cachés.  Sur  les 
peroonaea  qui  sont  d'ime  constitution  très^irritable,  diez 
4|iiki  les.  centres  de  Ji'innervatièa  ont -un 'excès  de  vita- 
Uiéi^rdont  tous  les  tissus  organiques  aSniA  une  suscepti- 
iMlbé.  «exagérée ,  l'action  des  acidulés  se  manifieste  mieux  : 
cf«.  personnes  se  plaident  d'éprouverv  après  l'emploi  des 
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«cides,  de  la  limonade  r  du  yinaigre,  de  la  décocticm  d'o- 
seille 9  etc. ,  da  tremblement,  un  sestiment  intérieur 
d'agitation»  de  malaise,  des  spasmes,  etc.;  ces  effets 
semblent  annoncer  qae  les  inolécoles  acides  tourmen- 
tent, agacent  toulea  les  parties  dn  corps  sur  lesqodles 
elles  arrivent ,  et  sans  dente  les  cordons  nerveux  eux-* 
mômes.  Les  acidulés  suscitait  des  phénomènes  éridents 
encore ,  lorsque  les  vaisseaux  circulatoires  ont  trop  d'ac- 
tivité. Les  oottltadtioQs  dn  cœur  se  ralentissent,  lea  pulsa- 
tions des  artères  faiblissent;  TagitâtioDfibrillaire  qui  se 
fait  sentir  partout  se  modère  visibkmenL  Le  pouls  perd 
file  sa  vivacité  et  de  sa  fréquence;  le  sang  traverse  moins 
vite  les  canaux  capillaires;  le  dégagement  du  calorique 
est  mcnns  fort;  la  température  du  corps  baisse,  après 
l'administration  de  plusieurs  tasses  .d*une  bois«K>n  acidulé 
froide. 

Le  lecteur  a  Aé^k  pensé !sans  doateque l<ôs  titres  sous 
lesqudspons  désignons  les  médicameÉts  de  collé  classe  ne 
sonipasAiès^beuireus*  Leuraotion  stitle^tisausoi^aiiiques, 
qnmid  leur  susoeptibiiité  estjkrès^dévieloppée^ne  se  trouve 
pas  oùnprise  ni  infiquée  danslé  sens  de  ces  titres.  Ces 
agMits  ne  se  montrent  tempéranlaéu  iréfrigérakits  que  dans 
les  cas  o^il  y  aune  grande  agitation  do  l?appare|l  cirpula*; 
tétre  à  modérer,  uneélévatioa  d^ila  température  vitale  à 
diminuer  :  dans  Tétai  ordinaire,  et  surtout  quand  les  forces 
de  la  vie  sont  affaiblies ,  les  médicaments  que  nous  réu- 
nissons dans  cette  classe  ne  mettent  plus  en  jeu  de  vertu 
tempérante.  Leur  emploi  ne  donne  lieu  à  des  effets  per- 
ceptibles que  quand  il  y  a  actuellement  ou  une  exaltation 
de  sensibilité,  ou  une  exagération  de  la  calorijQcalion.  Par 
T.  II.  58 
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le  mot  acidulé  on  ehtevdra  tôajoim  respecté  èd  aeasalioit 
qae  produûenl  fl«r  Focgano  da  goàt  le$  substances  qui 
servtat  h  former  ces  médicaiÉiento.  Nous  âorioiis  Toula 
domier  à  ce  titre  mie  autre  sîgifieatîon  tirée  de  son  éty- 
nndogie,  annoBcer  par  Vk  le  picotemmt  que  ces  agents 
font  sm*  les  tissw  nrMits.  Il  aurait  peat*être  fiiHu  créer 
un  nonrem  mot  pour  désigner  les  agkmts  de  cette  cin- 
^ème  dassej 

Quand  on  prend  k  la  fois  oa  en  peu  de  teo^w  une  forte 
dose  de  substances  acides ,  comme  le  )às  de  deux  ou  trob 
citrcinS'liJ€fim»lacrèaiBdè  taitre»etc«'»  ellsB donooit fi^ 
quemment  tien  à  des  coliqoes  et  à  des  déjections  aimes» 
Un  certain  nombve  de  ces  substances  sont  plaeées  dan» 
les  matière  médicales  parmi  les  C0i))s  naturels  qui  ont 
craie  f'ertu  laxattve«  No«s  ^ttÉriboeroils  cé  nontean  prodoil 
à  l'impression  piquante»  aiguillonnante  »  pénible ,  que  les 
matières  acidulés  portent  sur  la  surfacb  intestinale*  L'im- 
jpressioii  de  ces  matières  perrertît  lemonTemeKt  pérbtri-- 
tique  d<9S intestins»  décide  dèfs  aMitraetionB  aîieniales^dea 
fibi^  muflfMlaires'qm  entrartdans  lèir  oanstitiition»  etc. 
Ne  trouvons  ^nons  pas  ici  nneexfiicailktt  sotiriàkaaite  de» 
trancbéei»  d«'é  évacnatioits ,  etc.  »  que  c— ae  f  usage  de» 
acidulés  loi^sqq'ils  sont  concentués?  JLe»  lavements  dans 
lesquels  Oh  met  utie  ou  deu)c  cûiUêréM  do  yinaigiie  eseî- 
lent  l'action  cokitr&Milé  d^s  ^os  «A^sMiis»  et  déterament 
des  déjecf ie#»  aWnés. 


• 
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Section  IL  Des  substances  naturelles  gui  ont  une  pro- 
priété tempérante. 

A.  Substances  vigétaleç  temptrwU$^ 

Cts  substances  ont  ane  saveur  acidtiïe  et  une  faible 
odeur  qui  leur  est  propre.  Elles  cobtfeiinerrt  des  acides 
dont  il  est  important  de  rappeler  ici  les  propriétés  chi- 
miques* 

Acide  citrique. 

Cet  acide  se  retire  du  suc  du  citron  et  du  suc  de  gro- 
seilles. C'est  Schéele  qui  a  démontré  quis  cet  acide  avait 
une  nature  particulière»  et  qu'il  différait  de  tous  les  autres  : 
on  le  rencontre  dans  presque  tous  les  fruits,  mêlé  à  l'acide 
malique.  Cet  acide  est  solide  »  blanc  »  inodore;  il  s'obtient 
en  cristaux  transparents  qui  présentent  dés  prismes  rhbm- 
boîdaux;  il  se  dissout  dans  les  trois  quarts  de  son  poids 
d'eau  froide.  Ce  véhicule  bouillant  se  charge  d'une  pro- 
portion beaucoup  plus  forte  de  cet  acide  :  il  est  aussi  so- 
lubie  dans  Falcool.  La  dissolution  aqueuse  d'àcicle  citrique 
se  décompose,  même  lorsqu'on  la  garde  dans  des  vaisseaux 
fermés. 

L* acide  citrique  blesse  la  surface  gustative  quand  il  est 
concentré.  Cet  tfcide  agit  avec  plus  de  douceur  quand  il 
est  étendu  d'eau.  On  obtient  une  limonade  en  mettant  de 
dix-httit  grains  à  un  demi-gros  de  cet  <acide  pur  dans  un 
Ihre  d'eliu  avec  deux  onces  de  sucre: 


X 
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On  a  retroiiTé  cet  acide  dans  l'urine  des  personnes  qoi 
j>renaient  de  la  limonade. 

Aeide.maliqM.    . 

L'acide  nudiqae  existe»  comme  son  nom  Tindiqne,  dans 
le  suc  de  la  ponune  ;  on  le  trouve  aussi  dans  les  groseilles , 
les  framboises»  les  prunes»  le  fruit  du  berberis»  du  sorbier» 
.etc.  Cet  acide  est  soluble  dans  Talçool»  et  surtout  dans 
l'eau»  qui  en  dissout  plusieurs  fois  son  poids;  cet  acide 
est  d'abord  sous  forme  d'extrait  coloré  en  brun  jaunâtre  : 
sa  dissolution  très-concentrée  ne  dépose  pas  de  cristaux. 
Si  l'on  abandonne  à  eQe-méme  de  l'eau  chargée  de  cet 
acide»  on  y  aperçoit  bientôt  des  signes  d'une  décompo- 
sition de  cette  substance»  même  quand  elle  est  dans  un 
vase  bien  bouché.  L'acide  malique  non  purifié  est  peu 
sapide  ;  il  ne  fait  qu'une  faible  impression  sur  l'organe  do 
goût.  Mais  quand  il  est  purifié»  il  est  blanc^  inodore»  d'une 
saveur  très-forte  qui  resseml>le  à  celle  des  acides  citrique 
et  tartrique. 

M.  Donovant  avait  extrait  un  acide  des  baies  du  sorbier, 
sorbus  aucuparia,  L.  U  Pavait  fait  connaître  en  1 8 1 5  comme 
un  acide  nouveau»  qu'il  nommaii  acide sorbitjue ;  il  estau- 
}ourd'hui  reconnu  que  cet  acide  n'est  pas  autre  chose  que 
l'acide  malique  purifié.  L'urine  des  personnes  qui  font  usage 
de  cet  acide  en  contient. 

Acide  oxalique. 

L'acide  oxalique  est  le  plus  puissant  des  acides  v^é- 
taux;  il  est  inaltérable  à  l'air»  soluble  dans  l'eau  et  dans 


TBMFÉaAIITS»  5g7 

Talcool;  il  se  décompose  par  une  forte  éhaleur;  il  a  une 
grande  affinité  ^ayec  la  chaux»  et  fournit  un  excellent 
réactif  pour  reconnaître  la  présence  de  cette  matière  danis 
les  Uipiides  où  Ton  soupçonne  qu*il  en  existe.  On  trouve 
le  plus  souvent  Tacide  oxalique  uni  avec  la  chaux  ou 
avec  la  potasse  :  il  fait  une  vive  impression  sur  la  sur- 
face gustative»  On  trouve  cet  acide  libre  dans  les  glandes 
excrétoires  du  pois  chiche.  On  trouve  de  Toxalate  acid^ 
de  potasse  dans  plusieurs  espèces  d'oseilles»  dans  les 
oxalis»  etc. 

Deux  gros  d'acide  oxalique  furent  donnés  à  un  chien 
avec  sa  nourriture;  l'aniûial  n'en  éprouva  aucun  malaise. 
Son  urine  déposa,  en  se  refroidissant»  une  poudre  blanche 
qui  était  de  l'oxalate  de  chaux  pur  :  la  liqueur  en  conte- 
nait aussi  en  dissolution.  (Woehler»  Recherches  sur  les 
substances  qui  passent  dans  C urine.  ) 

On  fait  avec  l'acide  oxalique,  des  pastilles  qael'on  donne 
contre  la  soif.  Quinze  grains  suffisent  pour  rendlre  acidulé 
une  pinte  d'eau. 

L'acide  oxalique  pur  agit  avec  violence  sur  les  tissu» 
organiques;  il  y  établit  un  travail  de  pl^ogose  très-redou- 
table. Pris»  au  lieu  de  sel  d'Epsom»  à  la  dose  d'une  demi- 
once  à  une  once  »  il  a  causé  une  mort  prompte. 

Acide  tartrique. 

Cet  acide  est  toujours  uni»  dans. les  productions  natu*> 
relies  qui  le  recèlent»  à  un  peu  de  potasse  ou  de  chaux. 
Oa  trouve  dans  le  raisin»  dans  le  tamarin»  beaucoup  de 
tartrate  acide  de  potasse.  Nous  parlerons  plus  loin  de  ï^- 
cide  tartrique  concret. 
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Préparations  pharmaceutiques. 

On  ne  fait  qa'an  petit  nombre  de  préparations  phar- 
maceutiques avec  les  substances  végétales  acidulés.  Ordi- 
nairement on  les  écrase  dans  Teau  ;  ce  liquide  s'empare 
des  acides  et  des  autres  matériaux  chimiques  quUls  recè- 
lent; on  passe  la  liqueur  à  travers  un  Unge»  on  y  ajoute  do 
sucre  y  et  on  la  donne  au  malade.  On  tire  aussi  par  expres- 
sion le  jus  de  ces  substances,  on  le  dépure ,  on  en  met  une 
certaine  proportion  dans  Feau  avec  du  sucre  :  cette  bols- 
son  est  également  chargée  de  la  propriété  tempérante.  On 
épaissit,  si  Ton  veut,  ce  jus  dépuré  avec  le  sucre;  on  forme 
un  sirop  qui  porte  le  nom  de  la  substance  dont  on  s'est 
servi;  tels  sont  les  sirops  de  limons,  d'oranges,  de  gro- 
seilles, de  berbéris,  de  mûres ,  etc.  Quand  la  substance 
médicinale  acidulé  ne  recèle  aucun  principe  volatil,  quand 
elle  n'est  pas  riche  d'un  arôme  que  l'on  a  intérêt  de  con- 
server, on  peut  la  faire  bouillir  pendant  quelques  înstants^ 
dans  l'eau;  c'est  ce  qui  se  pratique  pour  l'oseille. 

'Famille  des  Hespèridèes. 

Citron.  C'es^  da  soc  de  ce  fruit,  snccns  de  fructibus 
citri  medica,  que  nous  devons  ici  nous  occuper.  Nous 
avons  noté  dans  la  classe  des  excitants  l'écorce  extérieure 
du  citron,  qui  est  chargée  d'huile  volf^ik.  On  connaît  un 
grand  nombre  de  variétés  de  raarlR*Q  qu£  fournit  ce  firait  : 
on  l06  raiyg«  en  âopax  groupe»;  Van  ot»mpfeBd  les  citron- 
niers qui  8«ni  peu  épineux  et  dont  le»  fm^ts  ont  nue  écarce 
épaisse;  l'autre  réunit  les  limoniers  qaî  p^nrtenf  beaucoup 
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d'épines»  qui  donnent  des  frnits  plue  petits,  avec  uûe 
écorce  plus  mince,  et  remplis  d*an  suc  plus  acideque  celui 
des  premiers. 

L'analyse  chimique  signale  dans  le  suo  dn  citron  la  pré- 
sence de  l'acide  eilrique  :  cet  acide  y  est  fort  abondant; 
e'e^t  de  loi  qu'émane  principalement  la  vertu  médicinale 
de  ce  suc.  On  y  trouye  aussi  de  l'acide  malique  et  une  pe^ 
lite  proportion  de  laucilage  et  d'albumine  végétale;. ces 
derniers  maftériauJL  sont  pIotA<  alimentaires  que  médici- 
naux dans  remploi  babitud  du  jus  de  citron. 

Ptonr  administrer  ce  jus  à  titoe  d'agent  médicinal  00  le 
délaie  ordinaires^at  dans  l'eau  :  c'est  ce  mélange  que  l'on 
appdie  limonade  quand  on  y  ajoute  du  sucre.  On  peut 
écraser,  triturer  le  citron  entièrement  dépouillé  de  bob 
écorce  dans  l'ean  froide;  on  cditient  la  boisson  la  plus 
a^^able  que  l'on  puisse  retirer  de  ce  fruit.  Souvent  on  le 
coqie  par  tranches,'  et  on  verse  dessus  de  l'eau  bouillante  : 
cette  limonade  a  perdu  en  partie  l'arôme  propre  au  suc  du 
citron.  On  met  un  on  deux  citiona  par  liisre  d'eau ,  et  une 
ou  deux  oneet  de  sucre.  Avec  le  suc  d^uré  du  citron,  oif 
compose  ua  sirop  <pil  porte  le  nom  de  sirçp  de  limons.  On 
doit  éviter  d'aromatiser  tous  ces  composés  atec  l'écorce 
de  citron,  ou  avec  l'huile  volatile  qui  en  provient,  biein  qae 
les 'pharmacopées  le  recommandent  Par  ces  additiûWfOti 
dtère  la  quaKté  tempérants  de  ces  boissons,  anleiu*  com- 
munique de  l'âcreté  et  une  action  stimulante  sur  les  0r^ 
ganes  digeslift ,  qu'elles  ne  doivent  pbs  avoir. 

L'acide  citriqoe  pur  sert  aussi  à  former  des  taUeltes^i 
le  mélange  d'un  gros  de  cet  adde  et  de  quatre  naeea  df^ 
sucre  a  été  offert  sous  le  nom  de  limonade  sèche  comme 
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propre  à  fournir  sur-le-champ  une  bobson  acidulé  et 
tempérante'  :  il  suiCsait  d'en  mettre  fondre  une  cuillerée 
dans  Teau. 

L'eau  aatui^  d*acide  carbonique  dans  laquelle  on  ajoute 
une  certaine  quantité. de  sirop  de  limons»  forme  ce  que 
Ton  a  appelé  limonade  gazeuse.  Le  jus  ou  le  sirop  de  gro- 
seilles ferait  le  m&ne  effet. 

Le  suc  de  citron  h,  petites  doses  excite  Tappétit  ;  mêlé 
aux  aliments  »  il  les  rend  plus  flatteurs  pour  le  palais,  et 
il  en  faciUte  la  digestion.  L'observation  prouve  que  cet 
acide  n'affaiblit  pas  Torganë  gastrique;  souvent,  au  con- 
traire» il  sert  à  rétablir  son  action*  Les  personnes  qui  ont 
Testomac  échaniK ,  les  voies  digestives  irritées ,  trouvcnit 
dans  la  limonade  une  boisson  bienfaisante,  un  secours  mé- 
dicinal :  eUes  avaient  mauvais  goût  à  la  bouche,  des  diges- 
tions pénibles ,  des  timillements ,  des  chaleurs  dans  Tépi- 
gastre,etc<;  dles  ont  àpeine  pris  de  la  limonade  froide  pen- 
dant trois  k  quatre  jours,  surtout  le  matin  ^  jeun,  que  ces 
accident  se  dissipent.  U  est. des  individus  qui  ne  peuvent 
pas  supporter  cette. boisson  :  les  digestions  se  dérangent 
toutes  les  fois  qa^ils.s'en  servent»  La  limonade  (atigae, 
tourmente-Festomacv  lorsque  ce^viscàre  est  pris  d'une  trop 
vive  irritation  >' ou  qti^nne  influence  nerveuse  trop  abon> 
dante  donne  h  ce  viscère  uneeuseeptibilité  excessive,  une 
instabilité «loriiidej Là  limonade. ble^e  les  tuniques  gas- 
triques; son  arrivéei  dans  restoonae  donne  lieu  il  un  sen- 
timent insupportable  d'ardeur,,  à  des  jncotements,  à  du 
malaise,  'b'desivomrssoiiieBta,.ete.w'quand  il  y  a  dans  ce 
vitieôre(dei:{j)cint5  de  pbldgose^  dea  uloérations,  un  cancer 
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L^eau  chargée  da  suc  de  citron  n'agit  pas  seulement  sur 
les  Toies  alimentaires;  les  principe»  acides  de  cette  bois- 
son sont  absorbés  et  portés  dans  toutes  les  parties  du  corps* 
Tant  que  ce  dernier  est  dans  un  état  calme  et  normal, 
TarriTée  de  ces  principes  sur  les  tissus  organiques  ne  se 
rend  pas  sensible;  leur  impression  sur  les  fibres  qui  com- 
posent ces  tissus  ne  suscite  pas  de  phénomènes  visibles. 
Mais  les  acidulés  ne  conviennent  plus  aux  personnes  déli- 
cates, dont  les  organes  offrent  une  susceptibilité  exagérée^ 
parce  que  la  moeUe  allongée»  la  moelle  épinière,  les 
plexus  des  nerfs  ganglionaires ,  ont  un  développement  de 
vitalité  qtii  rend  Finnervation  trop  abondante,  trop  riche  : 
ces  personnes  se  plaignent  de  ne  pouvoir  prendre  de  la 
limonade  sans  être  agacées ,  sans  éprouver  un  malaise 
général.  L'action  des  acidulés  donne  encore  un  produit 
évident,  dès  que  l'économie  animale  est  actuellement  dans 
un  état  d'excitation  seit  physiologique,  soit  pathologique. 
Si  le  corps  est  échauffé  par  la  température  extérieure  ou 
par  un  violent  exercice,  ou  bien  si  un  état  fébrile  agite 
l'appareil  circulatoire,  rend  le  pouls  vif,  fréquent,  les  os- 
cillations des  capillaires  très-rapides,  etc. ,  l'influence  tem^ 
pérante  du  suc  de  citron  se  manifeste  clairement.  Lesmo* 
lécules  acides  qu'il  porte  dans  le  système  animal  semblent, 
en  ^piquant  les  fibres  de  tous  les  tissus,  réprimer  l'excès 
d'activité  de  ces  derniers,  et  ramener  brusquement  leur 
jeu  à  une  mesure  plus  lente;  toujours  on  voit  quelques 
iaases  de  limonade  ralentir  le  pouls,  modérer  la  chaleur 
animale,  produire,  en  un  mot,  un  effet  tempérant  être* 
fi^^rant.  .  .  >  .       «i 

Lorsque  dans  le  cours  des  fièvres  on  conseille  l'usage 
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do  là  liflioiiade»  c'est  la  puissance  doQl  novis  T<moas  d*ex^ 
poser  les  effets  qne  Ton  yeot  mettre  eo  action  sur  le  corps 
malade,  c'est  cette  motatiop  tempérante  que  l'on  vent 
obtenir»  Une  tasse  de  limonade  «  prise  de  deux  heures  en 
deux, heures 9  tend  à  calmer  Tagikatiim  du  sang,  la  c^Nn^ 
motion  artérielle,  l'ardeur  générale,  à  corriger  l'aridité  de 
la  peau  :  sourent  cette  boisson  fait  couleriez mrioes;  elfe 
dissipe  même  le  délire ,  l'abattem^oit ,  etc. 

On  se  sert  avec  succès  de  la  limonade  dans  les  pUegma- 
aies  des  toies  digestives  et  dans  celles  des  Toies  urinaires. 
Dans  le  traitement  des  premières  »  il  faut  que  la  liqueur 
soit  douce ,  que  l'acide  n'y  domine  pas ,  a£m  que  son  con- 
tact ayec  la  surface  douloureuse  de  l'Mtomac  et  des  intes- 
tins n'offense  pas  ces  organes.  M.  Broussais  a  remarqué 
que  l'acide  du  citiron  était  celui  que  Teatomac  ^uj^portait 
le  mieux  dans  la  gastrite.  PUegvuu.  ckronlq. ,  t.  ni.  p.  a54* 
On  conseille  la  limonade  dans  les  empoisonnements  par 
des  substances  ficres  et  narcotiques.  Où  ne  peut  pas  invo- 
quer la  puissance  tempérante  de  dette  boisson  dans  les 
phlogoses  des  organes  respiratoires ,  parce  que  les  molé^ 
cules  acides  dont  elle  remplit  le  sang  irritent  le  tissu  de 
ces  organes  et  excitent  la  toux.  On  ordonne  la  limonade 
dans  l'érysipèle.  Si  l'on  n'en  permet  pas  l'usage  dans  la 
rougeole ,  c'est  qu'il  existe  dans  l'appareil  respiratoire  une 
irritation  que  cette  boisson  augmentwait. 

On  trouve  dans  les  piatièrea  médicales  que  la  limonade 
conTiènt  dans  les  vomissemmits  ;  on  assure  que  cette  bois- 
son a  cahné  des  coliques  qui  étaioit  habituelles  ;  on  dit 
que  son  usage  prolongé  a  dissipé  des  jaunisses  :  sans  doat& 
ces  faits  recommandent  le  suc  du  citron  i  l'intérêt  du 
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praticien  ;  sap»  doute  ces  éloges  sont  mérités  :  toutefois  ils 
n'obtiendront  tooteleor  valeur  en  &érapeutiqae  que  quand 
on  déterminera  quelles  étaient  les  lésions  de  Testoinac» 
des  intestins,  du  foie»  qui  produisaient  les  accidents  symp- 
tomatiques  dont  nous  venons  de  parler.  > 

On  a  vanté  le  suc  de  citron  comme  un  vermifuge  d'un 
effet  sâr. 

On  a  donné  les  plus  grands  éloges  an  soc  du  citron  pour 
ses  retins  antiscorbutiques.  L'usage  journalier  d'une  li- 
monade h  laquelle  on  ajoute  du  vin  blanc  est  alors  un  se^ 
cours  d'une  grande  eiBcacité.  On  emploie  avec  avantage 
le  suc  du  citron  pour  déterger  les  gencives  des  malades. 
On  stxi  sert  pour  arroser  des  ulcères  fétides  et  d'un  mau* 
vais  caractère.  Dans  les  hémorrhagies  utérines  »  après 
l'accouchement»  on  a  proposé  d'écraser  avec  la  main  un 
citron  dans  l'intérieur  de  la  matrice ,  pour  stimuler  cet 
oi^ane»  le  forcer  de  se  contracter»  de  revenir  sur  lui- 
mémo. 

Orange.  C'est  aussi  du  sue  de  ce  fruit»  suecus  de  fructi'- 
bus  cUri  aurantii,  que  nous  devons  ici  nous  oceuper.  Nous 
avons  traité  de  son  écorce»  qui  est  remplie  d'une  huile 
volatile  stimulante»  dans  la  classe  des  médicaments  exei- 
tants.  Le  suc  de  l'orange  est  aqueux»  sucré»  légèrement 
acide»  très-agréable  au  goût.  On  distingue  toutefois  une 
grande  variété  dans  les  qualités  sensibles  de  ce  suc.  Il  est 
des  oranges  où  on  le  trouve  doux  »  d'autres  0ti  il  se  dis-* 
tingue  par  une  acidité  très-intense»  par  de  l'amertome  : 
le  plus  ordbairement  il  est  incolore  ;  on  le  trouve  qodqne* 
fois  rouge.  En  délayant  dans  l'eau  le 'suc  de  l'orange»  et 
en  ajoutant  du  sucre  à  ce  mélange»  <m  a  une  boisson  que 
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Ton  nomme  orangeade.  On  la  prépare  a?ee  le  jus  d'ulie  oi^ 
de  denx  oraDgeapoar  une  litre  d'eau  h  laquelle  onajeate 
deux  onces  de  sucre.  Ou  prépare  aussi  avec  ce  suc  un  sirop. . 

Le  SBC  de  l'orange  donne  à  l'analyse,  de  l'acide  ci~< 
trique»  de  l'acide,  malique,  du  mucilage  »  du  sucre,  dn 
citrate  acide  de  chaux  et  de  l'eau.  Les  principes  muqueux, 
sucrés,  de  l'orange  »  peuTent  être  digérés;  les  principes- 
acides  exercent  sur  les  tissus  Tirants  une  impression  mé- 
dicamenteuse. C'est  le  produit  de  cette  demièrc^que  nous- 
devons  ici  constater.  Le  suc  de  l'orange  excite  doucement 
la  vitalité  de  l'estomac  :  pris  avant  le  repas  ou  avec  les 
aliments  il  augmente  l'appétit  »  et  paratt  avoir  une  in- 
fluence favorable  sur  la  digestion.  Il  convient  surtout  aox 
personnes  qui  ont  les  voies  alimentaires  échauffées  ou  ir- 
ritées. 

Le  suc  de  l'orange  délayé  dans  l'eau  donne  une  boisson^ 
tempérante  que  l'on  administre  dans  les  fièvres  aiguës, 
dans  les  phlegmasies»  etc.  Son  contact  immédiat  avec  la 
surface  gastro-intestinale  apaise  la  «oif ,  éteint  la  chaleur 
morbide  du  conduit  alimentaire,  réprime  souvent  la  phlo-. 
gose  qui  menace  de  s'y  dévelo^ier.  Les  principes  acides»^ 
après  leur  absorption,  tendent  »  par  leur  action  sur  tous  les. 
tissus,  à  modérer  l'agitation  du  sang»  à  faire  baisser  la 
temp^ature  du  corps,  à  établir  une  transpiration  qui  sou- 
lage le  malade ,  à  faire  couler  les  urines ,  etc.  La  boisson, 
que  l'on  prépare  avec  l'orange  possède  donc,  comme. la 
limonade,  une  vertu  tempérante;  mais  cette  dernière  est 
bien,  moins  dévelqppée,  bien  moins  puissante  dans  le  sac 
de  l'orange  qw  dfN^s  cçjiui  du  citron.       . 

Les  particules  a«cides  que  l'orangeade  porte  dans  le  sang, 
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Irritent  quelquefois  les  poumons ,  provoquent  la  toux;  ce 
•qui  empêche  que  Ton  ne  se  serve  de  cette  boisson  dans  la 
phlogose  des  organes  respiratoires. 

Les  médecins  hygiénistes  recommandent  l'usage  des 
oranges  aux  personnes  d'un  tempérament  bilieux,  pendant 
les  grandes  chaleurs. 

Famille  des  Groseilliers, 

Gbosbilles>  ribium,  seu  ribesiorum  rubrorum  bacaè. 
Fruits  du  ribes  bubbvm»  L.  ,  arbrisseau  qui  croit  dans  les 
Alpes,  dans  les  vallées  du  Jura,  dans  le  nord  de  l'Europe, 
et  que  Ton  cultive  dans  les  jardins.  Ses  fruits  sont  des 
baies  globuleuses,  lisses,  et  qui  deviennent  rouges  au  mo- 
ment de  leur  maturité.  Il  est  une  variété  du  groseillier  qui 
porte  des  fruits  d'un  blanc  jaunâtre;  ces  derniers  sont 
moins  acides  que  les  premiers. 

Nous  donnerons  ici  l'analyse  de  la  groseille  par  M.  Bé- 
rard.  Ce  fruit ,  vert  et  mûr,  donne  les  principes  suivants, 
mais  avec  des  différences  quantitatives  qui  sont  curieuses. 

Groseilles  vertes       mûres. 

■ 

Acide  malique I980.  .  .  .  a,4i 

Acide  citrique Oyia.  .  .  .  o,5i 

Sucre 0,62.  .  .  .  6,a4 

Gomme    et  gelée    végétale 

(pectine) i,36.  .  .  .  0,78 

Matière  animale I9O7.  •  .  .  0,86 

Matière  colorante  verte.     .  o^oS.  rouge.  » 

Chaux Oya4*  •  •  •  0,39 

Ligneux  et  graines.   .     .     *  %,^5,  .  .  .  8,01    ' 

£au.      .......  86941*  •  •  •  8I9I0 
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On  n'a  pa  séparer  la  maftièro  colorante  ronge  des  antres 
principes  dans  les  groseilles  mûres  {Annales  de  Chimie  et 
de  Physique ,  t.  xti»  p,  sSg). 

Lorsqu'on  abandonne  le  suc  de  groseilles  à  lui-même , 
il  se  sépare  en  deux  parties  :  au  milieu  d*un  liquide  sé- 
reux, d'une  belle  couleur  rouge ,  nage  une  masse  gélati- 
neuse que  formels  pectine.  Les  acides  malique  et  citrique 
sont  restés  dans  la  partie  aqueuse  avec  la  matière  colorante. 
C'est  avec  le  suc  dépouillé  de  la  pectine  que  Ton  fabrique 
lé  sirop  de  groseilles  ;  au  contraire,  on  se  sert  du  jus  épais» 
récent ,  qui  contient  le  principe  gélatineux  dont  nous  Te- 
nons de  parler,  lorsqu'on  veut  obtenir  la  gelée  de  ce  fruit 
Celle-ci  est  une  composition  alimentaire;  le  sirop  de  gro- 
seilles est  plutdt  un  agent  médicinal. 

Dans  la  saison  où  Ton  peut  se  procurer  ces  fruits  «  on 
en  compose  des  boissons  en  les  écrasant  dans  l'eau»  ou  en 
délayant  dans  ce  véhicule  le  suc  qu'ils  contiennent  :  on  y 
met  ensuite  fondre  la  quantité  de  sucre  que  l'on  veut.  Ces 
liqueurs  sont  très-agréables  à  boire.  Dans  tous  les  temps 
de  l'année  on  administre  le  sirop  de  groseilles  dans  l'eau; 
on  s'en  sert  aussi  pour  édulcorer  les  tisanes  que  prennent 
les  malades. 

Les  groseilles  font  sur  nos  organes  l'impression  qui  ca- 
ractérise l'action  de  tons  les  acidulés.  Leur  usage  semble 
exciter  légèrement  l'exercice  des  fonctions,  lorsque  le 
corps  est  actuellement  dans  l'état  normal  :  ces  fruits  mo- 
dèrent évidemment  la  rapidité  des  mouvements  organi- 
ques »  quand  il  existe  au  moment  où  on  les  prend  noe  agi- 
tation pathologique.  Les  groseilles  augmentent  l'appétit  si 
l'on  en  prend  modérément  avant  le  repas;  même  après 
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avoîïr  mangé  elles  fayori^nt  encore  ropératHm  digestire» 
Leur  fluc»  délayé  dans  l'eaa  et  administré  dans  les  fièvre» 
aigoës^  prodaii  ordinairement  un  grand  bien  ;  il  améliore  la 
eoodition  pathologique  des  divers  appareils  organiques  da 
corps*  Cette  boisson»  i*  apaise  Tirritatien  des  voies  diges*-^ 
tives,  combat  la  soif»  Tardenr  intérieure,  la  fréquence 
des  déjections,  les  nausées,  lès  vomissements,  les  dé- 
g(jûts,  etc.  ;  «"^  elle  modère  la  rapidité  des  Contractions  du 
cœur  et  des  mouveàients  artériels»  diminue  la  chaleur 
fébrile,  la  vivacité  et  la  fréquence  du  poub,  la  cokration 
^e  la  figure,  etc.  ;  3*  elle  ralentit  la  vitesse  de  la  respiration, 
elle  rafraîchit  les  pouméns»  etc.  ;  4*  mhi  action  tend  à 
dîmlnder  Telcitaiîon  morbide  de  la  moelle  allongée,  de  la 
moelle  épinière  et  des  plexus  des  ner&  ganglionaires,  à 
fttlre'b&isser  l'excès  d'activité  de  l'innervation,  à  lui  en-* 
lever  son  caractère  perturbateur ,  à  calmer  l'agitation , 
le  malaise  du  midade,  k  vivacité  dé  ses  perceptions, 
le  délire»  l'accablement,  la  courbature ,  etc.  ;  5*  elle  dis^ 
sipe  l'aridité  de  la  peau;  doiEUie  à  cette  sur&ee  plus  de  sou- 
plesse^ ;  6*  elle  rétablit  la  sécrétion  des  urines ,  les  r^id 
plus  abondantes»  moins  rouges,  etc.  On  en  recommande 
resqploi  dans  les  phlogoses  dés  organes  digestifs  et  urinai*- 
res.  Dans  les  inflammations  des  poumons  »  cette  boisson 
acîduk  est  sujette  à  .aug^lenter  la  toux. 

I^es  médbcina  hygiénistes  prescrivent  les  groseilles  aux 
personnel  d'une  oompléxion  sanguine,  à  celles  qu'un  état 
de.  pléthore 


Famille  des»  Urticées. 
MvBESy  Mori  baccœ;  fruits  du  Mobus  tïigra  ,  L.  ;  arbre 
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que  Ton  croit  originaire  de  là  Perse ,  et  que  Ton  coltiTe 
dans  les  jardins.  Son  frott  est  composé  de  plusieurs  petites 
baies  agrégées  sur  un  même  chaton.  Ces  baies  sont  for- 
méetf  par  les  calices  qui  persistent,  se  renflent  après  la 
floraiscm,  et  se  remplissent  d'un  suc  yisqueox,  d*one 
couleur  rouge  noirâtre»  d'un  goût  acidulé  agréable.  Ce 
soc  teint  d'un  bruniôacé  la  peau  et  les  étoffes  ;  il  contient 
des  acides,  de  la  pectine,  du  sucre.  On  fait  avec  ces  fimits 
«tt  sirop  que  Ton  conserve  dans  les  pharmacies. 

Les  mûres  sont  alimentaires  :  firéquemment  leurs  maté* 
riaui  chimiques  sont  digérés  dans  la  cavité  gastrique; 
c|uandon  prend  one  grande  quantité  de  ces  fruits,  ils  déter- 
minent quelquefois  des  évacuations  alvines.  Les  principes 
acides  que  recèle  la  mûre  lui  donnent  ikie  faculté  tempé- 
rante :  délayé  dans  l'eau,  le  suc  de  ce  fruit  produit?  les 
mêmes  effets  que  les  autres  substances  dont  nous  formons 
cette  classe;  Il^excite  drâcement  l'action  des  oignes  gas^ 
triques  et  dos-autres  appareils  organiques ,  lorsque  le  corps 
est  dans  une  disposition  noraiale.  Il  ap<iito  le  mouvement 
fébrile,  dissipe  la  soif,  modère  la  chaleibr,  rétablit  la  fonc- 
tion exhalante  de  la  peau,- la  sécrétion  des  urines,  etc«, 
lorsqu'on  fait  prendre  cette  boisson  dans  les  fièvres ,  dans 
lesphlegmasies,  etc.  On  recommande  le  sirop  visqueux, 
que  Ton  compose  avec  les  mûres,  dans  les  esquinancies , 
danà  les  aphtbes  de  la  bouche,  dans  la  stomatite,  etc. 
.  Remarquons  que  la  force  tempérimte  est  moins  déve- 
loppée, moins  puissante,  dans  le  fruit  qui  nous  occupe;  ici- 
que  dans  le  citron,  dans  la  groseille,  etc. 


I 
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Famille  des  LégunUneuses. 

Tamabin»  Tamarindarum  palpa;  fniitf  du  Tam ahiKdus 
iifDiGA  9  L.  Le  tamarinier  croit  dans  les  Indes  orientales  » 
dans  r  Arabie  y  dans  TEgypte  :  on  Ta  transporté  âans  les 
parties  de  TAmérique  dont  la  température  est  très-élevée. 
Cet  arbre  porte  des  gousses  divisées  en  loges ,  dans  les- 
quelles se  trouve  une  matière  pulpeuse  qui  recouvre  les 
graines.  C'est  cette  pulpe,. d'une  couleur  noirâtre  et  d'une 
acidité  très-prononcée,  que  Ton  emploie  en  médecine  sous 
la  dénomination  de  tamarin  :  on  nous  l'apporte  mêlée  avec 
les  graines  et  remplie  des  filaments  qui  attachaient  ces 
dernières  aux  valves  du  fruit.  On  reproche  au  tamarin  du 
commerce  de  contenir  souvent  des  particules  cuivreuses 
qui  proviennent  des  vases  dont  on  s'est  servi  pour  prépa- 
rer cette  pulpe  :  on  accuse  ces  principes  étrangers  do  cau- 
ser les  coliques4{ue  l'on  éprouve  quelquefois  après  l'emploi 
de  cette  substance  médicinale. 

L'analyse  chimique  des  tamarins  a  été  faite  par  M.  Vau- 
queUn.  Ce  célèbre  chimiste  y  a  découvert  l'existence  des 
acides  citrique,  malique  et  tartrique.  9753  parties  de  cette 
matière  pulpeuse  lui  ont  fourni  : 

Soo  parties  de  tartrate  acide  de  potasse. 


iiSa 

de  sucre. 

4»^ 

^egooyaae. 

S9« 

de  gelée  Tégéftak  (  peettne). 

««4 

d'Addb  citrique. 

m 

d'acide  ttantriqiie 

40 

d'cide  maJiqiie. 

T.  II.  ^9 
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a88o  de  matière  féculente  ou  résidu. 

3364  d*eau. 


Total  975a 

Ce  trayait  démontre  qae  les  tamarins  ne  contiennent 
aucun  principe  irritant.  Il  fait  voir  qae  leur  composition 
chimique  est  analogue  à  celle  des  substances  douéesd*une 
propriété  tempérante.  Il  apprend  enfin  à  régler  le  mélange 
des  autres  médicaments  avec  celui-ci,  et  à  prévenir  les 
décompositions  qui  peuvent  avoir  lieu  dans  ces  associa- 
tions ie  matières  médicinales.  Si  fon  ajoute,  par  exemple, 
le  tartratp  de  potasse  on  de  soude»  ou  Tacétate  de  potasse 
au  tamarin ,  Tacide  tartrique  de  ce  dernier  forme  ,  avec 
les  basQs  des  premiers  sels ,  3e  nouvelles  combinaisons  qui 
sont  insolubles  »  qui  se  précipitent".  L'acide  tartrique  du 
tatnaritt  peut  aussi  dénaturer  en  partie  le  sulfate  et  le  ni- 
trate  de  potasse,  etc. 

Le  fruit  du  tamarinier,  que  nous  regardons  ici  comme 
une  substance  médicinale,  fournit  une  nourriture  aux 
habitants  des  pays  oii  cet  arbre  croit.  Ils  s'en  serrent 
cooaime  nous  nous  servons  de  nos  fruits  d'été.  Les  Turcs 
et  les  Arabes  en  font  provision  lorsqu'ils  entreprennent 
un  long  voyage  à  travers  des  déserts  brûlants.  Les  Indiens 
et  les  Américains  les  mang/snt  e^t  les  emploient  pour  se 
désaltérer  :  en  y  ajoutant  du  sucrpiBt  des  aromates,  ils  en 
composent  des  gelées  qui  sont  tri^-recherchées  et  dont 
ils  font  une  grande  codsommatioDu  Sonnint  dit  que  l'on 
voit  dans  tous  les  marchés  d'Egypte  une  eôrifiture  gros- 
sière de  tamarin  qui  y  est  aipportée  par  les 'Caravanes  de 
rintérieurder Afrique.  On  nous'a' apporté,  depuis  quelques 
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aboéeà»  tes.  fmito  confite;  ce  sont  des  Aîâtidises  fert 
agréables. 

Sa  ramoUtssttt  la  matière  paronchymatease  que  pré- 
aeate le  tamarin ,  ayec  de  l'eaa  chaude,  et  en  la  faisant 
passer  ii  travers  on  tamis  de  soie,  on  a  une  pnipe  de  ttM- 
marin  bien  fM»re.  On  pent  anssi  ehai^r  Tean  des  priti- 
cipes  actifs  dea  tamarins  :  en  faisant  infoser  dans  deux 
lirrès  d^eaa  bouillante»  on  en  faisant  légèrement  bouillir 
dans  la  mémo  qoantilé  de  Téhiouk  /de: uneji  trois  onces 
de  cette  substance»  on*.obtieat  àneboiasdn  queiîèn»aii» 
ministre»  par  terresw<  . 

Les  tadiarins.ne  produisent  un  êflbt  laxatif  bien  pre* 
nonoé  i^t»  quand  on  les  prend  en  substance;  ils  ne  den- 
■BDft  pas  lien  ordinairement  à  des  évacuations'  tfkines  v 
lorsqu'on  les  administre  en  décoction,  h.  moins  que  c^e-ci 
ne  soit  très*chargée.  U  est  même  nécessaire  que  Toniivate 
une  forte  dose  de  cette  substance  pulpeuse»  pour  qu'elle 
suscite  du  tronUe  dans  lès  organes  digestifs  et  des  déjec- 
ilèns  par  le  bas.  Les  principes  acides  du  tamarin  font^ils 
alors- sur  le  tissu  des  intestins  une  impression  qui  met  en 
|eti  l'action  contractile  de  leurs  fibres  musculaires?  E^-ce 
cette  agre&sion  qui  décide  l'expulsion  des  matières  con- 
tenues dans  les  Toies  alimentaires? 

Le  tamarin  exerce  sur  tout  le  système  animal  une  in- 
fluence que  Ton  peut  facilement  constater,  quand  il  y  a 
actuellement  fréquence  et  vivacité  du  pouls»  une  chaleur 
brûlante,  une  soif  ardente»  du  déUre»-  etc.  La  propriété  do 
la  décoction  de  tamarin  devient  alors  éridente:  elle  com- 
bat» elle  modère  tous  ces  accidents»  comme  le  font -les 
médicaments  tempérants. 


N 
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Le»  Mileurs  cmiseiUoiil  le  bMBsmi  do  taoMrlD  dam  le 
cours  des  fièyrcs  bilieuses  et  de  celles  qui  ont  on  caractèn 
adynamique.  On  la  Tante  comme  propm  à  diminuer  Far- 
dent tèhtile,  à  faire  coiiler  les  oriner»  à  câliner  Tagf  tation 
4u  sttig,  etc.  La  thérapeutique  s'en  xtot  servie  btcic  toccès 
dali»  ptosieuM  genres  dé  pUegmasièff;  cette  boisson  doit 
être  prescrite  lorsque  Tinflammalion  a  Mn  siège  dans  le 
système  pulmonaire»  parce  qne  ies  mtfécules  acides  qu'elle 
contienl  augmentetat  là*  ffoàx.  On  dbnBB  dea  éloges  âi  la 
déeodibn  ^  taaiarin  dalis  ies  aftctions  se^frbntiques. 
L'action  laxative  de  ces  fruits  est  h  peu  près  nulle  dam 
ces  occasions  :  c'est  de  Tinfliience  génémle  de  leurs  prin- 
cipes que  Recèdent  les  araniages  qu'ils  proeurewl  à  la  thé- 
rapeutique. La  décoction  de  tamarin  étant  ommés  a^gréabie 
que  la  limonade,  Teau  avec  le  r!rop  de  groseilles,  etc., 
on  préfite  asses  généralement  anjourd'fani  ces  dernières 
boissons. 

On  mêle  quelqoefiMs  le  tamarin  aux  fenîHes  de  séné ,  h 
la  rhubarbe»  aux  sels  neutres»  dans  la  composition  des  dé- 
coctions pnrgaliivs.  Le  tamarin  n'ajoute  pas  à  la  poîssance 
de  CCS  derniers  ingrédients;  cette  substance  acidulé parafi 
{dutôt  propre  à  être  un  correctif  de  l'impn&ssion  irritante 
qu'ils  font  sur  la  surface  intestinale. 

Familk  des  Bataeées. 

Nous  noos  contenterons  ici  de  citer  : 

1*.  La  FaAfSB»  froit  du  FaicAftiA  tbsca»  L.  Ce  fruit 
est  formé  par  le  gynophore  de  la  fleur  qui  se  développe 
au  moment  de  la  formation  des  graiâes,  qui  détient  riors 


mm  piilpQ  suocuiiiite»  rouge  «  parfuméo,  d'une  saveur  clé- 
licieusie  :  c'est  au  milieu  de  cetle  pulpe  que  se  ireuvout  tes 
graÎAes*  Les  fraiseâ  sauvages  sont  plus  aromatiques  et  plus 
sucrées  que  lea  (haises  cnltivées  :  c'est  le  seul  fruit,  avec 
la  framboise»  qui  ii*acquîert  pas  des  qualités  nooreUes  et 
uieilleureA  par  la  cnltuve.  Cette  production  contient  les 
acides  ualiqne  et  citrique,  du  sucre,  du  mucili^,  un 
arôme  particulier.  Par  ses  principes  mnqoeux  Qt  sucrés , 
la  fraise  appartient  à  la  diététique  :  sa  partie  acide  lui  con- 
cède une  propriété  tempérante.  L'emploi  des  fraises ,  dans 
les  maladies  fébriles,  donnerait  lieu  aux  effets  organiques 
qu  ont  coutune  de  faire  naître  les  médicaments  de  cette 
cfaisaB*  Nous  ne  parlerons  pas  du  parfum  qn*exhalent  ces 
fruits;  il  est  trop  léger,  trop  fugace,  pour  être  une  puis- 
sance médictnale;  il  n*agit  guère  que  sur  Torgane  de  To- 
derat,  encote  faat-il  une  grande  masse  de  fraises  pour  que 
son  influence  soit  sensible.  Cependant  des  auteurs  affirment 
que  ces  fruits  tirent  une  propriété  cordiale  de  leur  qualité 
aromatique.  On  connaît  dans  les  pharmacies  Talcoolat  de 
fraises  et  cetoi  de  frMnboises;  mais  il  est  inutile  de  faire 
remarquer  que  la  propriété  stimulante  de  ces  préparations 
ne  vient  pas  des  fruits  que  nous  vepons  de  citer,  qu'elle 
appartient  à  TalcooL 

^\  La  FaiiMBOisn ,  fruit  du  Rubus  lOiEUs ,  L.  Les  graines  ' 
de  ces  fruits  sont  entourées  d'une  pulpé  aqneiise,  sont 
des  petits  drupes;  leur  réunion  forme  une  espèce  de  baie 
composée,  d'une  couienr  reuge,  Manche,  dans  une  variété 
du  framboisier ,  d'une  odeur  suave ,  d'un^goûl  exquis.  Les 
framboises  sauvages  simt  plus  aromatiqqes  et  plus  sucrées^ 
que  celles  de  dos  jardins.  Ce  fi*uit  contient  de  l'acide  ma- 
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lique»  de  Tacide  cilriqne,  deU  pectine»  da  sacre >  une 
matière  colorante  ronge»  une  madère  asotée  et  nn  prin- 
cipe odorant  II  est  placé ,  dans  les  ouvrages  d'hygiène , 
parmi  les  productions  alimentaires,  et,  dans  les  matières 
médicales ,  parmi  les  substances  douées  d'une  vertu  tem- 
pérante. Ce  que  nous  avons  dit  de  la  fraise  lui  est  appli- 
cable. On  met  les  framboises  infoser  dans  le  vinaigre ,  et 
Ton  compose  avec  ce  dernier  »  chai^  du  parfum  et  de  la 
couleur  de  ces  fruits ,  le  sirop  de  vinaigre  framboise. 

5^  La  Cebisb»  fruit  du  Prvmus  csbasus^L.  U  euste  une 
grande  variété  parmi  les  cerises ,  mais  leur  composition 
chimique  offre  toujours  des  principes  acides,  du  muci- 
lagCj  du  sucre.  Quand  ces  fruits  sont  digérés ,  ces  derniers 
matériaux  se  convertissent  en  chyle  ;  les  principes  acides 
ont  une  action  médicinale  qui  se  mantfeste  surtout  lorsque 
le  corps  est  actuellement  dans  un  état  d'excitation  fébrile, 
lorsqu'il  est  échauffé  par  un  violent  exercice  ou  par  une 
température  élevée. 

4°.  La  PoMUB  D£  RsiN£TTB»  fruit  d'une  variété  du  Pybvs 
UALVS,  L»  La  chair  de  la  pomme  contient  de  l'acide  ma- 
lique ,  du  sucre ,  de  la  pectine ,  une  matière  azotée.  On 
coupe  la  pomme  en  quatre  parties,  que  Ton  met  bouillir 
dans  l'eau  :  on  prescrit  quatre  onces  de  pomme  pour  un 
litre  d'eau.  On  obtient  une  liqueur  acidulé  qui  possède 
une  propriété  tempérante,  et  que  l'on  conseille  lorsque 
l'on  veut  calmer  une  surexcitation  des  voies  digestives, 
et  de  l'appareil  circulatoire.  Si  onédulcore  cette  liqueur 
avec  le  sucre  ou  avec  un  sirop,  on  a  une  boisson  fort 
9gréable,  et  qui  produit,  d'une  manière  très-prononcée, 
les  efTots  quq  x^ç^a$  4vons  attribues  aux  médicaments  tem^ 
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pcraiàU  :  adniniiirte  dan»  les  lièvres  »  daqs  les  phiegiiia-% 
sîes,  elle  «fiafse  la  aeif»  la  chaleur  întanierelle  diddano 
ragitation  du  saog^la  sécheresse  de  la  peau,  l'accahleineDi 
da  malade*  sou  malaise» «te.;  elle  augmente  le  ooara.des 
urines ,  etc.  Ployer  conseilie  la  décoction  de  pommes  dans 
l'asthme.  Oa  applique  la  pulpe  de  ce  Imit  sur  les  yeuxr 
datts  l'opbtbalBi^e,»  comme  un  topi^iue  ràr^alcbisaant  et 
résolutiC  / 

i\  Les  Peurbavx  acwes*  Quand  oa  soumet  ces  Argits  à 
une  ébullition  légère  et  de  peu  de  durée.»  ik  chi|rgent 
Veau  de  moléculei  acides ,  en  font  une!liquemr  qui  exercé 
sur  le  système  animal  une. action  tempérante  y  el  que  fou 
donne  avec  avantage  dans  les  maladies  inflammatoires  et 
bilieuses»  dans  les  pblegmasies  des  membranes  muqueuses, 
dans  les  catarrhes ,  dans  les  dyssenteries»  dans  les  hémor- 
rbagie» ^tives,  etc*.;  eUe  modère, la  commotion  artérielle, 
la  cbalçUr.  fébrile*  On  .met  ^aviron  douiL/inces  de  pesiruîu 
popr  doux  livres  d6  vélHCide.  GeltQ  décoction  légère  et 
aeft4Mlo  ne  trooblepa^  l'ordre  an^ormal  des  mouKOuiçots  du 
cap^l  idîneataire  ;  elle  ne  sui^ite'pas  d'évacuations  al  vines., 
C«inme  celle  qui  ctst  douce  »  épaisse  »  chargée  du  prii^cip<; 
mucoaOHsucré,      

Pamitle  des  Berbtridces. 

Disons  aussi  un  mot  du  fruit  du  Vinetibr  ou^Ëmab^Vi* 
NjBTTis ,  Bbbbbbis  vulgahis.,  L«.,  arbrisscao  qiii  croit  dans 
les  baies  et  sur  le  hesd  des  bois.  JSes.  baies,  ovales-ballon- 
géf3s  contiennent  un  suc  .rouge,  d'une  saveur  très^acide, 
qui  possède  la  vertu  tempérante.  On  fait  avec  œ  suc  un 
Mrop  que  Ton  conserve  dans  les  pharmacies;  on  en  com- 
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pote  aoMÎ  des  gdée»  frianâet  qii5  l'on  sari  mies  tables. 
Les  chimisles  ont  tronté  dans  ces  fhiHs  Faciie  citrique  ei 
Taeide  maliqae* 

Le  soe  de  lieriiéns  élendn  dans  Tean,  k  laquelle  on 
ajoute  une  soffisante  quantité  de  sdcn,  devient  une  bois- 
son médicinale  qne  Ton  recoounande  dans  les  ûème$  m- 
flanunatoires,  bilieoiBes,  adynamiqoes,  fartieidiferenieQl 
quand  les  Toies  digestives  sont  irritées»  et  qu'il  y  a  diar- 
rhée, dysaenterie,  ou  quand  réjeetion  des  urines  se  fait 
avec  peine.  On  conseille  aussi  cette  boisson  dans  les  maux 
degoq^e,  dans  les  hémorrhagies  ton  eiqploie  le  wop  atec 
Teau  dans  les  mêmes  maladies. 

FamiUe  dfs  Polygonia* 

OsBiLLB»  Acetosa  fbtlm,  feuilles  do  Ruhbx  âCMosA ,  L» 
plante  mace  qui  crott  spontanément  dans  les  prairies  :  on 
la  cultive  dans  les  jardins ,  où  eïle  offiv  des  feoiDea  plm 
larges ,  plus  épaisses  et  moins  acides  que  dtios  l'état  sau- 
vage. On  se  sert  daosplusieurs  paysduRtuax  scot atiib,  L.  > 
que  l'on  connaît  sous  le  nom  d'osdSie  ronde.  L'oseffleest 
une  production  précieuse;  elle  o£&e  un  aliment  que  tons 
les  hommes  recherchent;  elle  fournit  aux  indigents  les 
mêmes  principes  que  l'opulence  trouve  dans  les  oranges  et 
dana  tes  citrons. 

Les  feuilles  de  l'oseille  fonrnisseat  2i  l'analyse  dn  sor- 
oxalate  de  potasse.  On  cultive  cette  plante  en  Suisse  et 
en  Souabe,  et  surtout  la  petite  oseille,  runux  acetoieUa,L; 
pour  en  extraire  ce  sel  que  Ton  connaît  sous  le  nom  de 
sel  d'oseille.  Les  feuilles  d'oseiUe  contiennent  aussi  l'acide 
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tartriqae,  da  mocUage  et  de  k  iftcole  dmt  Fiode  décèle 
la  présmce.  Ces  fenillea  preonant  mie  teinte  Ueue  létp- 
qa*on  hê  met  en  contact  avec  ce  réactif  La  compositmi 
chimiqae  de  Toseille  présente  one  partie  alimentaire  el 
nue  partie  pbarmacologiqnd.  Quand  portée  dans  nos  cai- 
Mues»  l'oseille  rient  se  mêler  k  nos  aliments,  on  s'occupe 
peu,  en  général,  de  son  action  médicinale  ;  ce  sont  ses 
principes  mnqueux  et  amylacés  qui  deviennent  impor- 
tants. Lorsqu'au  contraire  on  fait  avec  l'oseille  des  boia- 
sons  pour  les  malades,  ces  derniers  principes  sent  à  peine 
comptés  ;  c'est  sa  puissance  médicinale  que  Ton  réclame, 
c'est  à  ses  matériaux  acides  que  l'on  s'attache. 

On  prescrit  la  décoction  d'oseille  comme  une  boisson 
tempérante,  rafratchissante,  dans  les  associations  d'iirita- 
tions  et  de  pblogoses  que  Ton  nommait  fièvres  inflamma- 
toires ,  bilieuses ,  adynamiqnes.  On  y  ajoute  souvent  du 
beurre  et  du  sel  marin  ;  alors  cette  décoction  prend  le  ti- 
tre de  boaiUûn  aux  herbes.  Cette  boisson  acidnle  com- 
bat l'irritation  du  canal  alimentaire ,  calme  la  soif,  etc; 
En  même  temps  elle  favorise  la  sécrétion  urinaire,  la 
perspiration  cutanée,  elle  modère  l'ardeur  fébrile,  etc.  On 
défend  l'administration  de  l'oseille  quand  les  organes  pul- 
monaires sont  phlogosés,  parce  qu'elle  augmente  la  toia« 
Souvent  on  rencontre  des  personnes  très-irritabtes  qni 
ne  peuvent  ^1  supporter  Tusagos  chea  éO»ê  la  moelle  al- 
longée, la  moelle  épinière ,  les  ptoxud  des  nerfs  gaB|;Uo- 
naires,  fournissent  une  innervation  trop  abondante;  les 
tissus  organiques  ont  un  degré  trop  éleVé  de  vitalité  s 
l'impression  des  principes  acides  les  offense.  Ces  principes, 
comme  on  le  dit ,  agaçât  les  neris. 
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On  a  va  le  boatUoo  d'otetlle  rétablir  la  fonction  di- 
geative»  dont  Texercioe  était  troublé;  on  Ta  vu  d'autres 
foia  déterminer  de»  déjection»  alvincs.  Ce  liquide  fait  tou- 
jours la  même  Impreision  :  c'est  la  disposition  dissembla- 
ble des  organes  sur  lesquels  agissent  les  acides  conteras 
dans  rosoille  qui  peut  expliquer  pourquoi  celte  substance 
occasionne  des  effets  opposés. 

On  recomounde  le  suc  dépuré  d'oseille  dans  les  affec- 
tions scorbutiques.  On  f oit»  dans  le  Journal  de  mcdecme 
militaire^  1 784  et  1 788»  des  observations  qui  prouvent 
l'efficacité  de  Toseille  prise  en  grande  abondance  con* 
tre  ces  maladies.  Ces  feuilles  deviennent  alors  uue  nour- 
riture médicamenteuse  qui,  h  la  longue,  décide  un  chin- 
gement  salutaire  dans  Tétat  intime  du  corps  malade. 

On  applique  l'oseille  en  cataplasme  sur  les  tumeurs , 
lorsque  Ton  veut  imprimer  plus  d'activité  au  travail  in- 
flammatoire dont  elles  sont  le  siège.  Souvent  ces  topiques 
font  nattre  de  petits  boutons  sur  la  peau>  qu'ils  ont  d'a- 
bord rubéfiée. 

Produits  acides  végétaux. 

ViNAi6BB>  AciDB  AcéTiQVB,  Acetum  Vitii^  Acidum  ace- 
lieum.  L'acide  acétique  est  l'acide  purifié  da  vinaigre, 
dans  lequel  il  se  trouvait  associé  à  plusieurs  autres  prin- 
cipes. Cet  acide  se  trouve  libre  ou  uni  à  la  potasse  dans 
un  grand  nombre  de  productions  végétâtes.  Il  existe  dans 
la  sueur  et  dans  l'urinede  l'homme.  Toute  liqueur  qui  est  le 
produit  de  la  fermentation  vineuse,  le  vin,  le  cidre,  le 
pot|[»é ,  la  bière ,  peut  éprouver  une  autre  fermentation  qui 
la  rendra  acide  :  il  suffit  de  la  laisser  à  l'air  libre  et  à  une 
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tciopéFaiare  do  lo  b  a5  degrés,  pour  qu'il  s'y  établisse  un 
mouvement  intestin  qui  engendre  l'acide  acétique  et  fait 
disparaître  l'alcooL  On  obtient  aussi  cet  acide  par  la  distil- 
lat.ion  du  bois  :  l'acide  pyroligneux  n'est  que  l'acide  acé- 
tique étendu  d'eau  et  coloré  en  jaune  par  une  buile  em- 
pyreumatique.  C'est  ordinairement  le  yinaigre  de  vin  que 
l'on  emploie  en  médecine  :  on  sait  aujourd'hofique  les  vins 
les  plus  forts»  les  plus  alcooliques»  sont  ceux  qui  fournis- 
sent les  meilleurs  vinaigres.  Le  vinaigre  est  blanc  on  rouge, 
selon  la  couleur  du  vin  que  l'on  emploie.  Il  conserve  la 
matière  colorante  du  vin ,  un  principe  muqueux,  et  du 
sur-tartrate  de  potasse  et  de  chaux. 

Le  bon  vinaigre  est  d'une  odeur  piquante,  suave,  d'une 
saveur  très-prononcée.  Il  est  volatil  sans  se  décomposer, 
soluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool;  il  attire  peu  l'humidité 
de  l'air;  il  forme  des  sels  neutres  avec  des  bases  salifiables. 
L'acide  acétique  concentré,  que  l'on  nomme  vinaigre 
radical ,  agit  avec  violence  sur  les  tissus  organiques.  Mis 
en  contact  avec  la  peau,  il  y  détermine  une  vive  chalemr, 
un  sentiment  de  brûlure  ;  il  la  rubéfie.  Il  exerce  une  ac*» 
tion  aussi  forte  sur  les  surfaces  muqueuses;  il  allumerait  un 
travail  de  phlogose  sur  les  organes  digestifs;  il  produirait 
un  véritable  empoisonnement,  si  on  en  avalait  unecer^ 
taine  quantité.  On  le  met  sous  le  nez,  on  le  fait  respirer 
dans  les  états  d'angoisse,  dans  les  syncopes,  etc. 

Le  vinaigre  étendu  dans  l'eau  pour  une  proportion 
telle  que  le  liquide  n'ait  qu'une  saveur  aigrelette  et  agréa- 
ble, forme  une  boisson  médicinale  qui  porte  le  nom  d'oxy-r 
crat;  on  met  ordinairement  une  once  de  vinaigre  blanc 
pour  deux  livres  d'eau ,  on  y  ajoute  deux  onces  de  miel 
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uu  de  Miero.  En  doonanl  «a  Yioaigre ,  h  l'aide  da  miel , 
uiia  coiMistance  mwptate,  on  dilient  Finymel  siinple  : 
si  Too  se  leii  du  tacre ,  on  fait  le  sirop  de  Tinaigrey  qui 
prend  k  titre  de  firambeisé  qaand  on  a  chargé  Paeîde  acé- 
tique de  la  couleor  et  de  Farome  des  froits  parfumés  du 
tramboisier* 

Pris  pur J^  vinaigre  agit  fortement  sur  les  tissus  de 
Teatomac  et  des  intestins;  il  produit  des  tiraillements, 
des  doaleurs»  des  crampes,  etc.  Si  l'on  répète  |oameDe- 
ment  eette  agression,  il  en  résulte  bienl&t  un  défiiut 
d'appétit,  une  perrerûon  de  la  fimction  digestive,  un  amai- 
grissement progessif.  Le  vinaigre  alors  cause,  ou  on  ra- 
mollissement (malaxie)  do  la  membrane  muqueuse  de 
Testomac,  ou  un  endurcissement  des  tuniques  gastriques, 
on  même  la  formation  d'une  tumeur  cancéreuse,  et  di  • 
verses  lésions  dans  les  autres  viscères  abdominaux.  C'est 
donc  en  changeant  la  texture  anatomique  des  organes 
digestifr,  c'est  en  altérant  les  instruments  qui  doivent  tra- 
vailler h  la  formati<m  du  chyle,  que  le  vinaigre  fiût  mai- 
grir le  corps ^  dissipe  l'obésité,  lorsque  l'on  pr^dd plu- 
sieurs fois  par  jour  une  certaine  quantité  de  ce  liquide  pur. 
liais  les  effets  immédiats  du  vinaigre  sont  iSÊUtenïê  lors- 
qu'on le  prend  à  petites  doses  :  mêlé  k  nos  aliments,  il 
anime  visiblement  la  vitalité  de  l'estomac ,  il  augmenlè 
l'appétit,  il  favorise  Topéralion  digestive,  il  prévient  les 
flatuosîtés  intestinales,  etc.  On  assure  même  que  le  vi- 
naigre exerce  souvent  une  double  influence  sur  la  diges- 
tion :  si  d'une  part  il  est  favorable  à  Texercice  de  cette 
fonction ,  en  excitant  les  orgmes  qui  doivent  l'exécoter  ; 
d'autre  port  il  a^t  chimiquement  sur  le  corps  afimen- 


TEtfP£l\ANTS.  69. 1 

Uire,  il  dbâout  ott  partio  la  fibrine  «nhiiak),  par  exempte, 
et  prépare  par  là  aa  con^ersiou  en  chyme. 

Étendaflans  m  Téhiciile  aqueux ,  le  TÎnai]^  11e  petite 
plna  anr  Tappareil  gastrique  ^\me  inipreaMoii  d6ucc, 
propi»  à  faT^riier  aea  «eiavoBienU  oi^niquea*  Le»  mo- 
lécuka  de  cet  acide,  absorbées  et  répandues  dans  tout  le 
système,  ne  sont  ansi,  pour  le  tissn  de  tons  les  organes, 
que  des  stimulants  vpn  éveittent  4ouoemeAt  lenr  vhaKté, 
qui  sontsennent  lear  énergie.  Dans  Tétat  éalfiie  de  la  santé, 
aocane  nantalion,  aaeon  phénomène  ne  mai*qiie  ^aciion 
de  «s  molécuies,  ne  éécèle  lenr  marche  ;  leur  opération 
reste  ocenlte.  Mais  il  est  bien  des  éas  0(1  elle  èé  fait 
remarquer,  soit  parce  qu'elle  nuit ,  soit  parce  qu'elle  de- 
vient saint ttire.  Il  est  des  personnes  qui  ne  peuvent  faire 
iisege  de  Teas  vinaigrée,  ni  du  sirop  de  tinaigre ,  sans 
^rouv>0r  des  spmmes ,  éa  malaise ,  des  inquiétudes,  etc. 
Chez  ces  personnes  les  jrfexus  des  nerfs  ga^glionaires , 
la  meeUe  épinière  et  la  moelle  allongée ,  par  un  excès 
de  vitalité ,  donn^snt  h  tous  les  tissus  organiques  une  sus- 
c^ibiDté  exagérée.  Ces  tissus  semblent  blessés  par  les 
molécules  acides  dent  est  chargé  le  sang  qui  les  pénètre. 
Une  agitalion  de  t^appareil  circnlatoire  causée  par  la  fièvlre, 
par  an  violent  exercice,  par  une  grande  chaleur,  rend  atissi 
plus  saillant  Feffét  tempérant.  Donne»  è  ttn  individu  dont 
le  pouls  est  vif  et  fréquent,  la  peau  aride,  brftlante,  ihs 
ftrines  rares,  etc.,  quelques  tasses  'd'oxycrat,  vous  ver- 
reis  bienlét  un  changement,  un  produit  qui  vous  dé- 
voilera le  caractère  de  la  vertu  qui  nousoctupe.  Le  pouls 
perdra  «de  sa  fréquence  et  de  sa  tivacité,  la  chaleur  ani- 
male baissera,  les  secréliions  se  rétabliront,  etc.  Dans 


6a  s  liÉDICAMENTS 

r 

cette  occMpn  Tosycral  tliiiliimo  rabattemenl ,  il  semble 
raoimer  les  forces  qni  étaient  épuisées;  cel  efiel  a  fait 
dire  <{qe  cette. liqueur  était  cordiale*  akxitère. 

L'eau  vinaigrée  et  édukorée  arec  le  miel  ou  le  sucre 
est  une  boisson  que  Ton  conseille  dans  là  fièvre  inflam- 
matoire» dans  la  fièvre  bilieuse^  dans  la  fièvre  adynami- 
que»  Cette  boisson  convient  pour  étiakidre  Tirritation  des 
voies  digestives»  pour  faire  cesser  la  soif»  etc.  En  calmant 
la  commotion  artérielle,  en  dissipant  Téréthisme  qui  .se 
manifeste  sur  tons  les  points  du  systènM  animal  »  cette 
bolsaon  fait  coulef  lea  urines»  rétaUit  la  perspiration  cu- 
tanée t  ne  lui  a-t-qn  pas  attribué  une  vertu  diaphorétique 
et  diurétique? 

On  condamne  les  composés  qui  caatiânnent  du  vinai- 
gre dans  Içs  aifections  inflammatoires  des  organes  pul- 
monaires, lorsque  la  toux  ebt  sècbe  et  nerveuse»  dans  Thé- 
mopjtysie»  etc«  On  a  reconnu  que  cet  acide  offensait  les 
poumons»  lorsque  lear  tissu  était  phlogosé»  lorsque  ces 
organes  avaient  une  susceptibilité  morbide^  que  daps.  ces 
circonstances  il  rendait  la  toux  plus  fréquente»  plus  forte. 
D'un  autre  côté»  on  a  quelquefois  recours  à  l'oxymel  sim- 
ple, pour  favoriser  J'eicpectoration  à. la  fin  des  catarrhes» 
def  péripneumonies,  etc.  :  Is^  même  agression  que  tout 
èiD^eure  noosrsignalions  comme  nujsible»  se  xçontre  alors 
s4ntaire/pu.  mé^iicînale. 

On, recoiVimande  l'usage  de  l'eau  vinaigrée. dans  les 
eijapoiAonnements  par  l'opiuin.  et  par  df(s  substances  nar- 
cotiques. Mt-Orfila  a  fait  vojr  le  danger  d'employer  cette 
boisson^pcu,  de  temps  auprès  l'ingestion  de  la  matière  vé- 
néneuse» et  pendant  que  celle-ci  existe  dans  les  voies  ali- 


montaircs,  parce  qu'ihlôrs  le  liquide  sert  à  délayer  le  p6t- 
son;  il  favorise  son  absorption  :  mais,  en  même  temps,  U 
a  proavé  Futilité  de  l'eau  TÎna^vée  après  Texpubion  an 
corps  vénéneux  «  pour  cooibatlra  les  suites  de  l'ioges- 
tio^  de  ce  dernier,  pour  calmer  les  effets  de  son  action 
sur  les  organes,  en  on  mot»  pour  diwfauer  les  symptômes 
de  Tempoisonnement. 

On  se  sert  de  Teau.  acidulée  avoerla  vinaigre,  conunf) 
gargarisme ,  dans  les  esquinancîes ,  dans  les  maladies  de 
la  bouche  :  on  fait  aspirer  la  vapeur  de  cet  acide;  que 
l'on  verse  dans  une  tiqueur  ckaude  près  du  màladci.  .On 
applique  ce  mélange  sni^  les  surfaces  irritées  «  pour  dimir 
nuer  la  chaleur,  la  diraleur.  Sur  la  peau,  il  a  (réquemoient 
une  action  répercussive  contre. laquelle  on  Irecommande 
de  se  tenir  en  garde.  On  fait  des-  applications  de  vinaigre 
sur  les  surfaces  qui  fournissent  -du  sang  :  cet  acide  crispe 
les  vaisseaux  par  oh  Thémorrhagie  s'opère  :  leurs  extrér 
mités  se  resserrent ,  et  le  sang  ne  sort  ^lus.  On  met  le  vi- 
naigre sons  le  nez  des  personnes  qui  tombent  en  faiblesse  : 
on  veuft  alors  du  vinaigre  très-fort;  on -préfère  le  vinaigre 
radical,  ^i^c  l?on  apprddbe  des  narines  avec  précautîoo^  Los 
molécules  -acides  qui  vont  s'appliquer  sur  la  sUrCsce-pjr 
tuitaire  e^c^cent  sur  les  ner&  olfacfci£i  une  impvessiop 
v4ve  et  brtifsque  qui  se  transmet  au  cerveau^  qui  est  propre 
à  révetlkar  le  priqcipe  ^e  la  vie,  h  rétablir  l'exercice  de  la 
reèpifâlioQ  et  dé  la  circulation.  On  a  vanté  l'emploi  das 
lavements  d'eau  vinaigrée  dans  un  grand  nombre  de  ma^ 
laclîes  ;  ^impression  que  cette  liqueur  fait  sur  la  surfa'ee 
muqueuse  des  gros  intestins  détermine  souvent  la  formation 
de  glâKr<îSf'qi\c  Fbn  rend  avec  la  matière  du  lavement.  On 
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répand  du  tinalgre  froid  sor  le  vcfeitre  ei  «iv  les  coiseos 
dos  femmes,  dans  les  perles  otérioes 4rop  abondantes, 
p«iir  les  arrôter  ;  rimprcèsson  froide  ^e  fait  ce  liquide 
sar  ia  pean  décide  nn  resierremeni  sympatliique  des  vais- 
seaux sangnins  :  alors  la  inertn  du  vinaigre  reste  à  peu  près 
iimtile^  Il  n*en  est  pk»  de  même  ^andon  Tinfecie  étendu 
d'ean  dans  Fatérns  :  l'impression  aigoillonnaDte  de  s» 
particules  aieides  fesnd  à  prodnire  l'obOtération  des  bou- 
ches qol  Tiersent  b  sang.  Enfin ,  on  conseille  Tean  et  le 
TÎnigre  contre  les  entorses  récentes  :  on  entoure  la  partie 
malade  de  compresses  imbibées 'de  ce  mélmga,  anqnel  on 
concède  dans  ce  cas  une  propriété  résohitivo. 

Acnm  TAETBiQiTB,  A.cim  TABTABiQUB ,  Addum  tartari-^ 
ettm.  Cet  acide  ne  se  trouve  dans  la  natare  qoe  combiné 
à  la  chenx  on  ii  la  poUisse.  C'est  du  tartrate  acide  de  po- 
tasse, on  cAme  de  tartre,  qu'on  le  retire.  On  pnlvérise 
eetle  substance  saline ,  et  on  la  met  sur  le  fen  ovec  4b 
Tean  ;  lorsque  oelle-ci  est  bonillante ,  on  y  pn^ette  de  la 
craie  en  pondre;  il  se  fait  nn  grand  d^gement  do  gaz 
acide  carbonique  ;  il  se  précipite  dn  tartrate  de  ckanx ,  et 
le  tartrate  de  potaaM  reste  en  absolution.  En  versant 
dans  la  liqueur  de  l'hydrocUorate  de  chaux ,  oii  décom- 
pose ce  dernier  tartrate,  en  ferme  de  nonvean  dn  tartrate 
de  dioux ,  qui  se  précipite  avec  le  premier.  On  traite  en- 
^te  ce  dépSt  par  l'acide  aulfiirique»  qui  s'empare  de  la 
base  calcaire  :  l'ean  qui  somage  contîfÉit  l'aeidn  JbunMriqae 
libre;  on  la  fait  évaporer,  et  cet  acide  cristallise.  Cet  acide 
n'est  point  volatil  ni  déliquescent.  U  est  très-aolnble  daos 
l'ean;  il  se  dissont  aussi  dans  l'alcool.  Sa  dissolutioD 
aqueuse  se  décoin|iose  par  le  contact  de  l'air  :  lorsque 
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Facide  Uririque  est  cristafiisé ,  il  n'éproore  plus  aucune 
altératioii. 

€et  acide  a^t  fortement  mip  Torgane  du  goût  ;  il  a  une 
saveur  trèe-?ive.  L'eau  acidulée  avec  ce  principe  et  édul» 
oot*ée  a'rec  deux  onces  de  sucre  peur  deux  litrres  de  yéhi-* 
cule,  forme  une  boisson  que  Ton  connaît  sous  le  n^n 
très-imprq>re  de  limonade  tartarique.  J'ai  expérimenté 
qu'un  gros  et  demi  d'acide  tartarique  cgncret  pour  deux 
livres  d'eau  formait  une  liqueur  trës-adde  ;  que  cette  bois* 
son  agaçait  l'estomac  ;  qu'elle  n*était  pas  supportée  par  ce 
▼iscère  lorsqu'il  se  troiuyait  actuellement  échauffé  ou  qu'il 
avait  trop  d'irritaîbiHté.  Deux  scrupules  de  cet  acide  pour 
la  mênie  quantité  de  véhicule  donnent  une  boisson  douce, 
trop  faiblement  acidulé ,  que  l'onze  devrait  prescrire  que 
dans  lesmaladies  où  la  surface  gastriq[ue  demande  de  grands 
nénagemente.  En  jM-escrivantun  gros  d'acide  tartorique 
cristallisé  pour  deux  livres  d^eau»  on  a  une  liqueur 'agréa* 
Ue,  dont  rimpr«ssione9l  àasèz  forte,  et  qui  possède  la 
vertu  tempérante  avec  toute  l'éner^e  que  le  tbérapeutiste 
peut  désirer.  On  prépare»  dana  tes  phannacies,  Ip  snrop  il'a- 
cide  tartrique«  On  en  prescrkdeûx  onces  pour  deux  livrer 
d'eau  ou  une  cuillerée  pour  un  verre  de  ce  vâbîêule. 

La  limonade  tarfvique  excite  l'appétitr  sur  leis  person- 
nes qui  ont  les  orgtines  digestifs  dans  un  état  sain.  Son 
usage  dissipe  les  accidents  qui  dépendent  d'une  irritation 
de  ces  organes.  On  voit  fréquemitaiefit  des  dégoûts,  des 
inappétences ,  des  diffioidtés  dans  (es  digestions,  des  nau- 
sées, des  coliques,  des  flatuosités,  mébie  des  dian^é^s^j 
desiVflmîssements',  cédera  uti  èidpts4  prlMngé  d^  l'acide 
ta^trique.  Ge  moyen  réussit  encarte- qoand  ces  acbîdents 
T.  II.  4o 
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•yiaptaauUqttes  .déi^flenl  dR  phlogmet  attumées  daiu 
les  Toies  alimentaires ,  même  d'ulcérations  fixées  sor  la 
mAlobriine  muqueiiae  de  Testomac  et  des  intestins.  N011S 
«YOds  Ta  des  personnea  adotioées  k  un  régime  tn^  stimit* 
Uùï^  h  l'osais  ieà  vins  aleooliqnes»  et  qui  éprouvaient 
les  symptômes  suivants  :  appétit  nul;  digestions  lentes  et 
{pénibles  ;  consti|>ation  ;  teint  jaunAtre ,  altéré  ;  anuigris* 
sèment  sensible;  diminution  des  forces  toujours  crois^ 
santé,  etc.  ;  trouver  dans  Tacide  tartriqoe  on  remède 
singulièrement  efficace  :  deux  morceaux  de  cet  acide,  de 
la  grosseur  d'une  petite  noisette ,  pris  le  matin  à  jeun  dam 
deux  verres  d'eau  froide  avec  du  sucre»  à  une  heme  d'in- 
tervalle Tun  de  l'autre  »  onLen  peu  de  temps  rappelé  l'sp- 
petit»  rétabli  l'intégrité  des  digestioiu»  falibertédu  ventre, 
donné  un  meilleur  teint,  des  forces  mUsculairoa  et  de  l'em- 
boppotmt,  en  on  mot,  remis. ces  individus  dans  nu  état  de 
santé  ttès^satisfaisant 

, .  L*ltnpreasion  de  l'acide  tartriquofatigue|  offbnse  les  er- 
galles  digestifs,  lorsque  leurs  tiasus*  par  suite  d'une  inner* 
valioa  trop  forte»  ont  ua  €{xcès  4^  (Buaoeptibilîlé.  Il  n'est 
pas  rare  de  voir  l'usai  de  cet  acide  produire  des  coliques, 
donner  U^u  à  deâ  déjections^  alvines.  Une  dame,  dmt 
l'eatooMic  et  les  iioitestin»  étaient  trop  aensiUea,  prit  le 
ioii!»  O&e  dçmi-heui^  ^iY.^i  souper»  une  cuillerée  de 
fsrop  d'âcid«  tftrtriqne  d«(n9  de  l'eau;  elle  eut  dans  la  nnit 
sept  à  huit  éva«aatims:«lcvin6ft.av0c.des  coliques^  Le  len^ 
denuiînimatin,  elle  en  priikune  nomtiUe  cuillerée»  elto  alla 
eneod^À  la  selle  >pkisieurs  Ibis.    : 

On^ODlploîeiia'lU^iwade  tartrique  dans  on  gtiu|d  neaibre 
de  maladies.^  Mooa^noiis  'On  servons  .arec^aucoès  d^ns  les 


^vres,  pour  combatif^  U  séchereMe»  rimtaiion»  la  phlo- 
^oae  des  voies  digt stires ,  pcar  modérer  l'excès  d'activité 
•de  l'appareil  circolatoiref  pour  tmnpérer  Tardeur  fé* 
brBe»  etc. 

L'iœide  tartarique  agit  d^one  manière  bien  évidente  sur 
tous  les  érgaoes  du  coi^  dans  certatneé  cooditions  déter- 
minéeB  de  rappareil  oérébro-spinaL  Par  exemple,  m 
la  palpe  médullaire  des  hémisphèras  cérébraux,  de  la 
moelfe  allongée,  de  la  moelle  épinière,  est  dans  un  état  do 
amescitatien»  si  les  pkxos  des  nerfs  gangUonaires  parta* 
genicetla  condition  anormale»  si  une  innervation  surabon- 
dante ou  modifiée  donne  à  tons  les  tissus  une  susceptibilité 
morbide ,  dfcc  »  il  est  très<-fréquent  de  voir  des  malades 
ne  pIna;youliitr  continuer  l'usage  de  Tacide  tartarique. 
Us  'Observent  que  cette  substMice  agace  leurs  nerfs, 
-qu'elle  leur  cause  une  agitation  insolite,  des  picotements 
logaoes^ns  toutaa  les  parties,  qu'elle  trouble  leur  som- 
meil ,  etc. 

L'urine  d'im  chien  auqud  on  avait  donné  un  gros  d'a- 
cide tartarique,  contenait  beaucoup  de  iartrate  de  chaux 
(Wodiler).  Quand  on  administre  cet  acide,  il  pénètre 
éomc  daps  ia  lliasse  sanguine ,  il  se  répand  dans  tontes  les 
parties  du  corps* 

Bi*Tahtbs.te  n£  PoItâsse,  Tartbatb  acioe  nx  Potasse, 
CnkuHAB  TAnTBSi,  Tariras  aàdiUus  Pùta&sm,  Saper-Tariroi 
Patassii ,  Cremor  Tartariê.  Cette  substance  saline  enste 
danà.la  rabin ,  dans  le  tamarin  :  celle  dont  on  se  sort  en 
médecine  se  recueille  dans  les  tonneaux  où  l'on  a  con- 
aervé  du  vin  :  co  liquide  l'a  déposée  sur  les  parois;  cette 
matière  se  nommo  alors  tartre.  On  la  puiifie,  et  on  obtient 
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des  cristaux  blancs  qni  portaient  le  nom  de  crème  détartre, 
et  qae  Ton  désigne  anjourd'hoi  par  le  titre  de  bi*tartrate 
on  de  tartrate  acide  de  potasse. 

Cette  substance  est  peu  soluble  dans  Teau;  soixante 
parties  de  ce  Tëhicole  ne  dissolvent  qu^une  partie  de 
crème  de  tartre  à  la  température  ordioatre  :  b  mtoe 
quantité  de  liquide  en  prend  quatre  parties ,  quand  il  est 
bouillant.  Unie  au  borax  pour  un  cinquième ,  on  à  Tacide 
borique  pour  un  huitième,  la  crème  de  tartre  devient  très- 
soluble  dans  Teau  :  on  emploie  fréquemment  ce  mélange , 
que  Ton  nomme  crème  de  tartre  soluble.  L'alcoel  n'a  au- 
cune  action  sur  la  crème  de  tartre. 

Devions-nous  placer  cette  substance  parmi  les  agents 
tempérants?  Elle  suscite  des  déjections  alvineS'.  Cet  i^t 
paraît  tenir  à  l'impression  mordrcante  que  la^vopème  de 
tartre  fait  toujours  sur  la  surface  interne  des  intestins, 
lorsqu'on  en  prend  à  la  fois  une  certaine  quantité.  Cette 
impression  aiguillonne  la  tunique  musculeuse  de  ces  or- 
ganes, elle  accélère  leur  mourement  péristaltiqne;  tout 
ce  que  contient  le  canal  alimentaire'est  expulsé  au  dehors. 
Cette  impression  détermine  même  des  coliques ,  du  té- 
nesme,  un  mouvement  hémorrhoïdaire,  4xms  quelques 
occasions  où  la  surface  intestinale  est  irritée,  oh  eèlle  des 
gros  intestins  surtout  est  rouge,  gonflée,  dans  un  léger  état 
de  phlogose.  Ces  déjections  alvines  ne  supposent  pas 
l'existence ,  dans  le  tartrate  acide  de  potasse,  d'une  pro- 
priété purgative;  le  canal  alimentaire  n'a  qu'une  mamère 
de  se  débarrasser  des  corps  dont  le  contact  le  tourmente» 
qui  blessent  son  tissu  :  aussi,  voyons*nous  les  toniques,  les 
stimulants,  les  stupéfiants  mêmes ,  occasionner, également 
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des  évacaàtîons  intestinales,  lorsque  leur  présence  ofTonse 
les  organes  cEgestib.  Il  n'est  donc  pas  juste  de  conclure 
qu'un  médicament  produit  un  effet  purgatif  parce  que  le 
malade  a  été  à  la  selle  ajMte  son  administration.  II  y  a  dans 
Taetion  d'un  médicament  cathartique  une  irritation  spé* 
eiale  des  voies  digestives,  uneirritation  qui  provoque  l'exba* 
lation  et  toutes  les  sécrétions  de  la  surface  intestinale. 
C'est  à  cette  irritation  qn'il  faut  s'attacher,  parce  que  c'est 
elle  qui  caractérise  l'opération  poigative. 

Gomme  la  crèmQ  de  tartre  n'est  pas  soluble  dans  les 
sucs  gastriques»  i)Ue  agit  plus  fortement  sur  la  surface 
intestinale  lorsqu'on  l'adiministre  en  poudre  :  alors  un  ou 
^ux  gros  de  cette  subs^nce  saËne  surent  souvent  pour 
déterminer  des  coliques  et  des  évacuations  alvines.  Au 
reste  9  l'intensité  de  ces  effets  est  toujours  proportionnée 
à  la  disposition  actuelle  des  orgiuies  digestifs ,  à  leur  de- 
gré  de  susceptibilitéi;  ils  sont  très^prononcés  lorsque  la 
surface  intestinale  e^t  dans  un  étet  d'irritation.  J'ai  vu  un 
demi -gros  de  crépie  de  tartre,  pris  par  un  homme  qui 
ofirait  les  sympt&m^  d'une  hépatite  partidie  avec  unç 
endeiientérite ,  déterminer  qninie  selles  liquides ,  avec 
oaliqdea. 

A  petites  doses,  la  crème  de  tartre  excite  les  orgfuses 
g^triques;  elle  ne  ttfoqble  plus  les  digestions  :  on  la  mêle 
souvent  avec  les  amers  stomachiques,  le  quinquina,  le 
colomjbo^ete*  Lorsqu'on  l'administre  &  la  dose  de  dou^o  h 
quinae  grains,  en  poudre,  et  qu'on  laisse  quelques  heures 
di'ialervalle  entre  chaque  prise;  on  quand,  en  la  rendant 
soluble,  à  Taide  du  borax ,  on  en  met  de  deux  gros^  h 
une  demi -once  dans  une  pinte  d'eau,  dont  le  malade 
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prend  seolemontmi  Terre  de  troUlMaNi  en;  Irae  keuros  ^ 
on  n'observe  plos  d'éiraonatîont  aliînes  :  les  molécoln 
acides  de  celle  snbslanee  soni  absorbées»  eUes  soscheei 
tons  les  effets  <|ai  oaraolérieent  repdralioti  des  acidnies. 
On  prescrit  imeonoe  de  crème  de  tartre  soloUe  ponr  one 
lîfre  d'eau  qoef  oi^  prend  en  trois  v«Tesb»aliD^qaaBdeii 
vent  obtenir  de  Temploi  do  la  crème  de  tartre  un  effet 
purgatif.  La  liqueur  a  alors  une  acidité  lrès-f;raiide ,  elle 
agit  fortement  sur  Ifl  M»face  gtt»tro-intéstinale« 

On  conseille  la  erèfme  détartre  en  poddre,  ou  k  bois- 
son acide  faite  avec  cette  matière»  dans  le  c^nrs  des  fiè- 
vres. Tous  les  prstioieos  essorent  qu'eUe  modère  ^ardem^ 
fébrile  y  qu'elle  réUblil  la  éëCréHon  orinaire  quand  on 
état  d'éréthiftnè  la  suspend  »  qu'elle  rend  la  peau  moine 
sèche»  {dus  douce,  ete.  Ces  effets  thérapeutiques  sont  le 
prodfrit  de  raetiou  que  vont  exercer  sur  tous  les  i^pareik 
organiques  les  molécules  acides  que  Tabsorption  a  recuml- 
lies  sur  la  surfiice  iûlestiiiale.  Oil  emploie»  dana  les  ma- 
ladies inflammatoires  »  la  substance  qui  nous  occupe;  ello 
entre  dans  les  tmitemests  antiphlogistiqws  :  n'est-ce  pas 
reconnaître  le  caractère^  le«>péraiit  dé  sa  puissance  P  On  a 
cru  remarquer  que  »  dans  quelques  fièvres  adynamiqiiee» 
un  usage  un  peu  abondant  de  la  crème -de  tartre  rendait  la 
langue  sèche  et  rugueuse  :  ajouië^t-eHe  alors  è  lii^itation» 
à  la  condition  morbide  des  organes  digestifs^? 

On  prétend  que  l'emploi  journalier  et  l<lng«teaipa  con^ 
tinué  de  la  crème  de  tartre  à  petites  4o8eS'e8t  un  moyiai 
efficace  dans  la  jaunisse.  S'il  existe  un  état  ^'îrritatioin 
dans  les  voies  alimentaires»  et  si  celte  irriUlion  est'  la 
cause  du  désordre  qu'erre  le  cours  de  la  bile»  le  vertu  tem- 
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pérantj^  dp  ht  €iètt0  db  tvire  peol  la  eMilMttiB»  bdin»* 
per.  Mais  il  est¥ieii  âes  lésiiMM  iiépatiqiiea  ^ne  la  jai»* 
niât»  peut  aeiBompagwi ,  et  contra  letqàellai  Taetioii  I9 
la  ortaia  ds  tartre  ne  poorra  neD«  Qa  la  recomihaajb 
énêd  dana  lea  eoilîanras ,  dans  les  engorîjBBieiits  dtts  vis*? 
cères  abdomiflaox^fes  «qirassiobs  assaa  Vagnek  désignent 
des  H^ons  ei^anf^oes  tiès^diaiemUâblks.  QueDes  sont 
cdlas  faa  la  crème  de  tavtrea  pu  dissiper  ?  Voilà  laques^ 
tien  à  résondie.  Si  cette  substance  s'estnnoiAfée  effioaee 
contre  quelques  endurcissements  (sdénmiei)  des  lisaas^ 
même  contse  de^  nataoHissemems  (malspûas)»  darh^p»» 
Wipliies»  poùmô^Hrile  enccwe  opérer  quelque  bien  f^idÊmà  il 
j  a  pvoduction  detissussqnirfbeiiXy  de  tnkercnles,  dèeam 
éen/>elc«  ?  On  a  dit  que  li|  crteie  de  tartte  «^ait  été  ulilB 
dans  rhypocbondrie;  mais  on  n'a  pas  recliBfidbé  quelles 
étaient  les  lésions  qui  con^tnaient  la  maladie  qàe  Ton  dé» 
signait  sous  ce  titre.  U  y  a  dans  l'hypocbondrie  des  injb* 
tiens  dAns'les'Voies'digestiTes,  souvent  associées  à  une  eli- 
gôtrôfilMe  des  tuaiquM.moscidaires  de  Feilanaac  et  des 
hitestins,  k  une  sufceplibiiité  anormale  des  tiasus  de  ces 
ëé*ga&és;  cbmment'le  Contact  de  la  cràra^  detarIM  pen^ 
il  étM  sQ^porlé  par  eux?  D  y  a  depfais  une  condilkm 
moiHbide  dis  l'appareil  eérébrp-spinal  qui  doit  6tre  ang» 
métttée  pqr  ^impression  des  molécules  acides  de  cette 
stibstance.  Les  affectictas  que  Ton  nomme  bypochondries 
dans  les  auteurs  sont  le  plus  souvent  das  états  patUob** 

glques  qui  ne  se  ressemblent  pas.   . 

•  «  . 

B.  Substances  minérales  tempérantes. 

Ac»a  BOi»QVf  »  AoiW  BOflAiSH^var»  Sj^  stoATip  na  Ha^i-* 
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nmwa,  Aeidum  konKicàm,  Stti  iiêMkk:Bftmkm  giL  On  re^ 
lire.celte  matière  du  soo»*bonite  ib  soiA»,  oa  borax  du 
coomieree.  On  décompoio  ce  dernier  k  Taida  de  Tacide 
saUnrtqne  :  raéideboraciqiie  se  piécifiile  sooa  forme  de 
pailletl»»  micaoées ,  blanches ,  brilianfea  :  on  purifie  oet 
acide  àraot  de  s'en  aerrir  comme,  médicament. 
;  Le  titre  de  sel  sédatif  qa*a  reçu  eeUe  substance  parait 
▼enir  de  ce  que  soayént  elle  produit  on  effet  tempérant  : 
on  la  met  à  la  dose  de  dixrhnit  à  trente-six  fraÛBs  dans  une 
bouteille  d*émalsidn  on  d'ane  boisson  émoUiente»>ele*, 
dont  le  malade. prend  un  rerre  de  temps  en  t«mps.  On 
conseille  cette  sobsiance  dans  les  fièvces  aiguës ,  pour 
modérer  TagitallBon  du  sang»  la  obalenr  fébrile,  le  dé- 
lire, etc.  L'acide  boracique  a  peu  d'actirité».  au  moins  à 
la  dose  à  laquelle  on  a  coutume  de  Tadminislrer  ;  son  ac- 
tion tempérante  est  peu  prononcée  ;  on  s'en  sert  rarement 
ao^urd'hui« 

Eàux  MmiftALas  ACmuLBs  ou  cA^sciréBs.  Nous  ne  voulons 
ici  que  soumittre  au  lecteur  quelques  réflexieas.  Lorsque 
Teau  est  chargée  d'acide  carboi^ue ,  qu'elle  a  une  saveur 
aigrelette  »  eUe  possède  la  propriété  des  agents  de  cette 
classe.  Prise,  en  mangeant  à  la  dose  àe  jdusiwrs  verres, 
elle  excite  l'organe  gastrique,  éveille  l'appétit, 'favorise 
l'exercice  «de  la  digestion.  Il  est  des  perscmilâs  qui  nepeo^ 
vont  supporter  l'eau  gazeuse  :  cette  eau  .les  tounnente, 
elle  les  agace,  elle  donne  lieu  à  des  ansdétés ,  à  des  inipiié- 
tudes,  à  un  état  de  malaise»  p&r  l'iaq^ression  qu'elle  porte 
sur  tons  les  tissus  organiques  et  sur  les  cordons  nerveux , 
après  son  absoption.  L'eau  surchargée  d'acide  carbonique 
gazeux,  et  prise  en  trop  grande  quantité,  a'méme  causé 


àa  Iroable  dans  b  drcfdaUon»  une  moDaee  de  congoslioB 
céiél»rale,  de»  tjncopes ,  etc. 

Noos  avom^oaTent  ya  trois  Terres  d'eaa  winénie  axtà&* 
cieUedeSelta  ou  mêoie  de  Vidiy ,  que  les  mala.des  prenaient 
le  inelia  à  jeen  »  el  à  une  demi-faearo  d'iniwvalk  Tan  de 
Tantine,  £iiredi9garBUredies  ibaptiéteocea^des  dégeùls^des 
gastrodynies  ^  des  dyspepsies,  etc.  Q  aand  )e  ose  représestais 
la  tria-petile  qasintitéde^  matières  salines  que  contMaiiBiit 
ces  trois  verres  d'eau  minérale,  quand  je  oensidéraia  que 
plusieurs  de  ces  matières  sont  à  peu  près  inertes  sur  les 
tissus  yiHmts  »  je  me  Tsyai»  cenduil  à  attribuer  ce»  Aiccès 
au'pouToir  ^d  froid  qui  agit  alors  fortement  sur  la  mem- 
biaae  muqnsaae  ^tnqaert  el  h  Tacide  carbonique  qui , 
abondant  dans  lé  Ift|uide  qui  mus  occupe  «  exerçait  sur 
Testomac  une  impression  semblable  à  collèges  médica* 
monts  acidulés»  faisail  disp^altre  Tijrritation  de  ce  viscèrOr 
et  le  remettait  dans  sa  condition  naturelle. 

Administrée  b  des  .personnes  qui  afaient  des  gasirody- 
niofirparaccèa,  dei  rapporta  aigre»,  des  vomituriUam  sur* 
tout  à  jeun^  des  ardent»,  des  picotemeut»,  un  soatimeli 
de.déebirenient,  d'anxiété  dans  l'épigaslre  4^rèa  a^roia 
«langé,.  un  teint  janni^,  altéM,  une  maigreur,  progresrr 
site;  ete. ,  sjmptames  qui  décèlent  me  dégénéreataMe 
dé)è>JMep  avancée  dé»  tissus  gaatiique»,  reati..ga»30$e 
éloignait  d'abord  la  plupart  de  ces  accidente,  etdioaliien 
de»,  casjes  basait  causer  Mtièrament ,  de  manière  b  mettre 
en  doute  r^tistence  de  la  lésion  que  Ton  avait  d'abofd  cru 
reconnattre.  C'est  probablement  quand  ce  remède.dia»ipe 
le»  J^ougeurs,  les  éruptions,  le  travail  pblegma^fie,  qui 
s0  développent  si  souvent  autour  de»  tissu»  morbides,  dans 
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kt  otacan  fTeMMOM»  qa*il  sût|»»d  Isi  aociduito  dont 
Dons  venons  de  parler»  qu'il  matqm  pendant  fQekpia 
teiÉps  b  caractère  indomptable  de  la  maladie; 

L*eaa  gaaènâe  devient  pgnr  le  pnitiôiea=«M  resaonrca 
de  qoelque  rafeor ,  quand  dans  le  tmitumat  des  lièvres 
les  noMlades  repoussent  les  boissoiié\sim[PieB,  ks  Uino^ 
niades,  etc.  On  les  voit  preildre  avec  plaisir  ïmin  de  Sd^ 
artificielle  qui  prodiiit  alors  tous  les  ilffets  des  tnédiita- 
monta  tempérante. 

»  »  '  • 

Section  10.  Dé  /a  médicêêion  iempératUei, 

■  *  • 

J^xaminMis  maintenant  lé  pouvoir  de#  méiîçimenls  de 
cette  classe  sur  chaque  fenclifu  en  particulieiv 


r  '  f 
•     I      '     ' 


Appareil  digptêif 

Etàî  fihyàiolûgifaê.  Nôiïs  troiifOQs  dans  là  oompoditiou 
chimique  des  productfpas  végiétiili»  tempérairteis  dem 
firtiés  bJeu  distinctes  i  i"^  des  princip^é'  acides  qui  àx^t^ 
cent  snr  Isis  fibrei  viv^ittes  une  iiÉrpfessidti  spéctide  ^ 
devient  souvent  une  actieu  médtoâràts  i  a*  deà  |>riîa0^ 
m«eilagioeux  •  allMaiâ'iiiieittx ,  «lie^s»  qui  :sui|t  auC^tihles 
d^dtre  élaborés -daui  U  cavité  gastrique  et  ttanslbmiée  cm 
éléments  DUtrilUs. 

•L'action  des  plumiers  sur  les  f ttcfiqués  de  l'ésidoiae 
anime  <&ucemëet  sa  totalité  quand  ce  viscère  est  4ans 
ttf«  condition  normale;  Tappétlt* augiQdiile ,  la  digestiod 
âovienft  plCiS  |kc9»;  le  suc  de  citM)^>  d'orange  »  le  vioai- 
ff^f  èie. ,  prodttisênl  ces'ëfiSsts  lei^'on  Ub  etnptok^ 
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pour  corriger  b  fadeur  de  certaim  aBmeiiU»  pour  ikitar 
le  pakis. 

n  n'ef  t  pas  rare  de  voir  lea  médicaineiito  de  cette  çlasae 
donner  lieo  à  des  évacoatîens  atvines»  lorsque  Ton  se  sert 
de  composés  tres-acides,  et  qu'on  en  prend  l>eaacoiip» 
comme  uoe  décottioo  très-cbargée  de  tamarin ,  te  e^me 
4a  tartre  et  Tacide  tartariqiie  à  kaiatO  dose»  le  {oa  de  dmtx 
«d  trois  citrons  pris  le  malin  k  jeun,  otc.  Alors  la  sOrfiKse 
iiKleme  des  intestins  est  yhement  aigeâllonnéei  il  en  ré* 
stdte  des  coliques  et  one  pranpte  expulsion  des  jviatières 
qsii  ae  trouvent  dans  le  canal  alitaentaira  Noua  savons  que 
de  Teau  acidulée  et  donnée  eik  lavement  provoque  usie 
aécrétion  plus  abondante  des  crypteà  muqueux  d^  gr^ 
intestins ,  fiiii  rendrei  beauooop  de  g^àinas  par  le  bas. 

Etaiê  pathologiques,  (^uand  la  membrane  muqneuse  de 
Testomac  est  actqeUement  dans  oh  état  d'irritation»  Teni^ 
plài  d'npe  boisson  légèrement  netdulée  cause  souvent  des 
|âco4einènts  »  des  tirdUemenis  »  du  Éialaise  dana  TépigaST 
tee»  è(c«  Les  malades  s'en  ^aigneiit»  ib  deoaandant  un^ 
antre  boisseo.  Cependant  les  acâdulea ,  pris  froids ,  dtisir 
peut  souvent  l'inappétence,  le  dégoût,  les  dyspepiipfl^ite 

ssiij  le  leptîmmt  d'ardeur»  même  In  vomi99émwta,\4ue 
liroduit  l'irritation  de  la  cavité  gastr^pAe.  A  mesnrf^ifiir 
Itostomac  irtivjeot  h  saioonditjipu  n^ktu^lkii  l'#ppélKitin«H4(» 
1^  ebymiApa^oo  9^  fait,  av^c  plua  de.  facUîté  fft  de  proi«^ 
tiludç,  ^^c,  Cepi  a  lieu  l^i^v^  rirri^tâm  d0  U  çAvitéJsifs^ 
ttiqueest  légère»  qfi'^^qre  depnW  peu  4^  temp^  QvMd 
ilexisfie  fsur  la  £ace:iiltetHiodei'<?stonii^d^uloériitîoOs\ 
des  endroits  qu'un  travail  phlegm^^iquo  rMd  rougos».  Ija^f^ 

flés»  très-seostUos  »  les  acidulés»  mt^e  sflMblis»  camtent 
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un  froid  pénible  k  Tépigostre;  d'autres  foiêian  sentiment 
d'ardent*,  des  aigreurs,  des  picotements,  des  tiraifle^ 
ments,  de  Tanxiété,  nn  agacement  général,  suites  de  l'im- 
pression trop  vive  que  les  principes  acides  font  sur  les 
llssns  malade».  Ces  accidents  ne  se  manifestent  que  une 
On  deux  heures  apris  l'ingestion  de  la  boisson ,  si  ces  lé- 
sions sont  du  côté  pylorique  de  l'estomac.  Quaùd  Tôrgane 
gastrique  est  en  proie  k  un  cancer  peu  avancé ,  encore 
couvert»  une  boisson  acidulé  éloigne  souvent  les  rapports, 
les  vomitnritions;  son  emploi  diminne  le  malaise  que  le 
malade  éprouvait,  etc.  Dès  que  le  cancer  est  ouvert  ou 
uloérë^  que  sa  surface  offre  des  végétations,  des  ulcéra- 
tions d'une  sensibilité  exquise,  les  malades  ne  supportent 
plusl'usage  des  acidulés  ;  ces  médicaments  a)onteDt à  leurs 
tourments,  ib  causent  des  tiraillements  douloureux,  un 
sentiment  insupportable  de  déchirure,  de  brûlure,  un 
état  d'angoisses ,  des  vomissements  très^nibles,  parfois 
un  sentiment  de  froid,  etc.  Le  dh^ostic  des  lésioQs  de 
restdmac'peut,  dans  bien  des  cas,  s'éclairer  des  phéno- 
mènes que  produisent  les  acides  aussitôt  après  leur  admi- 
nistration,' 

'  L'-opération  des  acidulés  sur  les  intestins  varie  égale- 
ififtat  'Selon  l'espèce  de  lésions  qu'ils  y  rencontrent  Si  h 
earAl<»  interne  de  ces  organes  est  ronge,  irritée,  si  elle  est 
t^hàrgëe  d'ulcérations,  de  points  de  phlogose,  etc.,  rem- 
pli d'une  boisson  acidulé  parait  d'abord  exaspérer  tes  ac- 
eiltèlils*;  mais  il  arrive  souvent',  si  on  là  cdntinne ,  qa*dle 
Aril^ successivement  cesser  les  chaleurs  abdominales,  les 
e«^oes,  )a  diarrhée;  etc. 
'^  fraction  des  acidulés  sur  le  foie  ne  devient  guère  évi- 
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dente  ^qoedanf  mie.conditioa  morbide*  S'ilexiste^une  cod- 
gestion  ai^Dgnine  du  tissn  de  ce  yiscère,  ces  ageo^ts  décident 
une  sécrétion  abondante  de  bile,  et  réracuent  pa^r  les  selles* 
C'est  cette  observation  qui  a  fait  dire  que  les  acides  iaisiiient 
coukr  la  bile* 

appareil  circulatoire. 

E^qt  physiologique»  Donnés  à  des  personnes  chez  qui 
la  circulation  du  sang  s'exécute  avec  la  mesure  d'éner- 
gie» d'activité^  qui  lui  est  habituelle,  dont  le  pouls  offire 
le  rhythoie  de  l'état  de  santé,  les  acidulés  ne  produisent 
pas  de  changement  appréciable^. perceptible  dans  l'exer- 
cice de  la  fonction  ^i  nous  occupe.  Ces  agents  n'afiaiblis- 
sent  ni  n'augmentent  la  force  ou  la  fréquence  des  contrac- 
tioils  du  cœur;  le  cours  du  sang  conserve,  dans  les  ^ros 
vaisseaux ,  sa  régularité.  On/ai t  la  même  observation  quand 
on  porte  son  attention  sur  le  système  capillaire;  les  médi* 
caments  de  cette  classe  ne  causent  pas  de  modification 
sensible  dans  l'action  vitale  des  petits  vaisseaux,  lorsque 
ces  derniers  se  meuvent  d'une  manière  régulière,  lorsque 
la  température  du  corps  est  à  l'état  normal. 

Etats  pathologiques.  Hais  si  l'appareil  circulatoire  a  beau- 
cpup  d'activité,  si  le  cours  du  sang  est  accéléré  par  une 
impulsion  pathologique,  si  le  pouls  offre  à  la  fois  de  la 
vivacité  et  de  la  fréquence,  alors  la  puissance  des  agents 
acidulés  devient  sensible,  elle  produit  des  effets  qu'il  est 
wportant  de  signaler.  L'usage  de  la  limonade,  de  l'o- 
rangeade, de  l'oxycrat ,  de  l'eau  chargée  de  sirop  de  gro-» 
seill/Bs,  de.  framboises 9^  etc.,  ramène  les  contractions  du 
çœor  à  une  mesure  plus  rapprochée  de  ceJAe  qui  fq\par- 
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Û»%  k  rélât  Mtoril  Ctê  boiiâoi»  nte&tiMeat  iritiU»- 
iDMt  le  rhythme  morbide  do  pcuk  ;  elles  modèrenl,  eihs 
i^glent  le  coart  àa  fluide  êanguin  dans  les  cananx  qui  le 
eontiennent  ;  elles  seot  alors  des  médicaments  tempérants. 
Tous  les  obserrateurs  ont  constaté  cet  effet  après  Fnsi^ 
des  acidulés;  tous  Toqt  consigné  dans  leurs  écrits  :  il  est 
donc  bien  reconnu  et  bii^n  réeL 

LHnflnence  de  ces  moyens  médicinaux  sur  les  peâts 
raisseanx  n'est  pas  moins  remarquable.  Lorsque  les  oê* 
dilations  des  capillaires  se  répètent  trop  fréquemment, 
lorsque  le  sang  traverse  avec  trop  de  rapidité  les  innom- 
brables canaux  que  ces  vaisseaux  dâiés  présentent  dans 
le  tissu  des  organes  et  sur  toutes  les  surfaces ,  fl  se  fait  un 
dégagement  conudérable  de  calorique»  la  temp^titure  du 
corps  est  plus  élevée  que  de  coutume»  rindrridu  a  le  sen- 
timent d*une  ardeur  intérieure  qui  est  pénible  pour  hn; 
alors  les  acidulés  calment  ce  trouble  »  cette  agitation  in- 
testine; ils  font  baisser  cette  température  morbide  do 
eotps  :  on  dit  qu'ils  sont  réfrigérttnts.  On  sait  combiea 
les  malades  consumés  par  la  fièvre  sont  avides  de  liqnem 
acidulées. 

AppardL  respiratoire. 

Etat  pl^siologique.  Lorsque  cette  fonction  a  son  mode 
habituel  ou  normal  d'exercice»  les  médicaments  de  cette 
classe  ne  produisent  aucun  changement  appréciable  dins 
les  mouvements  mécaniques  ni  dans  les  phénomènes-chi- 
miques de  la  respiration.  Il  est  des  personnes  qui  ne  peuvent 
prendre  de  la  limonadte»  du  sirop  de  vinaigre 


•ai»  ifiùùwfit  «M  extiiiètiaii  leToiix  :  fias  aclddlaé  dtèrait 
loiijoort  I|i  condition  naUweUe  à%  lenr  lar  jnx» 

Etats  pathologi^îàes.  Lorsque»  ateinitirés  dans  un  état 
d*agitatioo  ftbrile^  cas  agents  ralentissent  le  cours  du  sang» 
ne  doivent  ils  pas  en  même  tenaps  opérer  quelque  modifia 
cation  dans  Ibs  phénomènes  cfaimiqnas  de  la  respiration? 
Le  sai^  f  dont  la  marche  est  mmàê  rapide  »  se  remet  moins 
sottf  ent  en  coiktact  avec  Torygène  de  l'air  atmosphérique 
dans  bs  ceUnles  bronchiques»  ne  perd-il  pas  quelque 
chose  de  la  qualité  trop  animée»  trop  vivifiante»  que  la  ^ 
ûèfré lui  avait  donnée?  Cet  eflbt  physiologiqva  eoneonrt^ 
û  à  produiro  le  décroiasement  qu'éprouve  aloti  la  tempé- 
isatnro  aqiflfMie? 

.  n  est  bien  connu  qte  les  molécules  acides  irritent  le 
tissu  pulmonaire  quand  un  état  de  phlogoae  a  développé 
aa  açnsâiîlilér  Dantf  ha  bronchites»  dans  les  càtarrhea  ai- 
gus» dàkM  la  pérlpnenmonie»  dans  la  pleuréue»  après  l'inges- 
tion  d'uike  boisson  acide»  la  toux  augmente»  souvent  il  y  a 
de  rbpprèssion  »  le  malade  éprouve  du  malaise.  Dès  que 
Fétaft  inflammatoitfe  a  baissé  »  et  que  la  snsceptiiilité  mor^ 
bide  du  tissu  pulmonaire  est  moins  vive»  l'impression  des 
molécules  acides  l'irrite  moins;  elle  peut  même  alors  aider 
Texpectoration  »  la  rendre  plus  facile. 


Siêê  pfyêkMgitfueà  Lés  boissons  aoidules  augaaenlent 
dans  tons  les  temps  le  cours  dtt  urines»  parce  qu'eltea 
portent  dans  fe  Aang  un  exoès  d'huknidité  qui  s'écoule  par 
les  veÎDs*  Les  urines  sotit  teu^oors  pkis  copieuses  après 
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Tiuagè  de  la  limenide ,  de  Teau  de  growiBcs ,  du  bonilioo 
à  Toseille»  etc.,  à  moins  que  les  gkndes  lénideB  ne  SMent 
petites^  oligotrephîées ,  ou  que  leur  tissu  ne  soit  altéré, 
on  bien  k  moins  qu'il  ne  survienne  une  sueur  qui  attire 
et  enlève  Thnmidité  dn  sang. 

Etats  pathologiéjiÊes.  Lorsque  les  reins  sont  dans  un  état 
d'irritation ,  que  la  sécrétion  de  l'urine  est  suspendue ,  la 
propriété  tempérante  des  agents  de  cette  classe  rétablit  le 
cours  de  cette  humeur.  Cette  condition  morbide  des  reins 
existe  souvent  dans  les  fièvres»  dans  les  pblegmasies; 
l'usage  4'une  boisson  acidulé  réussit  ordinairement  k  la 
changer.  On  sait  qu'une  saignée,  pratiquée  dans  cette 
circonstance  pour  remplir  une  autre  indication,  est  ordi- 
nairement suivie  d'un  écoulement  d'urine.  Les  anciens 
avaient  bien  observé  le  pouvoir  des  acidulés  sur  la  sécrér 
tien  urinaire  lorsqu'il  y  avait  érétUaltae  des  reins  :  pour 
prouver  qu'ils  savaient  distinguer  leur  meder  d'action  de 
oAui  des  médicaments  excitants,  qui  augmentent  aussi  k 
cours  des  urines,  ils  nommaient  les  aeidules  desdiurétiques 
froids ,  par  opposition  aux  premiers ,  qui  étaient  pour  eox 
des  diurétiques  chauds. 

Système  cutanée 

Etat  physiologique.  L'emploi  des  acidulés  dans  l'état 
calme  de  la  santé  tend  à  diminuer  l'action  des  vaisseaux 
exhalants ,  à  rendre  moins  forte  la  transpiration  cutanée. 
-C'est  Topinion  de  Sanolorios. 

•    JSiatspatlvûlçgiifttès.  SîlaLpeauiestactuellementârritée,.et 
que  sa  lenric(n,  sa  «pndîtiioiiAorbido,  nuisent -à  l'exercice 
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^6  «a  fonctioD  petflfMratoire  •  les  acidulés  prodntsent  un 
eflfet  contraire  ;  leur  impression  ipélabUt  la  transpâration 
d'une  manière  asae»  prompte.  Un  bomoie  est  échauffé 
par  la  fièvre  au  seidement  par  un  violent  exercice;  sa 
peau  a  de  Tâcrelé  a«  toucher ,. elle  est  sèche»  le  ihalade  y 
éprouve  un  sentiment  pénible  d'ardeur;  on  lui  adniinistre 
de  la  limonade ,  de  Tean  chargée  du  suc  de  Toratigo  »  de 
la  groseille  9  etc.  :  au  même  moment  on  y«it  les  pores 
exhalants  s'ouvrir^  la  pea«  s'humecter^  ou  même  se  cou^ 
vrir  de  sueur. 

•  *  *     ' 

appareil  de  CinnervatUm. 

Etat  physiologique*  Tant  que  l'appareil  céphalo-^înal 
conserve  sa  condition  physiologique ,  il  ne  parait  pas  sen* 
sibleà  l'aiguillon  des  acidulés  :  aucun  phénomène  ne  vient» 
après  l'administration  de  la  limonade ,  du  sirop  de  gro- 
seilles, de  l'acide  tartrique,  etc. ,  à  des  personnes  bien  por- 
tantes ,  déceler  un  mouvement ,  un  changement  que  pro- 
dilirait  l'ioqpfesaîûn  deleurs  molécules  iinrles  divers  centres 
de  l'innervation.  ÂlM»n  trouble  dans  les.  perceptionsvidMM 
les  facultés  intelleotuelles»  la  mémoire,  le  jugement*  po«r 
les  hémisphères  cérébraux;  aucune  modification  de  la 
sensibilité  générale»  de  l'action  des  viscères»  des  muscles 
soumis  à  la  volonté»  pour  la  moelle  alIoi)gée  et  pour  la 
moèUe  vertébrale  ;  aucun  spasme  »  aucun  sig^e  tiré*  de 
l'expression  des  yeux  et  de  la  figure  »  aucun  sentiment 
sr'élevant  de  l'épigastre»  aucune  alternative  de  cbaleura  et 
de  refroidissements»  «lucun  frémissement  fibriUajre»  elc.» 
pour  les  plexus  des  nerfs  ganglionaires»  ne  vient  témoigner 
T.  II.  4i 
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de  f  opération  dei  principes  addes  fibr  les  parties  du  corps 
que  BOUS  renoiis  d'énuastoer. 

'  i  Elkts  pathùUigiiimsé.  Ihi^  II.  pouwir  des  tttidoles  sur 
l'aj^ùeil  cérébro  "^  spinal' n'c(st  plus- douteux  quand  cet 
ep^ateil 'présente  i certaines  conditieos  moribiidos.  Par 
eiiemjdêv  ittk*ies  personùes  qui  ocitlamodle  allongéo, 
ià  moelto  épinière»  les  plexus  àdi  nerfs  gangUetiâirds  trop 
^vmqitê^.  dbnt  lesquelles  tine  innervation  plus  abotEidftnte 
entretient  dans»  lOttS'ltis  tissus  oiganiqùesvne  suscq^ibilité 
excessive^  Fusage  de  Teau  chargée  de  suc  de  groseiliîes,  de 
suc  de  citron»  d'orange,  Fusage  du  bouillon  d'oseille»  etc.» 
cause  des  picotements  dans  toutes  les  parties  du  corps  » 
des  inquiétudes,  une  sorte  d'agitation  interne  qui  estpé- 
tiiblf  >>  qbi  privé  du  calme  habituel ,  du  sommeil^  tes  per- 
sonnes lUsfefUtjque  les  boissons  acides  agacent  leurrnerfr; 
elled  t^fjbaeiït  d'en  prendrez  : 

<'<iea*efl((0tB  se- remMfumili  so^  lès  kidividiiis  que  Ton  dît 
attaqué^td'faTpocbqitdne»' rtJr^  ceujt'^ni  ont  dek  accidents 
spa^mM^iqaesrsiirlésfiiniales  qui  sont  liystërrques»  etc;* 
pahee-^e^sor^îM»  ces  malades  ilieiistovneirfpftaitioiLpliis 
o«éioHis^pftNKinf$ée  âe  la^sttbstaudeMrédàllainË  «dueerréau^ 
àt  >la  jtrocdle  épintànai  »  des  plekua  niir^euk;     '    * 


D   i     I ,        ».     . .     ;>' 


\     -' 


Appareii  tnuscutaire. 


^  Etat  physiolagiqae.  UaGtîen  des?  zoédkafaitaiils  acides 
sur  le  ttasu  mmeulaîm  ne  produit  aoevn  pUéonmèMBap^ 
paient  :  Fexerdeêi  des  actes  de  la  locomotioù  de  talntau* 
cune  variation  remarquable  apvès  teor  emploi*    • 

Etuis  paikolegiifaes.  Un  état  de  phlogose  du  tissu  mua* 
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!:olaii^  donnerait  aux  molécules  acides  plus  de  prise  sur 
hii; 'alors  il  fatt  toir  autaAt  Tiisypressioà  de* ces  iaôlécAlés 
sur  Jâ»  fibriles.Krervonsej^  qui  s-y  réperndent,  que  srdr  les 
fibres  muscttl&ireu  eliès^mémes. 

jippami  géniâoL  .  . 

Les  médieamenU  acidulés  ne  produisent  pas.  d'effet  sur 
cet  appareil,  qu'il  nous  importe  ici  d'exposer. 

Considérations  générales. 

Nos  recherches  sur  les  modifications  qu'éprouye  Texer- 
cice  de  chacune  des  fonctions  de  la  vie  après  Tusage  des 
médicaments  acidulés  nous  ont  démobtré  :  1  ""  que  ces  agenb 
changent  peu  Tétat  actuel  ou  les  mouvements  des  organes» 
lorsque  ces  derniers  ont  leur  mode  naturel  d^aciivité. 
Tôuteftns  ces  agents  paraissent  exciter  légèrement  le  tissu 
de  nos  parties  :  à, petites  doses  ils  éveillent  Vappétit  »  ils 
fiîvorisent  la  digestion.  Hoffmann  a  dit ,  en  parlant  du  suc 
de' citron  :  Beficit partes  flaceidàs,  et  Uuoiores  acore  sua  corro- 
ôorat,  tonum  earutn  )restituens\  L'impression  des  acidulés  est 
vbre,  passagère ,  instantanée  ;  si  leurs  nîolécules,  portées 
par  le  sang'dans  foutes  nos  parties,  titillent  les  fibres  des 
organes  y  cette  agression  ne  dure  pas,  et  lé  mouvement 
qu'elle  détermine  cesse  avec  elle.  Nous  savons  que  les 
principes  acides  plus  concentrés,  plus  puissants,  offensent 
les  organes  digestifs ,  pervertissent  leurs  fonctions  :  c'est 
pour  cela  que  plusieurs  des  productions  que  nous  admet- 
tons dans  cette  classe  occasionnent  fréquemment  des  dé- 
jections alvines. 


s%  Daof  une  agililion  paitholopi|iie,  lonqoe  la  drca^ 
laliim  ioit  on  rfaythme  aecâéré,  que  le  ponk  est  TÎf  al 
fréquent»  la  chaleur  animale  tièe-dévehypée»  Im  addnle» 
font  naître  des  ^Eets  plus  apparents*  Qudqnes  lasses  de 
Hmonade,  d'orangeade,  d'ean  de  groseilles,  de  décocticMi 
d'oseiUe,  etc.,  modèlent  la  rapidité  do  sang,  font  baisser 
la  lempératore  do  corps,  prodoisent  alors  des  effets  tem- 
pérants et  réfrigérants.  L*tnfloence  des  acidoles  ramène 
les  moovonents  de  ces  organes  à  on  riiy tfame  moins  pré- 
cipité; mais  elle  ne  les  fait  pas  descendre  ao-dessoos  do 
d^ré  qoi  leor  est  naturel  ;  ces  organes  perdrat  seolemeot 
Texcès  d'activité  qo*ik  avaient  reçu,  et  les  acidoles  pa- 
raissent cesser  d'agir  sur  le  cœur  et  sur  les  vaisseaux  san- 
goins  aossitot  qœ  Tappareil  circolatoire  est  reveno  à  sa 
mesore  d'action  normale. 

3*.  Noos  signalerons  aussi  les  effets  des  acidoles  sur  les 
tissns  organiques ,  lorsqu'une  innervation  trop  active  leur 
donne  une  susceptibilité  accidentelle. 

4*.  Enfin  on  aconseiUélesfruitsrougesauxpersonnesqni 
ont  un  sang  épais  ou  trop  consistant,  et  h  celles  qui  sont 
dans^un  état  de  pléthore ,  qpi  ont  une  trop  grande  quailtilé 
de  ce  fluide  ;  ce  régime  doit  assez  promptonenl  produire 
une  modification  salutaire  dans  cette  chair  coulante,  la 
rendre  plus  fluide  et  moins  abondante. 
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Section  IV.  Du  mélange  des  acidulés  avec  les  médU 
caments  des  classes  précédentes. 

Mélange  des  acidulés  et  des  toniques» 

Le  rapprocht^ment  des  acides  citrique ,  malique  »  oxali^ 
que»  arec  la  matière  extractire»  le  tannin»  Pacide  gallique, 
&e  provoque  pas  de  modification  notable  dans  la  nature 
chimique  de  ces  matériaux,  ni  de  combinaisons  nouyelles 
qui  altéreraient,  ^natureraientles  qualités,  les  propriétés 
des  uns  et  des  antres.  Aussi  on  ajoute  fréquemment  le  suc 
du  citron ,  de  Torange ,  celui  de  la  groseille,  le  tihaigre , 
Tacide  tartarique ,  etc. ,  aux  infusions  ou  aux  décoctions 
amères  :  on  mêle  également  la  crème  de  tartre  à  la  poudre 
de  quinquina,  au  cachou,  etCi  II  est  souvent  sage  d'admi- 
nwtrer  une  boisson  acidulé  au  malade  que  Ton  sdumet  à 
Tusage  journalier  d'un  agent  tonique,  du  quinquina,  des 
extraits  atners,  des  substances  chargées  de  tannin  et  d'acide 
galliqoe ,  d'une  préparation  martiale,  etc.  ;  le  médicament 
tonique  peut  échauffer  l'estomac ,  causer  de  la  chaleur , 
des  constrictions  douloureuses  dans  la  r^ion  épigastri- 
que ,  etc.  :  la  boisson  acidulé  fera,  cesser  ces  légers  acci^ 
dents,  et,  sans  rien  opposer  à  l'action  médicinale  du  tonique, 
elle  corrige  les  suites  de  son  contact  immédiat  avec  ks 
voies  digestives. 

Le  vinaigre  est  un  excipient  que  l'on  emploie  quelquefois 
eu  pharmacie  pour  enlever  aux  substances  toniques  leurs 
matériaux  médicinaux.  Nous  citerons  le  vinaigre  de  roses 
rouges. 
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Mii<iUge  des  acidulés  €t  des  enseitants. 

Lorsque  l'on  mêle  les  sucs  acides  végétaux  aux  infu-^ 
sioDs  aromatiques,  lorsque  Ton  choisit  le  sirop  de  gro- 
seilles» de  yioaigre  framboise,  de  limons,  d'acide  tarta- 
riq^e,  etc. ,  ponr  édulcorer  les  boissops  théiformes  que 
l'on  ;çomppse  avec  la  sauge,  ]a  mentbe,  l'apgéliqiie ,  la 
camomille  romaine,  ^  feuille  d'oranger,  etc. ,  lsi  pr^riéfii 
teippérante  ou  rafraîchissante  ne  se  montfe  pas  :  les  effetf 
que  l'on  aperçoit  sont  tous  produits  par  une  impression 
stimulante;  le  pouls  devient  vif,  frf^uei^^  la  ehaleur  anî-. 
maie  plus  élevée,  etc. 

On  conseille  de  mêler  les  acides  végétaux  aux  sues  ^t 

m 

plante^  cmcifères,  pour  modérer  l'action  trpp  vive»  trop, 
stimulante ,  de  ces  de^tiiers. 

Oq  (compose  avec  le  vinaigre  plusieurs  médicaments 
éditants  :  ce  liquide  est  l'excipient  du  vinnigr^a^Uitique, 
que  l'on  épaissit  avec  le  miel,  et  qui  pr^pd  ftlorç  le  titre 
d'oxymel  scillitique.  Quand  on  donne  ce  dernier  à  la  £9 
des  catarrhes,  deapéripneumonies,  pour  rauimer  los  forces 
expultrices  des  poumons,  pour  favoriser  l'esipectovation, 
les  molécules  du  vinaigre,  par  leur  action  sur  le  tissu  pui^ 
menant,  concourent  avec  les  principes  de  la  aciUe  ^  pro- 
curer le  césukat  que  Von  attend. 

Mélange  des  acidulés  avec  les  diffusièles* 

Si  Ton  ajoute  à  chaque  v«rre  de  Uimonadie,  d'orangeade^ 
on  d'eau  de  groseilles,  une  cuiUerée  de  vin  ou  queltpies 
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gouiles  d*alcool  »  on  ne  détruit  pas  la  vertu  tempérante  ou 
rafral^^aanle  dea  principes  «cidea.  Il  eaidea  penoniM 
qui  ne  peuvent  empl^y^  la  limonade  s^ule  ou  pure  sans 
éprouver  bientôt  quelque  dérangement  dans  Texercice  de 
leurs  digestions  ;  cet  inconvénient  u'a  pas  lieu  quand  elles 
mêlent  un  peu  de  vin  à  cette  boisson  acide.  Lorsque  la 
doA9.de  vûi  ou  4'alc4K>l  est  pipa  forte»  torii|«e  h  sup  de 
citron^.par  exAmpIo»  n'eal  plus  mis  dans  le  çaiD|»o«é  que 
pour  l'agrément  ft  comone  daoa  le  pwoh»  »lot»  la  vevtu 
diffusiMe  efisce  tpvie  loutre  prop? iété^  IrH.  eoi^ipokipli  ar^ 
térieUeqiii4eiBA9ifestepeuaprè»renq[ik)i  de-cettelîqaeisrA 

Iqs  fjki»m^tM  qni.appm^^feoiitda  cdt4  dix  o^nisoAtf»  tout: 
attesie  foe  la  poiasaiice  lempératilii^  est  ohUq^ 

Mélaufj/$  des  mé^k»  av€$  Ua  km^U^têi^ 

Ce  mélwge  «wi»  ^«e  peu,  àsi  otioae  K  ro^arqjvor*  Ob 
se  seH  seiiveQt  ^  wq  ^  iwoo^»  di'f^rapgefli^  4%«rQ9^ttlBa* 
dm  air<^  qo»  Ton  bS%  aYQC  cqs  sucf  »  de  «eax*  d^  vinaigre 
framboise»  d'acide  tartarique»  pour  édnlcorer.lAs-  tisaMi» 
de  frkiatt»  d'or^.mopdé,  de  rifB,  de  cbicçiA^pAi  dAgi?aîiies 
d(|  )m  r  U  MvM W  ^  g<WnM>,  1©^  petit-lait,  eU;,  L'0S|eip9ti?9 
deilti  v^rtu  émoUi^nto  <>>  d^  lai  y^rtu  tempérante,  j^ntélr^ 
siQmUmé:«»&f:  qi»»  Vw  reo^aiogii^  de  la  «o^pirati^lé^i  d» 
l'i»iqM^4)eb  eiltf^  4e«  dd^J^.ftffm»  agUtaojt^s^Loca^iM^itei 
vnietioteatiMleaDttiiiiQ^i  ^aode  sMiS6o,|ltibili0»  lor^^fjdbîl 
seo^^M^foâée^v  4Mli£i«^lr9>i>v^  Mon  d'a4ciP!iil9'l:aAtiail  d^i 
aeîdidés(  êii:  lee.idélajrMit  data  une,  litpieiijr  i«Mibf;iiMiM 
ou- ém$rlai}id« .  •        .  '  1.  ,  .  '.  i  ••,.;«: 


648  uâl>IGAM£llT$ 

SfiCTiOX  V .  De  l'emploi  thérapeutique  des  médicaments 

acidulés  et  tempérants . 

Maladies  de  l'appareil  digestif. 

r 

Les  boissons  acidoles  offrent  un  remède  efficace  contre 
un  grand  nombre  d'affections  qui  se  rapportent  à  la  fonc- 
tion di]gesti?e*  Quelques  jours  de  leur  emploi  à  une  tem- 
pérature iroide>  dissipent  les  anorexies  »  les  dyspepsies» 
les  gastrodynies  »  les  diarrhées  »  les  constipations  opiniâ- 
qui  tiennent  à  un  échauffement^  à  une  irritation  de  la 
tresy  etc.  »  surface  gastro-intestinale.  C'est  surtout  dans  cette 
occasion  que  l'on  voit  la  limonade,  l'eau  de  groseilles»  les 
oranges,  etc.»  ouvrir  l'appétit,  favoriser  la  cbymification» 
tenir  lo  yentre  libre  ou  arrêter  le  dévoiement;  en  un  mot» 
ftiire  «UGCéder  an  désordre  qui  règne  dttis  TeExereice  de 
la  digestion  un  état  de  choses  qui  annonce  que  le»  organes 
qui  exécutent  cette  fonction  ont  repris  leur  condition  phy- 
siologique. 

On  tire  un  avantage  incontestable  de  l'usage  des  acidulés 
dans  l'inflammation  »  dans  les  ulcérations  de  la  bouche 
(stomatite)»  du  pharynx  (pharyngite)  :  on  les  administre 
alors  en  boissons  et  en  collutoires  ou  en  gai^arlsmes.  Les 
aeidules  sont  aussi  reeommandables4ans'Ia  jMogose  de 
l'iBSÔphàgê  (cBsophagite)  »  que  Ton  ttiéeonnatt  souvent. 
On  les  conseillé  dans  la  phkgmàbie  des  tissus  gastriques 
etmlestini^ux  (  gastrite»  entérite)  t  alors  on  r^od la  boisson 
aussi  douce  que  l'exige  la  susceptibilité  morbide  de  Pes^ 
tomac  et  des  intcsiios.  Le  contact  des  molécules  acide?^ 
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avec  les  points,  les  endroits  de  ces  organes  qui  sont  dans 
un  état  de  phlègose,  tend  à  détruire  le  gonflement»  la 
rougeur,  la  chaleur,  la  sensibilité  morbide,  à  ramener  les 
tissus  affectés  à  leur  état  normal.  Il  faut  ici  se  rappeler 
l'opération  répercussive  des  liqueurs  acides,  parce  qu^elIe 
conduit  à  concevoir  leur  action  médicinale  sur  les  organes 
qui  nous  occupent,  lorsqu'ils  sont  phlogosés.  N'oublions 
pas  toutefois  l'énergie  que  montre  alors  l'absorption  dans 
les  Tines  alimentaires;  souvent  la  liqueur  médicamenteuse 
a  disparu  avant  d'être  arrivée  dans  la  dernière  partie  des 
intestins  grêles.  Aussi ,  c'est  toujours  en  lavement  qu'il 
faut  administrer  les  substances  médicinales  que  Ton  veut 
opposer  aux  lésions  des  gros  intestins. 

On  assure  qu'une  cuillerée  de  suc  de  citron ,  de  sirop 
d'acide  tartarique,  même  de  vinaigre,  a  fait  cesser  des  vo- 
missements ,  des  efforts  de  vomissem^its,  des  spasmes  ou 
des  crampes  d'estomac.  Ces  accidents  étaient-ils  le  pro- 
duit d'un  désordre  de  l'innervation  sur  l'estomac  ?  L'im- 
pression vive  que  ressentent  les  tissus  gastriques,  lors- 
qu'ib  sont  en  contact  avec  des  acides  purs ,  se  propage 
aux  plexus  des  nerfs  ganglionaires ,  k  la  moelle  allongée 
et  à  la  moelle  épinière;  elle  peut  changer  l'état  actuel 
de  ces  ^centres  de  vitalité ,  corriger  le  caractère  modifié, 
perturbateur,  de  l'influence  qu'ils  portaient  sur  l'organe 
gastrique.  C'est  sans  doute  un  effet  analogue  que  produit 
le  gaz  acide,  carbonique,  lorsqu'à  T'aide  d'un  autre  acide 
on  le  dégage  dans  l'estomac  d'un  corps  où  il  est  contenu  ; 
ce  qui  a  lieu  dans  l'Muploi  de  la  potion  anti-^métique  de 
Rivière.  C'estainsi  qu'opère,  dansles  mêmes  circonstances» 
la  limonade  gazeuse. 
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Nons  a?on»  déjà  dil  q«e  l'on  pouvait,  iiper  ao  parti 
irèsrotile  des  bobson*  acidoles  dans  le.  Ifaitement  de  la 
diaiTMe  »  de  la  dyaaeateriii  ;  que  c^  koicaooa  étaieol  pro- 
prea  à  combattre  les  irritationB  et  )ea.))bIogo»eft»  mèaie 
les  nlcérations  inteatioales  qfoi  entretienneDt  oea  maladies^ 

Nous  dirons  ea  terminaol  que  les  tcidea  sont  recom- 
mandés  comme  des  yermifages  poissants.  On  consaOle  le 
sue  du  citron,  pris  concenfaré»  lorsqu'il  esiate  des  v«rs 
dana  les  intestins*  L'actipn  dea  prÎMipea  acides  anr  le 
corpa  de  ces  animant,  enssildt  qn'ila  Arrivonk  jasqn'à  eux, 
est  sans  doute  la  cause  qui  les  fait  périr»  qui  décide  leur 
expulsion* 

* 

Nmis  saTQoa  que  les  acidulés  soni  indiqués  toules  les 
fois  que  le  pouls  est  vif»  fréquent»  que  la  température  dn 
corps  est  plus  élevée  «  qu'il  y  a  un  trouble  fébrile  bien 
établi.  L'usage  de  la  limonade»  de  l'eau  de  groseilles» 
dje  l'acide  tarlarique  »  du  bouillon  d'oseiUe  »  etc.  »  tend  à 
combattre  l'état  morbide  dea  inatrumenta  qui  servent  à  la 
circolalBon  :  touJMirs  ilsiCalmMit  l'agita|ioa  du  sang»  Tar- 
deur  générale»  etc. 

Les  boissons  aotdules  m^  peuvent  rendre  que  de.  biao 
fittbiea  services  dana  l'tiypeptropbte  da  cesur;  ellea  oa 
stel.paa  ionlAeà»  oqpeediant»  peur  répriaanr  les  exaltatioBi 
de.vitaliifcé  waxquidles  cet  eagana  est  akira  sa|ei. 

Ces  médicaments  agisaenl;d*uM«aainièiisbien.favorabla 
sur  les.  vaisseaux  capillaireaj^  WvH{ué  cfcia^  diamiéit  ont  une 
activité  morbide ,  lorsqu'ils  forment  dea  Oongeaibns  saot* 
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goîne» ,  qu'Us  yersent  le.sang  par  eibalttion  dan»  les  yoie» 
aUinentairef ,  oriDairois,  elc.  On  conseilla lea  actduba  dan» 
une  solution  de  gomme  arabiqne ,  dans.«^e  déoocliett  de 
riz  y  de  racine  de  grande  consoude»  degmau»  eiCo  contre 
rhématémèse,  la  dyssenterie,  rhématurie,  etc»  Si  Ton 
proscrit  les  acidulés  dans  le  traitement  de  Thémoptysie» 
c'est  que  leurs  molécules  excitent  la  toux»  et  que  Ton  a  alors 
un  grand  intérêt  à  éviter  toutes  les  secousses  mécaniques 
du  tissu  pulmonaire  :  c'est  dans  cette  iute&tioa  quti  Toit 
reooiâmande  le  repos  et  le  stlenoe. 

« 

Maladieê  4^  tappareU  resphiUiûirti 

'  La  propriété  iempéranle»  ralVatcbilaante»  des  boisstea 
acidqles»  aembleralt  convenir  dans  le  traitement,  de  l'm- 
flammiition  des  lorgMiespulmenaii^es;  mais  las  tissua  deees 
derniers»  lorsqu'ils  sont  dans  un  état  de  phlégesti»  ne  peu- 
vent supporter  l'impression  des  molécules  acides;  celles  ci 
provoquent  une  toux  qui  est  très- pénible  et  qui  anime  da- 
vantage le  travail  phlegmasique  :  aussi  les  acidulés  sont-il» 
proscrite  dans  le  traitement  de  le  pleorëaie,  àe  la  pé- 
ripoenddoiiîe»  delabiwicliite.  QnJèsdéfeâiaux.persbnnea 
qui  ont  la  poitrine  délicate,  c'est-h-direqoi  onluse  grandi» 
susceptibilité»  un  certain  degré  habituel  d'irritation  du 
tissu  pulmonaire,  parce  qu'ils  font  tousser.  Lorsque  le» 
poumons  sont  le  »iége  d'une  congestion  sanguine  »  que  lot 
membrane  lâuqueuse  des  hconches  épaissie  foortiit  une- 
sécffétion  exubérante  de  mucosités»  les  acidulés- se  mon-» 
iront  parfois  favorables»  en  facilitant  l'expûlaion  de  ce», 
mncosilés..  L'oxymel  simple  s'administre  souvent  dans  les- 
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catarrhes»  dans  lea  toux  houides»  (tomme  remède  expec- 
torant, incisif»  etc.  L'impression  que  les  molécules  acides 
portent  sor  les  poumons  déToloppe»  dans  ce  cas,  les  forces 
cxpnltrices  de  ces  organes. 

Mcdadia  dé  Pappareil  cérébro-spinal. 

On  ne  compte  guère  snr  les  médicaments  acidulés  dans 
le  traitement  des  lésions  de  Tappareil  cécébro-spinaL  Lors- 
que quelque  point  de  cet  appareil  irrité  ou  phlogosé  rend 
Tinneryation  plus  active,  les  tissus  organiques  acquièrent 
une  susceptibilité  qui  ne  souffre  même  plus  le  contact  des 
molécules  acides  :  car  ce  n*est  pas  à  Timpression  de  ces 
molécules  sur  la  pulpe  médullaire  qu!il  faut  attribuer  Ta- 
gitation»  le  malaise,  les  inquiétudes  qui  surviennrait  alors  ;  ^ 
mais  plutôt  à  l'impression  que  ressentent  les  fibres  des 
ofganes  dont  la  sensibilité  est  anormale. 

Maladies  de  C appareil  arinaire. 

Dans  les  maladies  de  l'appareil  urinaire ,  les  boissons 
acidulés  auront  le  mérite  des  boissons  délayantes,  humec- 
tantes, émoUientes.  , 

Maladies  de  Pappareil  génital. 

Les  boissons  acidulés  conyiennent  dans  les  affections 
inflammatoires  de  cet  appareil,  et  dans  telles  qui  tiennent 
à  nn  excès  d'innervation  ou  de  vitalité. 
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Maladies  da  système  cutané. 

On  conseille  les  boissons  acidoies  dans  le  phlegoiàsies 
cutanées,  dans  rérysip^»  dans  la  scarlatine»  dans  la  pe- 
tite«Térole;  comme  la  lésion  cutanée  provoque  ordinairer 
ment  le  cœur,  qu'elle  le  met  dans  un  état  d'irritation  ainsi 
que  les  vaisseaux  sanguins ,  l'action  tempérante  de  ces 
boissons  s'étend  alors  à  tout  le  système  animal.  Si  on  ne  se 
sert  pas  des  acidulés  dans  la  roqgeole ,  c'est  que  les  pou- 
mons sont  ordinairement  irrités  dans  cette  maladie;  et 
que  l'usage  des  boissons  acides  augmente  la  toux ,  qui;  est 
rebelle  et  fatigante.  On  a  vu  les  médicaments  acidulés 
administrés  dans  les  dartres,  lorsqu'il  y  avait  une  phlogose 
vive  du  tissu  cutané,  calmer  la  chaknr,  les  démangeaisons 
que  le  malade  éprouvait  sur  les  endroits  de  la  peau  qui 
étaient  affectés  ;  d'autres  fois  on  a  cru  remarquer  qœ  les 
acides  donnaient  lieu  à  des  picotements  plus  pénibles,  qu'ils 
augmentaient  l'irritation  dans  les  lieux  oii  les  dartres 
avaient  leur  siège. 

Des  fièvres. 

En  rassemblant  toutes  les  lésions  qu'offre  l'état  organique 
que  l'on  nomme  fièvre,  on  voit  que  les  acidulés  peuvent 
rendre  alors  de  nombreux  services.  Ils  humectent ,  ils  ra- 
fraîchissent les  voies  digestives;  ils  éteignent  la  soif.  Ils 
ralentissent  l'activité  du  cœur  et  des  vaisseaux;  ils  tempè- 
rent l'agitation  du  sang  et  la  chiileur  fébrile.  Ils  diminuent 
la  fréquence  des  inspirations.  Ils  font  couler  les  urines;  ils 
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corrigent  l'aridité  de  la  peau,  etc. ,  etc.  :  anssi  Tusage  de 
la  limonade,  de  Feaii  de  grogeiiles,  de  Foxycrat»  da  bouil- 
lon d'oseille,  etc.,  est-il  recommandé  dans  les  fièvres.  L'o- 
pinion nnanimo  des  praticiens  ser  l\iiiiEté  des  boissons 
aoidulea  dans  ces  afectieni,  procnre  bien  qne  cbaoun  a 
apprécié  Timporlaoce  deiiMrnéeft  (fo'eUes  rendent,  et  que 
c'est  rèiq>ériencb.d)e-siémeqai»a  consacré  lear emploi 
dans  ces  maMîes: 

C!e8t  à  dessein. que  nous  n'aTOiÉs-pae  cité  l'aetion  des 
-aeidideiB  sur  l'apparailcéfébrè^pinaL' Lorsque!,  dans  les 
fièvres. dtaxiqoes»  ka  cenitrealde  cet  appaitoil  9e-  trouvent 
dans, lin  étal  dé  suraxeitation  morbide,  que  Finnervation 
»  nâ  cours  désordonnéf  qne*  tout  libsi  tissas  ikit  une  sus*- 
cep^bilité  exnessiiMs^  les- acidvles  ne  produisent-ils  pas 
'^ne>  agvossiba  £khenae  contre  -  tdotes  cea  parties;  un  mal 
iqne  Ton  méooniOittrmt^  que  l'on  ne  verrait  pas  au  milieu 

dû  désordre  qn  règne  dans. Téconomié  aniaaaMB 

'  ■  '  .     •  •  ■     •        • 

Ihs  affbcticms  scarbialiiwes. 

4 

On  vante  les  acides  végétaux  comme  un  remède  salu- 
taire dans  le  scorbut.  Ndtls  pourrions  citer  ici  bien  des  faits 
qui  semblent  prouver  leur  efficacité  dans  les  affections 
scorbutiques. 


t 
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CLASSE  VK 

UÈBICAMEKTS   NABC0TIQUE8. 

Section  I'*.  Considérations  générales  sur  les  médica- 

ments  nartotiques. 

•    •  •  ■ 

Les  médicaments  narcotiques»  inedleamenta  narçotica^ 
du  grec  va/>x&>Tex6ç,  dérivé  de  votpxm,  engourdissement,  tor< 
peur ,  assoupissetnept  ^  sont  des  agents  qui  agis^nt  sur  les 
centres  de  Tappareil  cérébro-spinal  et  sur  les  plexus  des 
nerfs  ganglionaires»  qui  y  produisent  diverses  modifica- 
ûétn  suceeàsives,  d^oii  résultent  des  altérations  vftrtées 
dans  les  perceptions,  dtfns  les  facultés  inteUectueHes,  dalis 
les  actes  de  la  locomotion,  dans  Texercice  de  toutes  les 
fonctions  de  la  vie.  On  nomme  ces  médicaments  stupé- 
fiants, medUamenic^  stupefoeicnfia,  du  Tepbe  latin,  stup^fa- 
c^b^jiiapéGicsp;  étojoD^r,  étourdir,  qaand  ils  affaiblisseoil» 
cpt'ik  sméMlliséeat  .m^mo  to.septigiçtDt  et  le.  oïouvenient; 
Utjp^eimQiit  l«tiU^  die  parégoriqw^  «  de.fvft/nfyojpfû;  je  cop^ 
Aoleif  j'adMeisft  d^  sédatifs»  de  ç^lms^f^ï^  seda/iifq'pspda/iti(i, 
quwd  iU  siat^f8iià:CQi^})&^tre.uni9  agit^tioA  paljbtfUgique^ 
(iprwiliU)mad*POpt  }e:  cours,  tropriy^i^^p  hu^Deurd,  les 

d^f^it  'de'  K  privatif, ei(  odOvi^,  douleur,  qqsmd  |1  e^e  lya^ 
d^ideur,  et  qu'ils  1^,  4iQAÎnuont  ou  la  font  cesser;  hypao- 
iiq^^Sr  J^0^î^Ç^  vfTvoç,  soiQfiQeili  somnifet^a,  qaan^  il^.pror 
curent  le  sommeil. .  '       .  . 
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Dans  Tétude  des  effets  immédiats  qae  suscitent  les  agents 
de  cette  classe  »  il  est  important  de  ne  pas  perdre  de  vne 
que  c'est  la  moelle  allongée,  que  c'est  la  moelle  épinière, 
que  ce  sont  les  nerisganglionaires  qui  produisent  les  prin- 
cipes viviGants  que  les  nerfs  transmettent  à  tous  les  organes 
du  corps.  Comme  ces  centres  biogéniques  président  aux 
mouvements  de  toutes  nos  parties,  on  ne  s'étonnera  pas  de 
voir  ces  mouvements  se  dérégler  quand  ces  centres  pren- 
nent une  action  insolite»  quand  l'innervation  acquiert  un 
caractère  nouveau* 

Section  II.  Des  $ub$tance$  naiuteties  qui  ont  une 

propriété  narcotique. 

Nous  ne  trouvons  que  dans  le  règne  végétal  des  sub- 
^ances  douées  d'une  vertu  narcofciqueu 

Famille  naturelle  des  Papavéracées. 

Pavot,  t^te  de  Pavot,  x^^ca,  P(ipaveris  capittUam,  fruit 
capsulaire  du  Papavsh  «roMHiPERux,  L.»  pbmte  annoelle, 
indigène  dans* le  midi  de  l'Europe,  dans  rOrient,'et  qne 
Kbn  cultive  datis  nos  provinces  pour  ses  ficnits.  On  distnagiie 
deux  variétés  de  cette  plante^:  Tune,  qu&t'on  nomme 
pavot  blanc,  porte  des  ca|)9ules  ovoïde»^ 'de»  semences 
blanchâtres;  Vautre  s'aj^pèlle  )>avot  noir,  elle  fournit  des 
capsules  globuleuses  i^tdes  semences  noirâtres.  Ce  sont  les 
têtes  du  pavot  blanc  que  Ton  empléie  en  médecine  ;  elles 
sont  beaucoup  plus  grosses  que  les  autres.  On  cnltive  dans 
les  jardins  le  pavot  h  fleurs  pleines,  dont  les  nuances  vives 
et  variées  produisent  un  très-bel  effet. 
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Le  fraii  du  pavot  offr^  un  phénomteie  de  végétation  re- 
marquable :  il  présente  une  caipsnle  dont  le  pMcàq^  eiat 
rempli»  coôuae  la  tige»  le»  leaiUes  Me»  pédoncnles  de  la 
plante,  d'om  «ne  proprOf  lactescent»  très^aioer^  un  pen 
acre,  d'one  odeur. Tirenae»  qui  jouît  de  propriétés  trè^ 
dévdoppées»  dontraetion  produit  des  effet»,  ti^remar- 
qoablM»  principalement  sur  Teocéphale  et  sur  les  centres 
de  Finnerration.  Les  i^rnuies  étwent  attachées  aux  parois 
des  capsules;  elles  en  ont  tiré  leurs  principes  nourriciers; 
cependant  elles  ne  recèlent  aucune  parcelle  des  matériaux 
eUœiqaes  du  péricarpe ,  elles  ne  participent  point  aux 
profuriétés  dont  nous  y^aons  de  parier  j  elles  ont  une  com- 
position huileiiaB^t  une  rertn  seulement  émolliente.  L'huile 
fixe  que  Ton  extrait  de  ces  graines  se  mêle  dans  le  Commerce 
aviee  l'haile  d'olive  ;  on  en  mange  jfumiSllemeut  »ans  s'en 
douter.  Dès  la  pins  haute  antiquité»  ces  graines  servaient  à 
la  nourriture  de  rhdmoQ»  :  on  en  lait»  dans  nos  provinces» 
des  gâteaux  et  d'antres  pâtisseries.  On  trouve  dwc  dans 
it  du  pa'vu*  deux  parties  bien  distinctes  :  le  péricarpe 
inédacamentenx»  les  graines  sont  alimentaires.  Lorsque 
les  anciens»  VirgQê  en  particulier»  appellent  les  pavots 
papantra  sùporifsra,  Uthaa,  c'est  de  la  première  partie  de 
ce  fruit  qu'ils  entendent  parler  :  ils  n'ont  au  contraire  en 
vue  que  les  graines  quand  ils  disent  papav^  céréale,  vescum^ 

Si  l'en  pratique  des  incisions  suc  les  capsules  et  sur  les 

^  Un  riehe  propriétaire  des  enriroa»  de  VerMilies  Toulut  faire  aerrir 
les  feuilles  da  pavot  à  la  noojrituze  des  moutons  :  ces  animaux  les  man- 
gèrent avec  plaisir  après  leur  dessiccation  ,  mais  ils  ne  tardèrent  pas  à 
éprouverdes  vertiges  et  des  tranchées  qui  obligèrent  d'en  suspendre  l'u- 
sage. {Jtmrtuit de  Phmrmaeit^  tom.  vu.) 

T.   II.  4^ 
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pédoneoles  d^  payoto  en  pleine  yégéuUon ,  il  en  décoole 
on  suc  blanehfitre  qui  dsnent  brun  en  êéchant  à  l'air. 
N.  Vanquelin  a  examiné  ce  produit  ;  il  y  a  trouyé  la  mor- 
phine 9  Tacide  mteoniqiie ,  une  anbstance  eztractiye  hin- 
leose»  ele.  {Annal,  de  Chim.  I.  n,  p.  s8a. )  M..  Ricard- 
Duprat,  pharmacien  h  Toulouset  a  constaté  Tezûtence  de 
la  morphine  dans  Textràit  de  tètes  de  payots»  qu'il  nomme 
opium  indigène.  M.  Tifloy,- pharmacien  à  Dijon ^.yient 
d'extraire  des  capsules  sèches  de  payots  indigènes ,  de  la 
morphine»  de  la  narcotine  et  de  Tacide  méconiqiie.  Dans 
ces  derniers  temps  on  a  même  ayancé  que  l'opium  retiré 
par  incision  des  capsnles  de  nos  payots  contenait  plus  de 
morphine  que  l'opium  exotique»  et  qu'on  n'y  tronyait  pas 
de  narcotine» 

On  fait»  ayec  la  capsule  sèche  du  payot»  des  infusions 
ou  des  décoctions  que  Ton  donne  en  tisane»  en  layement» 
que  l'on  emfdoie  en  foinentaticms»  etc.  La  décoction  chai^ 
l'eau  d'une  matière  mucilaj^Qeuse  /  qui  ne  se  dissout  pas 
quand  on  ne  fait  qu'une  infiision.  Il  est  important ,  pour 
l'usage  intérieur»  de  préciser  le  poids  de  capsules  de  payot 
que  l'on  deyra  mettre  par  liyre  d'eau.  C'est  une  grande  im- 
prudence que  de  prescrire  une  demi4éte»  une  tête  de  pa- 
yot  »  parce  que  ces  fruits  eapsulaires  n'ont  point  un  égal 
yolume»  et  qu'il  en  est  qui  pèsent  plus  que  le  double  des 
autres.  Un  gros  de  ces  capsules  donnera  à  une  liyie  de  yé- 
hicule  une  propriété  assez  étendue»  pour  que  le  médecin 
opère  ayec  elle  tous  les  effets  qu'il  peut  en  obtenir  :  on 
édulcorera  cette  boisson  ayec  le  sucre  ou  un  sirop  »  et  on 
en  fera  prendre  une  demi-tasse  à  la  fois.  La  dose  de  ces 
capsules  est  ordinairement  de  deux  à  quatre  gjros  pour  na 
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lavement.  Dans  les  fomentations»  dans  les  cataplasmes,  on 
conseille  d'employer  la  décoction  de  trois  à  quatre  têtes 
de  payot»  etc.  On  prépare  avec  les  capsules  du  pavot  des 
extraits  que  Ton  donne  à  la  dose  d'un  à  quatre  grains  ;  mais 
il  faut,  distinguer  les  extraits  des  capsules  que  l'on  aura 
recueillies  à  l'état  de  verdeur,  des  extraits  de  capsules  des- 
séchées et  prises  après  la  maturité  des  graines;  plus  actif 
est  sans  doute  celui  que  l'on  prépare  avec  le  suc  des  capsules 
vertes  pilées;  l'extrait  fait  par  infusion  dans  l'eau  jouit  aussi 
de  propriétés  bien  constatées  :  il  est  préférable  à  l'extrait 
que  l'on  obtient  par  décoction  et  qui  contient  beaucoup 
de  mucilage.  On  prépare  avec  de  l'alcool  à  vingt-deux  de- 
grés un  extrait  de  pavot  que  l'expérience  pkee  au-dessus 
des  autres  '. 

Les  capsules  du  pavot  servent  à  composer  le  sirop 
diacode  ou  sirop  de  pavot  blanc  :  ce  sirop  contient  par 
once  les  principes  solubles  de  quatre  scrupules  de  cap- 
sules de  pavot  Gomme  ce  composé  est  très-visqueux,  et 
qu'il  s'altère  facilement,  on  a  conseillé  de  substituer  To- 
piom  aux  capsules  du  pavot  dans  sa  confection;  sous  le 
nom  de  sirop  diacode ,  on  se  sert  ordinairement  du  sirop 
d'opium. 

*  J'ai  employé  tout  récemment,  de  l'extrait  alcootiqae  de  capsules 
sèches  de  pavots,  iait  avec  de  l'alcool  k  vingt-deux  degrés.  Il  m'a  paru 
bien  établi  que  cet  extrait  pouvait  remplacer  l'extrait  d'opium,  que  l'on 
obtenait  de  ton  usage  les  mêmes  effets.  Mais  il  faut  le  donner  à  la  dose 
de  trois  on  quatre  grains ,  pour  qull  représente  un  demi-grain  d'extrait 
d'opium.  Si  pour  préparer  cet  extrait  on  se  servait  de  capsules  prises 
pendant  que  le  péricarpe  est  rempli  de  sucs  propres  et  avant  qu'il  ait 
été  épuisé  par  une  végétation  trop  prolongée ,  on  aurait  un  composé 
beaucoup  plus  actiF. 


/ 
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On  ne  soigoe  poini»  comme  on  devrait  le  &ire»  la  ré* 
coite  des  fraiu  da  pavot  que  l'on  destine  2^  des  usages  thé- 
rapeatiqnes.  Ces  fruits  feurnisseiit  deux  prodmts  :  i*  des 
semences  d*où  l'on  se  propose  de  tirer  de  Thuile;  a"*  on 
péricarpe  dont  en  compose  des  agents  médicinaux.  C'est 
pour  la  graine  qne  Ton  cnltÎTe  dans  nos  campagnes  le 
pavot;  on  rejette  le  péricarpe ,  on  le  brûle.  An  contraire, 
dans  tons  les  composés  pharmaceutiques  qne  l'on  fait 
avec  les  fruits  capsnlaires  du  pavot,  il  n'entre  qne  le  péri- 
carpe ;  on  rejette  les  graines  dont  ce  dernier  est  rempli. 
Or  la  botanique  nous  apprend  que  dans  un  fruit  le  féti- 
caF{>e  et  les  graines  ont  un  développement  successif:  d'a- 
bord la  première  partie  se  gonfle,  se  remplit  de  suc, 
montre  une  grande  vigueur  de  végétation;  puis  les  graines 
se  forment ,  et  à  mesure  qu'elles  parviennent  à  leur  per- 
fection ,  le  péricarpe  se  dessèche  ^t  perd  les  matériaux 
chimiques  qu'il  contenait.  Les  pharmaciens,  qui  ne  s'in- 
téressent qu'à  ce  péricarpe,  doiventrils  attendre,  pour 
récolter  les  têtes  de  pavot,  la  maturité  des  semences, 
comme  les  cultivateurs ,  qui  ne  pensent  qu'à  eelles-ci  ou 
à  l'huile  qu^elles  leur  promettent  ?  Les  tôtes  de  pavot  qne 
nous  trouvons  chez  ces  derniers  conviennent-elles  pour 
en  tirer  des  composés  pharmacologiques?  Ne  devrait^on 
pas  recueillir  les  capsules  dont  on  vent  se  servir  en  méde- 
cine pendant  qu'elles  sont  vertes,  remplies  de  sucs  propres, 
et  avant  la  maturité  des  graines?  Ne  devrait-on  pas  procé- 
der avec  soin  k  leur  dessiccation?  En  un  mot,  les  choisir 
quand  elles  ont  leur  plus  grande  elBcacité ,  et  employer 
tous  les  moyens  convenables  pour  que  cette  dernière  ne 
subisse  aucune  altération  ?  Alors  on  ne  se  plaindrait  pfus 

/ 
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èe  YinemUiàaoù ,  de  l'infidtiité  do  la  force  agt»aiite  ^de» 
têtes  du  pâTet  :  toii)aar»  également  développée»  également 
paissante,  la  vertu  de  cette  juroduetion  èusciterait  cons- 
taaunent  les  effets  orgtBtqaes  que  la  thérapeutique  attend 
d'eUe. 

Toutefois  les  capsules  du  pavot  que  les  agronomes  four- 
nissent auj;phannacîen&  ne  s^mt  point  dépourvues  de  vertu. 
L*infosion  de  ces  capsulée  et  les  autrel  préparations  que 
Ton  en  fait  ont  une  action  évidente  sur  Tencépliale.  A 
petites  doses  »  ces  médicaments  font  dormir/  ils  causent 
en  même  temps  de  la  pesanteur  de  tête,  souvent  des  rêvas- 
series. Tous  les  jours  on  s'en  sert  avec  succès  pour  calmer 
des  coliqueSf  des  toux»  des  doulaurs»  etc.  A  des  doses  plus 
élevées  »  les  composés  pharmaceutiques  du  pavot  portrait 
à  la  tête  ^  ils  causent  des  hallucinations  »  de  l'assoupisse^ 
ment  et  tous  les  phénomènes  qui  ont  coutume  d'apparaître 
lorsqu'il  se  lorme  un  engorgement  cérébral.  J'ai  vu  ded 
enfants  offrir  de  légers  symptômes  de  narcotisme  pour  avoir 
pris  de  la  décoction  de  capsules  de  pavot. 

Chacun  comiait  les  travaux  de  M*  Loiseleu^Desloa-^ 
champs  sur  les  préparations  que  l'on  peut  fake  avec  le 
pavot  indigène*  Guidé  par  le  désir  de  rendre  cette  plante 
plus  utile  à  la  médecine  »  il  s'occupa  des  OM>yens  qu'il  était 
le  plus  avantageux  d'employer  pour  se  }M*ocurer  le  suc 
narcotique  qu'elle  recèle.  i\  A  l'aide  d'incisions  pratiquées 
sur  les  capsules  çt  les  pédoncides ,  il  obtint  une  matière 
brune  9  4'uQo  odeur  vireuse»  qu'il  dénnaà  la  même  dose 
que  l'extrait,  aqueux  d'opium.  i\  En  pilant  les  capsules* 
vertes  du  pavot ,  en  les  soumettant  h  la  presse ,  il  en  retira 
un  suc  avecjiequel  il  composa»  par  les  procédés  ordinaires» 
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On  réuûit  daiiê  an  rase  tout  ce  que  l'on  a  obtenu.  On  r& 
commence  plnsieurs  fbt$  cette  opératmn  :  hsê  noinnrile»  inci- 
sions que  Ton  fait  antoor  de  la  capênie  fonnriêMDt  cfaaqae 
fois  on  produit  queFon  ajottte  au  premier.  Quelques  aolenrs 
avancent  que  quand  la  récolte  est  terminée,  qwlea  éapsnies 
sont  épuisées,  on  pile  la  plante,  on  en  exprime  le  suc ,  <m 
le  fait  évaporer,  et  que  l'on  mêle  cet  extrait  avec  !*o{mim 
dont  nous  venons  de  parier.  On  humecte  le  tout  avec  un 
peu  d'eau,  on  le  malaxe  >avec  une  spatule  de  bob,  et  <m  en 
forme  des  masses  arron£es  ou  des  gfiteaux  a|rfafiê  que 
nous  trouvons  dans  le  commerce,  enveloppéa  de  feuilles 
de  pavot ,  et  pesant  depuis  quatre  onces  jnsqu*i  uneKvra 
Lorsqu'il  existe  un  grand  nombre  de  capsules  sur  la  mémo 
plante  et  que  quelques-unes  de  ces  capaides  restent  pe- 
tites ,  on  les  coupe  et  on  les  rejette ,  afin  d'augmenter  le 
développement,  le  volume  des  autre»,  et  de  pouvoir  en 
tirer  une  plus  grande  quantité  d'opium.  CSette  siil>9taB€e 
médicinale  doit  avoir  une  consistance  molle ,  ou  m  n»oîos 
se  laisser  facilement  ramollir  sous  les  doigts  ;  elle  a  une 
couleur  noirâtre ,  une  odeur  forte,  désagréable  j  que  l'on 
nomme  odeur  vireuse ,  une  saveur  acre ,  amère ,  nauséa- 
bonde. 

La  chaleur  do  elifkiat  paraît  avoir  une  influence  réelle 
sur  la  formation  et  sur  la  vertu  du  suc  propre  da  pavot 
Cette  plbnie  en  contient  beaucoup  plus  dans  les  fégwm 
où  Ton  s'occupe  de  la  récolte  de  Topiam  que  dans  dos 
contrées.  M.  LoiséIenr-*Derioachamp»  a  cru  remarquer 
que  le  suc  de  nos  pavots  montrait  pins  d*énergie  quand 
Tété  était  très-chaud  [Ouvrage  cité ,  p.  isS).  On  trouve, 
dans  le  Bulletin  de  Pharmacie,  t.  ii,  p.  224^  des  effsm  qui 
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lendent  à  proarerqae  Textrail  des  pnvoto  ciiltivé$è  Nazies 
a  une  force  agifisaate  I»eaacoap  pUii  étendae  que  l'exlrait 
do  pavoU  des  eavirons  de  Paris.  M.  Olivier  dit  qu'en 
Perso  rcqyium  le  meiUeor  et  le  plus  estimé  est  celui  que 
l'on  récolte  dans  les  provinces  méridionales  {f^àyage 
dans  l'empire  otUmàa,  l^ Egypte  et  ta  Perse,  tom.  ui» 
pag.  1&5). 

L'opium  ne  sert  pas  seulement  pour  des  usages  théra- 
peutiques. On  sait  que  les  Turcs  et  les  Persans  en  prennent 
tous  les  jours ,  qu  ib  en  sont  singulièrement  avides/  parce 
qu'il  leur  procure  un  bien-être  délicieux,  des  sensations 
agréables  ;  ils  en  font  une  consommation  considérable  : 
aussi  la  récolte  de  l'opium  est*  elle»  dans  ces  contrées,  un 
objet  fort  important.  Le  commerce  offre  fréquemment  un 
opium  altéré  par  la  cupidité  des  marchands  :  on  y  mâe 
les  extraits  des  plantes  qui  ont  une  odeur  vireuse»  analogue 
h  la  sienne  :  celui  de  laitue,  de  glauciet,  etc.,  quelquefois 
l'extrait  des  feuilles. du  pavot  même;  on  y  ajoute  encore 
la  farine  de  riz,  de  l'huile,  des  substances  inertes. 

Analyse  chimiciue  de  Popïanu 

Les  chimistes  se  sont  occupés  avec  un  soin  tout  pttrticiv- 
lier  de  l'anidyse  de  l'opium^  Nous  distingueitons  d'abord 
les  recherches  de  M.  Derosne,  qui  a  signalé  dans  ce  pro- 
duit végétal  une  substance  saline  particolière,  que  l'on  a 
nommée  sel  de  ûerosne,  nareotime;  cette  substance  est 
blanche,  insipide,  inodore,  cristallisée,  insoluble  dana 
l'eau  froide ,  soluble  dans  l'akool  amené  au  degré  d'ébut- 
litiop.  Cette  substance  se  dissout  dans  Téther,  dans  les 
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hailes  Tobtilei,  et  même  dans  Thuile  d'oUreset  dans  llraik 
d*«mandeft  douces,  k  l'aide  de  la  chaleor.  Elle  se  combine 
aux  acides. 

£n  1 8o4 ,  M.  Séguin  communiqua  à  Tlnstitut  un  mi- 
moire  dans  lequel  il  annonçail  avoir  trouyé,  dans  une  dis* 
solution  d'opium ,  cinq  substances  distinctes  :  i  *  une  matière 
cristalline  qu'il  considère  comme  un  principe  inconnu 
(  morpbine  )  ;  s*  un  acide  nouveau  qui  jouit  de  propriétés 
particulières  (acide  méconique)  ;  5*  une  matière  insoluble 
dans  Teaa ,  soluble  dans  Talcool,  les  acides  et  alcalis»  qu'il 
appelle  principe  amer  insoluble  de  l'opium;  4*  ^u^  sub- 
stance soluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool ,  qui  n'est  préci- 
pitée par  aucun  réactif,  et  qu'il  nomme  principe  amer 
soluble  de  Topium;  5*  de  l'acide  acétique;  6*  une  substance 
huileuse;  7*  une  substance  amylacée.  Dans  cent  parties 
d'opium  t  M.  Séguin  a  trouvé  quatre  parties  de  matière 
cristalline  et  dix  d'acide  particulier  à  ce  suc  narcotique 
(  Vcjtz  la  rédamaiîon  en  faveur  de  M*  Séguin^  de  la  De- 
couv.  de  la  morphine  et  de  Paeide  mècaniq.y  par  M.  Vauqae- 
lin.  Annales  de  Chimie,  t.  ix,  1818  )• 

Depuis  cotte  époque,  M.  Sertuerner,  pharmacien  k 
Eimbeck,  dans  le  royaume  d'Hanovre,  a  présenté  un  nou- 
veau travail  sur  l'opium.  Cet  habile  chimiste  a  étudié  les 
caractères  de  la  matière  saline  que  contient  cette  sub- 
stance, et  il  y  à  reconnu  une  base  alcaline  à  laquelle  il  a 
imposé  le  nom  de  morphine.  Il  a  Clément  désigné  par  le 
titre  d'acide  méconique  l'acide  déjà  découvert  dans  le  suc 
médicinal  du  pavot.  M.  Sertuerner  pense  que  les  autres 
parties  constituantes  de  l'opium  ne  possèdent  aucune  des 
propriétés  de  la  morphine ,  et  que  c'est  ce  dernier  prin- 
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c!pe  qui  suscite  les  effets  médicinaux  de  Topium  {jinnaL 
de  Chimie,  tom»  r,  pag.  ii  )• 

M.  Robiquet  a  répété  les  expériences  de  H.  Sertuerner  ; 
son  travail  a  ajouté  une  nouvelle  perfection  à  Tanalyse  de 
r^pium  {Annal,  de  Chimie ,  tom.  v,  pag*  fiyS).  Cet  in- 
génieux chimiste  est  parvenu  à  isoler  un  nouveau  principe 
fort  remarquable  du  suc  du  pavot  (codéine).  On  doit 
aussi  à  MM.  Pelletier  et  Coiierbe  des  recherches  intéres- 
santes sur  cette  substance*  On  sait  aujourd'hui  queTopinm 
contient  : 

1*  La  morphine.  Nous  étudierons  cette  matière  à  part. 

9*  La  codéine.  Nous  en  traiterons  aussi  plus  loin. 

3^  La  narcotine.  Nous  parlerons  plus  loin  de  ses  pro- 
priétés. 

4"^  L'acide méconique,  cristalisable,  volatil,  d'une  saveur 
acide ,  prenant  une  couleur  rouge  foncée  avec  les  dissolu- 
tions de  fer  peroxyde;  il  n'agit  pas  d*nne  manière  sensible 
sur  l'homme  t  M.  Sertuerner  en  a  pris  cinq  grains  sans  en 
éprouver  aucun  effet. 

5**  Un  acide  brun  extractif. 

6**  De  la  résine ,  azotée,  insipide»  inodore.  M.  Andral 
s'est  assuré  qu'à  dix  grains  elle  ne  produit  aucun  résultat. 

7*  Une  huile  grasse,  acide,  de  couleur  jaune. 

8*  La  thébaine  ou  paramorphine,  azotée,  de  saveur  ficré 
et  styptiqne,  b  peine  soluble  dans  l'ean,  trës-soluble  dans 
l'alcool  et  l'éther. 

9**  La  méconîne,  non  azotée,  soluble  dans  l'eau,  dans 
l'alcool  et  dans  l'éther.  Un  grain  injecté  dans  la  veine  ju- 
gulaire d'un  chien  n'a  produit  aucun  résultat. 

10*  La  narceinot  azotée,  blanche ,  inodore ,  faiblement 
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amère,  noa  volatile»  peu  soluble.  M*  Magéndieen  à  injecté 
deux  grains  dans  la  veine  jugulaire  des  chiens  sans  en  ob- 
server ancnn  effet. 

ii^.Labassorine. 

1  %^  La  gomme. 

i3*  Du  caoutchouc. 

i4*  Du  h'gneux. 

1 5*  Un  principe  vireox ,  volatil. 

Dans  ces  substances  constituantes  de  l'opûim»  treîs 
sont  alcalines  :  la  morphine,  la  codéine»  la  narcottne.  La 
morphine  et  la  codéine  existent  dans  Topiumà  Tétat  de 
combinaison  saline  avec  l'acide  méconique*  La  pins  grande 
partie  de  la  narcotine  est  libre;  l'autre  partie  est  aussi  à 
l'état  salin. 

Préparations  pharmaceutiques  que  Pon  fait  avec  l'opium. 

On  connaît  en  pharmacie  une  multitude  de  prépara- 
tions, dont  Topium  fait  la  base»  et  qui  recèlent  la  vertu  nar- 
cotique ;  nous  noterons  ici  celles  dont  on  se  sert  le  plua 
ordinairement. 

Extraits  d'opium. 

\! extrait  aqueux  d'opium^  esùtractum  opU  aquosum  »  s'ob- 
tient en  enlevant»  à  l'aide  de  l'eau»  tous  les  principes  de 
cette  sdbstance  qui  sont  solubles  dans  ce  véfaÂcnle;  en- 
suite on  procède  à  l'évaporation  du  liquide;  il  reste  une 
matière  extractive*  On  l'adtiiinistre  à  la  dose  d'un  quart 
de  grain  jusqu'à  un  grain  »  selon  rinttotffté  que  l'on  veut 
donner  à  la  poiseanoe  narcotique*  Gel  extridt  eotttieiit  du 
méconate  de  morphine  et  de  codâine»  une  petite  quantité 
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do  principe  crittaUisable  de  Derosne  ou  narcotlne,  qui  o6t 
entratné  par  le»  autres  matières,  Taeide  bnm  extractif, 
un  peu  de  réaine,  de  la  gomme,  une  partie  de  narcéine, 
de  méconine ,  de  Ihébame  et  d'huile  grasse.  Dans  l'opi* 
mon  que  la  narcoline  a  une  propriété  excitante,  une  action 
opposée  à  celle  du  sel  da  morphine,  on  avait  proposé, 
comme  remède  plus  calmant,  plus  sédatif,  Textrait  d'o- 
pium prtTé  de  narcotine,  M.  Robiqnet  se  servait  de  l'étber 
solfuriquepoor  enleva  ce  principe.  M.  Lîmousin-Lamotbe 
parvenait  au  même  but  à  Taide  de  la  poix«résine.  Mais 
robservatioD  n'a  point  confirmé  cette  assertion ,  la  mor- 
phine ne  possède  pas  une  vertu  pnrement  calmante  ou 
sédative  :  son  action  tourmente  l'encéphale,  et  lea  effets 
que  l'on  veut  regarder  comme  les  signes  d'une  opération 
stimulante,  s'aperçoivent  aussi  après  son  administration. 

0|i  trouve,  dans  les  pharmacopées,  d'autres  extraits  qui 
sont  préparés  par  des  procédés  très-diversifiés«  Nous  cite* 
rons  les  suivants. 

On  dbtipgue  un  extrait  d'opium  qui  se  prépare  par  la 
fermentation,  tœtractum  opufmnentatio/kefHfratum.  L'eau» 
cbai^gée  des  matériaux  de  rq>ium,  reçoit  une  certaine 
quantité  de  levure  :  on  la  met  à  une  douce  température  ; 
ua  mouvement  fermen^tif  s'établit ,  la  liqueur  s'éclaircit, 
eleta  perdu  sop  odeur  vireuse;  on  faii  évaporer  jusqu'à 
ce  qu'il  reste  un  extrait.  Cette  méthode  appartient  à 
M*  Deyèux.     . 

\J extrait  d'opium  par  digestion,  ex^actwn  opii  per  Un- 
gam  digéstiomem  paratiaH,  a  )oai  d'une  grande  réputation. 
Pomr  faire  ce  dernier,  on  tient  pendant  six  mois,  dans  une 
ébidlition  continuelle ,  l'eau  dans  laquelle  se  trouvent  les 
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matérianx  do  ropinin*  Le  but  àô  cette  longoe  opération 
est  de  dépoailler  cette  subatance  de  sa  qualité  vireuse»  do 
Tempécher  de  porter  à. la  tête,  de  prévenir  TagitatioD 
qu'elle  cause  aux  malades  qui  s'en  servent.  On  veut  par 
ce  moyen  ne  laisser  à  l'opium  qu'une  vertu  calmante  ou 
anodyne.  En  examinant  avec  scia  le  résultat  de  ce  long 
travail^  pn  voit  que  l'on  ne  fait  alors  que  diminuer  la  vertu 
narcotique  de  l'opium;  agissant  avec  moins  d'énergie,  il 
n'a  plus  la  même  puissance  sur  l'organe  cérébral^  il  ne 
suscite  plus  les  mêmes  effets.  Mais  le  caractère  de  sa  vertu 
est  resté  le  même. 

On  a  tenté  une  foule  de  procédés  qui  avaient  pour  ob- 
jet d'améliorer  Topium  :  tantôt  on  le  soumettait  à  une 
légère  torréfaction,  tantôt  on  y  mêlait  des  ingrédients  qui 
devaient  corriger  sa  qualité  narcotiqm.  On  voulait  séparer 
les  effets  immédiats  ou  physiologiques  de  cette  substance 
de  ses  effets  thérapeutiques;  on  désirait  obtenir  les  di^-^ 
niers  sans  que  les  premiers  se  fissent  sentir. 

Le  Codex  indique  un  extrait  sec  d'opium,  extractum 
opii  siccum,  que  l'on  prépare  en  suivant  la  même  méthode 
que  pour  former  l'extrait  de  quinquina  connu  aous  le  nom 
de  sel  essentiel  de  Lagaraye. 

Nous  citerons  ï extrait  iCopiism  préparé  avec  le  vin,  on 
le  laudanum  opiatum ,  extractum  opii  vinoparatum.  On  le 
prépare  en  faisant  dissoudre  l'opium  dans  du  vin  blanc, 
à  la  chaleur  du  bain-marie ,  et  en  procédant  ensuite  k  l'é- 
vaporation  du  véhicule. 

Ces  extraits  d'opium  entrent  dans  plusieurs  formules 
de  pilules.  Quelques-unes  de  ces  compositions  tirent  toute 
leur  importance  du  suc  du  pavot.  Dans  l'effet  que  produit 
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pilnfe  de  cyno^jbsse  da  poids  de  «  grains,  «a  m 
penl  gaèn  àpcroereir  <|iie  FiidlnBoee  iutroolii|ue  de  ce 
suc  :  c'esl  kd  qui  concilie  le  oeauneil»  foi  fiut  oener  te 
tonx^  de  ;  les  anires  malières  n^onl  poini  d'^aclioD  «p* 
préctaUe  à  la  dose  pour  laquelle  elles  se  tro«f«nl  dans 
les  six  grains  dont  noospukms;  pent-éirefaai-ilexcqpler 
les  semences  de  jnsqaiame. 

Solutions  aqueuses  d*opiumi. 

La  solution  aqueuse  dCopiam  du  professeur  Chanssier  se 
fait  en  mettant  une  once  d*opium  brut  dans  neuf  onces 
d^eau  distillée  :  après  que  la  liqueur  est  filtrée»  on  y  ajoute 
un  peu  d*aIcooL  On  donne  six  à  huit  gouttes  ii  la  fois  de 
cette  solution,  dans  laquelle  se  trouTcnt  les  méconates  de 
morphine  et  de  codéine ,  une  partie  de  la  narcotine  »  de 
la  méconine,  de  la  narcéine ,  de  la  thébaine  »  l'acide  brun 
extractif,  une  partie  de  la  résine  et  de  lliuile  grasse  acide« 

Vin»  (Popium, 

Le  vin  d'opium,  connu  sous  le  nom  de  Uadanum  liquidé 
de  Sydenham,  vinum  de  opio  compositum ,  est  composé 
d'opium ,  de  safran ,  de  cannelle  •  de  clous  de  girofle  que 
Ton  met  infuser  dans  du  vin  d*Espagne.  La  dose  de  cette 
préparation  est  de  quatre  à  douze  gouttes  à  la  fois*  Quand 
on  cherche  à  évaluer  dans  cette  dose  la  proportion  de 
chaque  ingrédient,  on  reconnaît  qu'il  n'y  a  que  l'opium 
qui  puisse  mettre  en  jeu  une  puissance  appréciable»  parce 
que  son  énergie  pharmacologique  est  tellement  étendue 
qu'elle  est  sensible  même  à  de  très -faibles  quantités. 


67s  uàvicknunrs 

L*olMenrali<m  conflnne  ce  calcul  :  lonjoqrs  »  après  l'ad* 
ministration  da  laudanuin  liquide ,  les  efiSota  oi^niqws 
que  Von  aperçoit  appartiennent  à  la  médication  narcoti- 
qoe.  Seiae  li  vingt  gouttes  de  ce  composé  représentent  un 
grain  d'extrait  d'opium.  Ce  médicament  contient  :  le  mé- 
conate  de  morphine  et  de  codéine,  la  narcotine,  la  résine, 
Thuile  acide  »  farôme  »  beaucoup  de  matière  colorante  : 
ces  matières  se  trouvent  unies  aux  huiles  volatiles  de  la 
canneUe ,  des  girofles  et  du  safran. 

Le  laudanum  liquide  de  Sydenham ,  appliqué  avec  la 
barbe  d'une  plume  sur  la  surface  oculaire ,  7  produit  qnc 
vive  irritation.  Cet  effet ,  répété  deux  fois  par  jour ,  fait 
assez  sûrement  disparaître  les  taches  de  la  cornée.  On 
emploie  aussi  avec  succès  ce  procédé  dans  les  phlogoses 
chroniques  des  yeux,  dans  les  exaltations  morbides  de  la 
sensibilité  de  ces  organes.  « 

Le  vin  d'opium  préparé  par  la  fermentation,  ou  les 
gouttes  de  l^abbè  Roasseaa,  vinum  opiatum  fermentatione 
paratum.  On  fait  dissoudre  do  miel  dans  l'eau;  quand  la 
fermentation  est  bien  établie  dans  ce  mélange,  on  y  ajoute 
Topium  ;  on  laisse  le  tout  fermenter  pendant  un  -mois  ; 
on  filtre  la  liqueur»  on  laisse  évaporer  une  partie  da  liquide 
h  Tair  libre,  puis  on  y  ajoute  un  peu  d'alcool.  Cette  com- 
position a  beaucoup  d'énergie  ;  sept  à  huit  gouttes  repré- 
sentent un  grain  d'extrait  d'opium.  Elle  contient  tout  le 
sel  de  morphine  du  suc  du  pavot;  on  doute  si  la  narco- 
tine  y  reste. 

Teintures  d'opium. 
La  teinture  d^opium^  tinctura  de  extracto  opii,  se  fait  de 
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oelta  manière  :  oa  met  dissoudre  one  once  d'extrait  aqueux 
d*4^iam  dans  doaze  once^  d'alcool  h  yingt-denx  degrés , 
pnis  on  fQlre  la  liqueur.  Vingt -quatre  gouttes  de  cette 
teinture  équÎTalent  h  deux  grains  d'extrait  d^opium. 

Il  existe  d'autres  teintures  d'opium  dans  lesquelles  cette 
substance  est  associée  h  des  principes  stimulants ,  comme 
dans  la  teinture  thibàique,  dans  les  gouttes  anodynes  oit- 
glaises,  dans  Vilixir  parégorique  »  dans  Yélixir  fitide,  etc. 

Sirop  d'opium. 

Le  sirop  d'opium 9' sir upus  deopio;  c'est  une  solution 
aqueuse  d'extrait  d'opinm  à  laquelle  on  donne  la  consi- 
stance sirupeuse  h  l'aide  dn  sucre.  Chaque  once  de  ce 
sirop  contient  deux  grains  d^extraitopiatique,  en  suivant 
la  formule  du  Codex.  MM.  Henry  et  Gnibourt  pensent 
qu'il  conviendrait  de  diminuer  de  moitié  la  dose  d'extrait 
d'opium»  pour  n'avoir  qu'un  grain  de  cet  extrait  par  once 
de  sirop.  Ce  dernier  devient  alors  plus  aisé  à  fractionner, 
quand  on  ne  veut  donner  que  de  très -petites  quantités 
d'opium. 

On  connaissait  aussi  dans  les  pharmacies  le  sirop  de 
karahé,  qui  ne  différait  du  sirop  d'opium  que  par  l'addi- 
tion de  deux  scrupules  d'esprit  de  succin  non  rectifié,  par 
fivre  de  sirop. 

£€Lu  distillée  d^opium. 

J'ai  voulu  observer  l'action  de  l'eau  distiUée  d'opium. 
J'en  ai  fait  prépareravec  soin  :  on  a  suivi  la  formule  de  la 
pharmacopée  de  MM.  Henry  et  Guibourt.  Cette  eau  avait 
T.  ir.  43 


Une  forte  odeur  vireoie  et  un  goût  naïuéabofid.  Dénuée  à 
plusieurs  malades  à  la  fois»  à  ia  dose  d'un  gros,  mêlée  à  la  \ 
même  quantité  de  sirop  de  sucre ,  elle  ne  fit  nattre  aucun 
effet  appréciable;  elle  ne  produisit  aucun  changement  dans 
rencéphale*  A  la  dose  de  deux  gros,  on  commença  à  aper- 
cevoir qu'elle  agissait  sur  les  hémisphères  cérébraux  :  quel- 
ques malades  sentirent,  après  l'avoir  avalée,  un  peu  de 
pesanteur  de  tête,  un  peu  d'accablement,  quelques  mouve- 
ments dans  les  intestins»  Mais  à  la  dose  de  quatre  gros,  l'hy- 
drolat  d'opium  portait  une  impression  très-marquée  sur  le 
cerveau,  et  sur  les  plexus  des  nerfs  ganglionaires.  Les  ma- 
lades éprouvaient  de  la  pesanteur  de  tête,  de  la  somnolence 
sans  sommeil ,  des  rêvasseries ,  des  pukations  dans  le  cer- 
veau, des  chaleurs  dans  les  membres,  des  tiraillements 
épigastriques,  de  l'agitation,  moins  d'appétit,  des  nausées, 
des  douleurs  dans  le  ventre,  quelquesuns  des  hallucinations 
optiques. 

Ce  qu'il  y  a  de  remarquable,  c'est  qu'aucun  des  malades 
n'a  éprouvé  un  sommeil  que  l'on  dût  attribuer  à  l'action 
de  cette  substance.  Quelques  malades  prenaient  du  sirop 
d'acétate  de  morphine;  on  y  substitua  l'hydrolat d'opium. 
Ib  me  redemandaient  le  premier  médicament,  en  me 
disant  qu'il  les  calmait  davantage,  qu'il  les  faisait  dormir. 
L'eau  distiUée  d'opium  ne  suspendait  pas  la  toux  de  ceux 
qui  étaient  tourmentés  de  cet  accident ,  comme  le  font 
les  autres  préparations  d'opium. 

Préparations  magistrales  d'opium. 
On  sait  .qu'avec  les  préparations  pharmaceutiques  que 


fk 


r. 


> 


MAACOTIQUBS.  676 

iioat  venons  d^indiqaer  on  compose  un  grand  nombre 
de  potions  9  de  joleps,  de  mixtures  et  autres  formules 
magistrales  dans  lesquelles  la  vertu  narcoti({ue  domine. 
On  administre  ées  compositions  sous  les  titres  variés 
d'anodyne»  de  nervine,  d'antispasmodique,  de  béchi- 
que,  e|c«  »  selon  Fespèce  de  lésion  que  Ton  veut  combattre, 
selon  l'espèce  d'effet  ou  de  résultat  cnratif  que  l'on  désire 
obtenir. 
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